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Approbttion  de  Mtmfieur  FAbkè  dti 
M*s ,  Dafieur  de  la  Mai/en  fit. 
Société  de  Sorbonne. 

J\Ay  lu  par  Tordre  de  Monseigneur  Iô 
Chancelier  les  Sermons  du  R,** 
pour  le  Carcrm.  À  Paris  ce  : 
/  '  -     Signé.DU  MAS. 


j4frprol>Arhn  des  Dottenrs  de  Sorbemté 

NOus  fouiïïgnez  Do&eurs  en  la 
Faculté  de  Théologie  à  Paris; 
certifions  que  par Tordre  de  ladite  Fa- 
culté ,  nous  avons  lû  les  Sermons  da 
Carême  du  R.  P.**  où  nous  n'a- 
vons rien  trouvé  qui  foit  oppofé  à  la 
Foy  ou  aux  bonnes  mœurs. Fait  à  Paris 
ce  $.  Décembre  165)8. 

BLAMPIGNON, 

Puré  de  S.  Mery.  _  • 

■ 

L.  HIDEUX^ 

Curé  des  SS,  Innoce iitS. 

I 

JL  ELUES  DU  VIH, 


femiffion  da  R.  ?.  Provincial. 

Î'Aj  fouflïgné  Provincial  de  la  Com- 
pagnie de  JiMis,  en  la  Province  de 
Ftance  ,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ay 
recea  de  nôtre  R.  P.  Général, jq per- 
met* au  P.***  de  faire  imprimer  un 
livre  intitulé  }  Sermons  [ht  tons  les fum 
jets  de  la  morale  Chrétienne  5  féconde 
partie  y  contenant  Us  Sermons  fur  les 
Evangiles  du  Carême  ,  premier  &  fe. 
€ond  tome  %  qui  a  cfté  vû  &  approuvé 
par  trois  Théologiens  de  nôtre  Com- 
pagnie. En  foy  dequoy  j'ay  fîgné  la 
prefente.  Fait  à  la  Flèche  le  5.  dejuil- 
Ut.ié96. 

P.  DOZENNE. 
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Contenues  dans  les  deux  Tomes 

du  Carême. 

71  Signifie  le  Tome. 
JP.  Signifie  la  Page. 

Et  quand  le  7*.  rieft  feint  marque  % 
on  entend  <ffte  U  chofe  fe  trouve  dans  le 
même  Tome. 


L'Abandon  que  Dieu  fait  des  pécheurs  ?  6c 
en  quoy  il  confifte.  Tome  i.  page.  17  9 
Abftincncc,  v.  jeune.  T.  II.  p.  1 

A&ion  Chrétienne  ,  d'où  fe  prend  le  mérite 
de  nos  bonnes  adHons.  T.  I.  p.  58^. 
Comment  nos  bonnes  ad  ions  doivent  écre 
fecretes ,  &  tout  cnfcmblc  paroître  aux 
jeux  dejs  hommes.  -  .  T.  II.  p.  166 
'Agitation  d'cfprit  que  caufe  un  amour  cri- 
*  minci.  T.  I.  p.  xi$  «c  117 

Amour  de  Dieu ,  on  ne  peut  aimer  Dieu  vc-? 


TABLE 
*  Êtablement  ,  fans  fouhaitcr  de  le  voir. 

T.  t.  p.  317 

Amour  charnel,  -u  Impureté. 

Amour  des  chofes  du  monde ,  &  rattache- 
ment qu'on  y  a  ,  vient  de  la  fauUe  idée 
qu'on  en  a.  T.  I.  p.  49 

Aman ,  l'envie  qu'il  portoit  à  Mardochéc 
tourna  à  fa  propre  confufion,  T.  I.  p.  108 

Saint  Auguftir*  ,  l'incertitude  de  fon  cfp«t 
àVant  que  fl'atoir  embiaffé  la  Foy.  „ 

T.  I.  p.  41 

Amitié  Chrétienne,  Sermon  entier  fur  te 
fujet.  T.  t.  p.  /42j 

Différence  ttitre  l'ainitté  &  la  charité 

la  Religion  Chrétienne  pérfeaionrîc  l'à- 
mitre  &  ne  la  détruit  pas.  p.  5"  4  j 

Combien  le  bon  choix  des  amis  cft  im- 

f>ortant  pour  la  vertu  &  pour  fc  fa- 
ut. 

Ce  que  c'eft  que  l'amitié.  p.  s+€ 

Les  qualitex  que  Ton  recherche  dans  un 
ami -pour  lier  avecluy.  p.  J48 

la  nn  qu'on  doit  fc.  propofer  dans  une 
amitié  chrétienne.  P 
la  rclfemblance  qui  doit  fitre  'entre  lés 
amis.  p. 

Amitiez  fondées  fur  l'intérêt,  p.  //i 

Amitiés  de  cabale  ,  combien  dangereufes  à 
l'état  &  à  la  religion.  p.  jjj 

Amitiés  fondées  furie  plaifîr,  combien  peu 
folidcs.  p.  jjj 

Amitiés  fondées  fur  les  qualitez  de  i'cfpm  , 
ce  qu'il  en  faut  juger.  p.  s  S  $ 

Afnitics  entre  les  perfonnes  de  différent  fexe  4 
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font  ordinairement  fufpe&cs  &  danger**-* 

Sur  quoy  fc  doivent  régler  les  dcYoirs 
qu'on  rend  à  fes  amis.  p.  jjj 

Comme  on  ne  doit  jamais  fervir  un  ami 
contre  fa  confcicnce. 

.  Jufqucs  ou  doit  aller  l'amitié  chrétien- 
ne, p.  jéi 
L'amitié  ne  doit  pas  être  une  fervitude  ,  uy 
s'abaiiter  jufqu'à  laflaterie.  P* 
L'amitié  donne  droit  de  reprendre  un  ami 
pour  le  corriger  dé  fes  défauts.  p.  j*f 
L'amitié  &  la  charité  doivent  s'unir  pour 
rendre  les  amis  plus  faints.            p.  j  6  9 

Antiochus  agité  des  remords  de  fa  confeiea- 
ce.  T.  I.  p.  474 

Il  a  recours  à  Dieu  dans  une  maladie  mor- 
telle. T.  II.  p.  a 

Argent ,  pourquoyc'cft  êtte  injufte  tjueu  ai* 
mer  l'argent.  T.  II.  p.  47 j 

Avance  ,  à  quels  excès  elle  porte  celuy  qui 
en  cft  poOcdé.  T.  II.  t>. 

Peu  de  pcrlbnnes  fccroyeôt  coupables  du 
péché  d'avarice.  '       p.  477 

Artifans  infidèles  dans  leur  travail ,  oblige^ 
à  reftitution.  T.  II.  p.  4/j 

Attachement  criminel,  v.  Impureté. 

Aveuglement  fpirituel.   Sermon  entier  fur 
ce  fujet  T.  IL  p. 

Les  caufcs  de  «t  aveuglement,  p.  x*  j.  &c. 
Ccft  une  punition  dû  péché.  f  .i(6.  6cc. 
Les  fuites  JSc  les  effets  de  lavengleincnt* 


:  aveuglement  fc  rorme 

p.  171.  &c, 


TABLE 
II  éteint  les  lumières  de  la  Foy.  p.  169.  8cC. 
Et  enfuite  celles  de  la  raifon.  p.  173 

J/aveuglement  des  Pharifiens  dans  leur 
procède  à  l'égard   de  l'aveugle  né. 

p.  174, &c. 
Malheurs  qui  fuivent  l'aveuglement. 

p.  181.&C, 

B 

BAlthazar ,  le  facrilege  qu'il  commit  dans 
le  dernier  feftin  qu'il  fît.  T.  II.  p.  181 
Barcau ,  qu'il  cft  facile  d'y  commettre  des 
injuftices  qui  obligent  à  reftitution. 

t;ii.  p.  471 

Bénédiction  de  Dieu  fur  les  biens  des  ju- 
ftes.  T.  II.  p.  68 

Biens  de  cette  vie  nous  font  perdre  le  fouve- 
nir  de  ceux  dii  Ciel.  T.I.  p.  u^&c 
Attachement  qu'on  a  aux,  biens  fragiles 
de  cette  vie.  p.  jjo 

Etablir  fa  fin  dans  les  biens  de  ce  monde  , 
eft  un  état  de  damnation.  p.  5  ;  1 

Bien  d'autruy ,  le  retenir  volontairement  & 
le  prendre,  c'eft  même  peché.  T,  II.  p.  480 

Uonhcur  >  notre  fouverain  bonheur  n'eft  que 
dans  le  Ciel.         *  T.  J   p.  316 

La  Grandeur  de  ce  bonheur  que  nous  cf- 

,    perons  dans  le  Ciel.  P-  ix° 

* 

.C 

CHarité  du  prochain ,  n'en  ne  doit  être 
capable  de  l'éteindre  ou  4e  Ja  rom- 
pre, T.I.  p.  m 
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Colère  ,   Sermon  entier  fur  ce  fujet. 

T.  I.  p<  J14/ 

Le  trouble  intérieur  qu  excite  la  colère 
dans  ceux  qui  s'y  laiffent  aller.  p. 
L'horreur  qu'on  doit  avoir  de  ce  vice. 

-         f.  fl9 

Peinture  d'un  homme  en  colcrc.  p.  ;io 
Ccft  une  efpece  de  pofleflion du  Démon.' 

p.  f%E 

Le  bruit  &  l'éclat  que  la  colère  fait  au  de- 
hors, p.  f%±, 
On  fc  met  en  colère  pour  peu  de  fujet. 

"  -    \    '  p.  JiJ 

L'efprit  de  Dieu  ne  fe  trouve  point  dans 
la  colère.  p.  J14 

Les  emportemens  furieux  de  la  colère. 

P  S*f 

Quelle  eft  caufe  des  grands  pèche*,  p.  /if 
Ce  qu'elle  eft  capable  de  faire  quand  elle; 
cft  jointe  à  une  grande  puiffante.  p.  J17 
Jamais  on  n'a  plus  de  bcfbin  de  prudence 
que  pour  la  modérer.  p.  jij 

Les  perfonnes  les  plus  foibles  &  les  plut 
lâches  font  plus  fujets  à  la  colère,  p.  S}z 
Les  moyens  de  vaincre  la  colère,  p.  jji.&c. 
Qu]il  la  faut  calmer  au  plutôt.  p.  534 
Les  premiers  mouvemens  n'en  font  pas  en 
nôtre  pouvoir,  mais  nous  pouvons  en  ar* 
rêter  les  progrés.  p.  53  e 

Il  faut  éviter  les  châtimens  précipitez  dans 
la  colère.  p.  537 

Exemple  illuftre  de  la  vi&oire  fur  la  co- 
lère, p 
Comme  on  fe  peut  fervir  utilement  de  \z 
colère.  •    p.  540, 

»  a.  • 

*  ilj 
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Çonfeffion  facramentclle,  Scrmcm  entier  far 
ce  fujet.  T.  II.  p-  z*f 

.  Çe  mot  de  Confeflam  fc  prend  en* deux  feus 
diffcrtns  dans  l'Ecriture,  p.  *47 

1*  mifericorde  de  Dieu  paroît  admirable- 
ment dans  ce  Sacrement.  p.  148 
C'cft  un  tribunal  de  grâce  &  de  faveur. 

Par  la  confufion  légère  qu'on  foufre  dans 
'   la  coafcffion ,  on  évite  une  confufion  éter- 
nelle. P  Ml 
Toute  feverç  qu'en  foit  l'obligation,  elle 
doit  parpître  légère.                   p.  *J$ 
Par  là  on  évite  la  ferexité  des  jugemens 
de  Dieu.                                  p.  2-54 
La  peine  de  la  çonfelGon  eft  adoucie  par 
piuhcurs  confiderations.  p. 
C'cft  un  remède  à  tous  nos  pechex.  p.  1  S 9 
Différence  entre  les  Sacremens  du  Baptê- 
me &  de  la  Pénitence,                  p.  xt% 
Condition  que  doit  avoir  Tacculktion  de  nos- 
ç*ime>  dans  la  confeflion.            p.  x66 
Du  dçguifcmeot  de  fes  péchez  dans  la 
confeflion.                                p.  2,67 
La  confefion  doit  être  accompagnée  d'hu- 
milité. j>. 
(Quel  crime  c'clV  que  d'y  celer  un  peché 
iportel  p. 
Pe  la  douleur  qu'on  doit  avoir,    p.  173 
De  la  fatisfaâion ,  partie  intégrante  de  la 
çonfeffion.                               p.  174 
Cbpfeflion  diftrée  à  la  mon  ,  cft  louvent 
4éfe£ueufc.                       ,  r      f.  f$f 
wdicion  ,  çn  fc  peut  fauver  en  chaque 
condition  «  Sermon  entier  jTur  ce  W- 
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jet.  *  *•  M* 

chaque  condition  a  fes  grâces  pour  wue 

fon  falut.       A  P- 
Condition  des  grands,  a  fes  avantage  pour 

fe  fauver.  B-  7& 

Conditioa  la  plus  avantagçufe  poux  iervir 

Die»  ,  cft  celle  où  la  Providence  noua  a 

mis.  f;7z 
.  Le  bon  choix  d  un  état  Se  d  une  condition 
de  vie  eft  important  pour  le  falut. .  .  p.  7  J 
Nôtre  condition  fcnôtreétat,  vain*  -pré- 
textes pour  ne  pas  penfer  a  ion  Ulut. 

Dans  chaque  condition  &  dans  chaque 
état  il  y  a  eu  des  Saints  ,  &  il  y  en  peut 
avoir.  P-  7f 

Aucune  condition  neft  incompatible  avec 
Ja  pieté  &  la  fainteté.  p.  79-  &«• 

Leffcntiel  de  nôtre  condition  ne  pçut pré- 
'  judicicr  à  nôtre  falut.      v     f ,  */  & 
On  fc  fauve  en  s'acquitsant  bien  des  de- 
voirs de  fon  état  &  de  fa  condition 

p.  87  &c. 

Conformité  à  la  volonté  de  Dieu  v.  volonté.- 

Converfion  diffcréc  jufqu  a  la  mort,  eft  fuf- 
pefte.  T.  L  p.  Jjt 

Coivvcrfion  de  ceux  qui  ont  quitté  le  fervi- 
cc  de  Dieu  plus  difficile.        T.  I.  p.  19* 

Corps  ,  nôtre  corps  eft  d'intelligence  avec  le 
Démon  contre  nous.  T.  I.  p.  13  É 

Le  corps  fèrt  aux  plus  nobles  aftions  de 
Famé.  T.  IL  p.  6+7 

Ceux  qui  ne  cherchent  que  les  plaifirs  des 
fcns  n  aiment  pa*  véritablement  leur  corps. 

p.  é4Jj 
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Confidence  ,  ver  de  confcicnce  dans  les  dam- 
nez, combien infiiportable.  T. I.  p.  47 i.&C' 

Courage  d'un  Chrétien  différent  de  celay  des 
gens  du  monde.  .  T.  I.  p.  11  * 

Ciel ,  infcnfibîlité  pour  le  Ciel ,  Sermon  en- 
tier fur  ce  fu'jcu  T.  I.  p.  707 
•Le  peu  deftime  que  les  hommes  en  font 

p.  309.  3x1.  &  3x3  &c. 
Combien  le  défir  du  ciel  doit  être  ardent, 
&  combien  H  i'eft  peu.  p.  3x0  &c 

Défir  du  ciel  eft  un  moyen  de  l'acquérir 

f  •  W 

D'Ames  Chrétiennes,  elles  ont  de  grands 
avantages-   pour   faire   leur  falut, 

T.  il.  p.  84.&C. 
Danger  ,  s'expofer  a»  danger  du  péché  ç'efc 
vouloir  être  vaincu.  T.  Lp.  1x9 

David ,  avec  cjucllc  humilité  il  adreffoit  fes 
prières  à  Dieu.     ,  T.  I.  p.  16$ 

Délayde  la.  pénitence.,  Sermon  entier  fur  ce 
fujet  ,  T.  I.  p.  337 

-  Difficulté  de  faire  pénitence  après  qu'on  a. 
long-tems  différé.  p.  3/1 

Quand  on  la  diffère  jufquà  la  mort,  clic, 
doit  être  fùfpe&e.  ?•  $SS 

Démon  >  il  eft  appellé  tentateur.  T.  I.p.  13/  ; 
Combien  il  eft  à  craindre.      p.  la  mime. 
Ses  rufes  6c  fou  adrefTe  à  nous  tenter  en 
.tontes  manières  p.  138 

Il  fe  déguife  pour  nous  tenter  plus  fûre- 
ment.  p.  x.43 

Comme  il  faut  découvrir  les  rufes  du  D*^ 
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mon,  <     .  P-  144-  fltav  f 

Ce  que  le  Dcmonnous  prefente  pour  nous  \ 
tenter.  p.  iji  5c  i$i 

Chaque  vice  à  fon  Démon  qui  nous  y  fo- 
licite.  T.  IL  p.  ni 

Difcordc  &  divifion  :  Sermon  entier  fur  ce 
fujet.  T.  I.  p.  4lf 

La  difeorde  détruit  &  renvexfe  la  cha- 
rité. P**  4*o 
Elle  nous  fepare  de  Dieu  imefore  qu  cil©  i 
nous  feparc  de  nôtre  prochain.  p.  490 
Elle  fait  comme  un  chiûne  de  cœur  entre 
les  Chrétiens.  p.  491 
Le  crime  de  ceux  qui  mettent  la  difcordc 
entre  les  autres.  P-  49) 
Ceux  qui  prennnet  parti  dans  les  querelles 
des  autres  font  bien  coupables/  p.  43.  &c. 
Ceux  qui  entretiennent  les  divillons  pour 

Lrtouvcr  leurs  intérêts.  p.  4^4 

s  defordres  que   caufent  la  divifionv 

'         -  .    f  p-  4M 

Comme  Dieu  cft  ennemi  de  la  difcordc 

&  de  la  divifion.  p,  çoj 

La  difcordc  fait  voir  dans  les  familles  une 

image  de  l'Enfer.  p.  joc 

Divifion  entre  ceux  qui  font  profeffion  dç 

tieté  &  de  dévotion.  p .  $09 

a  divifion  ne  vient  que  du  defuut -tic 
charité.  p.  jii 

Le  moyen  d'éviter  la  difcordc ,  &  d'entre- 
tenir  la  paix.  v  P  S°t  \ 

Doarinc  du-  Filsdc  Dieu,u  loy.da  l'Evan-* 

Pouccujt  &  aSabiiitc  du   Pils  de  Dieu* 
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pouftur  it  Ces  péchez,  les  conditions  qu'el- 
le doit  avoir.  T.  II.  p.  i,% 
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Glifc  ,  rcfpea  dans  les  Eglifcs.  v.  Tem- 
ples. 
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Emulation   louable  ,  oppofée  à  l'envie. 

m/»  .      *•    ,  _  ■      •  M  T.  I.    p.  lOf 

inrans,  éducation  &  foin  des  enfans  :  Ser- 
mon entier  fur«c  fujet.  T.L».j9) 
A.  obligation  qu  il  y  a  de  prendre  foin  de  * 
les  enfans  &  combien  la  négligence  en  eft 
criminelle.  P.411&414, 
Importance  de  leur  bonne  éducation. 

£n  quey  confifte  cette  bonne  éducation. 

les  enfans  font  ordinairement  tels  que  font 
leurs  Pcrcs  &  mer  es.  p,  j» 

X'intcreft  qu'ont  les  percs  6c  les  merci  de 
f  rendre  foin  de  leurs  enfans.  p.  417 

Sans  l'éducation  ,  combien  les  richefles 
font  préjudiciables  aux  enfans.  p.  41 7 
la  trop  grande  indulgence  qu'on  a  pour 
*«  eft  fouvont  la  caùfe  de  leur  malheur. 

p .  4  2  o 

Malheur  de  ceux  qui  fouffrent  leurs  de- 
ferdrés  ,  &  qiii  Jcs  y  entretiennent.  ' 

f>.  4**.  Sec.  - 
Employs^diflerens  dans  le  monde  ,  &  dans 
tws  x  fon  y  peut  fetvir  Dieu.    T.  I.  p.  6  g 
Enfer  ,  la  peine  du  fens  qu'on  jr  fouffrc  :  Ser- 
mon entier  fur  ce  fil  jet.        t.  i.  p.  41/ 
A  y  a  uA-fiçtt  xéel  &  vcritaWe  dans  l'ftfc 
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tct<  ^ 

Ce  feu  de  l'Enfer  a  trois  effets  fur  les  dam- 
nez ,  conformes  aux  trois  dcrcglcmcns  du 

peché  f*  4Î<> 

Peinture  de  l'Enfer  &  de  l'état  déplorable 

des  damnez.  _       î  ^V^** 

Ce  feu  eft  élevé  par  la  puiffanec  de  Dieu 
au  deflus  de  fes  forces  naturelles.^  p.  43> 
Il  brûle  &  tourmente  les  damnez  à  propos 
tion  de  la  multitude  *  de  la  grieyeté  de 
leurs  péchez.  .  P*  4j| 

Ce  même  feu  fert  de  prifon&  de  chaîne 

aux  damnez.  P*  4>* 

Comme  ce  feu  taptive  lefprit  &  le  corps 
des  reprouvez  P-  43? 

Dans  r  Enfer  ,  le  fuplicc  des  damnez  eft 
univerfel.  f*  4*J 

tes  fentimens  que  la  confideration  de 
l'Enfer  doit  produire  dans  nôtre  ifprtt. 

p.  44* 

On  doit  juger  de  la  grievetè  du  pechè 
par  la  grandeur  des  peines  de  l'Enfer, 

f  441 

Combien  la  durée  du  fuplicc  de  l'Enfer 
le  rend  infu  portable.  P-  44/ 

Le  feu  de  T Enfer  entretien  &  répare  le  fujec 

qu'il  brûle.  Ê44» 
La  continuation  3c  L'immutabilité  du  fu- 
plicc de  l'Enfer.  „  p-445> 
Comme  on  fouffre  dans  l'Enfer  fans  fou- 
làecmcnt  &  fans  diminution  des  peines. 

5  p.  41o 

Le  dcftfpoir  des  damnez>  P-  45*. 

L'Enfet  avec  tous  fes  fuplices  eft  deftinè 

four  un  feul  peckfc  jnoxtti.     ^  ^P-  4/1 


TA  BLE     ' ~ 
Ennemis ,  commandement  d'aimer  nos  entic^ 
mis:  Sermon  entier  fur  <c  fujet.  T*L  y  9$ 
Le  précepte  &f  Evangile  du  Fils  de  Dieu 
nous  oblige  également  à  aimer  nos  enne- 
mis. „.  p.  9£ 
Combien  le  commandement  eft  jufte.  p.  9} 
II  n'cll  pas  au  deflus  d$  nos  forces,  p.  \  oy 
Il  eft  glorieux*  de  pardonner  à  fes  enne- 
mis*                                     p.  104. 
Vains  prétextes  d'honneur  pour  fedifpen- 
fer  de  ce  précepte.                     p.  l0j 
L'exemple  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  don- 
né de  l'amour  de  nos  ennemis,  p.  10?.  &c. 
Quel  pouyoir  cet  exemple  doit  avoir  fur 
nous.           ^                            p.  nx 

Nôtre  qualité  ne  nous  difpenfe  point  de  ce 
précepte.  «  IJ4 

Non  plus  que  l'indignité  de  celuy  qui  nous 
a  offenfé.  p.  I|8 

Nos  ennemis  (ont  nos  frères ,  que  nous 
femmes  oblige*  d'aimer.  p.  ltj 

îvie  ,  le  pèche,  de  l'envie  :  Sermon  entict 
fur  ce  fujet.  T.  I.  p.  1 8 1 

L'envie  que  les  Juifs  portoient  au  Fils  de 

La  nature  du  pèche  de  l'envie  •  p.  1*4. 
C'cft  proprement  le  peché  du  Démon.. 

p.  185} 

L'envieux  s  afflige  dii  bien  &du  bonheux 
d'autruy.  p.  J$6 

Combien  l'envie  eft  in  jufte..  p.  186 

Elle  n'ofe  même  fc  déclarer ,  elle  fc  ca- 
che &  fc  déguàfc.  p.  187 
C  eft  un  peché  dépure  malice.       p.  i88.: 
Çc  pcxhé  eft  oppofé  à  Dieu  d'une  manie- 
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Te  particulière.  p.  X*V 

L'envie  eft  la  caufe  de  la  medifance.  p.  i$  o 
La  lâchctfr  de  ce  vice.  p.i** 
L'envie  attaque  fourdement.  p.  i^x. 

Elle  fe  couvre  du  nom  dexele.  p. 
Marques  qui  font  cotinoître  1  envie  &  la 
jaloufîe.  p. 
I  envie  que  Saûl  portoit  à  David,   p.  j 
L'envie  nait  ordinairement  de -l'orgueil. 

Envie  contre  les  perfonnes  de  même  rang*. 

p.  197 

Envie  contre  les  perfonnes  ccmfacrécs  à  Dieu. 

p.  15  S 

L'envie  fait  le  îuplicc  Je  ecluy  qui  Ja~con- 
çûë.  p.  zoo- 

Cette  paflîon  porte  à  de  furieux  excès. 

E,  140.  &c. 
eur  éternel 

fait  travailler  pour  l'acquérir.  T.I.p.531. 
Nous  fomfcics  fouvent  prévaricateurs  de 
nôtre  efperance..  p.  317 

Enchantement  que  caufent  les  chofes  de  ce 
monde.  T.  II.  p.  i*j*&c. 

Etat  de  vie.  v.  Condition. 

Eternité  malhcureufc  des  damnez  :  Sermoa 
entier  fur  ce  fujet.  T.  t.  p.  4j$ 

Ceuc  éternité  eft  certaine  dans  Ton  exi- 
ftene ,  &  Ton  n'en  peujt  douter,  p.  4J& 
Pourq.uoy  les  libertins  ne  la  peuvent  croi- 
re. P-  460 
?ourquoy  un  peené  d'un  moment  eft  pu- 
ni d'une  éternité  de  peines,  p.  461.  &c 
Le  peu  de  réflexion  que  l'on  fait  fut  cet- 
S!  étcrni^  dc  peines*  ' 


Tablé 

l'éternité  cft  indivifible  &  toujours  tou- 
te entière.  p.  471 
Dans  l'éternité  le  paffé  cft  toujours  pre- 
fent ,  &le  prefent  fixé,  p.  471.  £47* 
Dans  l'éternité  malhcureufc  ,  les  peines 
font  fans  efperance  &  fans  fruit,  p.  477 
Réflexion  &  méditation  que  les  damnez 
font  fur  l'éternisé.  p.  47* 
Similitudes  qui  montrent  que  l'éternité  eft 
incomprehcnfible.  p.  ibid. 
La  penfée  fréquente  de  l'Eternité  malheu- 
reule  eft  un  moyen  de  l'éviter.        p.  48 3 

Euchariftie.  v.  S.  Sacrement. 

Exemple ,  l'obligaiion  de  donner  bon  exem- 
ple :»Sermon  entier  fur  cefujct.T.  I.  p.  36* 
Le  précepte  de  donner  bon  exemple  eft 
fondé  fur  celuy  de  la  charité.  p.  $67 
Cette  obligation  regarde  généralement 
tout  le  monde.  p.  570.  377  ^380 

Le  pouvoir  qu'à  le  bon  exemple  fur  les 
Efprits.  p'^71» 
Les  Grands  &  les  pçrfonnes  plus  confide- 
rables  ,  font  plus  obligez  que  les  autres  à 
donner  bon  exemple.  p-371 
Le  moyen  d'accorder  le  bon  exemple 
avec  la  vie  cachée.  p.  377 

Le  bon  exemple  conduit  &  dirige  les  au- 
tres. '  p.  378.  &c. 
Il  cft  plus  efficace  que  tous  les  précep- 
tes &quc  toutes  les  leçons.  p.  381 
Le  bien  que  Ton  peut  taire  par  le  moyen; 
du  bon  exemple.  p.  383 
Par  le  bon  exemple  on  peut  être  Apôtre? 
Se  Prédicateur.  p.  385»  &cc. 
Sans  l'exemple  les  avis  &  les  reprebexv- 
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fî  ons  qu'on  fait  font  inutiles.  p.  \  î  i 

Le  bon  exemple  anime  à  faire  le  bien, 

*  >    '<  p.  38$ 

La  force  &  le  pouvoir  de  l'exemple  en 
gênerai.  T.  I.  p.  xo| 


F Eu  de  l'Enfer,  v.  Enfc* . 
Fidélité  que  nous  devons  i  Dieu  dans  lc$ 
tentations.  T*  I.  p.  14/ 

ïiateric  doit  être  bannie  de  l'amitié. 

T.  I.  p.  nf 

Foy  divine  ,  pourquoy  il  y  a  fi  peu  de  foy 
dans  le  monde  :  Sermon  fur  ce  fujet. 

T.  I.  p.  %f 

Excellence  &  pouvoir  de  la  foy.  p.  ja 
Difficulté  qu'il  y  a  de  pratiquer  cette  ver- 
tu la  rend  rare.  ,  p. 
La  foy  cft  le  plus  facile  moyen  de  con- 
coure Dieu,  p. 
Elle  nous  découvre  des  chofes  au  deffus  do 
la  raifon.       >  p.  $j 

On  détruit  la  nature  de  la  foy  en  voulant 
comprendre  ce  qu'il  faut  croire.  p.  $é 
i'exajnen  des  veritez  de  la  foy  eft  main- 
tenant inutile.  p.  $7 
Cùriofité  en  matière  de  foy,  caûfe  de 
toutes  les  erreurs.  p.  $S 
L'examen  trop  curieux  des  vcritei  de  la 
ïoy  en  affaiblit  la  certitude.  p.  40 
L'incertitude  de  notre  efpri:  fans  la  foy. 

P  4* 

L'a&e  iz  Foy  doit  être  Ebre  ,  &  com- 
muent il  l'cft,  p.  43^4  4 


TABLE 
ïour  être  méritoire  ,  clic  doit  être  obs- 
cure, p.  44 
Aflurance  d'un  Chrétien  qui  fc  conduit  par 
la  foy.  ■  ■  #  p.  4/ 
Le  peu  de  reflexion  que  Ton  fait  fur  les 
veritez  de  la  foy  eft  la  caufe  de  tous  les 
defordres,  '  P-  4* 
Pôurquoy  on  penfc  fi  peu  aux  veritex  de 
la  foy.  p.  47  ( 
La  foy  nous  defabufe  des  faufifes  maximes 
du  monde.  x  -  *  p.  47 
Elle  nous  détache  des  chofes  de  cette 
vie.  P-  5° 
La  corruption  du  cœur  eft  le  plus  grand 
obftacle  à  la  foy.  p. 
La  force  &  le  courage  que  nous  infpire  la 
fo^y.  p.  j  i  &c. 
Comme  nous  empêchons  la  foy  d'agir  en 
refiftant  à  fes  lumières.  P»  54 
Confolâtionque  nous  tirons  de  la  foy  daus 
les  diigraces  de  cette  vie.  p.  S  S 
Combien  eft  foiblc  &  chancelante  la  foy 
de  la  plufpart  des  hommes  aujourd'hui. 

f     .      P-  n 

Comment  la  foy  eft  oppofée  au  péché* 

:  t.  11.  f  i6) 


G Loire  ,  defïr  de  la  gloire  porte  aux  plu* 
grandes  a&ions.       \      T.  I.  p.  1$% 
»  la  gloire  refervée  à  la  vertu  n'eft  pas  pout 
cette  vie,  mais  pour  l'autre.       p.  ïfj 
Juite  de  la  vaine  gloire.  p.  i?S 

Combien  la  gloire  du  monde  cû  nxç^ 
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prifable.  p.  Uà 

La  gloire  des  impies  difparoîtra  au  jour 
du  Jugement  >  &  celle  des  Juftcs  éclatera. 

p.  i6* 

fientils  ,  les  Gentils  ont  été  appeliez  en  la 
place  des  Juifs  infidèles.  T.  II.  p.  i$o.  %9% 

Grâce  habituelle  ,  leftime  que  nous  en  de- 
vons faire.  T.  II.  p.  6j6 
Ôn  ne  nous  la  peut  ravir  fi  nous  ne  vou- 
lons, p.  É74 

Gr^ce  a&uelle  ,  conduite  de  la  grâce  à  Té- 

Îrard  des  pécheurs  :  Sermon  entier  lur  ce 
îijct.  T.  IÏ.  p.  y$ 

On  refifte  à  la  grâce  fous  différends  pré- 
textes/ s  p.  41 
Il  ne  faut  point  dif&rcr  k  un  autre  tem* 
quand  la  grâce"  nous  prefle.  p.  4.1 
Dieu  proportionne  (es  grâces  air  tems  &  au 
lieu.  p.  43 
Difficulté  qu'on  oppofe  aux  attraits  de  la 
grâce.  p.  4* 
Dieu  accommode  fes  grâces  à  notre  cm- 
ploy à  nôtre  état  &  a  nôtre  condition. 

En  rcfîftant  à  la  grâce  ,  on  perd  les  oc* 
cafîons  favorables  de  fon Talut.  p.  jo 
Ce  qu'on  doit  entendre  par  la  force  delà 
grâce.  p.  ft 

Comme* la  grâce  nous  éclaire  &  diffipe 
les  ténèbres  de  l'efprk.  p.  jz, 

L'imprcrtion  que  la  grâce  fait  fur  la  vo- 
lonté ,  fa  force  &  fa  douceur.  p.  s& 
Changement  furprenant  que  fait  la  grâce 
dans  fcs  pécheurs.      -  p.  57 

Ç'cft  uniquement  nôtre  malice ,  fi  nouinjc 


f  A  É  t  E 
fcous  rendons  aux  attraits  de  la  grâce  p.  j| 
La  force  de  la  grâce  dans  la  converfion  de 
la  Samaritaine.  -         p.  $0 

Grâces  ,  transport  des  grâces  de  Dieu  :  Ser- 
-w  mon  entier  (ur  ce  lu  jet.         T.  II.  p.  1 7  g 

Ce  que  c'eft  que  ce  tranfport  que  Dieu  fai* 
de  fes  grâces  ,  &  enquoy  il  confifte.  p.  17  8 
Dieu  y  fait  éclater  la  fagefife.  p.  2  8  z. 
Il  y  fait  voir  fon  indépendance.  p.  188 
Il  a  abandonne  les  Juifs ,  &  tranfporté  fes 
grâces  à  d  autres.  p.  ±so 

Comme  il  accorde  fa  jufticc  aveefamife- 
ricorde  par  ce  procédé.  p.  1^  1 

,  Af  alhcur  qui  fui;  ce  tranfporrdc  grâces  de 
Dieu.  p.  X9ç 

Grandeur,  comment  on  fe  doit  comporter 
dans  les  grandeurs  :  Sermon  entier  fur  ce 
fujet.  T.  IL  p.  4„ 

Le  danger  qu'il  y  a  pour  le  falut  dans  les 
grandeurs.  P-  43J 

L'abus  qu'on  fait  ordinairement  de  la  gran- 
deur, p.  347  &  44J 
Vanité  des  grandeurs  humaines.  p.  461 
,  Grandeurs  ,  la  condition  des  grands  à  fea 
avantages  pour  fc  (au ver.  ,  T  I.  p.  71 
tarmy  les  grands  &  les  fouverains ,  if  y  en 
a  eu  beaucoup  de  Saints.  p.  7  f 
Les  grands -font  obligez  d'employer  leur 
pouvoir  pour  '  faire  fervir  Dieu. 

Us  doivent  être  les  premiers  fournis  à 
Dieu,  p.  440 

Ils  obligent  facilement  Dieu.  p.  441 
Les  deyoïrs  différends  des  Grands ,  comr 
aie  hommes  &  comme  Souverains  ou  Ma> 
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fcifttats.  P-  4  4f 

Les  Grands  font  pour  fecounr  &  pour  fou- 
laveries  petits.  p,  448.&CY 

.Quel  bien  peuvent  faire  les  Grands,  p.  4J* 
Les  charges  &  les  obligations  quont  les 

Grands.  P-  4f< 

Il  doivent  être  modeftes  &  modère*  dan* 

leur  élévation-         v'  ^     P- 4*1  4 

...  -     «  . 

HAbitude  dans  le  peché  :  Sermon  entier 
fur  cefujet,  T.  I.  P1?/ 

Dcfrertncc  entre  peché  habituel  &  pèche 
d'habitude. 

Ce  que  c  cft  que  1  habitude  dans  quelque 

Multitude  des  crimes  que  cette  habitude 
fait  commettre.  p-  *79-  &c- 

Elle  fait  commettre  le  pèche  a  toute  ôc«* 
cation ,  &  fans  fujer.  p-  **9 

Elle  fait  qu'on  Tautorife  à  le  commet- 
tre. P*  l8* 
Bien  loin  d'exeufet  le  peché  ,  elle  le  rend 

plus  grief.  P- 
Elle  fait  cnfuUe  que  les  plus  énormes  ne 
nous  paroiflent  plu*  fi  griefs,         p-  \9* 
La  difficulté  de  fc  défaire  des  mauvaifes 

liabieudes.  .  Ç\£94 
Elle  caufe  une  irapoflibîlité  morale  denor- 

tir  de~cet  état.  P-  *9* 

Eljé  caufe  l'obftination  ôcrendurciffement 

dans  le  crime.  p.  *97 

C'cft  un  carader e  de  réprobation,  p.  x  9  9 
Jlie  cft  caufe  de  la,  mort  daos  le  pe- 


TABLE 

p*  3  °  i 

Effort  qu'il  faut  faire  pour  rompre  une 
ttiauvaiic  habitude.  P-  jor 

Hérétiques ,  leur  Aveuglement  &  opiniâtre^ 
„téi        ,  T.  II.  p.  180 

Honte  ,  elle  eÛ  un  obftaclc  à  la  vertu  &  à 
la  converfîon.  T.  II.  p.  jPl 
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Aloufie.  v.  envie. 

Jeûne  du  Carcmc  :  Sermon  entier  fur  ce 

S*   I     «  T.I.  p.  , 

Eloges  du  jeûne.  p.  t  &  i 

Obligation  du  jeune  en  gênerai,    p.  4.  &c. 
Il  réprime  Tappetit.  fcnfucl,  .  p.  6 

Jeûne  du  Carême,  fur  quoy  l'obligation  en  eft 
fondée.  _         ■        p  10 

Il  eft  cembatu  autant  par  les  libertins  que 
parles  Hérétiques.  p  i% 

efttiiftitttèp  ôur  faire  pénitence,  p  12 
Son  inftitution  depuis  le  tems  des  Apô- 
tres. r 

Par  quel  motif  on  doit,  obferver  le  jeûne 
du  Carcmc.  *  p  if 

€e  qui  nous  peut  difpenfer  du  jeûne  de 
Carême.  - 

Avec  quelle  rigueur  les  premiers  Chrê-  " 
tiens  1  obfervojcnt.  p  ,^ 

1*  crep  de  delicatcffc  dans  le  choix  des  x 
viandes  du  Carême.  p  20 

Faux  prétexte  de  fanté  pour  fe  difpenfer 
de  I  obferver.  p  %t 

Vertus  qu'il  faut  pratiquer  dans  PoWei va- 
tion  de  ce  jeune.  p.  %% 
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Durant  ce  tçms  il  fiaut  s'abftcnir  des  diver- 
tuTemcns  mondains,  p.  24 

Jl  faut  joindre  l'aumône  au  jeune  de  Ca- 
rême. ^  -      p.  1/ 

Il  faut  mener  une  vie  plus  fainte  Se  plus  r£- 
glée  durant  ce  tems.  p.  itf 

Injures ,  pardon  des  injures,  v.  amour  de 
fes  ennemis.  ^  . 

Les  injures  que  nous  reflentons  le  plus  ne 
font  fouvent  qu'imaginaires.    T.  I.  p.  1 1 2 

s  Le  Fils  de  Dieu  employé  les  promettes  & 
les  menaces  pour  nous  obliger  à  pardonner 
les  injures.  p.  iu 

Infcnfibilité  pour  le  ciel  :  Sermon  entier  fur 
cefujet.  T.  I.  p.  $07 

(SUifes  de  cette  infenfibili té.  p.  $  1 2 .  &c. 
Cette  infcnfibilité  pour  le  Ciel  nous  en  fer- 
me l'entrée,  p.  13J.  &c.  • 

Impureté  :  Sermon  entier  fur  ce  fujet. 
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PREFACE. 

^  s  •  w 

'Engagement  que  je  me 
fuis  fait ,  de  donner  au  pu- 
blic des  Sermons  fur  tous 
les  fujets  de  la  morale  Chré- 
tienne ,  ma  toujours  fait  compter  fur 
cette  partie  de  l'ouvrage ,  comme  fur 
la  plus  efTentielle  ,  &  la  plus  néceflài- 
re  à  mon  deffein.   J 'au rois  eu  de  la 
peine  à  trouver  un  ordre  naturel  à  tant 
de  matières  différentes  pour  affigner  à 
chaque  fujet  ,  fa  place  propre,  fans 
îîi'accommoder  à  Tordre  que  TEglife  a 
mis  dans  les  Evangiles  de  toute  Tannée; 
entre  lefquels ,  ceux  qu'elle  a  marque 
pour  tous  les  DimanchSs,  ont  toujours 
tenu  le  premier  rang  :  parce  que  ces 
jours  étant  fi  particulièrement  confa- 
crez  au  culte  du  Seigneur  ,  elle  a  eu 
foin  de  mettre  devant  les  yeux  des  Fi- 
delles ,  les  principales  avions  du  Sau- 
veur, fes miracles,  &  fes  inftru&ions, 
&  de  partager  ainfî  les  véritez  de  TE-? 
Domimc.  Tom.  L  a 
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yangile,  félon  l'ordre  du  temps  auquel 
fc  font  accomplis  les  Myftercs  de  nô- 
tre Religion  :  Se  nous  voïons  par  la 
tradition ,  &  par  les  ouvrages  des  SS. 
Percs  ,  une  coutume  conftamment  éta- 
blie dés  les  premiers  fiécles  >  d'annon- 
cer ces  jours-là,  la  Parole  de  Dieu  \  cç 
qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui , 
dans  toutes  les  Villes  de  la  Chré- 
tienté. 

C  cft  ce  qui  a  donné  le  nom  de  Do* 
minicale  aux  Sermons  qui  fe  font  fujr 
ces  Evangiles  :  De  manière,  que  fi  \c$ 
autres  difeours  font  d'ufage  pour  entre- 
tenir la  piété  des  Peuples  ,  durant  l'A- 
vent  &  le  Carême,  &£  aux  principales 
Fêtes  î  ceux  des  Dimanches ,  qui  le$ 
nourriflent  pour  ainfi  dire  ,  durant  tou- 
te l'année ,  du  pain  de  la  parole  de 
Dieu ,  font  auffi  d'une  utilité  toute  par- 
ticulière. J'en  ai  été  convaincu  par  les 
inftantes  folliritations*  qu'on  m'a  fai- 
tes ,  de  mettre  au  jour  au  plutôt ,  cette 
partie  de  mes  Sermons  :  &  c'eft  ce  qui 
m'a  oblige  d'interrompre  les  Myftcres, 
&  de  différer  à  un  autre  temps,  les 
deux  Volumes  qui  reftent,  afin  de  hâ- 
ter Timprcffion  de  la  Dominicale  ,  qui 
renferme  les  devoirs  les  plus  eflentiels 
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tdu  Chrétien  ,  &  parconfequent  5  lc« 
fujecs  les  plus  utiles  de  la  morale  Chré- 
tienne :  ôc  j'ai  mieux  aimé  la  donner 
en  l'état  qu'elle  eft ,  que  de  différer  pou? 
avoir  le  temps  de  la  polir  davantage.  . 

Je  prendrai  donc  delà  ,  l'occafien  de 
continuer  dans  ce  difeours  préliminai- 
re ,  mes  obfcrvations  particulières ,  fur 
la  manière  &  la  méthode  de  faire  un 
jufte  Sermon  moral  ,  ce  que  j'ai  déjà, 
ébauché  dans  ma  Préface  du  Carême  ; 
&  d'en  venir  au  détail  des  régies  que 
je  n'ai  marquées  alors  qu'en  gênerai  :  ce 
qui  pourra  fervir  à  donner  une  meil- 
leure forme  aux  Sermons  de  morale  , 
qu'on  regarde  communément  comme 
les  plusimportans  &  les  plus  fiu&ueux, 
parce  qu'ils  vont  plus  dire&ement  à  la 
converfion  des  mœurs ,  &  à  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres-  Car  enfin,  quoi  * 
que  ce  foit  Dieu  qui  opère  ces  grands 
effets  dans  les  ames  >  &  que  fa  grâce 
filfe  des  impreffions ,  que  toutes  les  ré- 
gies ,  &  tous  les  ptéceptes  de  l'arc ,  ne 
font  pas  capables  de  produire  :  le  Pré- 
dicateur ne  doit  pas  pour  cela  fe  dit 
penfer  de  faire  fon  poflîble  ,  &  de  met- 
tre en  œuvie  les  moïens  que  l'art  &  la 
nature  lui  fournifTent ,  pour  perfuader 
*  a  îj 
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Ici  efprits,  &  émouvoir  les  cœurs,  qui 
cft  la  fin  de  l'Orateur.  Il  a  donc ,  fans 
doute ,  befoin  de  régies  fûres ,  &  d'u- 
ne méthode  régulière ,  pour  ce  grand 
effet  y  puifque  l'expérience  fait  affez 
voir,  que  Dieu  n'attache  pas  toujours 
la  converfion  des  pécheurs ,  au  zélé  de 
ceux  qui  fc  négligent  fur  ce  point ,  & 
qui  n'obfervent  ni  régies  ,  ni  méthode 
dans  leurs  difeours.  Or  fans  parler  des 
difpofitions ,  ni  des  qualitez  qu'un  Pré- 
dicateur doit  apporter  à  ce  faint  Mini- 
ftere   non  plus  que  du  génie,  du  talent, 
&  des  avantages  de  la  nature ,  que  l'on 
compte  cependant  pour  les  premiers  & 
les  plus  néceffaires  à  cét  emploi  ;  Je  ne 
toucherai  que  ce  qui  dépend  de  Part  & 
de  l 'éloquence ,  pour  faire  un  difeours 
de  Morale ,  &  un  Sermon  Chrétien  , 
fans  avoir  la  moindre  vue  de  critiquer, 
ou  d'improuver  taftt  d'cxcellcns  ouvra- 
ges ,  qui  ont  paru  en  ce  genre ,  depuis 
quelques  années ,  &  fur  lefquels  j'ai 
formé  moi-même  ces  obfervations ,  & 
ces  régies  en  forme  de  traité. 

Depuis  qu'on  a  prefque  entièrement 
quitté  l'Homélie ,  qui  eft  la  plus  ancien- 
ne manière  de  prêcher ,  on  a  inttoduit 
fucceffivement  dans  les  Chaires  Chrc- 


Digitized  by  Google 


F  R  E  F  A  C  E; 
îienncs  >  différentes  méthodes  ,  dont 
j'ai  parlé  dans  ma  Préface  du  Carême  : 
mais  comme  on  a  trouvé  les  unes  peu 
folides,  &  les  autres  remplies  d'une  éru- 
dition inutile  &.ennuyeufe  \  d'autres 
trop  fpcculatives  ,  &  d'autres ,  enfin  5 
trop  pompeufes ,  &  plus  propres  à  con- 
tenter l'cfprit  ,  qu'à  toucher  le  cœur  ; 
nôtre  fiécle  en  eft  enfin  revenu  au  goût 
des  anciens  Orateurs ,  &  a  reconnu  que 
la  véritable  éloquence  confifte  à  prou- 
ver folidement  une  vérité ,  Se  à  la  met- 
tre dans  fon  jour ,  par  des  raifons  natu- 
relles, folides,  Se  pri  fes  du  fujet  que 
Ton  traitte.  Et  c'eft  en  effet  inutilement, 
que  Ton  tentera  une  autre  voie  pour  en- 
trer dans  le  cœur  ,  Se  pour  emporter  ce 
que  Ton  prétend  fur  l'efprit  des  Audi- 
teurs. D'ailleurs,  comme  les  fujets  g 
dont  on  parle  dans  les  chaires,  font  de 
la  dernière  importance  ,  que  tous  ceux 
qui  les  écoûrent,  y  trouvent  leur  inté- 
rêt ,  Se  qu'ils  donnent  lieu  aux  plus 
grands  traits  de  l'éloquence  >  on  ne  peut 
trouver  à  redire,  qu'on  fe  ferve  de  la 
méthode  la  plusfûre,  Se  la  plus  capa- 
ble de  perfuader  les  vtritez  Chrétiennes, 
comme  on  n'a  point  trouvé  mauvais , 
gu  on  fe  foit  fervi  des  Temples  propha- 
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nés  des  Anciens  >  pour  les  confacrer  â 
nosufages. 

Mais  quoiqu'on  fe  foit  enfin  rappro- 
ché des  anciens  Orateurs  en  ce  point 
&  que  plufieurs  pièces  d'éloquence  qu'a' 
produit  nôtre  fiécle  ,  né  cèdent  en  rien 
aux  leurs  :  On  ne  peut  néanmoins  dis- 
convenir ,  qu'il  y  a  encore  une  fi  gran- 
de différence ,  foit  dans  les  fujets  que 
l'on  traite  ,  foie  dans  l'ordre  &  dans  1* 
difpofirion  qu'on  y  garde  ,  foit  dans  lé 
fift  qu'on  s'y  propofe ,  que  l'on  pèùt 
dire  que  ce  genre  de  difeours  cft  tout 
nouveau  ,  &  qu'il  a'befoin  d'autres  pré- 
ceptes ,  que  de  ceux  de  Ciceron ,  &  de 
Quimilien.  Il  eft  vrai  que  le  pieux  & 
fçavant  Loiiis  de  Grenade ,  &  quel- 
ques autres ,  ont  réduit  en  art  &  en 
méthode  l'Eloquence  facrée,  &  nous 
,   ont  laiffé  des  régies  qui  peuvent  être 
d'un  grand  ufage  ;  mais  ils  ne  font  point 
dèfccndus  dans  ce  détail,  pour  lequel 
fcfpcrc  que  ces  remarques  ne  feront  pas 
inutiles.  Je  les  réduits  ici  à  trois  Chefs* 
fçavoir,  au  choix  &  à  la  difpofi:ion  da 
fujet  que  l'on  doit  traiter  dans  un  Ser- 
mon moral  >  à  la  manière  de  l'étendre,. 
&  de  le  prouver  ;  &  enfin ,  à  Texpref- 
fion  >  &  au  ftile  qui  doit  être  emploie^ 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 
dans  ces  fortes  de  difeours ,  (ans  parle* 
de  la  manière  de  les  prononcer ,  ni  de 
Ta&ion  >  dont  les  régies  font  aflez  con- 
nues, &  furquoi  je  n'ai  rien  de  parti-; 
culier. 

Sous  le  choix  du  fûjet  que  le  Prédi- 
cateur entreprend  de  traiter  dans  un 
Scimon  de  Morale  >  je  comprends  ce 
que  la  Rhétorique  appelle  la  propor- 
tion &  la  partition  ,  ou  la  dtvifion  qui 
fe  doit  faire  du  difeours  dans  fes  mem- 
bres ,  afin  d'y  mettre  Tordre  qu  on  s'en- 
gage de  fuivre  ,  pour  venir  à  fon  but 
&  pour  y  conduire  l'Auditeur  :  ce  quf 
eft  non  feulement  commun  >  mais  en- 
core eflenticl  à  toutes  forces  de  difeours. 
Mais  il  y  a  des  mefures  &  des  précau- 
tions toutes  particulières  à  obferver  dans 
Un  Sermon  moral ,  fans  lefquclles  il  ne 
fera  jamais  jufte ,  ni  capable  de  faire 
grand  fruit. 

La  première,  eft,  que  fi  Ton  donne 
pour  première  règle  à  un  Orareur>  de 
parler  à  propos  fur  un  jet  ,  je  crois 
.  qu'avant  tout  le  refte ,  il  doit  prendre 
garde  que  fon  fujet  foit  lui-même  à  pro-< 
pos  >  c'eft- à-dire,  qu'il  ne  foit  point 
tiré,  &:  amené  de  loin  à  l'Evangile  pro- 
pre du  jour ,  ou  du  temps ,  auquel  l'Au- 


PREFACE. 
diteur  s'attend  d'entendre  parler  d'une  - 
telle  matière,,  ou  d'une  telle  vêritér 
J'ai  montré  ailleurs ,  combien  ces  dif- 
cours  faits  à  contre-temps ,  qui  fruftrent 
J'audiceur  de  fon  artente ,  font  naître 
un  préjugé  peu  favorable  pour  le  Pré- 
dicateur 9  Se  je  puis  bien  répondre  que 
je  ne  fuis  pas  le  fcul  qui  eft  choqué  d'un 
procédé  fi  irrégulier  :  &  j'ai  fouvent  été 
témoin ,  qu'une  partie  de  l'Auditoire 
s'en  cft  retournée  avec  indignation  ,  ÔC 
qu'on  n'a  pu  s'empêcher  de  dire  ,  cela 
icroit  bon  ,  s'il  écoic  à  propos  ;  c'eft  fa 
pièce  favorite  ,  il  n'avoir  garde  de  man- 
quer de  la  faire  venir  en  certe  occafion. 
Et  quelque  bonne  chofe  qu'on  puifle 
dire,  elle  auroit  encore  tout  un  autre 
agréement ,  û  elle  n'étoit  point  hors  de 
(a  place. 

V  11  ne  s'enfuit  pas  pourtant  qu'un  fo- 
jet ,  pour  venir  naturellement  à  l'Evan- 
gile Se  être  propre  du  temps ,  du  lieu  , 
&  des  perfonnes  qui  l'écoutent,  (  car 
on  doit  avoir  égard  à  tout  celà ,  )  il  ne 
■  s'enûlit  pas  >  dis-  j£,  que  ce  fu/et  foit 
jufte ,  &  bien  pris ,  il  faut  en  fécond 
lieu  y  qu'il  ait  de  certaines  conditions  . 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  toutes  les 
véritez  morales  :  Et  voici  cesconditions 
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th  trois  mots.  Il  faut  que  cette  vérité 
qu'on  veut  prouver  &c  qu'on  prend  fus 
un  fujet ,  (oit  fimple ,  déterminée ,  & 
tende  à  l'inftru&ion  ,  ou  à  l'édification 
de  l'Auditeur.  On  entend  par  la  pre- 
mière condition,  qu'elle  comprenne 
quelque  vertu  particulière  dont  on  veuc 
infpirer  la  pratioue  ,  ou  quelque  vice  / 
dont  on  veut  détourner  les  Auditeurs, 
Or  ce  fujet  s'appelle  fimple  &  unique  y 
non  qu'il  ne  fc  puifle  partager ,  puif- 
que  devant  fake  le  corps  d'un  difcôurs, 
il  doit  en  fournir  tous  les  membres ,  Se 
toutes  les  parties ,  par  les  differens  rap- 
ports, &  les  différentes  manières  fous- 
Icfcjuellcs  on  le  peut  envifager.  Com- 
me en  parlant  de  la  pénitence,  on  peu* 
confidérer  le  befoin  que  nous  en  avons*, 
les  conditions  qu'eHc  doit  avoir  >  le* 
avantages  incomparables  qu'on  en  retU 
rc.   Voilà  un  fujet  fimple ,  une  vertu  y 
dont  on  peut  former  une  vérité  de  mo- 
rale r  qui  aura  autant  de  Parties ,  ou  de 
Points  ,  qu'il  en  faut  pour  faira  la  ma**  , 
tiére  d'un  jufte  difeours*  Parla  fccondtf* 
condition  qui  veut  que  ce  IbiC  un  fujc* 
déteiminé  ,  on  exclud  les  deffetns»  va- 
gues ,  qui  n'aïant  rien  de  fixé ,  ni  de 
marqué  diûin&ement  *  ne  prefemewf 
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rcfprit  qu'une  idée  confufe  de  la  vertu* 
ou  du  vice  :  tels  que  fetoit  de  parler  en 
gênerai  des  devoiis  du  Chrétien  ,  fans 
fpecifier  en  quelle  occafi>n  ,  ni  en  quel 
état  i  ou  bien  des  vices  de  la  langue, 
donc  chacun  en  particulier  peut  four- 
nir la  matière  d'un  difeours  entier  \  des 
voies  du  falut ,  Se  d'autres  fcmblables  , 
qui  font  des  fiije:s  plus  propres  d'un  Li- 
vre ,  &  d'un  Traité  ,  que  d'un  Sermon 
régulier ,  qui  doit  avoir  une  unité  plus 
fpecifique,  Se  de  moindre  étendue.  On 
excîud  encore  par  cette  (implicite  tous 
les  dedans  qui  peuvent  s'appliquer  à 
plufîeurs  fujecs  >  ou  qui  comprennent 
tant  de  pirties  ,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
raifon  de  parler  de  l'une  que  de  l'autre. 
Tels  que  (ont  ces  difeours  qui  porrenr 
pour  titre  y  le  moïen  de  fe  préparer  à 
relie  Fête  ,  ou  à  tel  Myftere  ,  parce  que 
ces  moïen  s  font  tous  (es  mêmes  >  ce 
qui  ne  fe  peut  pis  dire  de  la  préparation 
à  la  Communion  ,  qui  cft  une  ad'on 
particulière,  qui  nous  oblige  à  une  dif- 
pofîtion  propre  3  Se  de  précepte  pour 
s'en  bien  acquîrer.    On  excîud  ,  enfin^ 
par  la  (implicite  ou  l'unité  d'un  fujet  , 
ces  Sermons,  qui  en  renfermenc autant 
d'autres  qu'ils  ont  de  parties  ,  faute  de 
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îîaifon  &  de  raportdc  Tune  avec  l'au- 
tre. Comme  je  me  fouviens  d'avoir  en- 
tendu un  difeours  fur  la  reftitution  -, 
dont  le  premier  Point  parloit  de  la  re- 
ftitution des  biens  ufurpez ,  ou  ravis 
injuftement  :  le  fécond  de  la  reftitution 
de  la  réputation  d'autrui  >  ternie  par  la 
médifance  -,  &  le  troifiéme,  du  tort 
que  Ton  a  caufé  au  prochain  par  le  fean- 
dale  qu'on  lui  a  donne.  Il  faut  n'avoir 
jamais  compris  les  régies  d'un  jufte  dif- 
eours y  pour  tomber  dans  une  faute ,  qui 
choque  fi  vifiblemcnt  le  bon  fens. 

Mais  en  évitant  la  multiplicité  dan* 
le  choix  d'un  fujet  \  il  ne  faut  pas  don- 
ner dans  l'autre  ctfttémité  ,  qui  cft  de  fc 
renfermer  dans  des  bornes  fi  étroites,- 
qu'on  ne  puiflfe  s  étendre  fans  le  fecours* 
d'autres  fujets  ,  pour  trouver  dequoi 
dire  :  c'eft  ce  que  font  obligez  de  faire- 
ceux ,  qui  fe  bornent  à  quelque  circon- 
ftance  d'une  a&ion  ,  ou  d'une  parabole 
de  l'Evangile,  llfautqueledeUeind'un 
difeours ,  pour  être  jufte  ,  renferme  ce' 
qu'il  y  a  de  plus  eflentiel ,  &  de  plus- 
capable  de  faire  impreffion  fur  lcsef- 
prits.    De  même,  il  y  a  des  defTcins  y 
qui  peuvent  bien  entrer  dans  un  Ser- 
mon de  morale ,  pour  en  faire  une  paix 
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tîc  ;  mais  non  pour  fervir  de  (u/er 

Erincipal ,  comme  feroit  de  parcourir 
:$  occafions  les  plus  ordinaires  d'e- 
xercer la  charité  envers  le  prochain ,  ou 
de  fuggererles  moïens  drycquerir  quel- 
que venu  ;  au  lieu  de  prendre  pour  fu- 
jer,  cette  vertu  même  &  de  faire  enfuite 
entrer  ces  moïens  qui  ne  font  propre* 
qu'à  faire  une  indu&ion  >  &  à  fournir 
ocquoi  remplir  un  fujet  plus  diftinét  &C 
plus  marque. 

Enfin  ,  la  trotfiéme  &  la  principale 
chofe  à  quoi  l'on  doit  avoir  égard  dans 
le  choix  d'un  fujet  moral ,  eft  ce  qui 
lui  en  a  donné  le  nom,  fçavoir  qu'il 
tende  à  finftru&ion  de  l'Auditeur,  & 
qu'il  en  puifle  recirer  du  fruit ,  pour  fa 
conduite  &  pour  l'avancement  de  (on? 
falut.  C  eft  ce  qui  diftingueun  Sermoa 
Chrétien  d'un  difeours  d'Académie  > 
qui  traitte  quelquefois  quelque  queftion 
de  morale  >  mais  par  raport  à  la  politi- 
que ,  au  bien  de  l'Etat ,  &  au  repos  pu- 
blic >  cm  on  s'y  propofe  pour  fin.  Que 
G  Ton  fait  réflexion  fur  ces  conditions  > 
il  fera  difficile  de  fe  tromper  dans  le 
choix  d\in  fu^et  >  &  du  deflein  d'un 
Sermon  ,  qui  doit  renfermer  une  ma- 
nie  de  pratique ,  propre  des  per formes 
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iqui  1'écourent,  engageante,  &  par  re- 
port au  falut  éternel.  Que  fi  dans  la 
multitude  des  (uj'etsqui  le  peuvent  pre- 
fenter  fur  le  même  Evangile  ,  on  a  de 
la  peine  à  fe  déterminer  :  je  concilie- 
rai toûjours  de  préférer  les  grandes  & 
fondamentales  véritez  du  Chriftianif- 
me,  tant  pour  l'intérêt  de  l'Auditeur, 
qui  en  eft  plus  touché  ,  que  pour  celui 
du  Prédicateur  même,  qui  y  trouve 
plus  d'avantage  pour  le  bien  traiter;  & 
il  ne  fe  doit  pas  mettre  en  peine  fi  ces 
fujets  font  communs  &  fouvent  reba- 
tus  ,  puis  qu'on  ne  peut  jamais  les  rap- 
pelle!* trop  fouvent,  ni  les  imprimer 
trop  profondement  dans  l'efprit. 

Du  fujet  &  de  la  propofition  d'un 
Sermon  Chrétien  &  moral,  Je  parte  a 
la  partition  qu'on  appell*  communé- 
ment la  divifion ,  qui  lui  eft  commune 
avec  tous  les  autres  difeours  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  cette  divifion ,  qui 
trace  le  pkn  du  Sermon ,  &  qui  tait 
voir  où  le  Prédicateur  veut  aller  ,  n'aîc 
fes  régies  particules,  &  qui  doivent 
&re  plus  religieufemeot  obfervécs  que 
dans  tous  les  amies  ;  parce  qu'il  eft  aifé, 
pour  ne  pas  dire  ordinaire,  de  s'égarer 

fortant  des  bornes  de  fon  fujet  ,  8c 
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en  pourtant  trop  loin  un  point  de  mo* 
raie  En  quoi  les  Sermons  de  ce  temps 
paroiflent ,  &  plus  juftes ,  Se  beaucoup 
plus  faciles  à  fuivre  &  à  retenir  ,  que 
ceux  des  anciens.  Car  à  peine  cette  par- 
tition ,  comme  l'appellent  les  maîtres- 
de  l'Art  3  eft-elle  fenfible  dans  lesplus 
belles  pièces  d'éloquence  >  que  nous 
ont  laiflé  les  Grecs  &c  les  Latins  quoi 
que  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  la  mé- 
thode de  bien  faiçc  un  difeours ,  aient 
le  plusexpreflemcntappuïé  fur  ce  Point,- 
comme  (ur  le  plus  néecffairfc,  pour  la' 
juftefTe  &  pout  la  netteté.  Mais  je  ne 
fçai  à  quel  deflein  ,  ou  par  quel  artifice, 
les  plus  fameux  Orateurs ,  s'en  font 
peu  mis  en  peine  ,  que  fans  une  atten- 
tion particulière ,  il  cft  difficile  de  dé- 
couvrir ce  plan  &c  ce  partage  ;  ÔC  que 
Ion  en  trouve  très  peu  où  ils  foienc 
nettement  &  diftindtement  marquer- 
Car  pour  les  Homélies  des  Saints  Pè- 
res ,  les  différentes  parties  de  l'Evan- 
gile qu'elles  expliquent ,  en  font  aufli 
toute  la  partition.  5> 'où  vient  que  ce 
ne  font  pas  tant  des  difeours  fui  vis,  que 
des  commentaires ,  &  des  exportions 
du  fens  ,  &  des  paroles  de  l'Ecriture 
Nous  avons  à  la  vérité  des  Sermons  ré: 
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guîiers  parmi  les  ouvrages  de  faintChriy* 
foftome  ,  de  faim  Bafilc,  &  de  faine 
Grégoire  de  Nazianzc  s  mais  ils  fe  (ont 
conformez  à  la  manière  de  leur  temps* 
car  les  divJdons  en  font  ptefque  imper- 
ceptibles ,  &  fouvenr  la  différence  des 
fujets  qu'ils  y  traitent,  nous  y  en  font 
mettre ,  ou  croire  qu  ils  ont  prétendu  fe 
pteferire  Tordre  qu'ils  y  ont  luivi. 

Or  cette  divifion ,  qui  fait  propre- 
ment la  juftelîe  du  difeours  quand  elle 
cft  exa&ement  fuivie,  a  auflï  fes  Kgles, 
qui  font  aflez  connues  >  &  qu'il  neft 
pas  néceffaire  de  répeter  ici.  Je  dis 
feulement  que  par  les  membres  ou  les 
parties  oppofees  qu'on  y  recherche  ,  on 
n'entend  pas  toujours  une  Antithefc 
étudiée,  qui  marque  fouvent  trop  d'af- 
fedtation  i  mais  qu'il  fuffic ,  que  ces 
membres  aient  que  1  crue  raport  entr'eux, 
comme  des  effets  dune  même  caufe, 
ou  que  le  fujet  fe  puifle  confidérer  par 
differens  endroits  ,  dont  l'un  ne  revient 
point  à  l'autre  -,  &  que  cette  divifion 
foit  nette  ,  naturelle,  &  tellement  pro- 
pre du  fu/ct ,  qu'on  juge  d'abord  que 
c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  &  de  plus 
folide  fur  cette  matière  ,  fans  fe  mettre 
en  peine  fi  d'autres  fc  font  déjà  fervi  de 
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la  même  divifion.  Les  Prédicateurs  ati 
fentiment  de  faine  Hilairc ,  cultivent  le 
même  champ  de  l'Eglifc,  ils  y  jettint 
la  même  (emence  des  vertus,  &  arra- 
chent celle  des  vices  \  qu'importe  donc 

Su'ils  s'y  prennent  de  la  même  manière* 
:  tour  que  chacun  donne  à  fon  dif- 
eours,eft  toujours  affez  différent,  à 
moins  que  Ton  ne  le  prenne  d'un  autre, 
ou  qu'on  ne  l'imite  trop  fidellement.  If 
cft  vrai  qu'un  difeours  dont  la  divifion 
cft  heureufe,  trouve  un  grand  avantage 
dans  la  compoficion  g  mais  auffi  celles 
qui  font  trop  brillantes ,  trop  recher- 
chées »  ou  tournées  en  tant  de  manié  • 
les,  &  confîdérées  fous  tant  de  râpons* 
le  rendent  plus  obfcur  &  moins  intelli- 
gible  ,  promettent  beaucoup  ,  &  for- 
ment une  haute  idée  >  à  quoi  la  fuite 
ne  répond  pas  toujours  :  le  naturel  eti 
cela  ,  comme  dans  tout  le  refte  ,  plaîc 
davantage ,  Se  eft  toujours  mieux  reçu* 
Le  deflein  &  le  fujet  d'un  Sermon  de 
morale ,  étant  ainfi  expofé  &  partagé  % 
il  en  faut  venir  à  la  preuve  de  la  vérité 
que  Ton  a  avancée ,  &  à  l'exécution  du 
projet  que  Ton  s'eft  tracé  *,  ce  que  la 
Rhétorique  compte  avec  raifon,  pouc 
la  principale  &  la  plus  effentieile  partie 
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du  difcours ,  bien  déduire ,  bien  prou- 
ver y#bien  établir  une  vérité,  afin  d'en 
tirer  les  confequences  nécefTaires.  Je  ne 
prétends  pas  expliquer  en  détail  ce  que 
c'eft  que  la  Narration ,  la  Confirma- 
tion ,  &  l'Amplification  i  ni  marquer 
en  particulier  les  lieux ,  ou  les  fources 
d  où  Ton  peut  tirer  les  preuves  d'undif- 
cours  moral  :  mais  comme  la  manière 
de  prouver ,  eft  route  différence  de  celle 
qu'on  emploie  dans  les  difcours  pro- 
phanes ,  &  qu'il  s'agit  de  convaincre 
TAuditeur  d'une  vérité  néceffaire  aii 
falut ,  d'un  point  de  morale  important 
£our  la  conduite  de  fa  vie ,  de  le  porter 
a  la  pratique  de  quelque  vertu ,  ou  de 
quelque  précepte  ordonné  par  la  Loi  de 
Dieu  :  Je  dis  feulement,  que  les  preu- 
ves s'en  doivent  prendre  des  raifons  fo- 
lidcs ,  de  l'autorité  de  1  Ecriture ,  &  des 
làints  Pères,  de  la  coûumc  &  de  la 
tradition  confiante  de  l'Eglife,  &  quel- 
quefois de  l'exemple  des  Saints  ,  dont 
les  avions  les  plus  éclatantes  &  les  plus 
propres  de  notre  état ,  nous  doivent 
ïervir  de  modèle.  Il  ne  s'agit  que  de 
fçavoir  mettre  en  œuvre  ces  preuves  , 
dont  chaqu'une  a  fa  force  &C  (on  poids  * 
yoici  quelle  eft  à  mon  avis  la  meilleure 
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difpofîtion  que  Ton  doit  donner  à  utiA 
Sermon  >  c'eft  de  partager  chaque  Doinr 
ou  chaque  Partie  du  difeours ,  en  deux 
ou  trois  raifons  bien  folides ,  Se  bien 
naturelles ,  Se  dont  les  dernières  foient 
toûjours  plus  fortes  que  les  premières. 
On  prouvera  par  exemple  qu'il  ne  faut 
pas  différer  fa  pénitence  Se  (à  conver- 
fion  :  Premièrement ,  parce  qu'on  fc 
mer  en  hazard  de  ne  la  faire  jamais  :' 
Secondement,,  parce  qu'on  la  rend  plus 
difficile  par  ce  retardement  :  Troific* 
mement ,  parce  qu'il  y  a  danger  de  ne' 
tapas  bien  faire  après  qu'on  a  différé 
jiifqu'à  la  fin  dé  fa  vie  ,  Se  parconfe- 
quent,  grand  fu  jet  de  craindre  quelle 
ne  foit  inutile.   Ces  trois  raifons  bien 
déduites  &  bien  pouflees,  feront  un 
difeours  bien  rempli  ,  prouvé  par  des 
raifons  propres,  naturelles,  Se  dans  le 
bon  fens  :  mais  il  faut  que  ces  raifons 
foient  déduites  avec  éloquence  >  Se  en 
Orateur,  &  non  en  Dodeur  Se  en 
Théologien  ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  ma- 
nière féche  Se  trop  preffée.    Elles  doi- 
vent de  plus  êcre  foûcenuës  de  l'autori- 
té de  l'Ecriture,  Se  du  fentiment  des 
Pères ,  diverfifiées  par  quelques  corn- 
paraifons,  ou  des  flmilitudes  qui  n*aïen$ 
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lien  de  bas  &  de  rempanr,  pardespen- 
fées  folidcs ,  &  clairement  expofées,qui 
fervent  tout  à  la  fois  de  preuves  &  d  or- 
nemens,  &  après  une  jufte  étendue  , 
palier  d'une  raifon  à  une  autre,  après  y 
avoir  difpofé  l'Auditeur ,  &  l'y  avoir 
conduit  infenfiblement. 

Cette  manière  d'amplifier  &  d'éten- 
dre un  difeours  moral ,  me  paroît  la 
f  lus  folide  ;  ear  enfin  ,  fi  tout  Orateur 
doit  avoir  pour  but  de  perfuader;  le 
Prédicateur  peut  il  prendre  une  voie 
plus  fure  pour  parvenir  à  cette  fin  ,  que 
leraifonnement,  puifquc  l'homme  ne 
fc  biffe  convaincre  que  par  les  raifons 
qtfon  lui  apporte.    Mais  afin  de  ne  le 
point  laffer  par  un  taifonnement  trop 
continu  ,  &  trop  appliquant  ;  il  faut 
entremêler  la  raifon  &  1  autorité ,  &  fc 
fouvenir  qu'il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  raifonner,  &  apporter  des  rai- 
fons :  car  raifonner  en  Orateur,  c'eft 
étendre  une  raifon,  la  mettre  en  fon 
jour,  &:  en  faire  fentir  toute  la  force  ; 
/  au  lieu  qu'entafFer  raifons  fur  raifons, 
fans  en  étendre  aucune,  c'eft  vouloir 
marcher  en  foule  par  un  chemin  étroit  *Y  f 
on  s  embaraffe  plu  ôt  qu'on  n'avance  , 
&  l'on  arriveroie  plutôt  au  terme  en 
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allant  de  file,  &  l'un  après  l'autre 3 
C'eft  enfin  accabler  l'Auditeur  ,  au  lieu 
de  l'inftruire  ;  il  faut  donc  lui  infinucï 
Ja  vérité,  &  la  faire  entrer  doucement 
dans  fon  efprit,  lui  donner  le  loifîr  de 
la  bien  pénétrer,  afin  quelle  y  Faflc 
impreflîon. 

H  y  a  des  [Prédicateurs  qui  diver- 
fificm  leurs  preuves  d'une  autre 
niére ,  qui  eft  de  prouver  la  première 
partie  de  leur  difeours  par  l'autorité  de 
l'Ecriture  ,  dont  ils  rapportent  les  paC 
fages ,  &  les  exemples  les  plus  choi  fis* 
la  féconde ,  par  le  fentiment  des  Pères  , 
dont  l'autorité  eft  d'un  plus  grand  poids 
dans  l'Eglife  i  &  la  troifiéiae  enfin  , 
par  de  bonnes  raifons,ils  ne  rraittenc 
ainfi  qu'une  même  vérité ,  &  une  mê- 
me propofition  qu'ils  établirent  par  ces 
trois  fortes  de  preuves:   Pcrfuadcfc  que 
c'eft  ramafler  par  ce  moïen  ,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fort ,  de  plus  Chrétien ,  &  de 
plus  capable  de  faire  impreflîon  fur 
l  efprit.   On  ne  peut  douter  que  cette 
manière  ne  foit  très-  folide  :  je  ne  con- 
feiljerois  pas  cependant  à  un  Prédica- 
teijr,  de  s'en  faire  une  Loi  ;  parce  que 
l'Audi  tcur  fe  laflè  aifément  d'entendte 
un  tiflù  de  paflàges  qui  difent  tous  la 
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tarême  chofc  ;  &  quelque  foin  qu'oi 
apporte  de  les  difpofer  en  forte,  que  l'un 
encherifle  fur  l'autre  :  on  s'ennuïe  en- 
fin de  ces  citations ,  qu'il  n'eft  pas  facile 
de  retenir  comme  on  fait  les  raifons  qui 
demeurent  plus  profondément  dans  ref- 
ont ,  à  proportion  de  l  impreffion  qu'el- 
les y  ouc  faites.  Et  pour  ce  qui  eft  de 
l'Ecriture  ,  qui  eft  proprement  la  parole 
de  Dieu ,  elfe  eft  encore  plus  puiflànte  , 
<juand  elle  eft  expliquée  &  développée 
-par  un  jufte  raifonnement,  qui  en  fait 
ientir  toute  la  force. 

Il  faut  feulement  prendre  garde  cjue 
les  raifons,  qui  fervent  de  preuves  à  la 
vérité  qu'on  a  avancée  foient  naturelles, 
(pecifiques  ou  propres  du  fujet.  J'ap- 
pelle naturelles  celles  qui  fe  prefentent 
d'abord  à  une  perfonne  de  bon  fens  » 
&  non  pas  celles  qui  font  tirées  de  loin, 
&  qu'il  a  fallu  méditer  pour  les  trou- 
ver *,  êc  j'appelle  fpecifiques  6c  propres 
du  fujet,  celles  qui  prouvent  directe- 
ment ,  fans  qu'il  loit  befoin  de  les  ii|r 
ferer  d'autres  principes  plus  généraux  f 
comme  fi  on  vouloit  apporter  le  motif 
de  la  gloire  de  Dieu  ,  pour  petfuader 
l'obligation  du  jeûne,  &  de  la  mord-, 
fication  du  corps.  Cette  raifdn  ne  prou- 
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*e,  ni  dire&ement,  ni  immédiatement 
la  conclufion  qu'on  en  veut  cirer,  puis- 
que la  raifon  propre  &  naturelle ,  eft  , 
que  le  corps  doit  être  dompté  ,  &  fou* 
mis  à  l'efprit,  &  que  le  jeûne  eft  le 
tnoïen  le  plus  propre  ,  &  le  plus  ordi- 
naire pour  le  foûmcttrc.  Par  cette  ré- 
gie, on  évite  les  paralogifmej  &  les 
raifonnemens  qui  font  Ci  décriez  t  parce 
qu'tnfuite ,  tout  le  difcoulfc  porte  à  faux, 
&  qu'on  ne  prouve  rien  #pour  vouloir 
quelquefois  prouver  trop.  Ainfi,  quel- 
que fpecieufe  que  paroifle  d  abord  une 
raifon  ,  il  faut  toujours  examiner  Ci  elle 
eft  véritable ,  &  Ci  elle  n'eft  point  pliis 
propre  à  éblouir  qu'à  perfuader  ;  Ci  elle 
conclut,  ou  s'il  eft  difficile  d'y  répli- 
quer ;  car  il  faut  convenir  de  ce  princi- 
pe inconteftablc  ,  qu'un  difeours  n'a  de 
force  &  de  folidité ,  qu'autant  que  lui 
en  donnent  Ips  preuves,  fur  lefquellcs 

*il  eft  établi.  A  quoi  j'ajoute  que  fous 
ce  prétexte  de  folidité  ,  il  y  a  à  craindre 
que  lesraifonsne  foienttrop  fpcculati- 
ves ,  ou  trop  abftraites ,  &  tirées  de  U 
Théologie  la  plus  fublime  &  la  plus 
profonde.   C'cft  pourquoi ,  comme  on 

.  traitte  une  matière  morale ,  il  faut  auflt 
que  la  manière  d$  la  traiter  en  foit  ma- 
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îaîe  ,  c  cft-à-dire ,  facile  à  comprendre; 
proportionnée  à  la  capacité  de  l'Audi- 
teur 3  prouvée  par  des  raifont  fenfibles, 
prifes  de  1  expérience ,  &  de  ce  qui  fc 
paflè  parmi  les  hommes  >  que  fi  l'on  cft 
oblige  d'y  mêler  quelque*  raifonnemens 
Theologiques  ,  il  eft  de  Tare  du  Prédi- 
cateur de  les  rendre  fi  plaufiblcs ,  & 
d'en  éloigner  tellement  les  termes  de 
l'Ecole ,  qu  on  ne  demande  point  ce  que 
cela  veut  dire. 

Pour  ce  qui  regarde  l'autorité  de  l'E- 
criture ,  &  des  Saints  Pères  ,  &  les 
exemples  des  Saints  >  qui  peuvent  don- 
ner du  jour  &  de  la  force  à  une  vérité: 
J'ai  déjà  averti  qufon  ne  doit  pas  en 
charger  tellement  un  Sermon  ,  qu'il 
paroifle  plutôt  un  ramas  de  partages  & 
d'autoritez  ,  qu'un  difçours  fuivi  & 
foûtenu     Mais  auflîljKft  une  faufle 
délicateflfe  de  craindr^acsicmpre  le  fil 
d'un  dtfcours  par  quelque  parole  de 
l'Ecriture  ,  ou  de  quelque  faint  Pcrc  > 
&  il  y  a  de  l'affeftation  de  s'écarter  du- 
ne coutûmè  fi  univerfeilement  établie  : 
outre  qu  on  fe  prive  par-là  d'un  des  plus 
grands  fecours  de  l'éloquence  Chré- 
tienne *,  puis  qu'il  cft  confiant  que  les 
paroles  du  Saint- Efprit ,  ont  une  force 
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te  une  énergie  toute  particulière ,  6c 
u  on  doit  être  perfuadeque  les  penfées 
[es  Pères  feront  plus  d'impicfiîon  que 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  foi* même  9  Se 
tirer  de  fon  propre  fond  >  quoique  con- 
forme à  l'Ecriture,  Se  au  {intiment  de 
ces  faints  Dodteurs.  Contentons- nous 
donc  d'avoir  banni  de  la  Chaire ,  les 
citations  des  Auteurs  prophanes,  Se  les 
traits  d'hiftoires,  dont  les  Sermons  du 
fiéele  pafTé  étoient  tout  remplis  i  il  eft 
de  la  Majefté  de  la  Chaire ,  &  du  mini* 
fterc  d'un  Orateur  Chrétien ,  qui  fait 
profeffion  d'expliquer  la  Dodtrine  des 
Pères  de  l'Eglifc  9  de  citer  du  moins 
quelquefois  leurs  paroles  >  &  pourvu 
qu'il  le  faflè  modérément ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  s'en  puifle  difpenfcr ,  non  plus 
ue  d'alléguer  quelquefois  les  exemples 
es  Saints  ,'  q«  ils  font  bien  choifïs 
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ÔC  propres  de  Tetat des  perfonnes à  qui 
on  parle ,  puifque  les  exemples  ont  fou- 
vent  plus  de  force  que  les  meilleures  rai-' 
fons ,  pour  animer  à  la  pratique  de  quel-; 
que  vertu.  L'expérience  du  moins,  nous 
fait  yoir  que  c'eft  fbuveru:  ce  qui  eft  te 
plus  favorablement  écouté  ,  ce  que  Ton 
retient  le  plus  aifément,  Çc  ce  qui.  fait 
peut-  être  le  plus  d'impreffion. 

Voila, 
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Voilà  ce  qui  regarde  la  manière  d'e-  ' 
tendre  &  de  prouver  une  vérité  morale, 
qui  doit  d'ailleurs  être  éloignée  de  deux 
extrémitez  également  capables  d'en  em- 
pêcher le  fruit  y  aulîi  font- ce  deux 
ecueils  que  le  Prédicateur  doit  s'effor- 
cer d'éviter  :  l'un  eft  de  ceux  qui  pour 
fe  faire  honneur  de  prêcher  une  morale 
étroite ,  qui  eft  aujourd'hui  du  goût  de 
bien  des  gens,  donnent  dans  les  maxi- 
mes les  plus  outrées  ,  &  foûtiennenc 
toutes  les  opinions  douteufes  ,  pourvu 
qu'elles  foient  les  plus  (everes.  C  eft  le 
génie  du  fiécle.  On  fe  plaît  d'entendre 
parler  des  régies  les  plus  aufteres  de 
l'ancienne  difeipline ,  ce  qui  porte  quel-" 
ques  Prédicateurs  à  poufler  les  chofes  à 
la  dernière  rigueur.  Mais  ce  ne  font 
pas  toujours  les  plus  zelez,  ni  les  plus 
éclairez,  qui  adoptent  ces  opinions  fe- 
vercs  5  non  plus  que  ceux  qui  feplaifent 
à  les  entendre,  ne  font  pas  les  plus  ar- 
dens  à  les  pratiquer.  Il  faut  prêcher  les 
véritez  de  l'Evangile  ,  telles  qu'elles 
font ,  &  fe  fouvenir  que  d'exiger  de 
l'Auditeur  plus  qu'elles  ne  lui  preferi- 
vent  ,  c'eft  plûtôt  l'éloigner  de  les  véri- 
tables devoirs ,  que  de  le  porter  à  une 
plus  haute  perfe&ion.    L'autre  écueil 
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fcroit  encore  plus  dangereux  ,  &  fcfoîc 
une  manifefte  prévarication  à  fon  Mi- 
niftere ,  de  porter  à  une  morale  trop  re- 
lâchée, &  de  donner  plus  àjafoibleflè 
humaine,  que  l'Evangile,  l'Eglife ,  & 
le  fentiment  commun  des  Docteurs  ne 
lui  accordent.  Le  prudent  &  judicieux 
Prédicateur  -,  doit  également  s'éloigner 
de  ces  lâches  ménagemens ,  &  de  cette 
fevéricé  outrée  s  il  doit  reprefenter  la 
vérité  en  toute  fa  force ,  &  exciter  tout 
le  monde  à  la  fuivre  telle  qu  elle  puifle 
être. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  quel- 
que chofe  du  ftile ,  &  des  ojrnemcns 
d'un  difeours  de  morale,  Surquoi ,  je 
ne  puis  diffimuler  aue  la  manière  de 
prêcher  d'aujourd'hui ,  quoi  que  préfé- 
rable en  toutes  chofes  à  celle  des  der- 
niers ficelés ,  commence  à  dégénérer 
de  la  méthode  des  anciens  Orateurs 
qu'on seft  efforcé  de  rappelles  On  a 
purgé  la  Chaire  de  cette  érudition  pro- 
phane  qu'on  y  ctaloit  auparavant  :  on  a 
renoncé  à  ces  fauffes  penfées  >  &  à  ce 
faux  brillant ,  dont  on  a  été  entêté  & 
ébloui  fi  long-temps  ;  on  en  a  banni 
la  Scolaftiquc  trop  abftraitc  >  &  on  a 
trouve  le  moïen  de  rendre  un  difeours 
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folidc  ,  juftc,  &  poli  tout  à  la  fois. 
Mais  la  trop  grande  politeflè  en  a  beau- 
coup énervé  f éloquence  &  la  force; 
&  j  ofe  dire  que  ce  que  l'on  a  fubftitué 
en  la  place  de  l'érudition  inutile  ,  du 
bel  efprit,  6c  de  la  Théologie  abftraite, 
ne  conduit  pas  plus  fûremenr  à  la  fin 
qu'on  fedoit  propofer  dans  la  Prédica- 
lion  :  car  la  plûpart  font  de  beaux  dif- 
eours,  au  lieu  de  faire  des  Sermons  in- 
ftru&ifs  Se  touchans.  On  ne  remar- 
ue  dans  ces  Sermons ,  que  des  tours 
ns  ,  des  cxprefïionsingcnieufes  Se  dé- 
licates ,  un  langage  noble  Se  fleuri  qui 
régne  par  tout ,  depuis  le  commence- 
ment jufqu'à  la  fin  :  De  manière  ,  que 
quand  on  parle  d'cxa&itude ,  de  juftcf- 
fe  d'cfprit ,  de  finefle  de  compofition  ; 
c'eft  ordinairement  de  i'expreflion  que 
cela  s'entend  ;  Se  non  de  Tordre  ,  des 
preuves,  des  penfées  ,  Se  des  chofes 
que  Ton  traite.  Pour  moi,  s'il  rn'cft 
permis  de  dire  mon  fentiment  fur  céc 
article  }  je  crains  cjue  pour  vouloir  trop' 
bien  faire  >  enfin  1  on  ne  gâte  tout  s  Se 
que  ceux  qui  viendront  après  nous  ,  ne 
foient  obligez ,  pour  donner  la  der- 
nière perfection  à  l'éloquence  de  la 
Chaire d'en  retrancher  nos  défauts  > 
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tomme  nous  avons  corrige  ceux  du  /Té-; 
cle  précédent.  Voici  donc  ce  que  j'ai 
remarqué  fur  ce  chapitre ,  de  contraire 
aux  préceptes  dcTArt,  &  au  fentimenc 
des  meilleurs  connoifleurs. 

J'avoue  qu'on  ne  peut  difeon venir 
qu'on  ne  doive  bien  parler  en  Chaire  : 
car  enfin  ,  le  langage  &  l'expreflîon- 
fait  une  partie  de  l  éloquence  ,  &  c'efc 
un  avantage  qu'on  a  enfin  gagne  ,  que 
la  barbarie,  l'incongruité ,  &  la  trop 
grande  négligence  en  ce  point ,  n'eft 
plus  fupportable  aujourd'hui.  Mats 
comme  on  ne  doit  jamais  oublier  que 
ce  doit  erre  une  éloquence  Chrétienne, 
&  conforme  à  la  fin  qu'on  s'y  propofe*. 
elle  doit  erre  naturelle ,  majeftueufe  y 
forte  ,  Ôc  fans  nulle  affe&ation  *,  elle 
doit  s'infinuer  dans  le  cœur ,  ic  y  exci- 
ter les  fentimens  dont  l'Orateur  cft  lui- 
même  pénétré.  D'où  il  faut  inférer  ces 
trois  confequences,  qui  font  autant  de 
régies  que  nous  donnent  les  Maîtres  de 
cet  Art. 

La  première  ,  que  l'on  doit  accom- 
moder  les  paroles  aux  chofes  que  l'on 
veut  exprimer  ;  les  grandes  chofes  de- 
mandant une  expreflïon  élevée  ôc  fu- 
blimc  qui  y  réponde  i  &  ce  qui  ne  fert 
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oui  difpofcr  l'Auditeur  à  quelque  ch&*s 
le  de  plus^ grand,  doit  s'exprimer  eii 
termes  communs  &  naturels  ;  Autre 
ment ,  fi  lout  efl:  grand ,  rien  ne  frappe 
1'efprit,  &  rien  ne  l'attache  en  particu- 
lier, pour  vouloir  faire  rout  remarquer. 
En  effet ,  fi  vous  examinez  bien  les  ha- 
jangues  de  ces  anciens  Orateurs  -,  il 
femble  qu'ils  jettent  ,  &  qu'ils  ncgli- 
gent  de  certaines  c  ho  Tes  pour  faire  va- 
loir les  plus  importantes  &  qu'ils  faf- 
fent  comme  les  Peintres  qui  mettent 
des  ombres  dans  leurs  tableaux  ,  &  qui 
n'emploient  pas  pâr  tout  les  mêmes  cou- 
leurs ;  ainfij  nous  remarquons  dans  les 
pièces  mêmes  les  plus  achevées  de  ces 
grands  Maîtres,  des  endroits  qui  frap- 
pent davantage ,  &  d'autres  qui  ne  fer- 
rent qu'à  relever  ceux  qu'ils  ont  pré- 
tendu faire  mieux  femir.  Au  lieu  que 
dans  la  plupart  des  difeours  qu'on  en- 
tend ,  rien  n'applique  en  particulier 
l'Auditeur ,  parce  que  l'Orateur  veut 
[u'il  s'attach?à  tout  ;  on  veut  que  tout 
>it  fini ,  que  tout  brille ,  qu'il  y  ait  de 
l'Art  &  de  l'efprit  jufqucs  dans  les 
moindres  chofes,  &  que  le  ftile  fubli- 
me  régne  également  par  tout.  C'eft  par 
cette  affe&ation  d'un  ftile  grand  &  uni-, 
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ferme,  que  l'éloquence  ancienne  a 
mencé  à  dégénérer  de  cette  beauté  na- 
turelle que  nous  admirons  cTan s  les  pre- 
miers Orateurs ,  &  qui  commence  au- 
jourd'hui à  fe  corrompre  ,  pour  vouloir* 
femer,  pour  ainfï  dire,  des  fleurs  & 
des  ornemens  partout. 

La  féconde  confequence,  que  je  tire 
de  ce  même  principe ,  eft  qu'on  fe  for- 
me une  faufle  idée  d'un  Sermon,  quand 
on  croie  que  pour  y  rcuflîr ,  c'eft  afler 
de  fçavoir  parler  poliment ,  &  que  ce 
fcul  avantage  tient  lieu  de  feience,  de 
de  capacité  }  fans  fè  mettre  en  peine  fi* 
un  difeours  eft  bien  rempli ,  fi  le  fujet 
en  eft  bien  pris,  fi  les  preuves  en  font 
fortes ,  &  les  raifbns  concluantes  h  pour- 
vu qu'ils  tournent  bien  leurs  penfées,* 
&  qu'ils  les  expriment  heureufement, 
ils  appellent  cela  bien  prêcher  :  dou 
Vient  qu'on  en  voit  quelquefois  monter 
en  Chaire,  fans  aucun  f  »nds  de  feien- 
ce ,  fans  pollèdcr  l'Ecriture  ni  les  Pères, 
fans  aucun  principe  de  THcologie ,  5c 
fans  entendre  même  l'Art  de  raifonnerr 
niais  ils  ont  vu  le  monde ,  ils  en  fça- 
vent  le  manège,  ils  en  ont  é-udié  les* 
manières  :  c'eft  pourquoi  tous  leurs  Ser- 
mons aboutiflent  à  peindre  les  moeurs^ 
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à  faire  des  portraits  &c  des  caractères 
des  defordres  qui  s'y  paflènt  ;  &  c'eft 
tout  ce  qu'on  y  apprend.  Mais  quoi 
que  ces  portraits  foient  du  nombre  de 
ces  traits,  &  de  ces  ornemens  que  l'é- 
loquence emploie  pour  rendre  l'Audi- 
teur attentif,  &  qu'ils  puiflent  trouver 
leur  place  dans  un  difeours  ;  c'eft  un 
abus  &  une  faufle  idée ,  de  faire  confi- 
fter  en  cela  la  bonté  d'un  Sermon ,  qui 
n'eft  bon  qu'autant  qu'il  perfuade  ,  8c 
qu'il  émeut  :  Or  ces  peintures  &  ces- 
portraits  quelque  vifs  qu'ils  foient ,  peu- 
vent bien  reprefenter  les  mœurs,  les* 
vices,  &  les  dércglemcns,  mais  ils  ne 
les  corrigent  pas ,  &  ne  perfuadent  pas* 
d'y  renoncer  j  ils  n'excitent  pas  à  chan- 
ger  de  vie  ,  ils  n'infpirent  pas  de  îa* 
crainte  &  de  l'horreur  du  péché.  Delà* 
vient  que  Ton  retourne  fouvent  du  Ser- 
mon ,  tel  qu'on  y  croit  venu/&  que' 
tout  le  fruit  qu'on  en  retire ,  e ft  une  efti- 
mc  aflez  mal  fondée  du  Prédicateur,  en5 
louant  fa  politefle  ,  fon  efprit ,  &  la  fi-- 
nc/Fe  (le  fon  exprcfîîon.  Non  ,  encorer 
une  fois ,  ce  n'eft  pas  en  cela  cjuef  confî-" 
ftc  l'artifice  d'un  difeours  #,  mais  à  bien* 
faire  entendre  l'obligation  de  fuir  le* 
*i<Xyôc  de  pratiquer  la  vertu  >  6c  & 
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bien  pouffer  un  point  de  morale  ;  Se 
pour  cela  ,  il  faut  autre  chofe  que  des 
expreflions  choifics  ,  Se  que  des  mots 
vuides  de  chofes,  comme  les  appelle  un 
ancien.  Mais  les  perfonnes  de  bon  goût 
&  de  bon  fens ,  ne  dés-aprouveront  ja- 
mais, qu'on  s'arrête  à  fon  fujet,  qu'on 
en  tire  toute  i'inftru&ion  qu'il  renfer- 
me, qu'on  le  prenne  par  tous  les  en- 
droits ,  po  jr  le  faire  entrer  dans  l'efprir, 
&  qu'on  excite  puiflamment  à  fuïr  le 
mal ,  &  à  faire  le  bien  ,  puifque  c'eft  la 
fin  d'un  Sermon  moral  :  &c  non  pas  de 
faire  connoître  le  monde,  en  ne  par- 
lant prcfque  d'autre  chofe ,  que  de  fes 
iarrigues  ,  de  fes  commerces  ,  &  de  fes 
entretiens  que  l'on  fait  venir  à  tout  pro- 
pos, par  des  indu&ions  qui  ne  finiffent 
point ,  Se  dont  on  commence  à  fe  lafler 
&  à  revenir. 

troifiéme  Se  la  dernière  confe-' 
quence,  fur  laquelle  ceux  qui  nous  ont 
donné  des  régies  de  l'éloquence,  ont 
le  plus  fortement  appuyé  ,  cft  ,  que 
î'expreffion  trop  polie  Se  trop  recher- 
chée, eft  moins  propre  à  perfuader,  & 
à  émouvoir  ,  qu'un  ftile  plus  naturel  Se 
moins  étudié.  Parce  que  l'expérience 
môme  nous  apprend  ,  que  l'écrit  a-tenw 
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tif  à  la  manière  donc  l'Oratrur  s'expri- 
me, fait  comme  divcrfion  de  l'appli- 
cation qu'il  doit  donner  tout  entière  aux 
chofes  qu'il  traittc*,  Se  c'eft  une  remar- 
que que  chacun  peut  faire  dans  les  Saints 
Percs,  &  dans  les  anciens  Orateurs  , 
qui  nous  ont  iaifle  des  ouvrages  de  dif- 
férente nature ,  que  leuj:s  harangues,  te 
les  difeours  publics  qu'ils  appellent  des 
Oraifons ,  font  moins  polis,  &  d'un 
langage  moins  exaft  ,  que  les  Livres  , 
&  les  Traitez  qu'ils  ont  faits  fur  diver- 
fes  autres  matières ,  par  la  raifon  qnc 
devant  reciter  ces  harangues  &c  ces  dif- 
eours, ils  s'étudioient  plus  à  perfuader 
qu'à  plaire  &  appréhendoienc  que  l'ef- 
prit  de  leurs  Auditeurs  ne  s'appliquât 
plus  au  langage ,  qu'aux  chofes  dont  ils 
avoient  plus  d  intérêt  d'être  inftruits.  Us 
n'en  jugeoient  pas  de  même  de  la  Ic&urc 
de  leurs  Livres,  &  de  leurs  Traiter, 
où  Ton  a  tout  loifïr  de  réfléchir,  &  fur 
lés  chofes  qu'on  en  feigne,  &  fur  les 
termes  >  dans  lcfquels  cllesTont  expri- 
mées. 

Cette  régie neft pas  moins  néceflairc 

Eour  émouvoir  l'Auditeur,  que  pour  le 
ien  perfuader  :  car  comme  un  Sermon 
de  morale  doit  être  touchant ,  ôc  aller 
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au  cœur,  l'Orateur  n'a  point  de  plus 
puiflam  moïen  d'émouvoir  les  autres* 
que  d'être  lui  même  ému  ,  &  vivement 
pénétré  des  fentimens  qu'il  veut  exci- 
ter. Oi -y  on  ne  fc  perfuadera  j  mais 
qu'il  parle  de  coeur,  s'il  ne  parle  le  lan- 
|.jgc  du  cœur ,  qui  eft  fans  art  Se  fanr 
ctude.  Un  homme  touché  de  compaf- 
fion  ,  ou  penécié  d'une  vivedoul  ur,ou: 
dcquelqu'aurrc  paffion  qu'il  veut  infpi- 
rer  aux  autres ,  s'exprime  naturellement*^ 
c'eft  la  nature  qui  parle,  l'efpric  tout 
occupé  à  faire  connaître  ce  que  le  cœur 
fent,  ne  penfe  point  à  des  antithefes  > 
ni  à  des  }cux  de  mots ,  ni  à  chercher  ces 
tours  ingénieux ,  qui  ne  fe  prefentent 
pas  d'abord  ,  il  faut  de  l'étude  ,  &  de  1* 
méditation  pour  les  trouver  :  ce  qui  eft 
incompatible  avec  la  paffion  qu'on  fent: 
Se  c'eft  à  mon  avis  la  caufe  pourquoi  les- 
Sermons  font  aujourd'hui  fi  peu  de  fruit. 
On  a  plus  d'égard  aux  paroles  ,  &  au 
tour  qu'on  donne  aux  chofes)qu'à  la  for- 
ce des  preuves ,  (ans  faire  réflexion  que 
la  fin  d'un  Sermon,  eft  de  convaincre 
par  de  folides  raifons ,  &c  d  émouvoir  le 
cœur,  par  une  éloquence  vive,  &c  na- 
turelle ,  &  cependant ,  noble ,  ma- 
jeftueufe  x  &  propre  de  la  parole  d# 
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-  Dieu ,  telle  qu'elle  ctoit  autrefois  daflj 
la  bouche  des  Prophètes  ,  qui  font 
les  véritables  modèles  des  Piédica- 
fc.urs. 


EXTRAIT  DV  PRIFILEG& 

du  Roy. 


PA  R  Lettres  Patentes  fccllées  du  grand 
Sceau ,  &  (ignées ,  par  le  Roi  en  fon  Con- 
feil  ,  Bechet,  Il  cft  permis  à  Jbah 
Boudot  Libraire  à  Paris  d'imprimer  les. 
Sermons  fur  tons  les  fujets  de  U  Morale  Chré- 
tienne ,  en  autant  de  volumes  que  bon  lui 
fcmblera  ,  avec  défenfes  à  tous  autres  de  les 
imprimer ,  faire  imprimer,  vendre  ni  débitée 
fans  fon  confentement ,  pendant  le  temps  Se  • 
efpace  de  huit  années  confecutives ,  à  com- 
pter du  jour  que  le  dernier  volume  fera  ache- 
vé d'imprimer  pour  la  première  fois  j  fou* 
les  peines  portées  par  lefditcs  Lettres  ,  dor.r: 
aécsà  Verfaillesle  13.  Avril  1699. 
«  • 

Regiftrèfîtr  U  Livre  de  la  Commit* 
nanti  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  y  le  4.  Janvier  1700. 

Signé  B  A  l  l  A  &  d  ;  Syndic. 
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SERMON  I- 

POUR 

LE  MERCREDY 

DES  CENDRES. 
Z>  V  J  EV  NE, 

Cùm  jejunatis  3  nolite  fier!  ficut  hyjJocrltae 
triftes. 

Lors  que  vous  jeûnez  ,  ne  prenez  point  un  air 
trifte  comme  . les  hypocrites.  S.  Matth.  c.  6% 

E  temps  du  Carême ,  Meflîeurs  >  . 
eft  ce  temps  favorable  &  ces  jours 
de  falut ,  dont  parle  l'Apôtre  :  Ecce  .  r  .  , 
nunctempus  dctepttbile  ,  eccenunc 
ii«  /i/«f«5  aufliTEglife  fe  donne- 
t-elle  un  foin  tout  particulier  de  porter  les 
enfans  à  le  pafler  faintement ,  en  les  excitant 
à  tous  les  exercices  de  pieté  capables  d  atti- 
rer fur  nous  les  grâces  ,  &  les  milericorde* 
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An  Seigneur  ,  &  toutes  les  faveurs  gui  totà  ^ 
*ttathées  à  ce  teint  temps.    C*cft  potrr 
t  .cela  quelle  nous  ordonne  de  commencer  par 

la  Cérémonie  des^Cendres,  quitnarque  la  dou* 
leur,  &  le  regret  que  nous  avons  d'avdir  offenft 
ja  Majefté  divine  ;  c'eft  pour  cela.,  qu'elle  fait 
rettih'tir  p'&r  tout  patoie  de  Dieu ,  afin  de 
i  pfeier  les  Chrétiens  le  quitter  leurs  defor* 

dres ,  &  de  changer  de  vie  >  mais  fur  tout,  c'eft 
pour  cela  qu'elle  ordonne  le  jeune,qui  eft  com- 
me le  fignal  de  la  Pénitence ,  ainfi  que  l'appelle 
un  faim  Père  /fit  qtri  a  toujours  tvc  la  marotte 
f  ChyfiL     d'un  coftur  contrit ,  Se  d'une  ame  feumilice  dér 
^  l1'      vant  Dieu ,  qui  s'efforce  par  là ,  de  fléchir  fa  * 
colgje  Jk*  fattéfaïre  fa  juftkc.  Or  c'eft  par- 
ticulièrement ,  Chrétiens ,  de  ce  Jeûne ,  que 
l'Eglife  ;prefcxit  en  ce  feint  tempsi  de  ce  Jcû<- 
ne,  que  les  uns  appellent  l'aliment  de  nos  ames» 
les  autres  le  remède  de  tous  les  vices  ,&  les 
*totres*le  thréfor  de  toutes  les  vertus  5  de  ce 
Jefiae^  qui  fait  peur  aujourdTiuy  à  tant  de  lâ- 
ches Chrétiens  5  de  ce  Teûne  ,*  que  tant  de  li- 
ber tins  'profanent,  &  a  qui  tous  les  Hcréci- 
<juç«  aVs  derniers  fié clcs  ont  déclaré  la  guerre, 
jcomme  à  Fennemy  de  la  fenfualité ,  &  ac  tous 
les  jplaifirs  du  corps  ;  c^eft ,  dtsr-je  ,  de  ce  Jeû- 
•  <i#yquc  j^shtreprrs  de  vous  parler  dans  ce 
premier difcour s  ;  pour  vous.porter  àobfervcr 
reltgieaifement  un  précepte , eft  aujour^ 
jd'huy  l'écueil  d'une  infinité  deperformes ,  dont 
les  lins  fe  flattent  par  une  trop  grande  délica- 
tétte  j  &  les  autres ,  au  lieu  cf  un  moyen  de  fe- 
Sut  j  ctffont  lefujetSc  l'occafionde  leur^perte^ 
Jk  de  leur  damnation.  Mais  pour  bien  fèfrètrér 
•fimpor tance  de  cette  obligation ,  jtcbs  ayons 
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befob  des  lumières  du  faine  Efpr it  ;  aydez-moy 
à  Jes  obtenir  ,  par  l' incer celTion  de  la  glorieufc 
Vierge  ,  en  iujr  <ft&at  : 

A<ui  Mari* 

»  .m 

C*  Eft  de  tout  temps,  Meflieurs,  que  le  Jeâ- 
rie  a  été  tellement  xecpmmandable ,  qu'il  • 
femble  que  les  Saints  de  l'ancienne  Loy,  aurti- 
bien  que  ceux  de  la  nouvelle  ,  en  ayent  fait  leur 
^vertu  favdrite ,  &  qu  a  mefute  que  leur  £aio~ 
tetèa  crû leur  abftinence  s'eft  fignalée  pac  • 
des  Jeûnes  plus  rigoureux  &plus  admirables. 
Ondiroit  même ,  fclon  le  fcntimentde  Tertul- 
lien  j^ue  Tabftinence  ,  que  ce  Père  appelle  une  r  , 
partie  du  Jeûne,  fortim*!*  jejmium  ;  qucl'ab-  Xfafr 
ftinence*  dis~ie>  eft  la  première  vertu,  que  1 
Dieu  ait  exigée  de  l'homme  des  la  naiflance 
des  fiéclca,comme  le  premier  tribut  de  la&in- 
teté  &  de  i'inuoeence ,  la  première  loy  qu  if 
impofa  à  nos  premiers  Pères  ,&  qu'ils  ne  pu- 
rent violer  ,  fans  le  perdre ,  &  (ans  envelopec 
dans  leur  perte  9  toute  leur  pofteriré. 

Si  nous  confierons  attentivement  f ordre  & 
la  manière  de  ce  premier  combat ,  qui  nous 
fut  fi  funeftej  nous  trouveroifts  que  le  Démon 
fc  fèrvît  de  deux  vices  capitaux,coTnmededeux 
Chefs  redoutables  *  pour  trîompbcr  de  la  pre- 
mière vertu  du  monde  j  ce  fut  la  gourmandife* 
Se  l'orgueil  ;  Car  comme  l'homme  eft  compofé 
de. deux  parties ,  dont  Tune  eft  le  corps,  &  Fan- 


par  la  penfée  &  le  defir  qu'il  luyMjrira ,  de  de- 
venir fenblable  à  Die*.  Qr  ,  Uirètienrje  Corn- 


Aïj 


4        Smnoti  I.  pour  le  Mercredy 

pagnîe  ,  Dieu  ,  qui ,  pour  fauver  le  monde  .î 
a  pris  des  moyens  tout  oppofésà  ceux  qui  fa- 
voient  perdu,  a  voulu  non  feulement  que  les 
hommes  rentralfent  dans  la  voye  du  falut ,  par 
la  Pénitence  5  mais  de  plus  ,  que  la  marque,  le 
fignal ,  &  comme  la  première  déclaration  de  la 

•  guerre  qu'ils  veulent  faire  au  péché  par  cette 
,jl  Pénitence,  fût  le  Jeûne?  parce  que  tout  à  la 

fois  il  domte  le  corps  ,  &  humilie  Famé.  Auflî 
l'Ecriture  les  joint  ordinairement  eYifemble,, 
Jfaiectp.  58.  comme  deux  vertus  infeparablcs.  fejunavi- 
mus  bumïliavimus  animai  nojlrai.  Et  c'eft, 
encore  une  fois  ,  ce  qui  m'a  obligé  de  vous  en- 
tretenir du  précepte ,  queTEglife  nous  impofe 
en  ce  faint  temps  ,  Ôc  des  moyens  de  fanctifiei 
le  Jeûne  ,  pour  me  fervir  de  l'expreflion  d'un 
Jçïl  ft  i»  Prophète,  Sanftificatejejunium  ,  afin  de  ne  pas 
tomber  dans  le  malheur  de  ceux  dont  parle 
iàint  Chryfoftome  ,  qui  dans  leur  Jeûne  ,  qui 
c-ft  prcfque  Tunique  action  de  Pénitence  qu'ils 
fafTcnt  pour  leurs  péchés ,  en  commettent  de 

.  nouveaux  ,  qui  doivent  .être  expiés  par  d'aur 
très  Jeûnes  ,  &  par  d'autres  pénitences.  Et 
pour  cela  ,  j'ay  deffein  de  vous  reprclènter , 
premièrement ,  l'obligation  du  Jeûne  ,  8c  de 
quelle  autorité  eft  le  précepte  qui  nous  en  eft 
fait  y  en  fécond  lieu  ,  quelle  en  doit  être  la  pra- 
tique ;  c'eft  à  dire  ,  la  manière  de  l'oblerver 
avec  mérite ,  &  de  le  rendre  faint.  C'^ft  tout 
le  partage  de  ce  difeours. 

EMIF.RE   Ty  Our  ce  qui  regarde  donc  d'abord  fobliga- 
Partije.      Jl   tion  du  Jeûne  ,  vous  fçavez  ,  Meilleurs  > 
qu'il  n'y  a  rien  que  les  Hérétiques  nous  con- 
t client  avec  plus  de  chaleur  *  ny  qu'ils  tâchent 


m 
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«l'abolir  avec  plus  d'opiniâtreté  »  par  une  étran- 
ge manière  de  réforme  ,  qui  retranche  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  rigoureux  dans  le  Chriftia- 
nifme  il  faut  pourtant  avouer  qu'elle  n'eft  pas 
moins  fortement  attaquée  par  les  Catholiques 
mêmes  \  non  pas  qu'ils  ne  reconnoiflent  l'auto- 
rité légitime  de  l'Eglife  ,  qui  l'a  établie  ;  mais 
par  la  difficulté  qu'ils  reffentent  à  s'y  foumet- 
tre  y  de  forte  que  moins  l'efprit  y  trouve  de  fir- 
jet  de  conteftation  >  plus  il  iemble  que  la  fen- 
fualitc  ,  fortifiée  par  l'exemple  de  tant  de  li- 
bertins &  de  mauvais  Chrétiens  ,  la  combatte, 
&  fe  range  en  ce  point ,  du  party  des  Héréti- 

3ues.  Il  eft  donc  de  la  dernière  importance 
'être  inftruits  une  bonne  fois  de  cette  obliga- 
tion. Elle  fe  prend  d'un  précepte  naturel ,  d'un 
précepte  divin ,  &  d'un  précepte  Ecclefiaftique 
tout  a  la  fois  ;  dont  chacun  en  particulier  é- 
tant  fufrtfant  pour  nous  l'impofer,  tous  en- 
femble  font  autant  de  liens,  qui  la  rendent 
plus  étroite  &  plus  inviolable  à  un  véritable 
Chrétien. 

Premièrement ,  je  dis  que  cette  obligation 
eft  fondée  fur  un  précepte  naturel ,  &  fur  cette 
première  Loy  que  le  doigt  de  Dieu  a  impri- 
mée dans  tous  les  cœurs  ;  &  la  raifon  en  eft  , 
que  depuis  le  péché  du  premier  homme  ,  nous 
naifïbns  tous  avec  un  malheureux  penchant 
au  plaifir  des  fens  ,  Se  nous  fommes  tous  fu- 
}ets  à  cette  loy  des  membres ,  dont  parle  faint 
Paul  ;  Video  tliam  legem  in  membris  mets  ,  re- 
j>  lignante  m  legi  mentis  met ,  &  captivantem  me  AiR$m*c  7* 
in  Uge  peccati.  En  un  mot,  nous  refTentons  tous 
les  funeftes  effets  de  cette  malheureufe  conçu- 
pifeence,  qui  nous  porte  au  mal ,  &  qui  caûft: 

Anj 
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en  nous  tant  de  ravages  ;  c'eft  pour  cela,  que 
Xm*x%  €.  l'Apôtre  appelle  nôtre  corps  ,  un  corps  de  pé- 
ché, c'eft  a  dire,  un  corps  fujet  au  péché  y 
qui  s'y  porte  de  tout  (on  poids,  &  qui  en- 
traîne l'èfprit  avec  luy  t  s'il  n'a  foin  de  répri- 
mer les  mouvemens  ae  fes  appétits  déréglés  : 
D'où  il  s'enfuit ,  qu'autant  qu'il  eft  d'une  obli- 
gation naturelle  &  indtfpenfable  de  foumettre 
cette  loy  du  corps  à  la  loy  de  l'èfprit ,  autant 
l'eft-il  de  combattre,  5c  de  défarmer,a  quelque 
prix  que  ce  fou  ,  cet  ennemy,  qui  fait  une  par- 
tie de  nous-mêmes  ,&  par  conlequent  d'y  cm-, 
ployer  les  moyens  les  plus  propres  &  les  plus 
puifïans.  Or  il  eft  évident  que  ràbftinence  af- 
faiblit cet  ennemy  domeftique,  comme  la  bon- 
ne chère  &  la  délicatefle  des  viandes  le  forti- 
jfientique  lé  Jeûne  1  abbat,comme  la  gourman- 
dife  le  relevé  ,  &  luy  fournit  des  armes  ;  &  en- 
fin ,  que  plus  le  corps  eft  domté,par  le  re- 
tranchement de  la  nourriture  ,  moins  il  eft  re*- 
belle  à  la  raifon.  Il  faur  donc  conclure  ,  que. 
c'eft  un  précepte  naturel,  cjui  nous  oblige  à  pra- 
tiquer le  Jeûne  ,  quand  même  il  ne  nous  feroit 
pas  commandé  d'ailleurs  ;  &  qui  nous  y  oblige 
aufli  fouvent  &  aufli  long-temps  ,  que  dure 
le  danger  de  fuccomber  aux  inclinations  de  la 
*  nature  corrompue*  x  qui  nous  p.orte  à  violer  la 

Loy  de  Dieu, 

Or  ,  que  le  Jeûne  foit  un  moyen  propre 
pour  réprimer  cet  appétit  fenfuel  ,  &  donner 
cette  rébellion  de  la  chair  contre  l'èfprit ,  c'eft,. 
dit  faint  Chryfoftome  ,  ce  que  l'expérience 
ïs    A»  doit  nous  avoir  appris  ;  notre  corps  étant 

femblable  à  ces  animaux  mal  domtez  ,  que 
Tembonfoinc  rend  plus  fougueux  ,  $c_  moins 
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fouplcs  a  ecluy  qui  les  conduit  ,  quand  on  les 
a  laiflé  quelque  temps  fans  exercice  &  fans 
travail.  Plus  on  flàte  le  corps  par  la  mollefTe 
&  foifiveté  ,  plus  on  le  nourrit  délicieufemenr, 
plus  on  l'entretient  dans  les  plaifirs ,  plus  ilfe 
fortifie  contre  1  efprit ,  &  fe  révolte  contre  la 
raifon  :  Et  c'eft  ce  qui  a  donne  fujet  à  Tertu!- 
lien  de  dire  ,  qu'il  eft  rare  que  la  luxure  ne  foit 
pas  accompagnée  de  la  gourmandife  ,  qui  Fex- 
citc  &  qui  l'entretient  ;  Cuxuti*  fine  gula  :  mon-  L. 
firum  eji  j  c'eft  à  dire  ,que  c'eft  une  chofe  ex- 
traordinaire ,  &pre(que  fans  exemple.  Mais  je 
puis  ajouter  ,  par  la  jméme  raifon ,  que  ce  fe- 
ront une  chofe  auflî  monftrueufe  ,  de  voir  un 
corps  domté  par  fabftinence  &  par  le  jeûne, 
a/fujetti  aux  loix  de  cette  malheureufe  con- 
çupifeence  ,  qui  eft  la  four  ce  de  tant  de  pé- 
■chés. 

Il  eft  vray  qu'on  la  peut  domter  par  les  au- 
tres aufterîtez  ,  qui  font  toutes  faintes  &  falu- 
taires,  quancl  elles  fe  pratiquent  dans  cette  vûc'i 
mais  on  ne  peut  nier  que  le  Jeûne  n'ait  été  in- 
fiitué  pour  cela  ,  &  que  ce  notfoit  fon  propre 
effet  5  parce  qu'outre  la  mortification  du  goût> 
qui  eft  celuy  de  tous  les  fens  dont  le  plaifir 
fjemble  le  plus  légitime ,  à  caufe  que  la  neceflî- 
téle  juftine,elle  s  étend  encore  fui  tout  le  relie 
du  corps,  en  l'afFoibliftant,  enluy  ôtant  le  pou- 
voir de  nous  nuire,  çn  l'empêchant  de  nous 
entraîner  dans  le  dérèglement  s  au  lieu  que  les 
autres  aufteritez  partagent ,pour  ainfi  dire,  leur 
rigueur ,  &  ne  fe  font  reflentir  qu'aux  membres 
aufquels  on  les  applique  :  mais  comme  la  nour-r 
wture  fe  diftribuë  par  tout,  (c  coule  dans  tous 
le*  organes ,  &  entretient  la  yie  de  tout  le  reftç 

A  m, 
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du  corps  j  de  même  cette  aufterité  >  qui  luy 
fouftrait  fon  aliment  ,  fait  couler  ,  avec  la 
mortification  >  une  efpece  de  mort  par  tout, 
fait  un  facrifice  vivant  de  tout  le  corps  ,  &  im- 
mole en  quelque  façon  toutes  les  inclinations 
vicieufes  ,  en  les  empêchant  dvêtre  fi  vives  ,  8c 
d'agir  avec  toute  leur  violence  contre  nous. 
Ainfi  ,  Chrétienne  Compagnie,  on  peut  appel- 
1er  le  Jeûne  ,  avec  un  grand  Saint  ,  le  répara- 
teur de  la  jufticè  originelle  ;  parce  qu'il  fait 
dans  rhomme  quelque  chofe  de  ce  quefaifoit 
l'état  d'innocence  ;  il  tient  Fappétit  fouple  à  la 
raifon ,  il  réprime  les  partions,  &  enfin  il  eft  un* 
fouverain  prcfervatif  contre  tous  les  péchés. 

C'cft  même  le  fentiment  de  TEglife  ,  qui 
compte  ect  effet,  entre  les  avantages  qu'elle  en- 

2nTT*f.b/ii$œ*  reçoit  5  qui  cor  forait  jejunio  vitia  comfrimis , 
chante-t-elle  en  ce  temps  5  &  il  n'en  faut  poinr 
chercher  d'autre  raifon ,  finon  qu'il  affoiblic 
».  le  corps  pendant  qu'il  fortifie  l'e(prit,qu'il  dé- 
truit Pennemy  domeftique  ,  pendant  qu'on  ré- 
fifte  viçoureufement  à  tous  les  affauts  de  te- 
tranger  5  &  fi  ftint  Chryfoftome  appelle  nôtre 
chair  un  Démon  intérieur  ,  &  qui  tait  partie  de 
nous-même  ,  innuttim  DéLmonem  omni*  pr.xvx 
fuadentem  -,  je  puis  dire  avec  le  Sauveur  ,  hoc 

Matth'C*  17.  genm  nm  ejicitur  ni  fi  per  jéjunum,  que  ce 

n'eft  que  par  la  venu  du  Jeûne,  que  Fon  chaflc- 
cette  efpece  de  Démon  ,  &  que  rbn  remporte 
la  victoire  fur  un  ennemy  fi  opiniâtre.  D'où 
il  s'enfuit ,  que  ceux  qui  fuyent  le  Jeûne  ,  8c 
qui,au  lieu  de  domter  leur  corps  par  ce  moyen, 
nepenfent  qu'à  le  nourirdans  les  délices  ,  don- 
nent eux-mêmes  des  armes  à  leur  ennemy  pour 
hs  attaquer ,  &  pour  les  vaincre  ,felon  ces  bel- 
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les  paroles  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  »  Tu  ^  $%peîà 
dos  flimulos  carni  tu  a  >  tu  eam  adversùs fpiritum  v^  *  « 
armas  s  à*  poientem  facis  y  cum  eam  ad  omnes 
illecebras  nutris. 

Que  fi  un  faine  Paul  châtioit  fon  corps  ,  de 
crainte  que  fe  révoltant  contre  l'efprit ,  il  ne 
fût  la  caufe  de  fa  réprobation  i  ah  I  cjue  ne  de- 
vez-vous point  craindre  ,  vous  qui  bien  loin 
de  le  dbmter  ,  &  de  le  réduire  fous  la  fervi- 
tude  pour  laquelle  il  eft  fait  >  en  le  rendant  par 
là  fournis  à  l'esprit  ,  le  traitez  avec  tant  de  dé- 
licateiTe«|  &  appliquez  tous  vos  foins  à  fatis- 
faire  fon  goût  ,  &  à  luy  procurer  toutes  fes 
commodités  ?  Qujen  devez-vous   attendre  , 
qu'une  rébellion  continuelle  contre  la  raifon 
&  qu'il  vous  engage  dans  toutes  fortes  de  de- 
fordres  &  de  déreglemens  ?  Si  vous  obéilTez  i 
un  Médecin  ,  qui  vous  ordonne  la  diète  &  l'ab- 
ftinence  ,  pour  ne  pas  donner  de  la  nourriture 
à  une  fièvre  violente  ,  refuferez-vous  le  même 
remède  à  un  mal  infiniment  plus  violent  8c  . 
plus  dangereux  ?  F e bris  noftra  libido  eft  ,  dit  Li&  *.  & 
faint  Ambroife  i  vôtre  fièvre  c'eft  cette  ardeur  C*t*  Arl** 
Se,  cette  inclination  violtnte  qui  vous  porte  à 
vos  plaifirs  5  c'eft  une  maladie  mortelle  >  vous 
n'en  pouvez  douter  >.&  la  raiibn  même  vous 
enfeigne  que  le  Jeûne  en  eft  le  fouverain  re- 
mède ;  ah  !  montrez  que  vous  voulez  vérita- 
blement être  guéri ,  en  difant  ces  paroles  du 
Sauveur  ,  anima  plus  eft  quàm  efea  5  mon  ame  ■ 
m'eft  plus  chère  que  la  nouriture  de  mon  M**™* 
corps  ;  il  faut  que  je  retranche  Tune  ,  pour 
pourvoir  ala  fureté  de  l'autre  i  &  quand  nous* 
livrions  encore  dans  la  Loy  de  Nature,  elle* 
tuoiL  allez  puiffaate,  poi**  nous  porter  à  ne 
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pas  imiter  nos  premiers  Pères ,  qui  3  pour  fa- 
*  tisfaire  leur  appétit ,  violèrent  le  Commande- 

ment de  Dieu  en  mangeant  du  fruit  défendu  p. 
fans  faire  reflexion  combien  de  larmes  &  de 
Jniferes  ce  plaifir  déréglé  leur  devoit  coûter  j 
&  pour  nous  détourner  de  faire  comme  le 
milerable  Efaii  >  qui  pour  un  plat  de  lentilles- 
Vendit  fon  droit  d  aînelTe ,  avec  tous  les  avan-* 
tages  qui  y  étoient  attacher. 

Mais  fans  nous  arrêter  aux  malheurs ,  que 
caufe  la  gourmandise  y  ce  qui  nous  éloigne— 
xoit  de  notre  deflêin  j  coniiderons  plutôt  le 
Jeûne,, non  plus  en  gênerai  rmais  en  parti-- 
«ulier  comme  attaché  au  temps  &  aux  au- 
tres circonftances ,  ceft  à. dire  en  un  mot ,  le 
Jeûne  du  Carême  >  &  je  dis  en  fécond  lieu  * 
Qu'il  eft  de  précepte ,  &  d'une  obligation  fon- 
cée fur  le  droit  pofitif  >  &  fur  un  comman- 
dement porté  par  une  autorité  légitime  -,  6c 
par  conséquent  que  ce  n'eft  point  une  inven- 
tion des  hommes  >  comme  publient  les  Héré- 
tiques ,mais  comme  fo fuient  S.  Ambroifc ,  un 
2*3to*  thty.  précepte  divin  >  Non  humand.  cogitatiom  i»~ 
l*L         u«  ventum  tfed  divind  mâjtftateprAceptiwj. 

La  raifon  eft  ,  que  le  Fils  de  Dieu  a  donné 
le.  pouvoir  à  fon  Eglifc  ,  de*  déterminer  le- 
temps ,  &  les  circonftances  du  précepte  qu'il 
a  fait  du  Jeûne  3  dans  l'Evangile  >  ce  que  S. 
Auguftin  explique  clairement  dans  une  de  fes 
Lettres ,  ou  il  dit ,  qu'il  eft  en  partie  d'infti- 
tution  divine &.en  partie  d'rnftitution  Eccle- 
fiaftique  &  Canonique.  Il  eft  dît-il  ,.d*infti- 
Jb$Bfi]t96.  fution  divine  >  en  ce  que  Dieu  ^dans  l'ancien- 
*d.  Cajjvl*.  rie  &  dans  la  nouvelle  Loy  x  en  a  fouvent  réï- 
ttrA  le  çDmmandctaent  5  v&m  Ev**&liw  à* 
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Apoftolicis  Uiteris,  totoque  inftrumento  ,  quoi  ap- 
pellatur  Teftamentum  Novum,  video  frAceftum 
ejfe  /ejunium.  Et  il  eft  d'inftirution  Canonique 
&  Ecclcfiaftique  5  parce  que  l'Eghfe  a  choifi 
ces  quarante  jours  pour  un  ]çû«c  public  3c 
folennel  :  ainn  jeûner  en  tout  autre  temps ,  eft 
a  la  vérité  un  moyen  d'appaifer  la  colère  de 
Dieu,  &  <le  fatisfaire  pour  nos  péchez  5  mais 
ne  pas  jeûner  durant  le  Carême  ,.c'eft  s'atti- 
rer cette  colère  ,  par  autant  de  péchez  >  que 
nous  le  violons  de  fois ,  comme  a  joute  le  mê- 
me Saint:  Ali'ts  diibns  jejunare te  médium  eft,  Idem^SabkrTw 
in  qu&drageftmâ  non  jejunarepeccatum  eft.  Le  ptfi  Demimc. 
Jeûne  donc,  entant  que  Dieu  nous  la  com-  Ô"}™!"^  à*% 
mandé  ,  eft,  félon  S.  Auguftin  y  ce  qu'il  y 
de  droit  divin  dans  ce  précepte  5  mais  pour  le 
temps  ,  p  our  la  manière  ,  &  pour  les  autres* 
circonftances  de  ce  jeûne  ,  c'eft  ce  qu'il  y  a  der 
droit  Ecclcfiaftique  ;  mais  d'ailleurs  parce 
que  c  eft  le  Fils  de  Dieu  qui  a  laiffé  ce  pou- 
voir à  l'Eglife  ,  d'en  déterminer  le  temps  6c. 
les  circonftances  >  pour  parler  jufte  en  cette- 
matière  ,  il  faut  aire  ,  que  ce  jeûne  eft  un 
commandement ,  que  Dieu  nous  ainrimépaj^ 
fbn  Eglife  ;  à  peu  prés  comme  nous  voyons,, 
que  Je  Sauveur  après  avoir  inftitué  le  Baptê- 
me &  les  autres  Sacremens  >  en  ce  qui  regar- 
de l'elTcntiel ,  a  laifTé  à  l'Eglife  le  fomd  ordem-  * 
ner  des  circonftances  particulières  >  qui  n'ért. 
changent  point  lafub&ance.  Le  Jeûne. eft  de 
même  nature  ;  il  eft  commandé  dans  la  nou-- 
vellc  Loy  ,  .  auflî~bien  que  dans  1  ancienne  „ 
comme  un  remède  qui  nous  eft  neceflaire  5  &. 
il  ne  faut  qu'ouvrir  l'Evangile,  pour  en  être: 
convaincu  :  mais  parce  qu'on  eût  toû  jours ..ètfy 
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en  peine  de  fçavoir  quand,  &  comment  ,  U 

jufques  où  s'étend  ce  précepte  ,  il  a  été  necef- 

faire  que  l'Eglife  Tait  fpecifié  en  particir*- 

lier. 

^'  De  la  vient ,  que  la  manière  de  le  garder  a 
été  différente  fclon  les  fiecles  ,  &  qu  en  cer- 
tains ternes  il  a  été  plus  rigoureux  ,  &  qu'en 
d'autres  f  Eglife  a  uie  de  quelque  condeicen- 
«knce  envers  fes  enfans  5  qu  elle  en  a  même; 
changé  la  pratique  >  félon  les  oecurences ,  &. 
que  tel  qu'il eft  maintenant,  c 'eft  elle  qui  la 
autorifé  :  mais  quand  nous  accorderions  aux» 
Hérétiques,  que  ce  ne  feroit  que  TEelife  feule, 
qui  eût  fait  ce  précepte  ,  quoy.  qu  elle  n  ait 
fait  que  le  fixer  &  le  déterminer  à  certain, 
temps  ,  Je  Pils  de  Dieu  n'a-t'il  pas  obligé  tous, 
les  Chrétiens  d'être  fournis  à  l'Egli£  ?  puif- 
qu'il  traite^ de  Publicains  ceux  <jui  réfuteront 
de  reconnoître  fon  pouvoir  yqui  EccUfi*mn$n> 
mwUirit,  fit  tibi  ficut  Ethnie**  &  Public  anus. 
Je  pardot  incrois  ce  procédé  à  des  Epicuriens  > 
mais  à  des.  gens  qui  prétendent  reformer  l'E- 
glife ceft  a  dire  la  rendre  plus,  fainte  ,  n'eft- 
ce  pas  vifîblement  etretombé  dansun  fens  ré- 
prouvé ?  * 

Mais  helas  L  Chrétiens ,  les  Hérétiques  ne 
font  pas  les  feuls  ennemis  du  jeûne  du  Carê- 
me y  les  iibertinsfomfient  leur  parti  :&  certes, 
il  ne  faut  pas  s'étonner ,  fi  des  gens  ,qui  n'ont 
point  d'autre  Dieu  que  leur  ventre ,  pour  me, 
îèrvir  de  l'expreflion  de  l'Apôtre  ,.  foûtiennent 
avec  tant  de  chaleur  fes  intérêts ,  &,s'éJevent 
contre  le  Jeûne ,  comme  contre  un  dangereux 
ennemi  y  3c  comme  le  libertinage  trouve  des 
jaiti&ns  par  tout  >  on.  ne  trouve  auffi  cjpft 
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trop  de  ces  fortes  de  perfonnes  ,  qui  par  des 
railleries  auflî  fades  qu'elles  tout  impies ,  8c 
par  des  queftions  ridicules  ,  fe  déclarent  du 
nombre  de  ceux  que  S.  Paul  appelle  des  enne- 
mis de  la  Croix  de  Jesus-Christ  ,.  &  de  la 
mortification  chrétienne  %  5&au  malheur  des- 
quels il  ne  peut  penfer  qu'avec  un  fcnfible  re- 
gret, &  les  larmes  aux  yeux  :  Nunc  autem'  AdFhil.  $î- 
&  fiens  duo  ,  inimicos  cruels  Chrifii  ,  quorum 
finis  interitus ,  quorum  Deus  venter  eft  ,  &  glo- 
ri  a  in  confufione  ifforum. 

A  quoy  bon ,.  difent-ils  >  cette  inftitution  du 
Jeûne,  &  quelle  utilité  apporte  à  l'ame  la  mor- 
tification du  corps  ?  Dieu  a-t-il  donné  des. 
viandes  pour  s'en  abftenir  ,  Se  pour  être  plus 
hâves  &plus  défaits  ;  en  eft-on  plusfaints  &. 
plus  agréables  à  Dieu  ?  je  vois  bien  ,  Mei- 
lleurs ,  que ,  comme  ces  libertins  ne  fe  font 
jamais  mis  en  peine.des  devoirs  Se  la  Religion, 
non  plus  que  de  fes  maximes  ,  qu'ils  en  igno- 
rent les  premiers  principes ,  &  que  bornant 
tous  leurs  foins  &  toutes  leurs  penfées  aux. 

f>laifirs  de- leur  corps ,  ils  n'ont  jamais  conçu, 
es  grands  fecours  que  l'ame  peut  tirer  du. 
Jeûne  j  je  leur  répondray  donc  que  comme 
le  précepte  naturel  nous  oblige  de  nous  fervir 
du  Jeûne  r  comme  d'un  prelervatif  contre  le 
péché  j  de  même  l'Eglife  nous  l'ordonne  corn- 
lme  un  remède  afin  de  l'expier ,  puifqu'entre 
tes  actions  de  pénitence  ,  le  Jeûne  a  toujours 
enu  le  premier  rang.  t  La  raifon  en  eft  ,  que. 
c'eft  pour  le  corps,  &c  par  le  corps,  que  fe 
commettent  la  plus  grande  partie  des  péchez,, 
&  que  l'ame  le  plus  ordinairement  n'y  confenc 
gue  pour  l' intérêt  de.  ce  corps  j  c'eft  Juy  qui. 
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feduit  la  raifon  ,  qui  aveugle  refont ,  Se  qui 
rend  ï  ame  coupable  de  (es  de  (ordres ,  . en  les 
luy  failant  approuver  y  donc  fi  la  pénitence  # 
doit  avoir  du  rapport  au  péché  &  fi  c'eft 
Tordre  de  toute  juftice  bien  réglée  rque  le  plus? 
coupable  foit  auflî  le  plus  puni  5  c'eft  aufïï 
pour  cela  ,  que  Ton  entend  ordinairement  par 
le  nom  de  pénitence ,  l'àufterité  qu'on  exerce 
fur  le  corps.  Or  entre  toutes  les  aufteritez 
celle  qui  Je  domrc  le  plus  ,  eft  fans  doute  le 
Jeune  >  non  feulement  parce  que  ,  comme  nous 
avons  dit,  elle  fe  communique  à  cous  les  mem- 
bres y  en  les  affoiblf  flanc  ;  mais  encore  ,  parce 
qu  en  nous  privant  du  plaifir  innocent  &  natu- 
rel qui  fe  trouve  dans  1  ufage  des  alimens  ,  la 
peine  a  plus  de  rapport  au  péché,  qui  fe  com- 
met ordinairement  par  le  plaifir. 

Ainfi  l'on  j^ut  dire  ,  que  quiconque  eft  en-*- 
nemi  du  Jeûne  ,  eft  ,  par  une.  fuite  neceflaire,, 
1  ennemi  de  la  pénitence ,  qui  détruit  le  péché, . 
&  qui  en  eft  le  remède  :  donc  comme  ce  faint 
temps  de.  Carême  eft  particulièrement  confa- 
cré  a  la  pénitence  ,.dans  le  defTein  de  l'Eglife, 
qui  la  inftitué  pour  pleurer  la  mort  du  Sau- 
veur du  monde  ,  &  pour  mieux  difpofer  les 
fidèles  à  la  Communion  de  Pâques  5  préten- 
dre s'en  difpenfer  fans  raifon  légitime  ,  c  eft 
prétendre  le  difpenfer  de  fktisfaire  à  Dieu, . 
après  avoir  péché.  Car  le  Jeune  eft  comme, 
one  efpece  de  pénitence  publique ,  par  laquelle, 
tous  les  Chrétiens  fe  joignent  en  corps  pour 
«echir  la  mifericorde  de  Dieu  >  c'eft  une.pur- 
gatiori  générale  de  tout  Je  corps  de  l'Eglife 
«Pmpofé  de  tous  les  Fidèles,  c'eft  le  temps,- 
« ma  mot  ;  qu  tik  a  choifi  .pourappaifcr»pa£: 
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un  Jeûne  folemnel  &  de  plus  longue  durée ,  la 
colère  de  Dieu,. que  nous  n'irritons  que  trop 
dans  cous  les  autres  temps.  Voilà  le  fentimcnc 
qu'en  ont  eu  les  Saints  Pères  depuis  la  naiflan- 
ee  de  l'Eg;Hfe  ;  &  ainfî  l'on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  foït  une  nouvelle  inftitution ,  comme 
le  prétendent  encore  les  Hérétiques  ,  qui  le 
rejettent  fous  ce  prétexte  ,  comme  un  nouveau 
joug,  qu'on  n'a  pas  eu  droit  d'impofer  aux 
Chrétiens 

L'injuftice  de  cette  aceufation  ,  Meflîeurs , 
me  fait  dire  entroifiéme  lieu ,  que  quand  cet- 
te obligation  ne  feroit  pas  de  droit  divin  ,ni 
de  droit  Ecclefiaftique ,  la  fucceffion  de  tous 
les  fiecles ,  la  coutume  de  tous  les  lieux  ,  &  la 
pratique  de  toutes  les  Eglifes  particulières , 
quiont  été  depuis  rétabluTement  de  la  Reli- 
gion, font  une  veritafcle  loy,  &  font  une  fuf~ 
fifante  raifon  pour  fonder  cette  obligation  ,  à 
laquelle  tous  les  Chrétiens  de  tous  les  temps 
fc  font  volontairement  fournis  >  jufques-là  S:J^^t^ 
que  S.  Jérôme  &  S.  Auguftin  n'en  pouvant  £^ 
trouver  le  commencement ,  ont  conclu  qu  el-  A  g^jar 
le  étoit  aufli  ancienne  que  l'Eglife  même  ,  &  n%% 
qu'on  n'en  pouvoit  attribuer  l'origine  à  d'au- 
tres qu'aux  Apôtre^  ,  qui  1  avoient  établi  par  • 
tordre  du  Fils  de  Dieu. 

C'eft  pourquoy  les  Theologiens,a|>puyez  fur 
ce  principe  ,.tbnt  tous  d'accord  ,  qu  il  n  eft  pas 
fimplementd'inftitutionEcckfiaflique  ,  mais 
encore  Apoftolique ,  qui  dit  quelque  chofe  de 
plus  ^n  un  fens.  Puifque  ce  n'elt  pas  feule- 
ment par  l'autorité  de  TE^life ,  mais  des  pre- 
miers fondateurs  de  l'Eglite ,  fçavoir  des  Apô- 

ucspjont  J'<mtorit£^ft  ^enue*  plus  ijnmédfi*- 
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tement  du  Sauveur  ,  &c  qui  montre  que  ce 
n'eft  pas  un  fimple  précepte  ,  une  fimple  pra- 
tique de  dévotion  >  mais  une  loy  fondamen^ 
♦  taie ,  aufll  ancienne  que  l'Eglife  même  i  un 
précepte  porté  par  ceux  ,qui  ont  été  les^pré- 
miers  miniftres  de  l'Evangile  ;  une  pratique  à 
qui  la  feule  antiquité  devroit  donner  cours  , 
q.uand  il  n'y  auroit  point  d'autre  commande- 
ment. 

C'eft  ce  que  S.  Jérôme  n  a  point  fait  de  dif- 
ficulté de  dire  il  y  a  déjà  treize  fiecies  :  Vnam 
*         quadreigefimAm  i  fecunàum  traditionem  Afêfto* 
îorum ,  çongmo  nobis  tempore  jejunamus.  Les 

Elus  anciens  Conciles  >  comme  celuy  de  Nicée> 
!  4.  de  Carthage,  &  celuy  deLaodicée,  en 
parlent  comme  aune  inftitution  reçue  de  tout 
temps  ;  &  pour  remonter  par  ardre ,  jufqu'à 
la  fource  de  fon  origine  „  Tertullien  dés  le  fé- 
cond fïecle  ètoit  fi  rigoureux  fur  ce  chapitre, 
qu'il  tomba  dans  l'erreur  de  Mbntanus ,  &  é- 
crivit  contre  l'Eglife ,  pour  l'obliger  à  garder 
trois  Carêmes  3  &  nous  apprenons  de  lu  y  la 
manière  dont  on  le  gardoit  en  ce  temps-là. 
S.  Ignace  le  Martyr  ,.qui  viyoit  du  temps  des 
Apôtres ,  non  feulement  en  parle  ,  mais  ap- 
p.Tgtat'Eftfi.  porte  la  raifon  de  fon  inftitution  :  §luadrage- 
0d  Fbilipp.  fi**  am  nolite  pro  nibilo  ductre,  c en  tin  et  enim  tmi- ' 
tstimtm  dominiez  conver[dîionis .  Et  enfin  l'on 
trouve  des  Canons  des  Apôtres  mêmes*  rappor- 
tez par  S..Clement  3,qui  l'ordonnent  pohtive- 
ment. 

,  Que  fi  le  Jeûne  eft  de  tous  les  temps  ^conw 
me  nous  venons  de  montrer  >  on  peut  ajouter 
qu'il  eft  encore  de  tous  les  lieux  >  puifqu'il  a 
;  |té  4ifiiyerfclleriierit  reçu  de  toute  .  J'EgJtfç* 
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^u'il  s 'eft  étendu  avec  elle  dans  l'Europe,  dans 
1  Afrique  &  dans  l'A  fie,  comme  nous  voyons 
dans  Tes  Ecrits  des  faints  Pères,  qui  ont  gou- 
verné ces  Eglifes  :  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Bafile>  . 
qge  le  Jeûne  a  été  annoncé  par  toute  la  terrer  Cûhc  defe'imti 
avec  l'Evangile  même  ,  &  qu'il  n'y  a  ni  Ville,  à*  »»  «frriw» 
ni  Province  >  ni  Ifle  ,  ni  peuple  ,  ni  même  au- 
cun coin  du  monde ,  où  le  commandement  de 
le  garder  n'ait  été  porté  ,  entendu  &  pratiqué. 
Que  peuvent  donc  répondre  nos  Hérétiques  , 
qui  l'appellent  une  nouvelle  invention  ?  après 
que  le  même  S.  Bafile  a  dit  dés  fon  temps  , 
qu'il  étoit  vénérable  pour  fon  antiquité ,  Cu-  HomlL  dû 
jus  veneranda  eft  canities.  Quoy  donc  l  ce  que/*j^% 
les  Apôtres  ont  établi ,  ce  que  toute  l'Eglife 
a  reçu  dans  tous  les  fiecles,  &  par  tout  le. 
monde ,  ce  que  les  Chrétiens  de  tous  les  temps 
ont  obfervé  ,  s'appellera  une  invention  nouvel- 
le ?  &  ce  fera  une  îuperftition  de  faire  ce  qu'- 
ont fait  les  anciens  Patriarches  ?.ce  que  le  Sau- 
veur a  luy-même  pratiqué  ,  Se  dont  il  nous  a  - 
donné  l'exemple  le  premier  dans  la  nouvelle 
Loy  ;  ce  que  tous  les  Saints  à  (on  exemple  ont 
employé ,  comme  un  moyen  de  s'élever  à  la 
plus  haute  fainteté.    QVappellera-t-on  fe 
jtoiierdela.Réligion ,  fi  cette  plaifante  refor- 
me de  nos  Hérétiques  ne  le  fait  pas  avec  la 
dernière  impieté  ? 

Mais  ne  nous  échaufons  pas  inutilement  fur 
un  fujet,  où  peut-être  perlonne  de  cet  Audi- 
toire ne  prend  de  part  ;  puis  qu'aufti-bien  mon. 
defTein  eu  feulement  de  vous  tien  perfuader  de 
l'obligation  du  Jeune  du  Carême ,  en  vous  fat- 
fant  voir  combien  elle  eft  folidement  appuyée,. 
&  de  vous  apprendre  à  vous  en  acquitter  di- 
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gnement.  C'eft  pourquoy  laiiïons-là  les  Hé- 
rétiques ,  qui  le  rebutent  comme  une  pratique 
.fuperftitieufe  ,  &  les  libertins  qui  le  violent 
impunément  &  fans  fcrupule  &:  parlons  aux 
Chrétiens  lâches  ,  qui  fe  flattent  affez  ordi- 
nairement fur  ce  fujet,  afin  de  leur  faire  voir 
la  manière  dobferver  ce  précepte  avec  méri-- 
te  y  &  de  fanftifier  le  Jeûne  ,  comme  parle  un 
Prophète  ,  Ssnfàficati  jejuninm  C  eft  ma  fé- 
conde Partie.  • 

- 

JKT.  "D5^111  cc'a  *  Meilleurs,  il  rie  faut  que  fe 
X  fouvenir  de  la  fin  que  l'Èglife  s'eft  propo-* 
fée  ,  &  du  deffein  qu'elle  a  eu  dans  l^t  première 
institution  du  Jeûne  ,  fçavoir  de  mortifier  te* 
corps  ,  &  de  tetsfaire  par  ce  moyen  à  la  Ju-* 
ftjce  de  Dieu  ,  pour  conclure  que  les  Chré-* 
tiens  le  doivent  donc  pratiquer  dans  cette  y fteV 
èc  dans  ce  même  defTein  :  &  qu'il  doit  par  con- 
fequent  être  bien  éloigné  de  ces  adoucilîcmens, 
que  la'  prudence  de  la  chair  invente  tous  les 
jtmrs.  C'cft  poarquoy ,  fans  qu'il  foit  neceCr 
(aire  de  defeendre  dans  ce  mena  détail ,  cjui 
regarde  le  temps  y  la  quantité  r  Se  la  qualité 
des  mets  dont  on  peut  ufer ,  &  dont  tout  le 
monde  eft  aflez  inftruit  ;  Je  dis  feulement  en» 
général  7  que  pour  fanchner  le  Jeûne ,  lîfglifc 
nous  fuggere  trois  chofes  ,  dans  les  prières 

Ju'ellc  fait  en  ce  faint  temps  >  Premièrement,* 
c  l'entreprendre  par  un  véritable  motif  de 
pénitence ,  &  pour  nous  conformer  au  deffein 
qu'elle  a  eu  de  l'inftftuer  y  Secondement d'y. 
joindre  !a  psatique  des  vertus ,  qui  le  foûtien-* 
nent ,  &  qui  doivent  toujours  raccompagner  > 
enfin  de  mener  pendant  ce  temps  ce  péni- 
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tence  une  vie  plus  Chrétienne  &  plus  régu- 
lière y  en  s'abftenant  des  vices  qui  en  corrom-* 
proient  tout  le  mérite  devant  Dieu.   Parcou-  _ 
rons  cecy  en  peu  de  mots. 

La  première  chafe  donc  quïl  faut  faire  afin 
de  s'acquitter  de  cette  obligation ,  &  de  fan&i- 
fier  ce  Jeûne  ;  ceft  d'entrer  ferieufement  dans 
refprit  de  pénitence,  puifque  c'eft  pour  cela' 
cju'il  eft  inftitué  >  &  ceft  dans  cet  efprit  que 
1  obfervoient  les  premiers  Chrétiens  ,  qui  non 
feulement  ne  mangeoient  qu'une  fois  le  jour  ,  SBsw-HomI 
&  vers  le  foir ,  mais  encore  pour  la  plupart 
fe  contentoient  d'herbes  Ôc  de  légumes  ;  avec 
une  obfervance  fi  fcrupuleufe  >  ou  plutôt  fi 
rcligieufe  ,  que  ceux ,  qui  par  quelque  infir- 
mité connue  ne  pouvoient  le  garder  avec  cette 
rigueur  ,  n'ofoient  forrir  de  leurs  maifons  >  ni 
paroitreen  public  ,  ni  fe  trouver  dans  aucune 
compagnie  s  comme  s'ils  fe  fuflent  excommu- 
niez eux-mêmes  x  ou  qu'ils  fe  fuflent  eftimez 
indignes  de  converfer  avec  ceux  ,  da.it  ils  ne 
pouvoient  imiter  TabCtinence  8c  la  régularité; 
ou  plutôt  y  comme  Vils  eufTent  eu  crainte  de 
feandalifer  leurs  frères ,  en  n'obfervant  pas  le 
Jeûne  ,  pour  des  incommoditez  >  qui  ne  les  cra- 
pêcboient  pas  de  prendre  foin  de  laurs  affaires. 
Mais  helas  !  que  l'on  voit  peu  de  femblables 
fcrupules  aujourd'huy  ,  que  l'on  s'en  difpenfe 
avec  tant  de  facilité  ,  &  avec  fî  peu  de  rai- 
fbn. 

Je  ne  parle  plus  de  ces  libertins  a  qui  le  vio- 
lent impunément  ,  en  mangeant  des  viandes 
défendues  y  je  parle  des  Chrétiens  ,  à  qui  il 
refte  alTez  de  confcicnce ,  pour  ne  le  pas  pro— 
m  &ner  avec  impieté  j  6c  qui  femblent  même: 
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le  refpecter  ,  par  le  choix  qu'ils  apportent 
dans  la  qualité  des  alimens  j  mais  qui  n'y  gar- 
dent pas  affez  de  modération  pour  la  quanti^ 
té  y  dont  les  cotations  feroient  des  fcftinspour 
d'autres  perfonnes  :  en  forte  qu'en  ôtant  la 
peine  ,  qui  confiftc  à  foufifrir  la  faim ,  ce  n'eft 
plus  jeûne  ,  ni  abftinence  y  c'eft  un  change- 
ment de  mets  y  qui  irrite  quelquefois  lagour- 
mandife  plutôt  qu'il  ne  la  reprime  ;  puifque 
le  luxe  paroît  fur  leurs  tables  fouvent  avec 
plus  de  Lomptuofité  &  de  délicatelTe  que  dans 
4g    un  autre  temps 

C'eft  dont  le  plaint  S.  Auguftin  dans  un  de 
fes  Sermons  :  Il  y  en  a,  dit-il ,  qui  s'abftien- 
nent  de  viandes  à  la  vérité ,  mais  de  telle  ma- 
nière >  qu'ils  cherchent  des  mets  plus  délicats, 
&  de  plus  grand  prix  y  aufquels  l'induftric 
fçait  donner  un  goût  plus  fin  &  plus  exquis. 

•  Mais  <jue  ces  perfonnes  fe  trompent,  ajoute- 
t— il ,  s  ils  croyent  fatisfaire  au  précepte  que 
l'Eglife  leur  a  fait  s  ce  n'eft  pas  pratiquer  l'ab- 
ftinence  7  rrj§is  changer  la  matière  de  leur 

ttt  Sem*  i$  gourmandife  :  Non  efi  hoc  fufcipere  abftinen- 

htAéuem^'  y(e^  fnutxre  l^xuriem.  Du  moins  ce  que 

Ion  doit  inférer  de  cette  délicate(Te3  eft,  qu'é- 
tant bien  élgignez  de  cet  efprit  de  pénitence,, 
il  y  a  danger  qu'ils  ne  commettent  dans  leurs 
jeûnes  des  péchez  qui  méritent  d'être  enfuite 
expiez  eux-mêmes  par  d'autres  jeûnes  plus 
véritables  &  plus  rigoureux. 

On  en  voit  d'autres  qui  fe  font  une  con- 
science à  leur  mode  fur  le  chapitre  du  Jeûne  i 
&  parce  que  TËglife  >  qui  eft  une  bonne 
Mere  ,  n'a  point  prétendu  y  obliger  fes  en- 
fans  dans  leurs  maladies  ,  ou  loriquil  y  va 
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d'un  notable  intérêt  de  leur  l'anté  ,  ce  leur  eft: 
affez  ,  pour  prétendre  s'en  difpenfer  ,  que 
l'incommodité  la  plus  légère.  L'un  s'en  dif- 
penfera  fur  une  infomnie  ,  l'autre  fur  ce  qu'il 
le  fent  un  peu  plus  foible  qu'à  l'ordinaire  >  ce- 
luy-cy  fur  fa  <:omplex  ion  délicate  ,.&  celuy- 
là  fur  fes  occupations  ,  comme  fi  pour  être 
obligé  au  Jeûne  ,  il  ne  faloit  rien  faire  ,  & 
vivre  dans  l'oilîveté  ;  qui  font  autant  de  mau- 
vais prétextes  que  l'amour  propre  a  inventez 
pour  couvrir  la  lâcheté.  Combien  y  en  ar 
r — il  d'autres  ,  qui  prétextent  de  petites  in- 
commoditez,  qui  {e  pourroient  plutôt  gué- 
rir qu'augmenter  par  le  jeune  ?  Il  s'en  trouve 
même  qui  violent  le  Carême  par  principe  de 
confcience  ,  &  gui  s'imaginent  que  ne  pou- 
vant l'obferver  (ans  abréger  leur  vie  ,3  c'eft 
ctre*  en  quelque  façon  homicide  de  foy-mê- 
ttie  :  chofe  étrange  i  de  voir  par  combien  de 
rufes  i  amour  propre  tâche  de  nous  trqmper 
fur  ce  point. 

Il  ne  faudroit  ,  Meilleurs ,  pour  defobufer 
ces  Chrétiens  lâches ,  que  la  maxime  des  Mé- 
decins ,  qui  augurent  que  la  plus  grande  partfe 
des  maladies  font  caufées  par  l'intempérance 
des  hommes ,  &  que  l'abrlinence  &  la  diète  en 
font  fouvent  les  plus  fouverains  remèdes  ;  & 
leur  fentiment  eu  autorifé  de  celuy  de  l'E- 
giife ,  qui  dit  que  le  Jeûne  eft  ordonné  com- 
me un  remède  pour  les  maladies  du  corps  , 
aufli-bien  que  pour  celles  de  l'ame }  Gjuoàani- 
mabuA  corferibufaue  curandis  faluhiter  inftjtu- 
tum  eft. 

Enfin  il  y  en  a  qui  fe  croyent  exempts  du 
L:ûne  ,  lors  qu'ils  on  trouvé  le  moyen  d  ob^ 
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tenir  difoenfe  des  hommes  ,  &  qu'ils  ont  ren- 
du ce  reiped:  à  leurs  Pafteurs  :  Mais  ils  fe  trom- 
pent grofliérement  5  car  quoy  qU  on  ne  puiffe 
iuer7  que  le  Carême  étant  d'inftitution  Eccle- 
lîafticjue  ,  au  fens  que  nous  l'avons  expliqué  , 
la  même  Eglifc  ,qui  y  a  oblige  les  Chrétiens, 
pour  de  fi  juftes  raitons  ,  nepuifle  les  en  dif- 
penfer  pour  d'autres  auflî  légitimes; cependant 
cette diipenfc  fuppofe  toujours  une  caufe  vé- 
ritable ,  ou  du  moins  ua  îùjet  raifonnable  de 
douter  s'il  y  a  neceflîtêiîc  fi  Ton  nagit  pas  de 
bonne  foy ,  l'on  cft  doublement  criminel ,  d  Sa- 
voir violé  un  précepte  ,  &  d'avoir  abufé  de 
Tautonté  de  PEglifc  pour  le  violer  plus  impu- 
nément 5  &  ce  qui  me  fait  trembler ,  eft  que 
ces  perlonnes  approchent  enfuite  de  la  Com- 
munion de  Pâque  ,  en  commettant  un  facrtte- 
%z  ,  au  lieu  de  s'y  être  difpofez  par  le  Jeune 
du  Carême  j  ou  bien  ,  elles  penfent  être  quit- 
tes pour  s'en  confclïer  ,  dans  le  deflein  de  faire 
la  même  chofe  le  Carême  fuivant. 

Enfin  ,  Meilleurs ,  l'on  peut  dire  en  général, 
que  PEglifc  n'a  point  fait  de  précepte  plus  au- 
thentique ,  plus  laluràire,  plus  univerieilemcnt 
reçu  ,  plus  iolcmnellemcnt  approuvé  ,  ny  mê- 
me plus  rehgieufement  obfervé  dans  les  pre- 
miers fiécies,  mais  que  l'on  viole  aujourd'huy 
plus  impuuémentc,  avec  moins  de  crainte  &  de 
rcfpecT:,  &  où  Ton  cherche  plus  de  prétexte 
pour  s'en  dilpenfer  ;  faute  de  faire  réflexion, 
que  c  eft  par  un  motif  de  pénitence  qu'on  le 
doit  garder  ,  &  qu  autant  qu'on  y  apporte  de 
précaution  Se  d'adouciffement ,  autant  retran- 
che- r-on  de  la  fatisfadionque  l'on  doit  faire 
pour  fes  péchez.  Mais  faut-il  s'étonner  de  ce 
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grand  nombre  de  prétextes  £?  de  difficultés 
qui  fc  trouvent  fur  cette  matière  ?  Une  véri- 
té, quelque  confiante  quelle  puiffe  être  ., dés 
qu'elle  combat  nôtre  inclination,  a  toujours 
mille  rai  tons  qui  la  combattent  elle-même , 
rComme  dit  faint  Auguftin,  Cenaturtaro&jaB-  L.  de  fyY.  *à 
guis  ver  a  déprava re ,  *pertAxl*uder$ ,  ferena  où.  btt. 
nubilare. 

Mais  ce  ri'eft  pas  affez  ,  Chrétiens  ,  d'obfer- 
ver  le  Jeune  exactement  &  rigoureufement  par 
3e  motif  de  pénitence  ^  fi  on  n'y  joint  en  fécond 
Jieu,  les  vertus  cjui  doivent  l'accompagner  , 
qui  font  particulièrement  la  prière  &  i  aumô- 
ne y  car  ce  font  les  deux  conditions  qu'y  dc»- 
•mande  l'Ecriture^*»*  ejt  eratic  cum  jtiun'tofr  ^Qh.  ii# 
tleemojyn*.  Que  fi  cela  eft  vray  du  Jeûne  en 
général ,  il  I'eit  encore  bien  davantage  durant 
Je  Carême  ,  qui  eft  un  temps  confacré  à  la 
.prière  ,  8c  aux  exercices  de  dévotion ,  aufll 
bien  qu'au  Jeûne  ,  puifque  l'un  eft  une  fuite 
A  un  effet  de  l'autre.  Le  Jeûne  élevé  Tefprit 
à  Dieu  ,  comme  chante  l'Eglife ,  qui  corpcrali  in  Vr*f&u 
jejnnio  vitia  eemprixnis  ,  meniem  eltvas      cette  Mrfl*. 
élévation  eft  ,  ou  Poraifon  même ,  ou  du  moins 
la  meilleure  difp(jficion  à  t'oraifon.  Vous  di- 
riez que  ce  vifage  décharné  ,  &  cette  chair 
toute  livide  par  fes  abftinences ,  donneroit  à 
laine  un  certain  embonpoint  7fiC  une  vigueur 
toute  extraordinaire  i  &  que  lorsauele  corps 
a  perdu  une  partie  de  fes  forces  ,  elles  feroient 
paffées  à  fefprit ,  qui  fe  porte  avec  plus  de 
facilité  vers  le  Ciel  ,  &  qui  devient  plus  pro- 
pre à  méditer  les  choies  de  Dieu. 
ji  .C'eft  le  tleffein  de  J-Eghfe,  en  retranchant  h 
ouriture  du  corps  de  nourir  l'ame  >  que  ïon 
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fait  jeûner  bien  fouvenc  tout  le  refte  de  Tan- 
née. De  là  vient  que  ceux  ,  qui  durant  ce  laine 
temps ,  au  lieu  de  s'adonner  à  la  prière  ,  d'en- 
tendre  la  parole  de  Dieu  ,  &  de  fréquenter  les 
Sacremens,  continuent  leurs  divertiftemens  or- 
dinaires ,  font  bien  plus  criminels  qu'ils  ne  pen- 
fent  :  Car  quoy  qu'on  ne  puifle  pas  dire  qu'ils 
violent  le  précepte  du  Carême  ,  au  fens  que 
Ton  l'entend  communément ,  à  moins  qu  ils 
n'y  joignent  les  excez  de  bouche  ;  l'on  peut  dire 
néanmoins  ,  qu'ils  le  violent  d'une  autre  ma- 
nière r  en  profanant  un  temps  fi  faint,  en  dé- 
truifant  la  fin  de  fon  inftitution  ,  &  en  perdant 
tout  le  fruit. 

Pour  jeûner  donc  comme  il  faut,  il  faut 
fan&ifîer  le  jeune ,  fanefi fie atejejunium;  &  fï 
vous  me  demandez  comment ,  &  par  quel 
moyen  ?  je  vous  diray  qu'il  faut  quitter  la  lec- 
ture de  ces  Livres  profanes  ,  pour  en  lire  de 
pieux  ,  &  qui  nous  inftruifent  de  nos  devoirs; 
•qu'il  faut  retrancher  ces  vifites  &  ces  conver- 
sations ,  non  feulement  trop  libres  &  dange- 
reufes  (  car  ^obligation  en  eft  en  tout  temps  ) 
mais  de  plus ,  celles  qui  font  fuperfluës  &  inu- 
tiles, pour  vifiter  les  Hôpixaux  ,  ou  les  pau- 
vres honteux  ,  &  avoir  plus  de  temps  à  don- 
ner aux  exercices  de  pieté.  Et  il  me  femble 
cju'il  n'y  a  point  de  véritable  Chrétien,  qui 
étant  folhcité  en  ce  temps  ,  de  prendre  les  di- 
verthTemens  ordinaires  des  autres  faifons  de 
Tannée ,  ne  dût  faire  la  même  réponfe  que 
fit  autrefois  le  pauvre  Une  à  David  ,  qui  Fa- 
voit  fait  revenir  de  Farmée  pour  le  fujet  que 
tout  le  monde  fçait  :  Arc*  Dei  ,  &  IJrael,  & 
K  Jtg.  c.  iu  fuit*  habitant  in  papiljçnifas ,  &  Dominus  meus 
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•foab ,  cJ»  fm*i  Domini  met  fuper  fsciem  tern, 
manent\&  ego  ingrediar  domwn  meam^ut  corne* 
dam .?  Quoy  >  Sire  ,  pendant  que  l'Arche  du 
Dieu  vivant  eft  fous  les  tentes  &  fous  les  pavil- 
lons ,  pendant  que  Joab  le  General  de  vos  Ar- 
mées^avec  tout  le  peuple  deDieu,eft  fous  les  ar- 
mes ,  que  j'aille  me  divertir  &me  réjouir  en 
mamaifon  ?  Ah  I  je  le  jure  parla  vie  de  Vô- 
tre Majefté  ,  il  ne  fera  jamais  dit  que  je 
m'oublie  moy-méme  jufqua  ce  point  ?  Per 
falutem  tttam  y  &  per  f  alutem  anima  tua  ,  non  Ibidem 
faciam  rem  banc.  Helas  !  Chrétiens  ,  pendant 
que  cette  Arche  de  l'Humanité  fainte  du  Sau- 
veur va  monter  fur  la  Croix  ,  pendant  que 
toute  FEglife  eft  en  deuil  &  fe  difpofe  à  flé- 
chir la  colère  de  Dieu ,  par  les  prières  &  par 
les  autres  exercices  de  pénitence  ,  penfer  \ 
prendre  fes  divertîfTemens  ,  n'eft-ce  jpas  ou- 
blier ce  que  nous  fommes  ,  &  le  Maître  que 
nous  fervons  !  Car  quel  plus  étrange  abus, 
que  de  faire  d'un  temps  cle  propitiation ,  un 
temps  de  colère  &  a  indignation  ?  n'eft- 
ce  pas  fe  fermer  les  fources  des  mifericor- 
des  de  Dieu  ,  dans  ces  jours  ou  elles  font 
ouvertes  ,  &  dans  un  temps  auquel  l'Eglifc 
pouffe  tant  de  vœux  ,  offre  tant  de  prières, 
&  fait  retentir  par  tout  la  parole  de  Dieu? 
N'eft-ce  pas  fe  rendre  indigne  de  participer 
à  toutes  les  grâces  qu'elle  attire  par  là  fur 
fes  enfans'*  que  de  ne  rien  contribuer  de  nôtre 
part  pour  les  mériter. 

Mais  il  faut  encore  ,  Mcffieurs  ,  joindre 
l'aumône  à  la  prière  ,  elle  n  eft  pas  moins 
necclïaire  pour  fan&ifier  le  jeûne  ,  &  c'eft 
au  fentiment  des  Saints  Pères,  ce  qui  di- 
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:inguele  Jeûne  d'un  pénitent  ,  de  rabittnëncè 
typr.  didlfci-  des  avares  >  car  ,  comme  die  S.  Cyprien\, 
tU&  babitu-  ce  n'eft  pas  par  un  efprit  d'épargne  &  par 
:une  tfpece  d  cecônomie  qu'on  doit  jeûner  > 
mais  afin  de  nourrir  le  Fils  de  Dieu  rnême 
en  la  perfonne  des  pauvres ,  en  forte,  ajoûte 
Snm  x.  ^.f  ChrifoWuè,  qu'un  autre  vive  du  fruit 
jfquniê.        de  votre  abfhnence  ,  &  que  vous  remportiez 
>ipar  là  un  double  mérite  ,  celiiy  du  jeûne  , 
ladem         ^  celuv  de  la  charité  :  GjuoÀvtntn  fubirahis^ 
trat.  \.4cfe-  ftiïue  tfnrienti.  Ët  c'eft  à  mon  avis  un  fâlu^ 
juttifit  taire  confeil  que  Ton  doit  donner  à  tous  cëttx 

cjui  font  difpenfez  du  jeûné  ,  pour  quelque 
incommodité  ,  ou  pour  quelque  autre  railon 
que  ce  foit  ,  d'y  fuppléer  par  le,  moyen 
1  aumône  ,  d'en  racheter  le  mérite  par  une 
•plus  grande  libéralité  envers  les  pauvres  , 
%  de  regagner  par  cette  yoye  ce  qu'ils  per^ 
•  dent  par  une  autre. 
G.mW>*»      Ajoutons 'enfin  la  dernière  &  la  plus  ex- 
™    7    '  cellente  rnaniere.de  fan&ifier  le  Jeûne  du  Ca- 
rême ,  par  lamelle  je  finis  >  c  eft  en  genéjr 
w  ral  de  mep^r  pendant  ce  temps  -  là  une  vie 

♦plus  faaïte ,  en  s*abftenant  des  vices  aufquels 
fOn  a  efté  fujet  'en  d'autres  ternie  ,  ce  que 
ç'ikint  Auguftin  appelle  le  grand  Jeûne  *  par 
excellence  ,  Se  auquel  les  autres  ne  fervent 
%r*8.  y*  in  qtoc  ^e  moyens.  Magnum  &  gemrale  fejtêr 
j'oa*.  nium  efi ,  tbftwere  ab  imquitftibus  ,fr*bit- 

'  licitis  volHpt*tib*s.  Car  de  quoy  fervira  aux 
>  ^Chrétiens  de  s'abftenir  de   viandes  défen- 

dues ,  s'ils  ne  s'abftiennnent  pas  des  plàifirs 
^criminels  ,  ou  de  jeûner  tous  les  joHf  s  ;  /$ 
■tous  les  jours  Us  fè  chargent  de  nouveaux 
«péchez,?  Ne  dqivent-il  pas  attendre  le  même 
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reproche  que  Dieu  fit  autrefois  par  fonPro- 
rphete  ,  aux  Juifs  ,   qui  luy  demandoient 
>pourquoy  dans  leur  affliction  il  n'avoit  en 
nul  égard  à  leurs  jeûnes.  §}uare  jejunavimus, 
n$n  afpexifti? humiliavimas  animas  noftras 
<tà*  nefcifti.  Il  ne  faut  pas  vous  en  étonner,ieur 
jrépond  le  Seigneur  par  la  bouche  de  fou 
Prophète  :  Ecce  in  die  jejunii  veftri  reperitwr 
volantes  veftra  ,  &  omnes  dtbitores  veftros  re- 
fetitis.  Vous  vous  abftenez  de  manger  ,  je 
l'avoue  ,  mais  vous  dévorez  la  fubftance  au 
pauvre  ,  vous  n'avez  nulle  compagnon  de 
vos  débiteurs  ,  que  vous  pourfuivez  inhu- 
.maniement  lors  qu'ils  n'ont  pas  le  moyen  de 
yous  fatisfairc  \  vôtre  corps  garde  rabfti- 
nence  ,  mais  vôtre  cœur  eft  rempli  de  l'a- 
mour de  vous-même  ,  &  de  haine  contre 
vôtre  prochain  >  ecce  ad  Vîtes  (y*  contentionec 
jejanatis.  Vous  attendez  jufqu'au  foi r  à  pren- 
dre vôtre  repas  ,  mais  vous  employez  tout 
le  jour  en  chicanes  &  en  procez  :  quelle 
étrange  efpece  de  jeune  eft  ceci  ?  Num-  IfaU*  5$. 
quid  taie  jejunium   quod  elegi  ?  numquid 
conurqnere  quafi  circulum  cap  fit  junm  ?  Vous 
croyez  avoir  bien  jeûné  ,  parce  que  vous 
avez  palTé  tout  le  jour  fans  manger  j  vou- . 
]ez-vous  fçavoir  quel  eft  le  jeûne  que  Dieu 
demande  principalement  de  vous  3  le  voici, 
continué'  le  Propnete,  Dijfolve  colligationes  ini- 
quitatis  ,  folve  fafci culo s  dépriment es .  &  frange 
tfurienti  panem  tuum.    Déchirez-moy  tous 
ces  contrats  ufuraires  ,  &  ces  pièces  de  pro- 
cez entaffees  les  unes  fur  les  autres  dans  des 
facs  capables  de  vous  accabler  fous  leur  poidsj 
laillez  fortir  de  prifon  ces  jniferables  que 
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.vous  y  retenez  pour  des  dettes  que  vous  leur 
x>tez  le  moyen  de  payer ,  .en  leur  ôtant  la  1b- 
«berté  $  &  au  lieu  de  faire  ainfi  foufFrirpar 
paflion  vôtre  frei;e  ,  donnezduy  par  aumô- 
ne ce  que  vous  épargnez  par  vôtre  jeûne  5 

Îjue  la  mifericorde  foit  ou  le  "motif ,  9o\i  le 
ruit  de  vôtre  abft-inence  >  que  le  jeûne  fpi*- 
.rituel,  qui  .confifte  à  s'abftenir  des  crimes  > 
marche  toujours  devant  le  corporel  ,  que 
la  prière  &  le  recueillement  intérieur  accomi- 
-pagnent  toujours  Tabftinence  du  corps*  c  eft- 
là  jeûner  dans  Tefprit  de  pénitence >  &  dans 
J'efprit  du  Chriftianifine  ,  &  mériter  d'en  être 
un  jour  récompenfé  dans  l'Eternité  bien*- 
ieureufe  que  je  vous  fouhaite.  Aunom,&ç. 
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SERMON  II 

POUR 

LE    J  EU  D  Y 

D'APRE' S  LES  CENDRES. 

I>E  $A  F  or. 

lAudïens  Jefus  ,  miratus  eft ,  &  fequen*. 
tibus  fc  dixit.  Àmen  dico  vobis  y 
non  inveni  tan  ta  m  fi  de  m  in  IfraéL 
MAtt.  8^ 

Je/us  entendant  ce  difeours^fnt étonné,  & 
dit  à  ceux  fui  le  fuivèient  \Je  vous  le 
\   dis  en  vérité  yje  n*ay  feint  trouvé  tant 
defoy  dans  Ifraél.  S.  MattFi.  c.  8#. 

L  faut  bien  dire ,  Meilleurs ,  qde 
la  Foy  eft  quelque  chofe  dé  gi'ahd, 
puifque  le  Fils  de  Dieu  rnemeen 
fait  aujourd'huy  le  fujet  de  Tes 
éloges  &  de  fes  admirations*  en  la 
pcrlbnne  du  Centurion  de  nôtre  Evangile  3, 
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mais  ce  qui  nous  en  doit  infpirer  une  plus  hart^ 
re'cftimè  ,  eft  de  voir  qu'elle  eft  encore  la 
fin  de  .  tous  les  miracles,  8c  qu'il  femhle at- 
tribuer à  la  force  de  cette  vertu  tQutcs  les 
grâces  &  toutes  les  faveurs  qu'il  nous  ac- 
corde y  ne  mettant  point  d'autres  bornes  au 
pouvoir  de  la  Foy  ,  que  celles  que  les  hom- 
Wâtt.  9.  $.  mes  luy  donnent  eux-mêmes.  Ornnia  fojfibi- 
lia  font  credenti. 

Que  fi  je  demande  ce  qu'il  y  a  défi 
Çrand  &  de  fi  recommandable  dans  cette 
foy  ,  pour  mériter  les  éloges  ,  les  admira- 
tions y  les  miracles  &  tontes  les.  faveurs  d'un 
Dieu  ;  les  uns  me  répondront  fans  doute  que 
c'eft  la  dignité  &  l'excellence  de  cette  ver- 
tu y  qui  eft  non  feulement  furnaturelle  &.  du, 
nombre  des  vertus  Théologales  qui  regar- 
dent Dieu  immédiatement  ,  mais  encore 
t    comme  dit  l'Apôtre  ,  la  bafe  8c  le  fonde- 
ment qui  foûtient  toutes  les  autres  vertus. 
Les  autres  diront  que  c'eft  la;  difficulté  qu'il 
y  a  de  produire  un  A&e  de  Foy  >  qui  eft 
telle  qu'on  le  regarde  avec  raifon  comme, 
une  dés  choies  qui  font  davantage  éclater  la 
puilïance  d'un  Dieu  ;  8c  c'eft  ce  qui  faitdire 
ordinairement  qu'il  y  a  principalement  trois 
chofes  qui  marquent  le  pouvoir  infini  de  Dieu,  . 
qui  font  ,  d'avoir  joint  une  ame  fpirituellc 
avec  un  corps  de  range  &  de  bouë  ,  dans  la 
formation  de  l'homme  >  d'avoir  uni  un  Dieu 
&  un  Homme  en  une  même  Perfonne ,  dans 
rincarnationi&  enfin  d'avoir  allié  la  Foy  avec 
l'entendement  humain  ,  qui  ne  fe  rend  qu'à 
ce  qui  luy  eft  évident  par  la  raifon.  Ne  fe-.. 
Xûk-cc  poiac  ettfia  ,  diront  les  autxe& 
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rareté  de  la  Foy  ,  puifque  le  Fils  de  Dieu 

aiTùre  luy-mcme  ,  qu'à  peine  s'en  trouvera,- 

t'il  fur  la  terre  y  lorsqu'il  y  viendra  à  la  fin 

des  ficelés  pour  jug£r  les  nommes.    Tilius' Lue» iS$- 

Hominis  veniens  ,  putàs-  inveniet  Fidem.  i» 

terra  -p 

C'eft  à  cette  rai  Ton  ,  WefTieurs  >  corn-"* 
me  à  la  plus  probable  ,  que  je  m'arrête  3  & 
il  femble  que  les  paroles  mêmes  du  Sauveur 
l'auto rifent  :   Non  inveni  tantam  fidem  in  g*. 
Jfraèl  y  qu'il  n'a  pas  trouvé  dans  tout  le  païs 
d'Ifraël  une  foy  qui  approchât ,  à  beaucoup  • 
prés  ,  de  celle  de  cet  nomme  élevé  dans  le 
Paganifme  &  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité  s 
mais  fi  c'eft  une  chofe  qui  donne  de  l'ad- 
miration au  Fils  de  Dieu  ,  de  voir  une  foy.  ' 
fi  grande  &  fi  vive  dans  un  payen  ;  per- 
mettez-moy  de  dire  ,  que  ce  qui  doit  faire 
aujourd'hui  nôtre  étonnement  >   c'eft:  d'en 
Voir  fi  peu.  parmi  les  Chrétiens  j  tâchons 
d'en  recherener  aujourd'huy  les  caufes,afin 
4'y  apporter  plus  facilement  le  remède  ,  & 
4e  ranimer  cette  foy  lapguiflante  &  prefquc 
éteinte  dans  nos  coeurs  ,   puifque  fi  nousi 
pouvons  une  fois  en  venir  à  bout  ,  tout  le 
refte  fera  facile  v  &  il  n'y  aura  rien  de  fi  élevé' 
&  de  fi  grand  dans  le  Chriftianifme  ,  à  quoi 
elle  ne  nous*  porte  ,  &  qu'elle  ne  nous  falTe 
entreprendre,  pemandons  donc  pour  ce  fu- 
jet  les  lumières  du  S.  Efprit ,  par  l'intercef- 
fion  de  celle  qui  eft  appellée  dans  l'Evangile 
bien-heureufe3parce  qu'elle  a  crû.  C'eft  la  glo-- 
lieufe.  Vierge  ,  à  qui  nous  dirons  : 

Ave  Marite. 

... . 
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A Voir  la  manière  dont  Dieu  a  voulu  con- 
duire les  hommes  p^r  la  foy ,  je  ne  m'c- 
tonne  pas  (  Meffieurs }  fi  cette  vertu  a  tou- 
jours été  fi  rare  dans  le  monde  >  comme  s'en 
plaint  le  Fils  de  Dieu  même  5  puifqu'il  femble 

Ju'il  n'y  ait  rien  de  plus  difficile  qued'accor- 
cr  ces  deux  chofes  enfemble  ,  d'être  raî- 
fonnable  &  d'être  fidèle  en  même  temps.  Car 
enfin  qui  ne  fçaît  que  le  propre  effet  de  la 
foy  ,  eft  de  nous  aveugler  en  quelque  maniè- 
re y  en  nous  obligeant  de  renoncer  à  nos  pro- 
pres lumières,  pour  croire  ce  qu'on  ne  voit 
point ,  &  Couvent  même  ce  qu'on  ne  peut  con- 
cevoir. C'eft  delà  que  naît  la  difficulté ,  êc 
par  confequent  le  mérite  de  la  foy  >  l'homme 
qui  eft  rai  fonnable  de  fa  nature,  ne  fe  rendant 
qu'avec  beaucoup  de  peine  à  ce  qu'on  ne  luy 
peut  prouver  par  raîfon. 

Je  (çay  bien  que  les  Saints  Pères  s'efforcent 
de  juftifier  cette  conduite  de  Dieu  à  l'égard 
des  hommes  ,  &  qu'ils  montrent  par  des  preu- 
ves convaincantes  ,  qu'il  n'étoit  nullement  à 
propos  qull  luy  donnât  la  raifon  feule  pour 
guide  ,  &  pour  règle  ,  dans  les  chofes  qui  re- 
gardoient  fon  falut  ,  &  fon  bon-heur  éter- 
nel. C'eft  ,  difcnt  les  uns  ,  parce  que  rîenr 
ne  marque  davantage  la  fouvetaine  gran- 
deur de  Dieu  ,  que  cet  hommage  que  nous 
luy  rendons  en  renonçant  à  nos  propres 
connoiflances  ,  pour  les  foumettre  à  (a  paro-. 
te,&de  voir  que  les  plus  grands  efprits ,  les 
génies  les  plus  fublimes,  &  les  hommes  les^ 
plus  fçavans  font  obligez  de  reconnoître  leur 
foibleûe,  &lebefoin^u'iJs  ont  d  être  cclai- 
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rez  par  de  plus  vives  lumières. 

Les  autres  qui  n'ont  confideré  que  les  inté- 
rêts de.  l'homme  ,  ont  admiré  dans  ce  procé- 
dé la  fagefle  de  ce  même  Dieu  ,  lequel  dans 
le  deflein  qu'il  a  eu  de  fauver  tous  les  hom- 
mes ,  &  de  les  appeller  à  la  connoifùnce  de  la 
vérité  ,  comme  parle  l'Apôtre ,  a  voulu  que- 
ce  fût  par- la  foy  ,  comme  par  le  moyen  le 

Elus  facile  ,  &  le  plus  umverfel.  Tous  les 
ommes  n'ont  pas  allez  de  pénétration  pour 
concevoir  des  Myfteres  aufli.  relevez  que  le 
font  ceux  qu'enfeigne  la  Religion  Chrétien- 
ne y  tous  ne  font  pas  capables  de  faire  de 
grands  raifonnemens,  &  il  n'appartient  qu'aux 
efprits  au  deflus  du.  commun  de  former  de  fu~- 
blimes  penfées  ,  mais  tout  le  monde  peut: 
croire  avec  le  lecours  de  la  grâce  :  Tous  les 
hommes  ne  peuvent  pas  être  Philofophes 
ni  Théologiens  j.mais  tous  par  le  moyen  de 
la  foy  peuvent  être  fidèles.   C'eft  pouremoy 
Dieu  a.  voulu  que  ce  fût  par  la  foy  ,  plutôt 
que  par  les  efforts  de  leur  raifon,  qu'ils  le 
connurent ,  &  qu'ils  approcha(Tent  de  luy. 

D'autres- enfin  ont  attribué  cette  conduite 
de  Dieu  à.  une  efpece  de  juftice,  parce  que- 
quand  les  hommes  fe  font  conduits  par  leur 
rai fon ,  ils  fe  font  égarez  ,  &  en  ont  éteint  les 
plus  éclatantes  lumières  ^  pour  reconnoître: 
de  la  divinité  jufques  dans  les  plus  vils  ani- 
maux de  la  terre  ,..  par  le  plus  étrange  &le- 
plus  univerfel  aveuglement  qui  ait  jamais  été  y 
mais  qu'a*  fait  Dieu  pour  leur  ôter  le  moyen? 
de  s'égarer  une  féconde  fois  lî  il  a  fait  publier 
des  veritez  qui  font  au  defllis  de  la  raifonv 
aiïn  qu'en  fc  foûmettaiu  à .ràuthorité  de  &t 
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parole  ,  ils  marchandent  en  afllirance  parmi 
ces  ténèbres  ,  félon  la  penfée  du  grand  Apô- 
f.  Md  Corimh-  tre  >  f***  *n  Dei  fapientia},  non  cognovittnun- 
*'«  dus  fer  fapientitrn  Deum^  plaçait  De  e  fer  (lal- 

tititm  prAdicatienis  J*lvos.facere  credentes. 

Mais  r  quand,  toutes  ces  raifons  ne  nous 
convaincroient  point  de  l'équité  de  ce  pro- 
cédé ,  &  de  la  ne  ce  Mité  que  nom  avons  de 
la  Foy  y  c  eft  allez  pour  nous  en  convain- 
cre y  de  fçavoix  que  Dieu  a  jugé  à  propos . 
d'en  ufer  de  la  forte  ,  pour  nous  faire  ac- 
quérir nôtre  fouverain  bonheur  -,  je  demande 
feulement  pourquoy  ,  ayant  un  moyen  fi  fa- 
cile d'y  parvenir  ,  il  y  a  encore  aujourd'huy 
fi  peu  de  véritable  foy  dans  le  monde,  après 
ce  qu'un  Dieu  a  fait  pour  l'établir  ,  &  les . 
motifs  évidens  &  inconteftables  que  nous 
avons  de  croire  qu'il  en  eft  l'auteur  ?  J'en-, 
trouve  particulièrement  deux  raifons  ,  que 
je  regarde,  comme  les  deux  grands  obftacles 
a  la  foy    qui  doit  être  foûmife  d'un  côté, 
&  agiffante  de  l'autre.  Il  y  a  peu  de  foy  par- 
mi les  hommes  ,  parce  qu'on  examine  trop 
les  veritez  de  la  Foy  ,  &  qu'on  veut  voirfic 
pénétrer  ce  qu'il  faut  croire  fimplement  5  ç'en 
eft  la  première  :  il  y  a  peu  de  véritable  Foy,',. 
je  veux  cbire  de  œtte  foy  vive  qui  nous  porte 
a  vivre  ôc  à  agir  en  Chrétiens  \  parce  qu'on 
ne  fait  pas  aflez  de  réflexion  à  ces  mêmes 
veritez       c'eft  à  dire  ,  qu'on  y  penfe  rare- 
ment ,  &  qu'on  ne  les  médite  prefque  ja- 
mais. Examinons  nous-mêmes  ces  deux  eau- 
les  de  nôtre  peu  de  foy  ,  pour  y  apporter  le. 
remède  neceflaire.  Elles  feront  tout  le  partage . 
drce.difcours. 
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On  ne  peut  douter  ,  Meilleurs  ,  que  le  Première 
delfein  de  Dieu  ,  iorfqu'ir*a  donné  la  Foy  Partie. 
aux  hommes  ,  n'aie  été  de  foùmettre  leurs 
efprits  ,  &  comme  parle  S.  Paul  ,  de  les 
captiver  ,  &  de  les  réduire  fous  l'obéïffance: 
in>  captivitstem  redigentes  omntm  intellect  um  ,  i.  ad  Cwint1ù> 
in  obfequium  Chrifti.    Sur  quoy  ,  bien  loin  Mf»  10« 
d'avoir  fujet  de  fe  plaindre  qu'il  les  ait  trai- 
tez en  efclaves  ,  ou  qu'il  ait  voulu  les  dé- 
pouiller de  cette  liberté  >  qui  fait  le  plus 
noble  caractère  de  la.  reflemblancc  qu'ils  ont 
avec  luy  ,  Ton  peut  dire  que  c'eft  ce  qui 
leur  donne  le  moyen  de  l'exercer  avec  plus  • 
d'avantage  ,  &  ae  s'élever  en  même  temps  > 
au  deflus  de  leur  condition  naturelle  ,  pa» 
des  connoiffances  plus  fubhmes  ,  plusexceW 
lentes  &  plus  dignes  de  remplir  leur  efprit  -9  • 
§c  que  s'il  les  aveugle  d'un  côté  ,  il  les  éclaire  * 
de  l'autre  y  en  leur  découvrant  des  veritez,  . 
où  leur  raifon  ,  toute  fubtile  &  toute  péné- 
trante qu'elle  eft  ,  ne  pourroit  jamais  par- 
venir. De  forte  que  comme  dans  le  Ciel  il  faut 
une  qualité  celefte  &  admirable  ,  que  les 
Théologiens  appellent  lumière  de  gloire 
pour  proportionner  l'entendement  à  la  di- 
gnité de  ion  objet  ,  &  le  rendre  capable  de 
loûtenir  les  éclairs  de  la  Divinité  ;  de  même 
en  cette  vie  ,  pour  connoître  les  chofes  di- 
vines ,  ce  même  entendement  a  befoin  d'être 
éclairé  d'une  lumie^  au  deffus  des  fens  & 
de  la  raifon  ,  &  cette  lumière  eft  la  Foy  ,  qui 
Têleve  au  deffus  de  luy-méme  ,  &  le  met 
dans  un  état  où  il  n'agit  plus  par  les  fens ,? 
Uf  même  parla  feule  raifon  qui  s'éblouit  des  > 
jsioindres  apparences  >  i  mais  où  il  y  a  d'au-*- 
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très  Aftres  qui  l'éclairent  ,  d'autres  princi- 
pes qui  le  règlent  ,  &  d'autres  vues  qui  le 
conduifent  >  &  c'eft  atnfi  que  Dieu  a  tait  à* 
l'égard  de  chaque  fidèle  en  particulier  ,  ce 
qu'il  fit  autrefois  à  Moyfe  ,  qu'il  appella,  dit 
ÇgihciA?  l'Ecriture  ,  du  milieu  de  robfcurité  ,  ve- 
CAvit  eum  de  medto  caXiginis.  De  même  il 
-  *■  nous  a  appeliez  de  l'obfcuritê  8c  des  ténè- 

bres de  1  ignorance  où  nous  étions,  &  comme 
parle  le  Prince  des  Apôtres  ,  vocavit  nos  mt 
admira  bile  lumen  funm  ,  il  nous  a  appeliez 
à  une  lumière  admirable  ,  qui  eft  la  foy  >  que- 
Clément  d'Alexandrie  appelle  une  efpece  de- 
tempérament  de  ce  trop  grand  éclat  ,  &  de- 
cette  fplendeur  éternelle  qui  éblouit  les  yeux 
des  plus  hautes  intelligences. 

Voilà  ,  Chrétiens  ,  ce  que  c'eft  que  ht 
loy  y  don  admirable  ,  prêtent  tout  eelefte,. 
Un  rayon  de  cette  lumière  qui  nous  rendra- 
un  jour  éternellement  heureux.  Mais  qui  le 
croiroit  ,  que  l'homme  élevé  &  favorifé 
ce  don  tout  furnaturel  >  fe  plaigne  de  forr 
fort^&  trouve  à  redire  à, cette  conduite  ?  Rie» 
n'eil  plus  vrai  néanmoins  :  l'homme  indocile 
ne  fçauroit  fouffrir  que  cette  lumière  celefte 
luy  cache  les  veritez  mêmes  qu'elle  luy  dé- 
couvre y  Se  pour  les  vouloir  concevoir  par 
la  force  de  la  raifon  il  en  détruit  la  na- 
ture y  en  voulant  changer  fa  foy  enfeience* 
car  ,  comme  dit  Saint  Auguftin  ,  la  Foy 
eoniiftc  à  croire  ce  que  l'on  ne  voit  pas  T 
c  eft  à.  dire  ,  dont  la  raifon  ne  juge,  pas  par. 
une  fuite  &  une  confequence  manifefte  &  évi- 
dente qui  l'en,  convainque  y  comme:  elle  fait 
dans.-  ksx  dérnonftrations  des  feiences  y  Fidtx 
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ejk  credere  quod  non  vides.  Atigufi.  mul* 

Il  eft  vray  que  cette  conduite  de  Dieu  tuiêUsiu 
gcne  la  liberté  de  nos  cfprits ,  humilie  l'or- 
gueil'de  nôtre  raifon,  &  la  prive  de  la  fa- 
tisfa&ion  qu'elle  auroit  de  voir  &  de  com- 
prendre ce  qu'on  luy  dit  ;  mais  c'eft  cette 
inutile  fatisfa&ion  que  Dieu  n'a  pas  voulu- 
qu  elle  eut  ,  &  tout  ce  qu'il  permet  à  cette* 
raifon  ,  eft  de  remarquer  que  ces  veritezau 
lieu  d'avoir  rien  qui  luy  foit  contrairement  fou- 
vent  beaucoup'de  rapport  &  de  convenance 
avec  elle  >  non  pas  pour  s'appuyer  là-de(ïus, 
8l  en  faire  le  motif  de  fa  créance ,  mais  pour 
luy  faire  juger  qu'elle  ne  peut  agir  avec  plus-  . 
de  prudence  ,  qu'en  fe  fournettant  à  desve- 
ritez  fi  j-uftes  &  fi  dignes  de  la  grandeur  de 
fa  Religion.  Cependant  cette  raifon  fuperbe 
n'eft  pas  contente  de  ce  partage     elle  veut 
comprendre  ce  que  Dieu  luy  révèle  ,  &  en 
être  convaincue  ,*non  feulement  par  l'auto- 
rité de  celtry  qui  a  parlé  5  mais  par  l'évi- 
dence de  fon  raifonnement  ,  pour  juger  fi  ce 
que  Dieu  a  révélé  eft  véritable  ;  témérité 
étrange ,  aveuglement  criminel  !  orgueil  qui 
attire  le  jufte  châtiment  de  la  colère  ,  puif- 
que  c  efy  ce  qui  eft  la  caufe  de  ce  qu'il  y  a  ft 
peu  de  foy  dans  !e  monde. 

Car  premièrement  cet  examen  Se  cette* 
recherche  curieufe  combat  la-  nature  de  la1 
foy  ,  qui  eft  une  humble  foûmiffion  de  l'ef- 
prit  pour  tout  ce  que  Dieu-  a  daigné  nous  • 
révéler  j.  car  qu'eft-ce  que  le  vouloir  exami- 
ner y  &  le  concevoir  avant  que  dé  fë  rendre,  n 
finon  vouloir  approuver  ce  «qui  donnera  dans 
ÊÔtie  fens  »  &.  rejetter  ce  qui  n'y  entrerais?. 
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le  faire  arbitre  de  laparole4\m  Dieu -,  &  éta*~, 

•  «ir  pour  juge  de>fes  veritez- une  raifon  foi--/- 
ble  ,  bornée,  &  qui  neft  le  plus  fou  vent  ap- 
puyée que  fur  de  vaines  conjectures  5  ce  qui 
cft  renyerfer  l'ordre  établi  de  Dieu ,  8c  s  ex— 
pofer  à  toutes  les  erreurs  dont  cft  capable 
une  raifon  que  la  moindre  apparence  de  la  ve-  r 
nte  peut  féduire.  • 

.  Car  (1  ,Qù  font  venues  ,  je  vous  prie ,  tant 
dheïefies  qui  fe  font  élevées  dans  tous  leif 
liecl.es  &\prefque  dans  tous  les  païs  ?  des  es- 
prits préfomptueux  Se  entêtez,  de  leur  feien- 
ce  &  de  leur  habileté ,  ont  voulu  juger  par 
leur  raifon  de  la  vérité  de  leurfoy,  &  com- 
prendre des  Myfteres  q*i  étoient  audeffusde. 
1*  force  de  leur  efprit  >,  &  enfuite  aveugle*, 
par  leurs  faufles  lumières ,  ils  en  ont  féduit 
4 <*utres  y  &  les  ont  entraînez  avec  eux  dans' 
le  précipice  de  Terreur.  QVeft-ce  qui  donne, 
aax  impies  cette  *  liberté  *  ne  croire  que  ' 
ce  qui  flatte  leur  humeur  ,  jk  de  fe  former; 
«les  maximes  félon  leurs  inclinations  >  C'eft 
qu  ils  ne  veulent  fe  rendre  qu'à  *e  qu'ils  peu-r 
vent  comprendre  3  qu/fo  demandent  raifon  de* 
tour  *  te  que  ,  comme  fi  ce  n  etoit  pas  a/Te*. 

*  4yoir  un  Dieu  pour  caution  êc  pour  ga*r 
rm  de  la  venté  de  paroles  ,  4r  ime  iW- 
J9&0H  tunefte  ,  -ils.  s  imaginent  trouver  plus  ♦ 
m  lcB.îete  da"s  *««  vains  raifonnemens ,  que 

ÎSLtev  venir, 
cette  ewiofite-  qui  fait  courir  tant  de  een*. 
après  touteUes  nouveauté*  ,  &  fuivre  toutes 
tortes  d  opinions  en  matière  de  Religion  & 
Wmme  des  efprus  flôtans  qui  tournent  au  *< 
ffe-ac- tous  les  vents  .  air./:  ™*  va~l  
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C'eft  qu'ils  veulent  foûmettre  la  foy  à 
leur  raifon,  &-non  pas  leur  raifon  à  la  foys  ils 
font  comme  des  voyageurs  qui  quittent  le 
chemin  battu  ,  pour  prendre  des  voyes  dé- 
tournées ,-ou  pour  découvrir  de  nouvelles 
routes  ;  mais  qui  s'étant  égarez  dans  l'obfcu- 
ritc  de  la  nuit  ,  &:  après  avoir  long-temps 
marché  durant  les  ténèbres  ,  vont  fe  repoler 
fur  le  bord  d'un  précipice ,  jufqu'à  ce  que  la 
lumière  du  jour  leur  découvre  le  danger  où 
ils  font ,  de  le  hazard  qu'ils  ont  couru  5  & 
alors  ils  fe  retirent ,  tout  effrayez  devoir  que 
s'ils  euffent  avancé  deux  pas ,  ils  étoient  per- 
dus fans  refTource.  Voila  le  péril  auquel  on 
s'éxpofe  en  voulant  examiner  trop  curieufe- 
mentles  veritezde  nôtre  Religion. 

NobUcuriofitAte  non  eft  epus  pojl  Chriftumyn*c  SJKlT 
inqnifitione  p o(t  Evangelium  ,  dit  Tertullien  ;  ' 
après  l'Evangile  flgné  du  fang  d'un  Dieu,con- 
firmé  par  tant  de  miracles,reçû  des  plus  fages 
tètes  qui  ont  jamais  été  ,  il  n'y  a  plusàcon- 
tefter  ,  &  la  difcuflion  que  l'on  en  veut  faire 
maintenant ,  ne  peut  être  qu'un  égarement  Se 
une  préfomption  criminelle  d'un  efprit  aveu- 
glé par  fon  orgueil  ,  &  prêt  à  tomber  dans  les 
précipices  ou  aooutit  ce  funefre  égarement.  f 

Cette  foy  eft  établie  fur  des  preuves  incon-* 
teftables ,  dont  les  efprits  les  plus  perçans  &  - 
les  plus  opiniâtres  ont  été  convaincus  5  les 
motifs  qui  nous  font  juger  que  Dieu  feul  en 
peut  être  l'auteur  font  fi  pui  flans ,  8c  appuyez 
fur  une  autorité  fi  ferme,  qu'il  n'y  a  point 
d'efprit  raifonnable  qui  ne  doive  s'y  rendre  î  « 
les  Rois  j  Jes  fages  ,  les  plus  grands  génies 
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la  nature  >  ont  été  forcez  de  s'y  rendre  ,  après 
toutes  les  épreuves  imaginables  ;  &  mainte- 
nant  un  petit  efprit  voudra  encore  la  Tourner— 
cre  à  l'examen  de  fa  raifon  ,  &  prétendra  fe 
faire  le  Juge  &  l'arbitre  des  vérité^  qu'e'le 
enfeigne?  n'eft-ce  pas  le  plus  grand  aveugle- 
ment ,  &  la  prélbmption  la  plus  téméraire  oà 
l'orgueil  d'un  homme  puilïe  arriver  2  • 

Car  comme  elle  confient  une  infinité  d'arti- 
cles qui  ne  font  que  pour  l'exercice  de  nôtre 
foy  ,  fans  autre  preuve  que  l'autorité  de  celuy. 
*  qui  les  a  révélées  ,  jedisen:fecondheuquecet: 
examen  &  cette  difcuflion  curieufe  ne  fert. 
qu'à  en  affoiblir  la  certitude  dans  nôtre  cfpritr 
à  faire  naître  mille  doutes ,  &  enfin  à  la  faire 
perdre  tout-à-fait  :  Car  quelle  plus  grande 
certitude  peut-on  attendre  de  cette  difcuf- 
lion qu'on  en  veut  faire  ?  puifque  les  lumières 
Se  les  connoi (Tances  rquoy  qu'obfcures  ,  que 
la  foy  nous  en  donne  ,;  font  d'elles-mêmes, 
plus  certaines  ,  &  conduifent  plus  fù rement, 
ceux  qui  s'y  abandonnent  ,-  que  s'ils  avoienc 
Ad  H*lr*  tf*  toutes  les  évidences  imaginables..  Argumen- 
tant non  apptrentium.  G'eft  ainfî  qu'en  parle 
S.  Paul ,  une  preuve  des  chofes  que  nous  ne 
voyons  point  r  un  argument  invincible  ,  une 
conviction  qui  ne  fouffre  point  dè  contredit  , 
&  qui  nous  fait  pafler  de  la  voye  de  la  raifon, . 
où  nous  ne  voyons  qu'incertitude  >  à.  celle  de 
la  foy  ,  qui  eft  fondée  fur  la  vérité  d'un  Dieu,, 
qui  ne  peut  nous  tromper  dans  la  révélation* 
qu'il  en  fait  ,  non  plus  qu'il  ne  fe  peut  trom- 
per luy-mêmeHans  la  connoiffance  qu'il  cm 
a ,  au  lieu  que  l'entendement  de  l'homme  n'a. 
deluy~mênie.&  de.  Ton  fonds,  que  Tignerante: 
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jointe  avec  une  curiofité  naturelle  &  infatia- 
ble  d'apprendre  &  de  connoître.  De  là  vient 
qu'il  eft  dans  une  recherche  inquiète  &  con- 
tinuelle de  la  vérité  ,  qu'il  eft  fujer  à  Terreur , 
qu'il  prend  l'ombre  pour  le  corps  ,  &  enfin 
qu'il  eft  toujours  errant  &  vagabond  ,  pour 
chercher  ce  qu'il  ne  peut  trouver  ,  fans  ren- 
contrer jamais  rien  d'alTez  ferme  pour  fixes 
les  agitations  de  fa  curiofité. 
Son  inconftance  n'eft  pas  moins  à  plaindre 

Îrue  l'erreur  à  laquelle  il  eft  fujet  j  car  à  me- 
ttre qu'il  avance ,  &  qu'il  fait  de  nouvelles 
découvertes ,  il  doute  de  ce  qu^il  croyoit  au- 
paravant le  plus  affuré  ,  il  gaffe  d'une  opinion 
a  une  autre  opinion ,  ou  plutôt  d'une  erreur  à 
une  autre  erreur  ;  jufques-là  ciue  fouvent  laffé 
dé  chercher  &  de  fe  méprendre  ,  il  prend  le 
partv  de  ne  croire  rien  ,  &  de  douter  de  tout. 
Ce  tut  l'état  où  fe  trouva  faint  Auguftin  r 
lorfqu'il  cherchoit  à  décider  luy-meme  ce 
qu'iiavjoit  à  croire  5  car  dans  cette  irrefolu— 
tton  il  paffbk  de  fefte  en  fe£te  ,  &  d'égare- 
ment en  égarement ,  comme  il  fe  dépeint  luy- 
même  >  aujourd'huy  Académicien,  doutant 
de  tout  ^  &  demain  Manichéen,  ne  doutant 
prefquede  rien  j  réfutant  ce  qu'il  venoit  d'ap- 
prouver ,  &  approuvant  ce  qu'il  venoit  de 
réfuter  ,  toujours  agité  ,  &  jamais  tranquille  , 
parce  que  n'ayant  pas  encore  la  foy  ,  rien  ne* 
pouvoit  fixer  ion  incertitude ,  &  luy  donner 
du  repos.  Ce  qui  nous  fait  voir  &  déplorer  en 
même  temps  l'aveuglement  d'un  homme ,  qui 
veut  faire  fa  raifon  l'arbitre  de  fa  foy. 

Et  c'eft  ce  qui  fait  aujourd'huy  tant  de  li- 
bertins ,-  qui  prétendent  pafler  pour  des» 
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cfprits  forts ,  mais  que  l'Apôtre  appelle  lan- 
*•  *d  Timoih.  guiflans  ,  Langnens  circa  quafiiones  ;  parce 
^  qu'ils  queftionnent  fans  ce/Te,  comment  cela. 

le  peut-il  faire  ?  pourquoy  une  éternité  de 
peines  pour  un  pèche  d'un  moment  ?  corn-  > 
ment  un  feu  matériel  peut- il  agir  fur  des 
efprits  dégagez  du  corps  &  desfens  ?  Quel-» 
le  apparence  que  Dieu  ait  obligé  les  hommes 
à  des  chofes  fi  rudes  ,  fous  des  peines  fi  in- 
concevables  ?    &  cent  autres  femblables 
queftions  :  c'eft  une  curiofité  langui  fiante  > 
■  parce  qu'elle  montre  que  leur  foy  languit  >  Çv 
elle  n'eft  déjà  morte  tout-à-fait.  Que  fi  la 
parole  de  Dieu  ne  fuffit  pas  pour  les  perfua- 
der  de  ces  veritez  >  ils  ont  aufli  peu  de  raifon 
que  de  foy  >  de  chercher  des  raifons  dans  des 
chofes  où  Dieu  veut  que  nous  renoncions  à* 
toutes  les  lumières  de  nôtre  efprit  >  par  la 
{bumiflion  que  nous  devons  à  fa  parole , 
par  un  facrificè  entier  ,  qui  nous  oblige  de 
démentir  nos  fens^de  fufpendre  nos  raifon-" 
nemens  y  8c  d'arrêter  cette  curiofité  crimi- 
nelle qui  prétend  décider  fi  Dieu  même  a  eu'- 
îaifon. 

Cependant  (  Meilleurs  )  je  ne  prétens  pas^ 
que  tout  examen  ,  •  &  toute  recherche  fur  les 
veritez  delà  foy  foit  criminelle,  je  n'en  con-- 
damne  que  la  curiofité ,  &  cette  préfomption 
de  ceux  qui  les  veulent  foumettre  à  leur  foi»* 
Ble  raifon  s  car  s'inftruire  de  ce  qui  eft  ré- 
vélé >  ou  de  ce  qu'on  en  infère  par  des  raifon- 
nemens  Theologiques  3  c'eft  une  feience  qui 
fert  infiniment  à  défendre  la  Religion  contre- 
lés  foj>hifmes  &  la  malice  des  Hérétiques. , 
Be  màme  d'examiner  les  convenances  j.&les. 
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raifons  morales  qui  peuvent  facilicer  la 
croyance  des  principaux  articles  de  nôtre  foy, , 
aux  peifonnes  les  plus  groflîsres  ,  ç'a  été 
l'étude  &  l'occupation  des  faims  Pérès  ,  &  des 
Docteurs  de  l'Eglife  ,  &  cela  peut  être  d'un 
grand  fecours  pour  nous  confirmer  dans  cette 
foy  ;  mais  prétendre  l'appuyer  fur  la  raifon , 
&  l'en  faire  le  juge,  c'eft  la  détruire  5  &  quand 
on  pourroiten  venir  à  bout  ,  ce  qui  eft  im-' 
poflible  ,  ce  feroit  toujours  en  détruire  le 
mérite ,  qui  eft  une  troifiéme  confideration , 
qui  doit  réprimer  nôtre  curiofité  fur  ce 
ui  jet. 

Car  (  Meilleurs  )  préfuppofé  ce  principe,quî> 
eft  le  fondement  de  tout  le  Chriftiaaifme 
que  Thomme  eft  fait  pour  poffeder  Dieu ,  & 
que  la  vue  de  ce  divin  objet  doit  faire  nôtre 
fouverain  bonheur  ;  il  faut  encore  en  fuppo- 
fer  un  autre ,  lequel  neftpas  moins  confiant  5 
fçàvoir,  qu'il  faut  acquérir  ce  bonheur ,  qui 
ne  fe  donne  que  comme  une  recompenfe  >  &C 
à  titre  de  mérite  >  ilfalloit  donc  qu'il  y  eut 

Quelque  proportion  entre  la  fin  &  les  moyens 
9 y  parvenir  >  &  comme  le  premier  de  ces- 
moyens  eft  la  foy ,  fans  laquelle  il  eft  impof— 
fïble  de  plaire  à  Dieu,ainfi  que  l'affine  l'Apô-- 
tre;  afin  que  cette  foy  eût  du  mérite  ,  il  falroit 
qu'elle  fut  volontaire ,  &  qu'il  fût  en  nôtre 
pouvoir.de  croire  ce  qu'elle  nous  propofe,ou 
dèle  rejetter.  Or  fi  au  lieu  de  l'obfcurité  & 
des  ténèbres  qui  l'enveloppent,  elle  nous  fai^ 
foit  voir  les  objets  qu'elle  nous  propofe  avec 
une  entière  évidence,  il  ne  feroit  plus  en  nô- 
tre liberté  de  ne  pas  croire  ;  Ton  ne  s'en  pour- 
rait défendre  i^parce  que  le  Soleil  a.de.laj. 


Scrtno* \  II.  pêÉrlcJeudf 

lumière ,  qui  fe  fait  connoître  par  ellcrinê** 
me,en  f  râpant  nos  yeux,il  n'eft  pas  en  nôtre  m 
berté  de  douter  feulement  de  fa  prefence,mai$ 
dans  leschofes  que  nous  ne  fçavons  que  par 
le  rapport  des- autres  ,*&  que  nous  ne  voyons* 
pourainfi  dire  ,  que  par  les  yeux  d'autruy  j 
de  quelque  autorité  que  foit  la  perfonne  qui 
,  -  les  rappôrte  ,  il  dépend  toujours  de  nous  d'y 
ajouter  foy  r  parce  que  l'évidence  de  la  ve** 
f  lté  ne  nous  y  force  pas. 

Afin  donc  que  la  toy  fût  un  moyen  d'ac-* 
quérir  le  bonheur  fmivérain  y^qui  nous  ell  pro^ 
mis ,  il  falloit  quelle  fût  libre ,  pour  le  meri^* 
.    :  ter > j>our être  libre ,  il étoit neceflaire qu'el- 

le nouftcachât  en  quelque  manière  les  veritez 
quelle  nous  décbuVre  y  autrement  quelle 
Violence  fe  feroit  nôtre  efprit  pour  obtenir  fit 
recompenfe  que  Dieu  a  promife  à- la  foy  l 
Qu^auroit-il  à  combattre  pour  être  viâo-» 
ricux,  s'il  ne  croyoit  que  ce  qu'il  peut  voir  l 
^  En  quoyieroh  fa?  foumiffion  >  sMl  nefe  ren- 

doit  qu'à  'ce  qui  eft  évidenr ,  8c  s'il  n'y  avoit 
rieo  davantage  à  faire  ,  qu'à  croire  ce  qu'il 
tpucHe  par  Tes  fens  :  C'eft  le  raifonnement 
_  ^         de  feint  Auguftfn ,  Si  vidis ,  Ht*  eft  fides ,  tiras 
Trntt.  *%*i*.^^$„.mmtMêvii*àH  redditur  prétu 
fçan,  mfam.  Si  Ton  voyoit  les  Myfteres  de  nôtre 

Religion  ,  on  ne  les  croiroit  pas  >  puifquc 
croire,  à* proprement  parler  ,  c'eft  ajouter 
foy  à  ce  qu'on  ne  voit  point  y  mais  il  nous  eft 
s  .  infiniment  plus  important  de  croire  ,-que  de 
voir  î  paiique  pour  recompenfe  on  tirera, un 
jour  le  rideau  qui  nous  cache  maintenant  ce» 
objets  ,  &  l'on  nous  les  fera  voir  fans  nuaee  ^ 
^  Se  fans  voile ,  par  une  claire  yuc  qui  fuGcedesa 
à  cette  foy. 
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Ainfi  bien  loin  de  nous  plaindre  de  la  con- 
duite de  Dieu  à  nôtre  égard  ,  .c'eft  ce  qui 
nous  doit  .faire  adorer  la  douceur  de  fa  jj>ro^ 
,vidence:,  de  n^bs  avoir  .voulu  conduire  a  nô- 
jtre  iin,  par  une  voye  fi  facile  ,  &  fi  fure  en 
même  temps  3  c'eft  pourquoy  le  véritable 
Chrétien  ne  veut  que  la  foy  pour  guide  >pour 
règle  ,  &  pour  appuy  1  il  marche  dans  les  te*- 
.nebres  à  la  fuir£,d'un  ,Maître  qu'il  ne  voit 
jpoint,  Se  fans  examiner  s'il  le  conduit  bien, 
iJ  le  fie  à  fa  parole ,  il  s'y  repofe  entièrement; 
&  malgré  les  lèns  ,  &  la  raifon  rebelle,,  il  fert 
jDieu  avec  autant  de  fidélité  &  de  courage  , 
que  s'il  le  voyoit  de  fes  propres  yeux.  Ceft 
l'éloge  que  L'Écriture  donne  au  grand  LegiC- 
lateur  Moyfe:  Jiie  Moyjes  invijïbilem  .taa-  Epift  tdHém 
quam  yidens  ftiftinuit  j  il  ne  demande  point  de  C4P' lI* 
raifon  de  .ce  que  Dieu  a  dit ,  mais  il  agit  fim- 
.plement  par  la  foy  ,  &  par  une  foumuTion 
aveugle  &  entière-:  C'eft  aufU  ce  qui  fait  que 
$.  Léon  appelle  la  foy ,  la  force  &  la  vigueur 
des  grandes  ames  ,  Msgntrum  vigor  efimen-  Strnu  u  da 
tium  ;  parce  qu  en  effet  elle  met  l'efprit  dans  A[çenf% 
une  fituation  inébranlable  j  elle  luy  donne  une 
fermeté  $c  une  conftance  que  rien  ne  peut 
faire  changer  ,  nv -varier  }  tous  nos  doutes  & 
toutes  nos  trrefolutions  ce(Tent  ,  on  parle 
•fans  ambiguïté  ,  fans  équivoques,  fans  er~ 
xeur ,  la  foy  diiÇpe  tout  cela  j  au  lieu  que 
x'eft  tout  ce  .qui  refteà  un  cfprit  curieux  ,  ou 
Jibertin  ,  qui  veut  fubftituer  fes  propres  lu- 
mières à  la  place  de  la  foy    &r  qui  par  là  en 
change  la  nature }  en  affoiblit  la  certitude ,  & 
en  perd  entièrement  le  mérite.  Et  voila  (  Met 
fleurs  (  la  première  $  la  plus  ordinaire  caufe 
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du  peu  de  foy  qu'il  y  £  aujourd'huy  parmy  les 
hommes ,  on  examine  trop  lesveritez  chré- 
tiennes ;  mais  il  faut  y  ajouter  la  féconde* 
xjui  eft  qu'on  ne  les  examine  pas  a(Tez ,  au 
4ens  que  nous  Talions  expliquer  dans  cette 
féconde  Partie. 


jj  p j^xi  e         U and  j  e  dis.,  Chrétiens -,  qu'on  n'examî- 

"Se 
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^ne  pas  aflez  les  veritez  de  la  foy ,  &  que 
*'efTlà  ce  qui  la  rend  aujourd'huy  fi  rare  dans 
fc  monde  ,  ou  fi  foible.&  fi  languuTantej  je  ne 
prétens  pas  détruire  ce  que  j  'ay  étably  juC- 
«qu'à prêtent ,  ni  rien  retrâfter  de  ce  que  j'ay 
avancé  >  mais  je  prétends  feulement  vous 
montrer  ,  qu'on  ne  pratique  pas  les  veritez 
de  la  foy  ,  Se  qu'on  ne  fe  conduit  pas  par  fes 
lumières  ,  parce  qu'on  y  penfe  peu  ,  &  qu'il 
*ft  rare  qu'on  fane  une  ièrieufe  réflexion  fur 
Jes^grandcs  maximes  du  Chriftianiûne.  C'eft 
•pottrquoy  je  ne  dis  pas  qu'il  faille  les  exa- 
miner pour  en  connoître  la  vérité  ;  cela  n'eft 
plus  neceffaire,  mais  pour  en  pénétrer  Tim- 
-  -  porcance  ,àquoy  nous  nefçatfrionsàflezpen- 
îer  5  puifque  comme  nous  affure  un  Prophè- 
te ,  DtfôUtiont  de[x>Ut*  eft  term  ,  quia  nnllus 
*ft  qui  rtcegùtt  corde ,  la  eaufe  de  la  defola- 
^tionde  toute  la  terre,  c'eft-à-dire  de  la  cor- 
TUption  des  mœurs ,  que*  nous  y  voyons ,  du* 
^peu  de  fentiment  de  pieté  &  de  religion  qu'on  y 
«marque  ,  &  du  renverfement  prcfque  entier 
des  ioix  &  des  maximes  du  Chriftiânifme ,  ne 
-vient  que  du  pe#de  reflexîonque  les  hommes 
font  furies  veritez  de  leur  foy  :  Nullus  tjk 
qui  nevgitet  corde.  On  eft  affez  inftruit  de  ces 
grandes  veritex ,  grâces  à  Dieu ,  ce  n  eft  pas 
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•l'ignorance  de  nôtre  fiecle  que  j'accule  j  il  n'y 
•en  a  jamais  eu  de  plus  éclairé  ,  mais  on  les 
médite  peu,  on  ne  s'en  remplit  pas  l'efprit . 
elles  ne  pénètrent  pas  bien  avant  dans  le  cœur, 
&  c'eft  la  raifon  pourquoy  on  ne  les  pratique 

pas.  1 

Pour  vous  convaincre  donc  de  cecy  pat 
des  preuves  toutes  fenfibles  ,  je  remarque  que 
les  trois  chofes  qui  ont  coutume  d'éloigner 
le  plus  de  nôtre  efprit  les  veritez  de  la  foy 
ifont  auffi  celles  qui  nous  empêchent  le  plus  de 
•les  pratiquer  ,  &  que  nous  ne  pouvons  vain- 
cre ou  difliper  la  difficulté  qui  s'y  rencontre  . 
-cuie  par  la  penfée  fréquente  &  a&ûelle  de& 
Tnaximes  que  la  foy  nous  apprend.  La  pre* 
mierede  ces  trois  chofes  eft  lafaulTe  idée  que 
nous  avons  de  ce  monde.,  dont  la  (foy  nous 
;defabufe.  La  féconde  eft  le  penchant  que  nous 
avons  aux  plaifirs  des  fens  ;  ce  qui  nous  por-  rf  .'  « 

te  à  mille  defordres  j  dont  la  foy  nous  décou- 
vre riffuë  &  les  malheurs.  Et  la  troifiéme 
;  enfin  font  les  miferes  mêmes ,  &  les  traverses  - 
de  cette  vie  ,  qui  nous  feroicnt  entrer  en  dé-»- 
fiance  de  la  bonté  de  Dieu ,  &  murmurer  coiv 
tre  fa  providence  ,  fi  lafoy  ne  nous  confoloit , 
&  ne  nous  foûtenoît.  Je  ne  fais  que  parcourir 
cecy  en  peu  de  mots. 

Premièrement,  c'eft  la  foy  qui  feule  nous 
peut  délivrer  de  la  fervitude  de  ce  monde  , 
en  nous  défabufant  de  fes  maximes  ;  &  c'eft 
l'avantage  que  faint  Paul  -rcprefentoit  aux 
Calâtes  ;  qui  avoient  tout  récemment  reçu 
•     les  lumières  de  l'Evangile,  d'être  délivrer  de  •  . 

lefclavage  honteux  o\ï  vivent  ceux  qui  tien- 
nent au  monde  par  tant  de  liens  :  Sub  elemenz  Ad  OàlMi  4H 
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tis  huj$is  tnundi  eratis  fervientes.  Vous  viviez 
félon  les  loix  de  ce  monde  reprouvé  >  &  où  , 
tous  ceux  qui  le  fervent  ,  font  efclaves ,  les 
.uns  d'une  façon,  les  autres  d'une  autre.  Or 
•c'eft  la  foy  qui  nous  affranchit  de  cet  efcla- 
vage  ,  en  nous  d&fabufant  des  fauffes  idées 
-des  cliofes  de  la  terre  i  la  raifen  en  eft ,  qu'el- 
le ôte  ce  faux  vifage  à  tout  ce  qui  fe  prefente 
à  nous  ,  nous  découvre  ce  qu'il  .eft  en  luy-mê— 
rne  ,  &:  en  nous  le  faifant  regarder  avec  d'au- 
tres yeux  ,  nous  en  infpire  auffi  d'autres  pen- 
fées  ;  de  forte  que  nous  entrons  comme  dans 
Ain  autre  monde  y  011  les  objets  fe  font  voir 
fous  d'autres  couleurs3&fe  pefent  à  tout  un  au- 
tre poids3qu'à  celui  de  nôtre  jugement*  l'hon- 
neur &  l'applaudiflèment  des  hommes  y  paiTe 
pour  une  pure  vanité  0  les  affronts  tiennent 
lieu  de  gloire  ,  &  les  croix  &  les  affli&ions 

StHec.  tpift  ^evîcnnent  des  délices.  Que  fi  un  Philofophc 
ancien  co^feilloît  aux  hommes  ,  afin  de  fe  dé- 
livrer de  la  fervitude  de  leurs  pafTions  ,  & 
pour  s'établir  dans  une  indépendance  entière 
&  parfaite ,  de  lever  le  mafque  aux  chofès 
qui  fe  prefentent  à  eux  ,  &  de  confiderec 
qu'elles  ne  font  pas  telles  qu'ils  s'imaginent  i 
■que  fouvent  ce  qu'ils  eftiment  fâcheux  Se  ter- 
rible 3  ne  l'eft  que  dans  leur  idée  >  à  combien 
plus  forte  raifon  ,  pour  fe  délivrer  de  la  fer- 
vitude de  -ce  monde un  Chrétien  doit-il  ôter 
le  voile.à  toutes  les  chofesde  cette  vie  ,  &  fe 
defabufer  par  la  foy  ,  de  la  fauffe  opinion  qu'il 
en  a  conçue  -? 

Il  y  en  a  qui  paroifTent  grandes  &  impor- 
tantes ,  &  qui  ne  le  font  que  dans  nôtre  ima- 
gination 5  d'autres  que  l'on  appréhende  Se 

que 


«h 


Digitized  by  Google 


J 

d'après  les  Cendres.  De  la  Foy.  49 

que  Ton  fuit ,  &  qui  fonc  plutôt  à  fouhaiter  % 
mais  Terreur  &  l'opinion  leur  donne  un  autre 
cour.  Nous  redoutons  la  pauvreté  ,  les  afflic- 
tions ,  &  le  mépris  des  nommes,  au  con* 
trairenous  eftimons  les  biens  de  fortune,  les 
Charges  ,  les  honneurs,  &  le  crédit  ,ce  font- 
là  les  objets  -de  nos  plus  ardentes  paflîons  ;  or 
c 'eft  la  foy  qui  nous  en  defabufe  >  qui  diflipe 
&  qui  fait  difparoître  le  charme  ,  qui  trompe 
•  nos  fens  >  c'eft  la  foy  qui  met  dans  ion  vérita- 
ble point  de  vue  cette  figure  du  monde  qui 
pajflfe ,  &  qui  s'enfuit  ;  c'eft  la  foy  qui  nous 
ïait  eftimer  chaque  chofe  félon  fon  mérite , 
qui  nous  fait  renoncer  à  tous  les  faux  préju- 
gez ,  dont  nôtre  efprit  eft  rempli ,  &  qui  par 
ce  moyen  en  nous  dégageant  de  l'affection  des 
chofes  perilfables ,  nous  fait  rompre  les  atta- 
chemens  que  nous  y  avons  >  &  nous  fait 
jouir  d'une  fainte  &  heureufe  liberté. 

Car  n'eft-il  pas  vray  ,  Chrétiens  ,  que  ce  qui 
nous  attache  aux  chofes  de  la  terre  ,  que  ce 
qui  nous  rend  efclaves  de  l'honneur  ,  &  qui 
nous  engage  dans  cette  fpecieufe  fervitude> 
eft  la  faurfe  idée  que  nous  en  avons  ,  &  l'er- 
reur où  nous  fommes  ,  que  ces  biens  font  quel- 
que chofe  de  grand  ?  C'eft-là  ce  qui  nous  char- 
me par  une  efpece  d'enforcellement ,  comme 
parle  le  Sage  ,  fafeinatio  nugacitatis.  Mais  Safùntt  "4 
qu'y  a-t-il  de  plus'capable  de  nous  en  defabufer 
que  la  foy  >  laquelle  tire  les  choies  hors  de-ce 
faux  jour  ?  &  qui  peut  nous  faire  rompre  ces 
liens  ,  que  cette  même  foy ,  en  faifant  voir  les 
chofes  invifibles  ,  &  difpaioître  l'éclat  de 
celles  qui  tombent  fous  nos  fens  ?  En  effet  un 
faomme  n'^ft  pas  plutôt  perfuadé  qu'il  y  a  une 
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autre  vie  ,  d'autres  biens  qui  l'attendent,  une 
autre  demeure  que  celle-cy  ,  où  il  doit  vi- 
vre éternellement ,  que  rien  n'eft  plus  capa- 
ble de  l'empêcher  ay  porter  fes  defirs.  La  ' 
Philofophie  ,  toute  préfomptueufe  qu'elle 
eft ,  ne  peut  aller  ju(ques-là  ,  il  n'y  a  que  la 
fby ,  qui  en  nous  découvrant  la  vanité  &Tia- 
conftancede  tout  le  refte  ,  nous  fait  afpirer 
aux  biens  véritables  &  folides  >  Mais  pour 
jouir  de  cette  heureufe  liberté,,  il  faut  que  la  • 
•fby  nous  captive,  comme  parle  S.  Paul,  c'eft- 
à-dire  ,  que  nous  (oyons  véritablement  &  for- 
tement perfuadez  des  veritez  &  des  maximes 
qu'elle  nous  enfeigne ,  que  ce  ne  foitpas  feu- 
lement une  foy  habituelle ,  mais  une  toy  vive, 
,  qu'on  ne  peut  avoir  (ans  penfer  fouvent  à  ces 
Scandes. veritez  ,  &  fans  fe  les  être  imprimées 
;  bien  avant  par  une  profonde  méditation ,  $c 
.enfin  fans  en  ^voir  bien  examiné  l'impor- 
tance. 

Car  d'où  vient  que  nous  voyons  des  Chré- 
tiens aufTi  attachez  aux  chofes  de  ce  monde  ^ 
&  aufll  efclaves  de  leurs  pallions  ,  que  s'ils 
^«'avoient  jamais  entendu  parler  des  veritez 
de  la  foy  ?  C  eft  que  s'ils  croyenc ,  comme  ils 
difent  ,  ils  .n'ont  qu'une. foy  languiifante ,  leur 
efprit n'eft  çoint  pénétré  de  ces  maximes,  ils 
ne  réfléchirent  prefque  jamais  fur. ces  impar- 
tantes veritez  >  non  ,  ce  n'eft  pasaiTczde  les 
croire  dans  la  fpeculation.,  fi  Ton  ne  les  met 
en  pratique  j  &  pour  cela  il  faut  s  examincr 
•foy-méme,  fi  on  les  croit. comme  il  faut.  Par 
exemple  >  quand  nous  entendons  dire  qu'on  ne 
mérite  le  Ciel  que  pat  les  fou-ffranecs  ,  far 
î^wjnilité.,  par  les  bonnes  aââons*  il  faux 
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'  Faire  à  foy-méme  la  mcmc  demande ,  que  fit 
autrefois  le  Sauveur  à  fainte  Marthe  fœur  de 

i  croyez-vous  ce  que 
Ton  dit  ,  &  ce  que  vous  entendez  ?  mais  le 
<royez-vous  comme  il  faut  ?  Non  ,  vôtre 
efprit  n'eft*  point  pénétré  de  ces  verirez  ,  puif- 
,que  vôtre  ambition  ne  vous  infpire  que  des 
lentimens  de  grandeur  &  d  élévation  dans  cet- 
te vie.  Il  faut  fe  faire  la  même  demande  fur 
toutes  les  autres  ,  fur  1  éternité  des  peines 
deftinées  pour  un  lèul  peché  mortel  >  fur  Je 
Jugement  dernier  ,  &  fur  toutlerefte.  Credk 
hn?  croyez-vous  tout  cela  ?  lavez^-vous  bien 
examine?  Ah-!  fi  vous  en  étiez  bien  perfuadez, 
iJ  n'en  faudroit  pas  davajM^e  pour  rompre 
tous  les  liens  qui  vous  dflKnt  fi  honteufe- 
ment  attachez  ,  pour  lever  ce  charme  trom- 
peur ,  au  travers  duquel ,  fi  je  lofe  dire ,  vô- 
tre efprit  voit  tous  les  faux  biens  de  ce  mon- 
de ,  &  pour  aider  vôtre  cœur  à  vaincre  le 
malheureux  penchant  qui  Vy  entraîne. 

Car  c'eft  là  le  fécond  obftacJe  à  la  vraye 
foy  déshéritez  Chrétiennes  ;  elles  tendent 
toutes  au  renoncement  de  nous-mêmes  ,  Se  à 
la  deftru&ionde  l'amour  propre  î  de  là  vient 
que  nous  voyons  par  expérience  ,  quequoy 
cjue  lefprit  fe  rende  aux  veritez  de  notre  Re- 
ligion, la  fenfualité  yrefifte,  parce  quelles 
luy  font  contraires  ,  4c  qu  elles  nous  obligent 
de  nous  faire  violence  ,  en  retranchant  les 
chofes  qui  nous  tiennent  le  plus  au  cœur 
Ceft  ce  qui  fait  qu'on  voit  plus  de  libertins 
de  mrxurs  que  de  croyance ,  &  que  du  vice 
l'on  tombe  d'ordinaire  dans  l'impiété  y  en 
étouffant  tous  les  fenumens  de  religion  ,  pour 
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c  ne  pas  être  troublez  &  inquiétez  dans  la 

joiïiflance  de  fes  plaifirs  ,  par  les  veritez  de 
...    la  foy  ,  qui  nous  en  font  voir  les  fuites  ,  Se 
/    les  malheurs  inévitables.  JEt  gui  de  vous, 
Chrétiens .,  ne  convient  pas  qu'il  faut  que  les 
.veritez  de  cette  foy  ayent  pénétré  bienavant 
dans  nôtre  efprit ,  pour  nous  porter  à  renon-  ^ 
cer  à  ce  que  nous  aimons  le  plus  ,àdeclarer 

•    '  la  guerre  a  nos  panions  les  plus.cheres ,  &  à 

embraffer  ce  qu  il  y  a  de  plus  rigoureux  dans 
le  Chriftianifme,  &  de  plus  contraire  à  nos  . 
inclinations naturelles  2  Car  enfin  quelle  autre  . 
confideration  (eroit  affez  puiflante  pour  faire 
un  fi  grand  effet ,  &  nous  infpirer  une  réfo- 
lutionfigenereufejwuela  crainte  d'un  Dieu, 
&  la  penfée  d'uMRîheur  ou  d'un  malheur 
éternel  ,  dont  l'un  doit  être  le  prix^  de  nos 
combats ,  &  l'autre  la  punition  de  nôtre  lâ- 
cheté ,  fi  nous  y  fuccombons  ? 

Si  donc  il  y  a  fi  peu  de  foy  dans  le  monde  , 
&  filon  en  doit  juger  parce  que  nous  y 
voyons  fi  peu  en  pratique  les  maximes  de  cet- 
te foy  , n'ay-je pas îaifonde  dire ,  que^i  cau.- 
*   fe  n'en  peut  venir  quede  ce  qu'on  médite  peu,  ' 
&  qu'on  ne  pénètre  pas  aflez  ces  grandes  &  ; 
importantes  veritez  ,  qui  nous  inlpireroient . 
la  force  &  le  courage  de  vaincre  nos  pallions, 
&  de  refifter  aux  (uggeftions  de  l'ennemy  de 
nôtre  felut ,  comme  clît  le  Trince  des  Apôtres,  :' 

*,  P^r,  c.  î .  Cui  refiftitc  fortes  in fide  Et  qui  nous  feroient 
enfin  remporter  fur  nous-mêmes  ,  &  fur  nos  , 
vices ,  des  victoires  encore  plus  .fignalées  que  ' 
celles  que  $.  Paul  rapporte  des  Saints  de  > 
l'ancienne  Loy  ,  &  des  premiers  Martyrs  , 
Ad  Hibrc.  11  sœn&iper  fidemvicerunt>  régna  adepifnnt  . 
pom'tffîonts ,  &c. 
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Ceft  ce  qui  les  a  animez  à  tout  faire &'  à 
tout  entreprendre  ,  ils  ne  croyoient  pas  un 
autre  Dieu  ,  un  autre  Paradis  ,  ni  d'autres  vc- 
ritez  que  celles  que  nous  croyons  ;  mais  ils 
les  croyoient  véritablement ,  &  ils  en  etoient 
-  fortement  perfuadez.  Ah  1  Meilleurs  ,  quand 
je  confidere  que  la  même  foy  que  nous  pro- 
fèilbns  ,  eft  la  foy  que  tant  de  Saints  ont  pro- 
fèllee  ,  je  cherche  &  je  demande  en  même 
tems  ,  où  eft  la  force  &  le  courage  qu'elle 
infpiroit  alors  ?  où  eft  ce  renoncement  de 
nous-mêmes  ,  cet  efprit  de  mortification' , 
cette  fuite  des  piaifirs  des  Cens,  cette  vie  aufte- 
re  &  régulière^  que  nous  admirons  a  la  vérité 
dans  les  premiers  Chrétiens  ,  mais  que  nous 
cherchons  dans  ceux  d'aujourd'huy  ?  N'eft- 
ce  pas  le  même  Evangile  que  nous  fuivons  ?  les 
mêmes  verirez  &  les  mêmes  maximes  que 
nous  avons  embraiYées?&  cependant  qui  com- 
pareroitnos  fenti mens  avec  les  leurs»,  nosdé- 
-  -  firs ,  &  nos  defleins  ,  avec  leurs  defleins  & 
leurs  defirs  ,  q  îi  fe  pouroit  perluader  que  ce 
foie  la  même  foy  dans  les  uns ,  8c  dans  les  au- 
tres ?  Mais  encore  une  fois  ,  d'où  vient  cette 
différence  ?  (mon que  les  uns  étoient  vivement 
perfuadez  de  ces  veritez  ,  les  avoient  fouvent 
méditées  &  examinées  ferieufement  ,  &  les 
autres  fe  contentent  d'une  foy  habituelle  ,  ou 
tout  au  plus  d'une  foy  fpeculative, laquelle  au 
lieu  de  captiver  l'entendement,  demeure  elle- 
même  captive-,  félon  le  langage  du  grand  fai'nt 
Paul,  Qui  veritatem  Dei  in  in\uftitiÂ  detinent. 

Nous  la  tenons  dans  l'efclavage  ,  &  nous  fa 
traitons  en  efclave  ,  en  l'empêchant  d'agir- 
Caf  qu'eft-ce  qu'être efclaves  ?  fi  cen'eft  na^ 
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TOir  pas  lufage  de  fa  liberté  ,  ne  faire  rien-de 
cequ  on  veut  $  &  être  forcé  de  faire  ce  qu'on- 
voudroir  pas  ;  or  c'eft  ainii  que  cette  foy 
nous  excite  à  de  faintes  aftions  ,  8c  que  nous 
luy  refiftons  j  elle  nous  porte  fes  lumières 
jufquau  fond  du  cœur   pour  nous  faire  con- 
Jioître  cette  mauvaife  pratique,  rompre  ce 
commerce,  &  quitter  cette  manière  dé  vies 
«ous  ne  pouvons  en  ignorer  les  fuites  &  les 
confequences  ;  les  lumières  de  cette  foy  font 
trop  vives ,  pour  nous  en  laitier  le  moindre 
dpure  i  mais  nous  perfifcons  nonobftant  cela* 
c  eft  la  tenir  captive  ,  en  arrêtant  fon  a&ion  h , 

.  &  c  eft  l'y  retenir  icjuftemenc  ,  in  injuftitid . 
detinent:  Qu  comme  1  expliquent  les  autres  , 
on  la  tient  dans- ribjuftice  ,  c  'eft-à-dire  qu'on 
l'oblige  de  demeurer  dans  le  péché,  qui  eft  < 
appelle  dans  l'Ecriture  du  nom  dmjuftice  s  . 
Car  ypus  fr avez  que  cette  vertu  n  eft  pas 
comme  la  charité ,  laquelle  ne  peut  fublifter 
4.vec  aucun  péché  mortel  >  la  foy  peut  demeu- 
rer dans  une  confeieace  fouillée  de  mille  cri- 
mes ,  puifquelle  ne  fe  perd  que  par  l'infidélité 
gui  iuy  eft  oppofée. 

Mais  pour  la  tirer  de  cet  efclavage,  &  nous. . 
délivrer  nous-mêmes  de  la  fervitude  de  nos 
fanions  ,  ac.de  rattachement  aux  plaifirsdes 
iens  par  jfon  fecours  y  vous  voyez  qu'il  n'y  a  - 
point  de  moyen  plus  fur  &  plus  efficace  ,  que 
de  bien  méditer  ces  grandes  veritez  ,  que  la 
foy  nous  enfeigne  5  C'eft  ce  que  le,  Difciplc 
bien- aimé  veut  dire  par  ces  paroles  ,  C*gnof- 
cetis  veritatem,  &veritas  dib$r*bit  vva  vous 
connoîtrez  la  vérité,  &  ces  hautes  connoifTan- 

xes  de  la  foy  dont  vous  ferez  bien  convaincus. 
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rompront  vos  liens,  vous  affranchiront  de  la 
iervitude  de  vos  vices  ,  &  mcme  des  miferes 
de  cette  vie  par  l'efperance  d  une  autre  infini- 
ment plus  heureufe.  $  . 

Ce  qui  me  fait  ajouter  en  troifîéme  lieu  ^ 
que  la  penfêe  fréquente  &  la  confideranon  fe- 
rieufe  des  veritez  de  nôtre  foy  ,  eft  ce  qui  eft 
le  plus  capable  de  nous  confokr  parmi  toutes5, 
les  traverfes  de  cette  vie  ,  de  nous  foutenip 
dans  les  penfées  de  défiance  que  pouroient  fan 
te  naître  les  afflictions  ,  Si  les  accidensqui 
nous  arrivent.  AiiAH* Apôtre  S'.  Pierre  nous 
affureque  non  feulement  la'foy  les  adoucit, * 
mais  qu'elle  nous  fait  goûter  par  avance  le 
bonheur  qui  nous  eft  préparé  dans  le  Ciel  r 
Credcntes ,  exultabttiâ  Uîitm  inenarrabili ,  &  1 
ilorifiev*. 

Il  eft  hors  de  doute  ^Chrétiens  ,  que  la 
chofe  dont  nous  avens  le  plus  de  befoin  pour 
cette  vie  ,  eft  un  puiffant  motif  de  confolation 
dans  toutes  les  miferes  ,  •&  dans  tous  les  fâ- 
cheux accidens  ,  aufquels  elle  eft  expofee  > 
mais  en  vain  le  cherchons-nous  dans  les  biens 
de  la  terre,  puifque  ces  mêmes  accidens  nous 
les  peuvent  ravir  >  en  vain  cmployons-noi#  le. 
fecôurs  de  la  raifon ,  comme  ces  anciens  Phi- 
losophes ,  elle  ne  fert  fouvent  qu  a  nous  les 
faire  reflentir  plus  vivement  pàr  fa  prévoyan- 
ce ,  &  par  le  defefpoir  d'en  trouver  le  remè- 
de ;  en  vain  nous  efforçons -nous  de  nous  pré- 
munir d'une  idolence  Stoïque  ,  elle  ne  nous 
rendra  pas  infenfibîes  ;  il  n'y  «a  que  la  foy  qui' 
y  nous  les  fait  fouffriravec  patience,*  même' 
avec joye  5  parce  quelle  eft  le  fbimen  de  nô- 
rxe-efperance ,  &  le  fondement  fur  lequel  font  » 


H 
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appuyées  les  prétentions  que  nous  avons  fu-f 
'AdHcbr.  h.  les  biens  de  cette  vie  ,  Sperandarum  fuhftan- 
tîarertétn,  dit  TApôtre..  Si  donc  nous  occu- 
pons ferieufement  nôtre  efprit  à  méditer  les 
grandes  maximes  de  nôtre  Religion  ,  &  fi  par 
une  foy  vive  elles  y  entrent  bien  avant.  Si,  pa£ 
exempk  ,  nous  nous  pénétrons  bien  de  cette 
vetité  ,  que  nous  enfeigne  le  même  Apôtre  , 

Îue  toutes  les  fouffrances  de  ce  monde  ne 
>nt  rien  au  prix  de  la  recompenfe  qui  nous 
attend  ,  &  ne  fçauroient  payer  la  gloire  qui 
nous  eft  promife  ,  qu'une  peine  qui  pafle  én 
un  moment  produit  en  nous  la  femence  d'une 
joye  éternelle  >  qui  de  nous  ne  fouffrira  avec 
„  courage  tous  les  maux  dé  cette  vie?  qui  ne 

défiera  toutes  les  affligions  ?  quieft-ce  même 
qui  ne  trouvera  pas  un  fujet  de  joye  dans  tou-*  . 
•        tes  les  miferes  de  ce  monde  ? 

Or  il  n'y  aaucun  articje  de  nôtre  foy  qui 
ne  nous  inlpire.  ce  fentiment ,  .ny  aucune  vé- 
rité ,  dont  on  ne  puiffe  dire  ce  que  S.  Paul 
difoit  de  la  foy  de  la  refurreftion  :  CenfoLi- 
u  AàTbeffAi*  mtnt  invtcem  m  r^trbu  iftis.  Mais  pour  cela  ce 
doit  être  une  foy  vive  Si  vivifiée  3  pour  ainfï 
dir^,  par  de  fréquentes  reflexions,  autrement 
il  nous  arrivera  comme  au  Prophète  Royal , 
qui  fentoit  que  fon  cœur  entroit  en  quel- 
Qtie  défiance  ,  lorfqu'il  voyoit  la  profperitéV 
des  impies,  &  les  perfecutions  des  juftes,  Pen* 
Pi^-7*«  rnotifttntpedesrneiy  pacempeccatorum  videns  : 
&.rienn'eft  capable  de  nous  raflurer  non  plus 
que  luy  ,  ni  de  nous  affermir  dans  la  fidélité 
que  nous  devons  à  Dieu  ,  que  de  penfer  à  ce- 
que  la  foy  nous  apprend  de  la  différence  du; 
Ioïx  des  uns  &  des  autres  après  cefte  vie., 
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Il  eft  donc  vray  que  pour  joiiir  des  avan- 
tages de  la  foy,  il  en  taut  examiner,  c'eft- 
à-dire  ,  méditer  fouvent ,  &  enpenetrer  bien 
les  grandes  veritez  i  C'eft  pourquoy  quand  le 
Fils  de  Dieu  a  dit ,  que  lorfquiî  vicndroit  fur 
la  terre  il  y  trouveroit  peu  de  foy  ,  quoique 
la  Religion  qu'il  y  a  annoncée  &  établie  loit 
répandue*  par  toutes  les  "Nations  ,  je  ne  doute 
point  qu'il  n'ait  yeuludire  ,  que  cetce  foy  fe- 
roit  languuTante  ,  obfcurcic  par  les  charmes 
des  biens  de  ce  monde  ,  afFoiblie  par  le  peu 
d'exercice,  &  le  peu  de  part  qu'elle  a  dans 
toutes  nos  a&ions  ,  &  enfin  prefque  éteinte 
par  nôtre  négligence  ,  &  le  peu  de  foin  qu'on 
a  de  l'entretenir.  Fides  inexcitat*  Unguejcit  ?  Jnrfal.i\\ 
comme  dit  S.  Ambroife. 

Pour  finir  donc  ce  difeouts,  fi  vous  voulez  Q6nç\ltÇlon 
encor  maintenant  fçavoir  d'-ou  vient  qu'il  y  a 
fipeudefoy  dans  le  monde,&  même  parmi  les 
Chrétiens,  je,  crois  ,  Meilleurs,  qu'on'ne  peut 
guère  vous  en  aporter  d'autres  caufes  que  cel-  t 
les  que  je  vous  al  déduites,  que  d'un  côté  on 
examine  trop  -les  veritez  de  la  foy  ,&  de  'autre  , 
^qu'on  ne  lès  examine  pas  afiez  :  FilimhominU  Lm  i8j  . 
wniens  ,futas  inveniet  fidemin  terra?  Helas^l 
fe  trouve-t-il  encore  fur.  la  terre  quelque  refte 
de  foy  ?  ou  s'il  s'en  trouve,quelle  eft  cete  foy  3 
foy  douteufe  &  chancelante,  qui  ne  mérite  pas 
ce  nom  -,  puifqu'elle  doit  être  ferme  &  iné- 
branlable 5  foy  curieufe  ,  critique  ,  pointilleu- 
fe  ,  qui  veut  tout  voir,  tout  examiner  ,  & 
juger  de  tout  ,  &  qui  n'étant  point  fou  mi  le  à 
la  parole  de  Dieu  ,  n'eft  qu'une  foy  des  fens  Se 
de  la  raifon  ,  Fides  fenfuum  tyratioxis,  corrw 
roe-l'appelle  Salvien.  Ah  lies  premiers  Chre» 
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tiens  fçavoient  mourir  pour  la  foy  >  mais  Us 
rie  fçavoient  pas  difjmter,  dit  un  faintPere, 
ils  croyaient  fans  rai  former  ,&ceft  pour  cela 
qu'ils  s 'appelaient  fidèles.  Mais  aujourd'huy 
la  plupart (çavent  raifonner  ,  contredire ,  ob- 
jecter ,  repondre  ,  pointiJler ,  mais  ils  ne 
/çavent  pas  croire  ,  parce  qu'ils  ne  fçavcnt 
pas  fe  foumettre,  ny  obéir  ,  qui  eft  le  propre 
delà  foy  ;  &  bien  loin  que  ces  Chrétiens  ,  qui 
font  les  Pmlofophes  à  contre-temps  ,  foient 
prêts  de  mourir  pour  deffendte  leur  foy  ,  je  ne 
fjay  s'ils  n'y  ont  point  dé  ja  renoncé  5  car  en- 
fin c'eft  la  perdre  que  de  douter  volontaire- 
ment de  ces  veritez  5  ainfi  foy  divine  !  qui 
avez  été  viftorieufe  de  tout  le  monde,  &  qui 
avez  triomphé  ,de  toute  la  fubtilité  des  Phi- 
lofophes  ,  (era-t-il  dit  qu'un  petit  nombre  de 
libertins  prétende  oar  de  vains  raifonneraens 
triompher  aujourd'huy  de  vous ,  &  vous  dé- 
truire ?  $C(jue  pour  faire  croire  qu'ils  ont 
plus  ctefpritque  ks  autres ,  ce  Jcur  foit  un 
titre  que  de  n'avoir  plus  de  foy ,  ny  de  reli- 
gion ?  Si  vous  étiez  de  ce  nombre ,  mon  cher 
Auditeur,  vôtre  propre  raifon vous  condam-* 
neroit  un  jour  ,  8c  vous  reprocheroit ,  mais 
trop  tard  y  que  dans  les  afkires  du  monde 
vous  n  avez  pas  crû  vous  abbaiffer ,  ny  déro- 
ger à  la  force  de  vôtre  bel  efprit ,  en  ajou- 
tant foy  à  un  Hiftorien,  &au  raportdes  hom- 
mes en  des  chofes  aifez  incertaines ,  &  qu'il  * 
vous  importoit  aiïçz  peu  de  croire ,  ou  de  ne 
croire  pas  5  mais  que  pour  les  chofes  de  vô- 
tre falut ,  &  qui  vous  etoient  d'une  fi  terrible 
confequence  ,  vous  vous  êtes  fait  un  point 
*J*oaneui  de  ks  concerter  ,  &  de  les  yquIoLs. 
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fôUjricttre  à  l'examen  de  vôtre  foible  raifon. 

Mais  s'il  y  a  peu  de  foy ,  pour  vouloir  trop 
examiner  les  veritez  de  la  Religion ,  il  y  en 
a  encore  moins  parce  cju'on  ne  les  examine 

fas  aflez  ,  &  qu'on  n  en  conçoit  pas  aflez 
importance  ,  faute  de  les  méditer  ,  &  d'y  fai- 
re toute  la  réflexion  qu'elles  méritent  ;  c'efi: 
la  caufe  pcmrquoy  elle  eft  languiffante  ,  mor- 
te ,  oïl  du  moins  inutile  >  fans  mouvement  & 
fans  action  s  de  manière  ,  Meflieurs ,  que  ces 
deux  chofes  fe  fuivent  &  s'infèrent  mutuelle- 
ment Tune  de  l'autre  i  moins  un  Chrétien  a  de 
foy ,  moins  il  penfe  aux  veritez  qu'elle  luy 
enfeigne  s  &|Jus  fa  foye-ftvi^e,  plus  il  les 
médite  ,  plus  il  les  repaffe  fojuyent  dans  fon 
efprit,  &  y  fafcdeplus  fcr-ieufès  réflexions. 

Car  fi  nous 1  avions  une  àtiacclle  de  cette 
vive  foy  don*  éto^t  anir$ie»>les  premiers 
Chrétiens  >  fi  noas  étions  fortement  perfua- 
dez  de  ces  grandes  veritez  ,  fi  nous  pen- 
fions  que  nous  lommc's  éclairez  des  regards 
d^un  Dieu  ,  qui  voit  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
fond  de  nos*  cœurs  ,  que  nous  devons  paroî- 
tre  un  jour  au  tribunal  redoutable  d'un  Juge 
qui  examinera  jtffqu'à  nos  moindres  penfées, 
qu'il  y  a  un  Paradis  &  un  Enfer  après  cette 
vie  ,  une  éternité  de  peine  ou  de  bonheur  qui 
nous  attend  5  Ah  !  fi  nous  examinions  &  pé- 
nétrions comme  il  faut  toutes  ces  veritez  > 
que  ne  ferions-nous  point  ?  y  auroit-il  peine 
ou  difficulté  qui  nous  pût  détourner  dulervi- 
ce  de  Dieu  ?  Quelle  horreur  n'aurions-nous 
pâs  du  péché  ,  quelle  précaution  n'apporte- 
ribns-nous  pas  pour  l'éviter  ?  Quelle  dou- 
cem-ne  trouverions-nous  point  dans  les  obfer- 
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vances  de  nôtre  Religion  ,  &  dans  l'accom- 
pliiTement  cie  nos  devoirs  ?  Ah  !  croyons  com- 
me il  faut ,  &  tout  nous  deviendra  facile  ,  &. 
nous  acquererons  prcfquc  fans  peine  le  bon- 
heur qu'on  ne  peut  mériter  (ans  la  foy  :  Ceft 
l'Eternité  bienheureufe  que  je  vousfouhai-, 
te.  Au  nom,  &c. 
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i**^*  fe  f  tut  fauver  dans  toutes  fortes 
"  de  conditions. , 

Audiens  Jésus  miratus  eft  ,  &  fequentibus 
dixit ,  non  inveni  tantam  fidem .  in  Ifracl.  ? 

t.     ,?    -  -  1       *    '  ■  •    •  ' 

•  *  "  I 

fejhs  enttndtxt  ce  difeeursfui itenné  ,  &  dit  À 
teux  qui  le  fuiveient ,  je  vous  le  dis  en  vérité  -9 
.    je  riay  point  trouvé  ttnt  de  fcy  dans  ifra  'él} 
:  S.  Matth.  8v 

^  I  la  foy  du  Centurion  a  mérité 
KJcrs  éloges  &  l'admiration  du  Fiii 
de  Dieu  même  ,  ce.  neft  pas  y 
Chrétiens  y  qu'il  ne  fût  considé- 
rable que  par  ce  feu-1  endroit.  Si 
fey  étoit  foûtenut;  de  fes  bonnes  oeuvres >d!une 
çkté  lîngoliexe ,envers  picit> d'une  xharitè 
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tendre  envers  le  prochain  ,  &d  une  humilité 
profonde  à  \  égard  de  luy-mcme  ,  comme 
nous  le  voyons  dans  nôtre  Evangile.  Ce  neft  ' 

5 as  même  dans  cette  feule  rencontre  qu'il  a 
onné  des  preuves  de  fa  probité  ;  l'cciat  de 
tant  de  vertus  s  etoit  déjà  répandu  dans  la  Ju-  - 
dée,o\i  il  étoit  confideré  comme  un  homme 
de  bien  ,  félon  la  témoignage  que  les  JiyrV- 
mémes/m  rendirent  au  Sauveurjen  lç  prelfanc 
de  luy  accorder  la  faveur  qu'il  demandoit  i  ■ 
Dignus  efi  ut  hoc  Mi  fr&ftes  ,  &Sy»ag*g*m  < 
$pfe  &dificavitnokis.  Ainfi  pendant  que  le  Fils 
de  Dieu  loiioit  fa  foy,  les  Juifs  loùoient  fa  ' 
pieté ,  fes  domeftiquçs  fa  charité ,  &  tous  le 
regardoient  comme  un  modèle  de  vertu.  Mais 
ce  qui  le  doit  rendre  encore  aujourd'hûy  di-  - 
gne  de  nos  admirations ,  $c  ce  qui  doiç  dqn-r 
ner  à  biendesgens  un  jufte  fuiet  de  confufion, 
fw$  Mëflieuts  ,  devoir  un  homme  né  dans  » 
tes  ténèbres  du  Paganifme ,  élevé  &  nourry 
dans  la  licence  des  armes ,  dont  il  faifoit  pro- 
ie/lion ,  éc  par  confequent  un  homme  du  - 
monde,  qui  avoir  une  famille  &  des  ferviteurs,  . 
dont  il  étoiç  obligé  d'avoir  foin  ,  dçs  intérêt?  > 
aménager,  une  fortune  à  établir  ,  &  de*af- - 
faires  à  régler  ;  cfc  vpir  ijn  Officier  de  guerre ,  , 
qui  avoir  à  répondre  à  d  autrçç  au  deflus  de  ~ 
Iuy,  &  ^gouverner  ceux  qui  étoient  fous  fa  ; 
conduite /  de  voir  enfin  un  homme  qui  fem-*»  - 
bloit  ne  devoir  fuivre  que  les  maximes  du  > 
Jïecle ,  vivre  cependant  dans  la  pieté,  être  cha-  - 
xitable  jufqu'à  prendre  luy-même  un  foin  par- 
ticulier de  la  fanté  du  moindre  de  fes  fervi- 
teurs ,  ne  faire  tort,  ny  infulte  ,  ny  violence  à  < 
fçrionne,  &  mener  enfin  une  vie  régulière  ,  > 
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en  remaillant  tous  les  devoirs  de  la  Charge. 

Voila  ,  Chrétiens  ,  ce  qui  doit  confondre 
ceux  qui  prétendent  aujourd'huy  ne  pouvoir  ' 
mener  une  vie  chrétienne  avec  les  foins  qui 
font  attachez  à  leur  profeffion,  ou  qui  croyent 

3ue  leur  état,  leur  employ>&  leurs  affaires,  les 
ifpenfent  de  travailler  à  leur  falut.  Etrange  . 
illuflon ,  Meffieurs ,  qui  n'eft  pas  moins  dan- 
gereufe  qu'elle  eft  ordinaire  dans  le  monde  > 
oii  Ton  n'entend  autre  chofe  que  des  exeufes  > 
des  prétextes ,  des  difficultez  ,  &'des  obftaclçs 
qu'on  apporte  ,  ou  plutôt-  qu'on  s'imagine 
trouver  clans  la  pratique  des  vertus  ,  &  clans 
l'àccompliffement  de  les  devoirs  ,  mais  illu- 
fiônque  je  veux  tâcher  aujqurd'huy  de:  diflî- 
pçr  i  faux  prétexte  que  je  veux  «l'efforcer 
de  détruire,  en  vous  faifant  voir  qu'il  n'y  a 
point  de  condition ,  d'état  ,  ny  d'employ,  où 
Ion  ne  pui  rte  fe  fauver  devenir  Saint.  Ce 
defTein  doit  être  d'une  grande  confolation 
pour  tous  ceux  qui  m' écoutent ,  puif^u'ils  y 
verront  clairement ,  non  feulement  qu'ils  peu- 
vent faire  leur  falut  dans  leur  condition^  mais 
encore  qu'ils  doivent  faire  de  leur  condition 
ni&ne  le  moyen  de  leur  falut.  Implorons  pour 
ce  fuje*  important  les  lumières  du  Ciel  ,  par 
l'interceifion  de  Marie. 

-    Avt  Maria. 

COmme  on  ne:  délibère  jamais  de  la  def^y 
niere  fin ,  à  laquelle  tous  les  hommes  ten- 
dent par. un inftincl  neceffaire  &  naturel,  jeue 
vous  demanderay  point  ,  Meffieurs ,  fi  vous 
voulez  faire  vôtre  falut  ,  &  être  éternelle- 
ment heureux  5  mais  je  yous  diray  que  le  fujet . 


Sermon  pôurle  même  jotir.  *. 

de  vos  plus  importantes  délibérations  doit 
être  de  choifir  les  moyens  les  plus  propres 
Çpur  parvenir  à  cette  fin  ;  a  quoy  fajouteny  • 
feulement  qu'il  n'y  a  rien  où  Ton  le  forme 
plus  de  diiticultez  ,  &  à quoy  on  s'imagine 
,  même  plus  d'obftacles.  Les  uns  fe  plaignent 
qu'ils  ne  peuvent  peniér  à  Dieu  ,  &  à  leurs  af- 
faires tout  à  la  fois  >  les  autres  que  leur  Char- 
ge eft  incompatible  avec  la  dévotion  ,  &  la 
vertu  ,  les  autres  enfin  que  leur  négoce  occut 
petous  leurs- foins  ,  &  toutes  leurs  penfées  » 
Et  ce  qui  eft  le  plus  à  craindre  reft  que  la  ma-r 
lice  des  hommes  a  rendu  toutes  les  conditions 
dangereufes ,  &  que  le  vice  &  la  corruption 
des  mœurs  a  mis  des  écueils  par  tout.  Je  veux 
pourtant  vous  montrer  que  tout  cela  n'eft 
qu'un  vain  prétexte  dont  la  plupart  fe  flateht 
dans  leurs  defordres  ,  &  dont  ils  prétendent 
autorifer  leur  libertinage  ,  en  rejettant  fur-leur 
état ,  ou  ûirleur  employ  ,  les  difficultez  qui 
ne  viennent  que  de  la  mauvaife  difpofition  de 
leur  efprit  &  de  leur  cœur.  î:  v 

J'aydonc delfein,  Meilleurs,  deles  détrui- 
re aujourd'huy  tous  ces  faux  prétextes,  en 
vous  faifant  voir  ,  premièrement  :  Qujl  n  y 
a  point  de  condition  où  l'on  ne  pui/Te  lervir 
Dieu,  &  faire  fonfal ut  :  Eten  fécond  lieu., 
que  jaunais  on  ne  fatisfait  mieux  aux  obliga — x 
tions  de  fon  état  ,  &  de  fa  condition  ,  que 
quand  on  tâche-  de  s'y  fauver  ,  &  d'y  îerar 
Dieu.  Ces  deux  veritez  feront  tout  le  fujet 
&  le  partage  de  ce  Difcouis. 


m 
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QU'on  puifle  fervir  Dieu  ,..&■  faire  fon  fa- 
lut  dans  toutes  les  conditions  >  comme  I*  P*RTIB» 
c'ett  une  vérité  qui  d'un  côté  détruit  tous  les 
vains  prétextes,  qu'apporte  la  négligence  des 
eiprits  lâches  ,  &  qui  de  l'autre  calme  tous 
les  troubles  que  la  crainte  &-la  défiance  exci-  • 
tem  dans  les  ames  foibless  il  faut  tâcher  ,Mef- 
fieurs  y  de  l'établir  le  plus  folidement  qu'il 
nous  fera  pofTible.  J'en  trouve  deux  ou  trois 
raifons  bien  capables  de  convaincre  quicon-      •  * 
que  y  voudra  taire  un  peu  de  re  flexion.  La 
première  eftr  que  chaque  état  de  vie  &  chaque 
condition  a  fes  grâces  propres      fes  moyens 
particuliers  pour  cela.  J'entens  toujours  parr  . 
1er  de  celles  qui  font  permifes  Se  autorifées 
par  lesloix  ,  Se  qui  font  pour  maintenir  Tor- 
dre d'une  Republique,  .qui  n'eft  compofée  que 
de  cette  diverlïté  d'états  &  de  conditions  > 
Car  quoy-qu'on  ne  puifFe  nier  qu'il  n'y  ait  des 
conditions  "  plus  dangereufes  les  unes  que  les 
autres  ,  à  caufe  des  occafions  d'offènfer  Dieu 
qui  y  font  plus  fréquentes;  je  maintiens  cepen- 
dant ,  encore  une  fois  ,  qu'il  n'y  en  a  point  cjui 
n'ait  fes  grâces ,  Se  fes  moyens  propres  pour 
faire  fon  falut  ;  fondé  fur  cette  vérité ,  qui  eft 
inconteftable  ,  que  Dieu  de  fa.,  part  y  appelle 
tous  les  hommes  ,  Se  veut  qu'ils  travaillent 
à.fe  fauver  ;  O'mntî  homines  vultfalvos  fiers^  u  ^  Tirnubè 
Ail  agnitiomm  veritatis  ventre.  Or  eft— il  qu'on  t*       '  • 
ne  peut  être  fauve,  fans  fes  grâces  ,  qui  en  font 
tes  moyens  ;  c'eft  un  article  de  foy  y  dont,  il 
n'eft  pas  permis  de  douter  ;  donc  dans*  tous  les 
états  &  dans  toures  les  conditions  ,  il  y  a  des 
grâces  Se  .des  moyens  pour  être  fauvezs_&. 
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par  une  confequence  man;fefte  ,  il  n'y  en  a 
point  ovïTonne  puifle  fervir  Dieu,  ^.s'ac- 
quitter de  tous  les  devoirs  d'un  Chrétien. 

La  grâce ,  dit  laint  Ambroife  ,  cft  un  agent  - 
tfniverfel ,  qui  s'accommode  à  tous  les  effets  , 
à  peu  prés  comme  les  influences  des  Aftrçs , 
qui  concourent  avec  toutes  les  caufes  parti- 
culières 5 -ou ,  fi  vous  voulez  ,  comme  laro-- 
fée  du  Ciel  ;  c'eft  la  cômparaifon  dontfeferr 
ce  Pere ,  qui  n'étant  en  elle-même  qu'un  être 
fimple ,  a  cependant  autant  d'effets  aiiîercns ,  • 
qu'il  y  a  de  différentes  efpeces  de  plantes  fur 
la  terre  ;  de  même  la  grâce ,  que  l'Ecriture 
fainte  appelle  une  rofee  celefte,  cft  une  caufe 
générale  qui  s'accommode  à  chaque  profef- 
fion  ,  à  chaque  employ  ,  à  chaque  état  de  vie 
en  particulier,  pour  nous   en  faire  remplir 
tous  les  devoirs ,  &  accomplir  toutes  les  obli-- 
gâtions.  La  grâce,  par  exemple,  tombe  fur 
cet  homme  de  qualité  ,  &  elle  en  fait  ua 
ceeur  noble  ,  courageux  ,  &  zélé  pour  l'inté- 
rêt de  Dieu  ,8c  pour  le  fer  vice  de  fon  Prince  s  > 
voila  comme  elle. s'accommode  à  fa  condi- • 
tion  >  elle  dêfcend  dans  l'ame  de  ce  Juge,  $c: 
lu  y  donne  une  droiture  de  çceur  y  un  amour 
de  la  juftice ,  une  force  &  une  vigueur  pour 
tenir  la  balance  dans  Péquilibre  ,  fans  qu'elle 
panchedii  côté  de  la  faveur  ,  ny  de  l'intérêt  >  < 
elle  s'arrête  fur  cet  homme  engagé  dans  le  ne-  • 
oçe&  dans  les  a(raires,&!  elle  luy  infpire  une 
délité  à  l'épreuve  ;  tfvtt  cet  Ecckfiaftique  , 
&  elle  le  rend  un  homme  de  Dieu  ,  qui  fou*»' 
tient  par  l'exemple  de  fa  vie,  la  fainteté  de 
fon  caractère  ;  lur  un  Religieux  3  &  elle  en 
(àk  un  Saint  :  .Ce  peut  être  la  même  grâce  *  > 
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maîs  qui  s'accommode  au  naturel  différent 
dés  hommes ,  &  aux  conditions  où  Dieu  les  a 
mis  :  Et  cela  ,  Meilleurs  ,  Toit  cjue  la  grâce 
foit  toujours  la  même ,  &  différente  feule- 
ment par  rapport  aux  differens  effets  qu'elle 
produit,  foit,  comme  femble  le  dire  le  Prince 
ces  Apôtres  ,  qu'elle  foit  véritablement  diffe^ 
rente  félon  la  diverfité  des  perfonnes ,  &  que 
Dieu  ,  qui  en  connoit  toutes  les  efpeces,  .tou- 
tes les  propriété* ,  &  tous  les  ufages  ,  les  pro- 
portionne à  l'état  ,  au  naturel  ,8c  aux  incli- 
nations de  chacun  en  particulier  :  Maltifornw 
grAtii.  Dei. 

Qnoy  qu'il  enfoir,il  eft  confiant  que  com- 
me il  y  a  une  providence  générale ,  qui  veille 
fur  toutes  les  chofes  de  ce  ^rand  monde  ,  où 
tout  eft  concerté  &  compare  avec  tant  de 
jofteffejil  y  en  a  une  autre  fpeciale  qui  regarde 
la  diftriburion  des  grâces,  8c  qui  les  affortit  à 
l'état  &  à  la  condition  des  hommes ,  d'où  j'in- 
fère que  fi  chaque  état ,  8C  chaque  genre  de  vie 
a  fes  grâces  pour  fe  fauver ,  &  pour  y  fervir 
Dieu;dire  qu'on  ne  peut  êtrehbmfhe  de  bien, . 
ni  faire  fon  lalut  en  telle  ou  telle  condition,c'eft 
aceufer  Dieu  d'injuitice  >  d'exiger  de  nous  des 
fervices  que  nous  ne  pourions  pasluy  rendre  > 
c'eft  vouloir  que  Tordre  de  fa  fageuc  'foit  la 
caufe  de  nos-  defordres ,  &  de  nos  déregle- 
mens  5  c'éft  le  faire  complice  de  nos  crimes  3 
8c  l'autheur  dé  nôtre  malheur  ,  pour  nous 
avoir  misen  un  état  oùil  nous  feroit  impof- 
fîble  de  faire  nôtre  falut  >  c'eft  enfin  détruire  • 
fa  providence  ,  qui  ayant  mis  cette  diftinction 
entre  les  hommes  ,  partagé  les  conditions  ,  8c 
afligné  à  chacun  fon  pofte  &  fon  rang  dans  le 
monde ,  ne  les  aurait  pas  pourvus  des  moyens 
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de  s'en  acquitter.  Que  fi  nous  ne-pouvons  : 
nier  que  nous  n'ayons  ces  grâces    ces  moyens,  * 
il  s'enfuit  donc  que  c'eft  une  excufe  frivole  , 
&  un  prétexte  fans  fondement  ,de.  rcje-tter  la 
caufe  de  fa  négligence  au  fervice  de  Dieu,&  du  ■ 
peu  de  foin  de  fon  falut ,  fur  fon  état  &  fur  fa 
*       rÀmbro[  fcrni*  condition.  Omnis  ad  btne  agcndum  provocatur 
7 M  Mitita/jt.  fexu$  ,  omnis  s,tas  &  dignité ,  s'écrie  S.  Am- ' 
broife.  Nemoigitur  publias  fe  excufet  aclibus. 
Il  n'y  a  ni  fexe  ,  ni  âge  ,  rit  condition  qui  nous 
difpenfe  dufervicede  Dieu  ,  puifque  Dieu  mê- 
me y  appelle  tout  le  monde;  • 

Il  eft  vray  >  Meffieurs  >  que  comme  dans  un 
Royaume  ,  le  Monarque  qui  en  eft  le  Sôuve-** 
rain  ne  demande  pas  le  même  fervice  de  tous 
fes  fujets ,  ni  qu'ils  exercent  le  même  em- 
ploy  ,  que  tous  ne  portent  pas  les  armes  con- 
tre fes  ennemis , .tous  ne- font  pas  à  fa  fuite, 

.  tous  ne  font  pas  dans  fon  Conieil ,  &  que.  ce- 
pendant il  n'y  en  a  point  qui  en  qualité  de 
fujets  ne  foient  obligez  de  le  fervir  en  leur 
îr  aiiere  >  ainfi  ,  mon  cher  -  Auditeur ,  fi  Dieu, 
s  ,  n'exige  jms  dé  vous  une  f\  grande-  perfection 

que  celle  qu'il  demande  d'un  Ecclefîaftique  , . 
&  d'un  Religieux  ;  s'il  ne  vous  a  pas  appelle 
à  un  état  fi.-  faint  ,  &  fi  élevé  >  vous  êtes  ce- 
pendant du  nombre  de  fes  ferviteurs  -,  &.  s!il 
ne  vous  oblige  pas  au  même  degré  de  vertu , . 
ni  aux  mêmes  obfeivances  ,  rien  ne- vous  dif- 
penfera  jamais  d'être  régulier  dans  vôtre  pro- 
feflion  ,  &  même  d'être  parfaits  félon  votre 

:  état.  Prétexter  donc  ,  encore  une  fois  ,  vôtre 
état,  ou  vôtre  employ  5  pour  vous  difpenfer 
de  ce  droit  commun  ;  c'eft  alléguer  pour  ex- 
cufe le  motif  même  qui  vous  y  oblige  i  parce 
que  c!eft  par  cet  employ  que  DicuYcut  que- 
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./vous  luy  rendiez  la  gloire  qu'il  attend  de  vous; 

^ceft.dans  cette  condition  qu'il  veut  que  vous 
lelerviez,  parce  que  la  gta.ee  s^y  accommode  > 
vous  y  devez  travailler  dan>vôtre  charge ,  & 

.  dans  le  rang -.que  vous-irenez  ,  parce  que  c  elt 

pour  cela  que  Dieu  vous  y  a  placé*  vous  devez 
en  un  mot  faire  de  vôtre  profeflion  le  moyen 
de  vôtre  fa  lut  5  parce  que  c'eft  là  où  il  a  atta- 

,  ché  les  principaux  fecours  que  vous  aurez  du- 
rant le  cours  de  vôtre  vie. 

.D'où  vous , voyez  ,  Meilleurs  ,  que  nôtre 
êtat&  nôtre  employ  entrent  dans  l'ordre  de 
nôtre  predeftination.j  c'elt-à-dire ,  que  Dieu 

^oui  predeftine  les  hommes.à  la  gloire  ,  ne  le 

rfait  pas  d'une  façon  vague  ,  &  indéterminée  ; 
mais  deftine  à  chacun  (a  place ,  &  le  rang  qu'il 
doit  tenir  ,  leur  marque  les  moyens  qu'ifs  doi- 
vent prétendre  ,  .&  la  voye  par  où  ils  doivent 
in  archer  ,  afin  ,  d'y  parvenir  il  faut  donc  que 
cette  voye  &  ces  moyens  y  ayent  du  rapport  ; 
&  par .  confequent  xe  ne  peut  être  que  l'effet 
4e  nôtre  malice  >  de  faire  un  obftacle  à  nôtre 
jfelutjdes  moyens<ju'il  nous  donne  pour  y  ar- 
river ;  aufli  fera-ce  un,  jour.au  Jugement  de 
Dieu  ,  l'un  des  principaux  chefs  fur  lefquel.s 
on  nous  condamnera.^  de  nousetxe  mal  acquit- 
tez de  l'employ  que  Dieu  nous  avoit  donné  , 
§c  une  des  chofesdont  on  nous  demandera  un 
compte  .plus  exaét  ,  comme,  d'un  des  princi- 
paux moyens  ,  que  nous  avons  eu  pour  faire 
nôtre  falut:  Redde  rationemvillicatioms  tu*.  f 

Ce  n'eft  pas  affez ,  Meflleurs  ,  que  chaque 
.condition  ait  fes  grâces  &  fes  moyens  ;  car  en 
fç,çpnd  lieu  chacun  a.  fes  avantages  propres  U 
Singuliers  fur  les  autres  .pour  cette  fin  pour 
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laquelle  il  a  été  crée.  Ce  qui  me  fait  encore 
dite  qu'il  n'y  en  a  point  ou  l'on  ne  puiffe  deve- 
nir de  grands  Saints  i  je  le  conclus  du  com- 
mandement que  Dieu  même  en  a  fait ,  Hslq  eji 
t'AdTheffâl*  voluntm  Dei  [anftificstio  vtftra  ;  car  fuppofé 
.4%  d'un  côte  ce  principe,  que  Dieu  demande  de 

nous  que  nous  afp irions  à  une  haute  fainteté  , 
qu'il  ait  propofê  les  plus  riches  couronnes  , 
•  &  tes  premières  places  de  fon  Royaume  à  qui- 
conque lesxmportera  par  mérite  ;  &  d'autro- 
part  qu'on  ne  puifl'e  douter  que  ce  nefoitune 
difoofition  particulière  de  fa  fagefle  ,  qu'il  a 
étably  tant  de  conditions  différentes ,  comme 
je  le  préfuppoie  toujours  j  qui  ne  conclura 
ataffi-tôt ,  que  comme  fa  fageffe  a  ordonné 
cette  diverfité  d'états  ,  fa  bonté  les  a  auffi  rap- 
portez au  falut  é  ternel ,  commes  des  moyens  à 
leur  fin  ,  &  que  dans  chacun  il  y  a  des  avanta- 
ges pour  y  arriver  *  autrement  dans  cette 
diftribution  ,  où  nous  voyons  tant  d'inégalité, 
quoy  que  Dieu  ne  doive  rien  àperfonne ,  les 
"hommes  néanmoins  iê  croyant  lefez,  auroienc 
mielque  fujet  d'envier  la  fortune  des  autres-, 
de  fe  plaindre  qu'on  leur  impuferoit  une  obli- 
gation au  deffus  de  leurs  forces  ,  ou  du  moins  - 
de  s'imaginer  que  Dieu  les  auroit  en  quelque 
manière  négligez  en  comparaifon  des  autres. 

C'eft  pourquoy  l'on  peut  dire  qu'il  en  efl  i 
:peuprés  comme  dans  l'ordre  de  fa  providence 
naturelle,  où  Dieu  a  fait  une  ii  jufte  compen- 
iation  des  biens  &  des  maux  qui  fe  trouvent 
fdans  chaque  condition ,  que  chacune  a  fes 
?  .avantages  propres  &  particuliers  pour  vivre 
content  dans  le  monae ,  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  autres. 
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Nous  pouvons  dire  le  même  ,  Meilleurs, de 
la  providence  furnaturelje  ,  qui  a  fi  bien  dif- 
polc  tout  .,  que.  chaque  condition  a  fes  avan- 
tages £ur  les  autres  pour  fe  fauver ,  &  pour 
rendre  des  fervices  confiderables  à  Dieu.  ,En 
r  ciret  dans  la  licence ;&  dans  le-pouvoir  de  tout 
faire      de  fe  permettre  tout  ,  qui  eft  l'écueil 
oùfe  perdent  lesCrands ,  quel  avantage  n'ont- 
ils  point  pour  faire  du  bien  ?  puilque%par  leur 
'ieule  autorité  ils  peuvent  plus  empêcher  de 
t  crimes.      arrêter  plus  de  defordres,  que  mil- 
le Prédicateurs  ne  feront  en  toute  leur  vie,  &; 
y  que  leur  feuL exemple  peut  porter  plus  de  pen- 
lonnes  à  la  vertu.,  &  à  la  pieté  ,  que  ne  fçau- 
«roient  faire  un  grand  nombre  de  faints  &  zc- 
le&  Religieux  jetant,  fi  j'ofe  nvexjjrimer  de  la. 
forte,  femblables  à  ces  premières  îpheres,  qui 
entraînent  toutes  les  autres  par  leur  rapidité. 
;La  condition  des  perfonnes  riches  eft  bien  dé- 
criée dans  l'Evangile,  à  caufe  que  les  richefles 
i  ouvrent  une  porte  large  à  tous  les  vices.,  nous 
ifourniiTentles  moyens  de  fatisfàirenos  defirs^ 
.&  nous  ,  en  facilitent  l'exécution  >  c'eft  pour- 
quoi elles  font  l'objet  aes  maledic~tions&  des 
anathêmes  du  J ils  de  Dieu:  Va  vobis  dvvitilws.  ^ 
Cependant  ces  mêmes  richelTe$,n  Ton  vouloir 
s'en  fervir  comme  il  faut ,  quel  avantage  ne 
fourniroient-elles  .-goint  pour  le  falut  On 
pourott  racheter  lès  peenaz  par  l'aumône  i 
toutes  les  oeuvres  de  charité  à  qui  le  Ciel  eft 
jnomis  ,pat  quclmoyen  ,  "Se  par  quelles  per- 
Lonnes  fe  peuvent-elles  mieux  pratiquer  que 
par  les  riche(Tes ,  &  par  ceux  qui  les  poflV- 
, dent  ?  &  ne  peuc-on  pas  dire  que  s'ils  voulaient 
fiaitc  ua  bou<tffage  de  leurs  bkno ils  auroieuc 
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prefque  (ans  peine  &  (ans  travail  ce  que  fes 
autres  n'emportent  que  par  violence ,  &  avec 
de  ptiiffans  efforts.  ^Éjjp^v' 

Doii  il  s  'enfuit,M*fTieurs,<aïic  c'eft  une  erreur 
&  une  illufion  qui  vient  de  i'ennemy  de  nôtre 
bonheur  ?  de  croire  que  fi  nous  étions  dans  un 
autre  état ,  que  dans  celuy  où  Dieu  nous  veut, 
:  &:  où  il  nous  -a  mis  par  les  ordres  de  fa  provi- 
dancè  ,  nous  le  fervirions  mieux  ;  pendant  que 
nous  quittons  les  moyens  &  les  avantages  pre- 
fcns  que  nous  avons  en  main ,  pour  en  iouhai- 
tèr  d'autres  imaginaires  ,  &  qui  ne  feront 
peut-être  jamais;comme  un  foldat  qui  s'entre* 
tient  de  belles  idées ,  de  ce  qu'il  feroit  s'il  étoit 
Capitaine  ,ou«General  d'armée  qui  cepen- 
dant demeure  un  fondât  lâche  &  fans  cœur. 
Bar  exemple,  un  artitan  s-'imagine  qu'il  auroit 
plus  de  loifirde  penfer  à  Dieu  &  à  fon  falut ,  fi 
la  neceffité  ne  l'attachoit  point  à  fon  travail., 
&  cependant  il  le  néglige  ,  &  perd  fon  temps.* 
c^eft  un  abus  tout  vidole. 

D'un  autre  côté  j'entens  cette  femme  qui 
fe  confume  de  regrets  inutiles  de  n'être  pas  en- 
r^ée  dans  une -Religion,  où  elle  fcfentoit  ap- 
ipdlée,  -Se  qui  dans  l'embaras- importun  d'un 
ménage  penfe  combien  elle  vivroit  plus  heu- 
reùfe ,  fi  loin  des  foins  d'une  famille  ,  &  de  la 
mauvaife  humeur  d'un  mary  ,  elle  n'avôit 
qu  a  penfer  à  Dieu  &  à  fon  falut  j  je  ne  travail-  . 
lerois,  dit-elle,  qu'à  cette  grande  &  important» 
te  affaire  ,  fi  je  m'écois  confacrée  à  Dieu  dans 
un  Cloître,  &  maintenant  je  n'ay  pas  feule- 
menthe  lôifir  d'y  penfer.  Il  "falloir  avoir  ces 
penfées  pendant  que  vous  étiez  dans  la  liberté 
défaire  un  choix  >  fi  vous  eufliez  confultc" 
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Dieu  li-deflus  ,  &  balance  les  raifons  de  parc 
.&  d '-autre  j  fi  vous  enfliez  fuivy  les  avis  d'un 
fage  Directeur  ,  vous  eufliez  peut-être  mieux 
crtoifi  ;  mais  maintenant  que  l'engagement 
-cft  fait ,  &  que  vous  avez  pris  vôtre  party ,  ce 
n'eft  plus  qu'une  tentation  qui  vous  empêche 
de  faire  ce  que  vous  devez  ,  tandis  que  vous 
occupez  vôtre  efpric  tout  entier  à  penferà  ce 
que  vous  feriez  ,  fi  vous  étiez  dans  un  autre 


état. 


De  même  cet  homme  croit  que  s'il  ne  s'é- 
toit  point  engagé  dans  cette  Charge  ,  dont  il 
ne  (e  peut  défaire,  il  auroit  plus  de  moyens 
,defe  fauver  5  celapouroit  être  ,  &  il  fallSk 
délibérer  là-deffus  lorfqu'il  étoit  temps  s  mai* 
maintenant  l'apporter  pour  qxeufe  de  fa  né- 
gligence ,  pure  illufion  ,  Meilleurs  >  pure  illu- 
fion  ,  quivous  entretient  de  delVcins  chiméri- 
ques ,  pendant  que  vous  laiflez  échapper  les 
moyens  réels  &*  efFe&ifs  de  travailler  pouç 
Dieu.  Le  fecret  d'où  dépend  en  partie  nôtre 
jprédeftination  3  eft  de  bien  choiur ,  de  bien  ¥ 
confulter  Dieu  ,  d'attirer  fes  lumières  par  des 
prières  fréquentes.,  de  bien  examiner  la  con- 
dition où  il  nous  appelle  i  mais  quand  vous 
êtes  une  fois  engagez  dans  un  pofte  ,  dont  il 
n'y  a  plus  moyen  de  fortir  >  ce  n'eft  plus  le 
jemjps  de  délibérer,  c'eft  le  temps  d'agir  ,  & 
de  £e  fervir  des  avantages  de  vôtre  condition 
pour  vôtre  falut  ,  ce  que  S.  Paul  confeiiloit 
de  faire  aux  Ephefiens  :  Qbfecr*  vos  ut  digne  Aàfyht*  4. 
0wbtilhis  voCAtione  qud  vûtj^ï  cftis.  * 

Mais  ,  chrétienne  compagnie  ,  ce  qui  doit 
confoler  tout  le  monde  fur  ce  fujet  ce  qui 
fait  la  troiûéme  preuve  de  cette  propofition-, 

D 


Digitized  by  Google 


H<  StrmêtifourU  meme\wr. 

eft  ,   qu'outre  que  chaque  condition  a  fes 
moyens ,  &  même  fes  avantages  propres  & 
particuliers  ,  j'oferois  ajouter ,  que  celle  oà 
Dieu  nous  veut ,  &  où  fa  providence  nous  a 
mis  y  eft  encore  la  meilleure ,  &:  la  plus  avaiu- 
^tageufe  pour  faire  nôtre  falut  ;  &  je  le  conclus 
des  mêmes  principes  :  Car  fi  c'eft  Dieu  qui  a 
.étably  tous  ces  genres  de  vie  ,  &  ces  condi- 
tions différentes  ,  qui  compofent  les  Villes  8c 
les  Royaumes  ;  &  fi  c'eft  en  quoy  éclatte  la 
tprovidence  ,  &  la  fagefle  ,  d'avoir  donné  ces 
diverfes  inclinations  ,  ces  talens*&  ces  inftin&s 
fecrets  aux  hommes  ,  qui  s'affectionnent  l'uu 
»         à*  une  chofe  ,  &  l'autre  à  une  autre  ,  afin 
d'entretenir  par  là  la  focieté  civile  :  Uni* 
l\Ad£ori»tj»  cuique  fient  divifit  Dorninus  ,  comme  paro- 
le l'Apôtre  >  c'eft  donc  Dieu  qui  y  a  ap~ 
pliquc  ces  perfonnes  différentes  ,  qui  les  y  a 
portées  &  appellées  par  une  vocation  fpecja*- 
le  j  parce  que  quiconque  veut  la  fin ,  en  veut 
aufïî  les  moyens  par  une  confequence  neceC- 
,  faire  \  d'ailleurs  fi  cette  providence  d'un  Dieu 

ne  tend  pas  feulement  au  bien  commun  & 
univerfel  de  ce  grand  monde  ,  mais  encore  au 
rt>ieri  de  chacun  en  particulier  i  en  quoy  elle 
eft  diftinguée  de  celle  des  hommes,  qui  facri-* 
jfie  le  particulier  pour  le  bien  public  >  il  s'en*- 
•fuit-que  lorfcuie  E>ieu  nous  a  appeliez  à  une 
^condition,  &  a  un  tel  genre  de  vie,  l'on  peut 
;dire  (ans  crainte  que  c'eft  celuy  qu'il  a  jugé  le 
meilleur  pour  nous ,  &  dans  lequel  il  a  vu  par 
fa.  préfeience  ét^flfelle  ,  que  nous  ferions  plus 
facilement  &  plus  a vantageufement  nôtre 
Jut^  fi  nous  (econdions  les  dellcins. 
.Maintenant  donc  ,  au  lieu  de  ces  murrau— 
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:tcs  contre  cette  fagefl'e  divine ,  qui  vous  a  pla- 
ce dans  ce  heu  ;  au  lieu  de  ces  louhaits  inuti- 
les pour  une  chofe  qu'il  n'a  pas  jugée  la  plus 
avantageufe  pour  vous,  que  ne  faites  vous  vos 
efforts  pour  remplir  les  defleins  &  les  vûës 
qu  lia  eues  fur  vous  ?  c'eft-à-dire  que  ne  tâ- 
cher-vous  de  le  fervir ,  &  de  vous  fimelifier 
en  mont  temps  danstétat  où  il  a  voulu  que 
vous  fuiriez.  Non ,  ce  n'eft  qu'une  fau.Ce  cou- 
leur que  les  hommes  donnent  à  leur  négli- 
gence,  quand  ils  apportent  &  leurs  affaires  & 
leurs  Charges ,  Se  leurs  conditions  pour  fe  dif- 
penler  des  devoirs  d'un  Chrétien  ,  &  pour 
abandonner  le  foin  de  leur  falut  :  §)u»i  ffi  et- 
™nt,  dit  faint  Ambroife  ,  offictïs%s  Jdfcri-  ff/' 
ftnti  «1s  rejettent  fur  leur  écarles  vices  àj' !  ' 
leurs  perfonnes  ;  non,  ce  n'eft  point  TÔtre  pro- 
tellion  qui  vous  empêche  de  fervir  Dieu,  mais 
uniquement  vôtre  mauvaife  volonté  :  Tous 
ces  prétextes  font  faux  &  inutiles ,  puifque 
nous  pouvons  non  feulement  nous  iiiuvèr ,  # 
mais  encore  devenir  faints  &  parfaits  en  tou- 
tes lortes  de  conditions. 
-  c'Çft»  je  m'apure,  pour  cette  raifon  que,  fé- 
lon la  remarque  curieufe  qu'en  ont  fait  de 
lc«rans  hommes,  on  ne  peut  trouver  aucun 
employ ,  m  aucune  vacation ,  dans  une  Répu- 
blique ,  ou  ,1  n  y  en  ait  quelques-uns  recon- 
nus pour  Saints  par  l'Eglife  même;  pouf  nous 
convaincre ,  que  comme  ce  n'eft  pas  les  con- 
ditions m  les  emplois  qui  font  les  Saints ,  ce 
n  eft  pas  aulfi  ce  qui  les  empêche  de  l'être  ; 
mais  la  vie  qu'on  y  mené,  &  la  fidélité  avec 

ilV,  A°ra-$  Cn  ac<lu.icce  ;  c'eft  ce  <P<=  Ter- 
*uJJien  dilbit  aux  Chrétiens  de  fon  temps , 
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Nihil  reftrt  nbi  fitis  >  extra  Çnculum  eflis  i 
Qujimporte  de  quelle  profeifion  veus  foyez 
pourvu  que  Dieu  vous  y  ait  appelle  ;  ainli  je» 
ne  m'informe  point  fi  vous  êtes  feculier ,  ou 
Religieux  „  engagez  dans  les  Ordres  facrez  , 
ou  dans  le  mariage  >  mais  ce  qui  doit  être 
commun  à  tous  les  Chrétiens,  de  quelque  con- 
dition &  de  quelque  pro^flion  qu'ils  foient,eft 
d'être  éloignez  de  la  corruptiou  du  fiecle  j  ce 
qui  fe  peut  faire  en  toute  forte  de  conditions. 

En  effet,  parrny  les  Souverains j  i]uiXonc 
ceux  d'entre  les  Chrétiens  qui  femblent  avoir 
Je  plus  d'obftacles  à  leur  lalut ,  on  en  compte 

£lus  de  ux  cent  canonifez  &  déclarez  bien- 
cureux  ,  après  avoir  vécu  au  milieu  d'une 
Cour  profane  ,  fans  être  infectez  de  l'air 
contagieux  des  vices  ,  qui  en  rendent  le  fejour 
fi  dangereux.  Quelle  eft  la  condition  ou  il  y 
ait  plus  de  licence  ,  &  moins  de  religion  que 
dans  la  prpfcflîon  des  armes  ?  &  cependant 
on  feroit  des  armées  de  ceux  qui  s'y  font  fan- 
tifiez  ,  &  l'on  a  vu  des  légions  toutes  entiè- 
res qui  ont  mieux  aimé  perdre  la  vie  cjue  de 
renoncer  à  leur  foy.  Parrny  les  gens  d  affai- 
res quels  périls  ,  quelles  difficulté^  de  fefau- 
ver  ?  quel  embarras  ?  &  neanmoms  il  y  en  a 
eu  des  milliers  qui  y  ont  fait  paroître  une 
vertu  conlbmmée  ,  &  qui  fe  font  élevez  juC- 
Jjues.au  plus  haut  degré  de  la  fainteté. 

Or  cette  multitude  de  Saints  de  tous  états, 
vV  de  toutes  conditions,  font  ,  au  (ênriment 
du  grand  Apôtre  y  une  niiée  de  témoins  ,  qui 
dépoliront  un  jour  contre  nous  ,  &  qui  nous; 
reprocheront  nôtre  lâcheté  ,  Tsnum  babe/t~ 
tcftiumnubcm.  Leur  nombre  fera  une  con- 
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VÎ&ion  claire  &  manifefte  que  nous  l'avons 
pu  \  8c  que  ce  né  peut  être  que  nôtre  faute  , 
fînous  y  ayons  manqué  ,  teftiuriï  nttbem  ;  c'eft 
Une  nûéfrqui  eft'audeffus  de  nous  ,  &-fufpen- 
duë  au  milieu  de  l'air  ,  qui  nous  marque 
qu'ils  ont  été  fur  la  terre  ,  fans  y  être  atta- 
chez d'affection  ,  qu'au  milieu  des  affaires 
dont  ils  ferhbloient  être  accablez  ,  ils  fe  font 
élevez  par  leur  pieté ,  &  n'ont  pénfé  qu'an 
Ciel  ,  teftrum  nnbetn.  C'eft  uhe  nuée  qui 
porte  lespluyesdes  grâces  ,  &  qui  les  impe- 
tre  de  Dieu  pour  ceux  qui  font  dans  les  mê- 
mes emplois  y  Se  qui  expérimentent  les  mê- 
mes difficultez  :  mais  prenons  garde  que  ce 
ne  foie  une  nfice  groffe  de  foudres  ,  qui  crè- 
vera un  jour  fur  nôtre  tête  ,  &  qui  éclatera  en 
foudres  >  elf  prononçant  l'Arrêt  de  nôtre 
condamnation ,  fi  nous  fommes  aiTcz  mal- 
heureux pour  nous  perdre. 

Ah  !  Meilleurs,  quel  fenfible  regret  Un  jouf 
quand  Dieu  nous' fera:  voir  la  place  qu'il  nous 
avoit  marquée,  parmy^ceux*  de  même  rang  8c 
de  même  condition  que  nous:Que  répondra  cet 
homme  qui  s'eft  perdu  dans  une  condition  ou1 
mille  autres,cfui  n  avoient  pas  plus  de  moyens^ 
nidelecours  queluy,fe  font  fauvez?  Ils  s'élève- 
ront a'iors  contre  luy,ils  rendront  témoignage 
que  c'eft  uniquement  fa  faute  ,  &  que  cette 
condition  d'elle-même  luy  pouvôit  être  un 
moyen  de  gagner  le  Ciel.  Que  poura  répli- 
quer ce  Magiftrat  ou  ce  Juge  qui  fe  fera  danw 
rié  dans  l'exercice  de  fa  Charge  >  à  celuy  qut 
sr'y  fera  fait  Saint ,  qUoy  qu'il  n'eut  pàs  puis 
cPavantages,  &qui  luy  a  peut-être  fuccedé 
dan»  le-  même  tribunal  ?  Cette  Charge  quq 
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vous  avez  fouillée  en  vendant  Ja  Jullice  eft- 
elle  la  caufe  de  vôtre  damnation,  luy  drra- 
t-il  y.  non ,  puifqu  elle  ma  fait  Saint ,  &  vous . 
n  êtes  reprouvé  que  pour  avoir  abuffrdu  pou- 
voir &  de  l'autorité  qu'  elle  vous  donnoit. 
C'eft  donc  vous  qui  êtes  la  caufe  de  vôtre 
KJW  3  &  non  pas  cet  employ  ,  qui  vous  four- 
nifToit  les  moyens  de  vous  iauver  avantageu- 
sement. J'en  dis  le  même  de  tous  les  genres 
de  vie  ,  où  ceux  qui  s'y  font  fauvez  feront  les 
pr .-miers  à  preffer  la  condamnation  des  autres, 
après  que  par  leur  exemple  ils  auront  fait 
voir  que  non  feulement  nous  pouvons  nous, 
iauver  &  fervir  Dieu  en  toute  forte  de  condi- 
tion j  mais  encore  que  jamais  nous  ne  nous 
acquitterons  mieux  des  devoirs  de  nôtre  em- 
ploy &  de  nôtre  condition  ,  que  «quand  nous  ■ 
y  fervirons  plus  fidellement  Dieu ,  &  que  noii&^ 
tacherons  de  nous  y  fauverr  .C'cft  ce  que  nous# 
allons  voir  en  cette  féconde  Partie. 

ET,  Partie.  ^Uy  ,JVteffieu*s    cette  féconde  propofi- 
V^/tion  neft  j>as  mains  confiante  que  Uk\ 
première  j  jamais  nous  ne  fatisfaifpns  mieux 
aux  devoirs  de  nôtre  charge ny  aux  obliga-- 
lions  dé  nôtre  condition ,  que  lorfque  nous  y. 
fervons  mièuxDieu    &  que  nous  travaillons 
le  mieux  à  .  nôtre  falut  ;  &  pa*  confequent 
bien  loin  d'être  deux  chofes  incompatibles  3> 
elles  fe  prêtent  la  main ,  &  fe  fervent  mutuel-'  . 
lement  d'aide  &  dé  moyen.  Pour  en  être  per- 
fuadé  il  n'eft  pas  befoin  d  aller  chercher  des„ 
ïaifonnemens  fort  fubtils >  en  voicy  feulement 
deux  ou  trois  preuves  des  plus  p!aufibles,& 
^ue  tout  le  monde  eft  capable  de  concevoir  ^ 


• 


DTgitized  by  Google 


«s 

Qli'oti  peut  fc  (auver ,  Sec. 

à  fçavoir  que  le  Chriftianifme  &  le  fervice  de 
Dieu  n'a  nulle  ôppofition  avec  nôtre  c:at3 
mais  au  contraire  s'accommode  à  toutes  les 
conditions ,  &  à  tous  les  états  *,  &  nous  aide 
même  à  en  remplir  les  devoirs  ;  de  plus  ,  que 
nôtre  condition  nous  fournit  positivement  les' 
moyens  de  rendre  à  Dieu  tous  les  fervices 
qu'il  puilfe  attendre  de  nous  ;  &  enfin  que 
toute  nôtre  fainterc  confifte  a  acquérir  Ja  per- 
fection propre  de  Tétât  &  de  la  condition  oti 
la  divine  providence  nous  a  mis.  Parcourons 
feulement  cecy  ,  s'il  vous  plaît. 

Premièrement  donc ,  quelle  pourroit  être 
cette  incompatibilité  entre  le  fervice  de  Dieu' 
&  nôtre  état  }  &  neft-il  pas  vray  quêtons* 
les  hommes  y  en  quelque  état  qu'ils  foient ,  & 
uelque  profefllon  qu'ils  ayent  embraffée,- 
oivent  vivre  en  Chrétiens  ?  puifque  le  même 
Dieu  qui  les  y  a  appeliez-,  lesaaufli  appeliez 
au  Chriftianifme  ;  &  que  comme  Dieu  ne  peut 
être  contraire  à  luy-même  ,  il  ne  peut  aufli 
permettre  que  l'un  préjudîcre  à  l'autre  en 
nulle  manière  ;  c'éft  pourquoy  la  qualité  de 
Chrétien  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  un  titre  rranf- 
cendant ,  qui  entre  dans  toutes  lesqualitez, 
qui  fe  mêle  dans  tous  les  emplois ,  &  qui  fe 
trouve  dans  tous  les  états. 

C'eft-à-dire  ,  Meffieurs  ,  que  vous  qui  êtes 
Juges  &  Magiftrats  ,  vous  qui  exercez  le  né- 
goce ,  vous  qui  êtes  Seigneur ,  Gentilhomme , 
foldat  ,  &  tout  ce  que  vous  voudrez  ,  vous 
devez  fçavoir  que  vous  avez  deux  emplois  en 
même  temps  ;  que  vous  n'êtes  pas  Juge  feule- 
ment,  mais  un  Juge  Chrétien,  &  que  l'un  & 
1-àutre  a~fes  droits  ,  &  fes  obligations ,  &qûe 
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vous  ne  pouvez  les  fêparer  lans  vous  perdre 
en  négligeant  les  devoirs  attachez  à  tous  les- 
deux  :  Mais  je  fuis  engage  ,  dites-vous  ,  dans 
le  négoce ,  dans  le  commerce  ,  accablé  d'af— 
faires  ,  &  dans  un  embarras  continuel  j  com- 
ment voulez-vous  que  je  m'applique  au  fer-» 
vice  de  Dieu  ,  &  que  je  pratique  la  dévotion 
comme  un  Religieux  ?  Vous  diriez  ,  Mef- 
fieurs,  à  entendre  cet  homme  ,  que  ce  feroit 
renveiTA  Tordre  du  monde ,  que  de  prétendre 
le  porter  à  la  vertu  ,  Se  à  la  pratique  des  bon-- 
nés  œuvres  ;  mais  ,  dites-moy  ,  n'êtes-vous 
«uie  Marchand  ?  &  n'êtes-vous  pas  en  même 
temps  Chrétien  ?  Hc  i  d'où  vient  que  vous  êtes, 
plus  foi^neux  de  l'un  que  de  l'autre  ?  pour— 
quoy  donner  tout  vôtre  temps  a  vos  affaires 
temporelles  ?  &eft-il  jufte  que  celle  de  vôtre 
falut  foit  le  moindre  de  vos  foins  ?  Pourquoy* 
#  l'état  de  vôtre  confeience  eft-il  plus  embrouil- 
lé que  celuy  de  votre  maifon  ?  d'où  vient  tant 
d'exactitude  a  dreflTcr  vos  comptes       tant  de~ 
négligence  à  tenir  prêts  ceux  que  vous  devez 
rendre  a  Dieu  ,  peut-être  plutôt  que  vous  ne 
penfez  ?. 

Quand  cet  autre  me  dit  qu'il  eft  Gentil- 
homme ,  &  qu'il  doit  vivre  félon  fa  qualité  >, 
hé  bien,  qui  le  niejou  qui  vous  le  défend?  mais. 
n'êtes-vous  pas  en  même  temps  Chrétien? 
Ah  î  fi  vous  aviez  renoncé  à  ce  beau  titre,/ 
vous  feriez  le  plus  lâche,  &  le  plus  infâme 
de  tous  les  hommes.  Or  quelle  oppofîtion 
feignez-vous  entre  vôtre  nobleffe  &  votre  fa- 
lut ?  entre  les  obligations  de  vôtre  qualité  ,  & 
celles  de  vôtre  religion  ?  entre  l'Evangile  & 
Téclat  de  vôtre  naiflànce  >  il  n'y  en  a  gaine ,  fi- 


• 


Qu'on  peut  fe  fauver  ,  &c.  Si 

vous  n'en  faites  de  nouvelles  y  &  bien  loin  de 
ne  pouvoir  compatir  enfemble,  les  féparer,  # 
c'eft  vous  rendre  indigne  de  tous  les  deux  ; 
parce  qu'un de^  premiers  devoirs  d'un  Chré- 
tien ,-eft  de  remplir  fidellement  les  devoirs  de 
fon  état  ;  &  ainfi  tant  s'en  faut  qu'ils  foient  • 
incompatibles  ,  que  l'un  nous  fuggere  les  mo- 
tifs pour  bien  nous  acquitter  de  l'autre  ,  & 
donne  îaeme  une  nouvelle  perfection  à  nos 
actions -,  en  les  rendant  Chrétiennes,  de  mora- 
les ,  ou  purement  naturelles  qu'elles  étoient. 
Quel  eft  donc ,  je  vous  prie  ,  ce  prétexte  que- 
vous  alléguez  du  peu  dê  foin  que  vous  avez 
du  fervice  de  Dieu  ,  pris  de  l'obligation  de  vô- 
tre état,<de  vôtre  Charge  ,  ou  de  vôtre  condi- 
tion ?  puifque  plus  vous  fervirez  Dieu  fidcllc —  • 
ment ,  plus  vous  %ous  acquitterez  exactement-- 
de  vôtre  employ  ,  en  faifant  ce  que  vous  êtes 
obligez  de  taire  avec  plus  d'application,  avec 
4>lus  de  confeience  ,  avec  plus  d'affection,  avec 
des  motifs  plus  définterelfez  ? 

Après  tout  vous  n'êtes  pas  le  premier  qui 
a?vez  pafle  par  cette-Charge,  &:  qui  avez  vécu' 
dans  cette  condition  ,    qui  avez  manié  de- 
femblables  aftaires  ,  &  qui  avez  exercé  cet* 
employ  >  Mille,  qui  vous  ont  précédé  ,  s'y  font 
comportez  en  gens  d'honneur,  &  en  bons 
Chrétiens  tout  à  la  fois.  S'il  y  a  donc  de  la  ' 
difficulté,  desobftacles  ,  ou  de  l'imponlbili- 
té  ,  comme,  vous  prétendez^- ,  ils  viennent  dè- 
vous  ,  &  nonpasde  cet  employ?  Car  l'on  peut- 
dire  de  tous  les  autres  ce  que  faint  Jérôme  dit 
de  celuyJe- k-guerre  j  en  parlant  dû  Centu- 
rion ,  dont  le  S;  Efprit  fait  l'éloge  aux  Actes 
fies  A^t^î&onnKwt'pdHdffîïntHm     M-  fiUr*  n- 
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thetts  &  apparitorum  turba  :  que  ni  l'habit  de- 
foldat ,  ni  la  licence  des  armes  ,  ni  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  oppofé  à  la  pieté  dans  l'exer- 
cice de  la  guerre ,  ne  l'ont  pas  empêché  d'être 
jufte, &  d'avoir  la  crainte  de  Dieu 5  Vôtre, 
état  &  vôtre  employ  ne  vous  empêchent  donc  - 
pas  plus  que  le  îien,  mais  c'eft  vôtre  avarice 
qui  regarde  comme  perdu  tout  ce  qui  n'eft 
point  employé  pour  accroître  vôtre  revenu  y 
c'eft  vôtre  délicatelTe  qui  ne  cherche  que  fes  . 
aifes  &  fes  commoditez  ,  &  qui  ne  voudroic  . 
pas  fe  priver  de  la  moindre  fatisfaction  pour 
plaire  a  Dieu ,  &.pour  expier  vos  péchez  :  : 
c'eft  vôtre  ambition,  qui  ne  vous  fait  tra- 
vailler que  pour  pouffer  vôtre  fortune  dans 
ce  monde  ;  comme  s'il  n'yavoit  rien  à.crain- 
dre  ,  ou  à  efperer  après  cette  vie.  Voila  ce 
qui  fait  cette  impombilité  prétendue  s  vous 
apportez  des  vices  &  des  parlions  dans  cet 
état ,  &  vous  ne  travaillez  jamais  a  ies  vain-  • 
cre  ,  faut-il  s'étonner  fi  vous  courez  rifque  - 
de  vous  y  perdre  ;  elles  feroient  la  même  cho- 
fe  dans  tout  autre ,  &  lî  vous  n'y  trouviez  pas 
lefrmêmes  occafions  3  il  s'en  prefenteroit  d'au- 
tres peut-être  plus  dangereufes  >  &. vous-mê- 
me vous  les  rechercheriez  :  Vous  entrez  dans 
le.  négoce  avec  ce  naturel  fourbe  3 .  vous  le 
porteriez  dans  tous  les  autres  emplois  >-  puif- 
qu'il  efl  dans  vous-même  ,  &  vous  ne  feriez 
pas  plus  fidelle  à  rendre  la  juftice ,  que  vou»- 
Vêtes  dans  vôtre  trafic  j  ainfi  au  lieu  qu'il  n'y 
a  point  d'état  ou  Ton  ne  puifle  faire  fon  falut  ,  . 
il  n'y  en  a  point  où  vous  puiffiez  faire  le  vô- 
tre >  tandis  que  vous  ne  vivrez  pas  en  Chré- 
tien ;  fic.que  vous  ne  yous  fervixez  pas  des  i 
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avantages  que  vous  donne  vôtre  état. 

Mais  encore  une  fois  ,  c'eft  uniquement: 
vôtre  faute  ;  pui (qu'en  fécond  lieu  chaque 
condition  fournit  les  moyens  de  rendre  à  Dieu 
les  fervices  qu'il  attend  de  nous  ,  &  que  fans 
un  nouveau  furcroît  de  peine  &  de  travail  , 
enfaifant  les  mêmes  choies  que  nous  faifons 
en  traitant  les  mêmes  affaires  que  vous  trai- 
tez ,  nous  pouvons  faire  nôtre  falut  >  parce 
qu'il  n'y  a  aftion  fi  ville  &  fi  baffe ,  dans  quel- 
que employ  que  ce  foit  ,  qui  ne  puiil'e  être 
animée  de  bons  motifs  ,  &  mériter  fa  recom- 

{>enfe  dans  leXiel.  De  forte  que  pour  travail- 
er  à  vôtre  falut ,  &  pour  fervir  Dieu  3  on  nt 
vous  dit  pas  qu'il  faille  quitter  le  monde , 
abandonner  la  -  conduitte  de  vos  affaires ,  re- 
noncer à  vos  biens  &  à  vos  poflefiions  >  ce 
que  vous  devriez  faire  cependant  ,  s'il  étoit 
impoflible  de  vous  fauver  autrement  ;  mais 
Dieu  compofe  ,  pour  ainfi  dire  >  aveç  vous , 
il  ne  vous  oblige  pas  de  changer  d'employ  & 
de  condition  ,  mais  il  vous  oblige  d'y  bien  vi- 
vre, &  d'en  remplir  cous  les  devoirs. 

Ce  Gentilhomme  me  demande  comment  il 
peut  accorder  l'épée  avec  l'Evangile  }  pafler 
pour  brave  &  être  vertueux  >  celan'eft  pas  fi 
difficile  que  peut-être  vous  vous  l'imaginez 
&  même  fi  vous  voulez  ce  vous  fera  un 
moyen  pour  rendre  à  Dieu  un,  fervice  avan- 
tageux: J  avoue*  que  fi  vous  faites  confifter 
le  devoir  d'un  Gentilhomme  a  braver  tout  le 
monde  j  à  trancher  du  fouverain  ,  &  à  faire  le 
petit  tyran  fur  vos  terres  -,  certes  vous  ne  pre- 
nez pas  le  moyen  de  vous  fauver  -,  Mais  j'a- 
jofoe-aufii qu'en,  cela  -même  vous  désenerez^ 
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de  vôtre  nobleffe  ,  &  que  vous  pouviez  dans? 
cette  condition  vous  fauver  à  moins  de  frais 
que  vous  n'en  faites  pour  vous  perdre  :  Que 
cette  épée  que  vous  portez  ne  fe  tire  que 
pour  le  fervice  de  la  Religion  ,  &  de  vôtre 
Prince  ,  &  non  pas  pour  foûtenir  des  querelles- 
particulières,  &  les  vuider  vous-même  con- 
tre lesloix  divines  &  humaines.  Voila  ce  que 
Dieu  demande  de  vous  ,  que  ce  courage  di- 
gne de  vôtre  naiflance  fe  fignale  à  défendre  Se. 
a  maintenir  l'Etat,&  non  pas  à  opprimer  ceux 
qui  dépendent,  de  vous  ;  alors  bien  loin  que  la. 
pieté  &  la  vertu  vous  dégrade  ,  elle  fera  vôtre, 
principal  ornement  ;  c'elt  elle  qufa  acquis  ce 
rang  &  cette  nobleffe  à  vos  ancêtres  ,  &  c'eft- 
clle  qui  vous  les  confervera  ,  &.  qui  les  fera, 
pafler  à  votre  pofteritc.. 

Non,  Juges  Se  Magiftrats  ,  pour  vous  fauver 
*  il  n*eft  pas  neceffaire  de  quitter  cette  Charge*, 
ou  vous  êtes  craints  &  relpeâezj  fervez-vous 
de  cette  autorité,  que  Dieu  vousamife  en- 
tre les  mains  ,  pour  rendre  la  juftice  à  tout  le 
monde ,  pour  punir  les  crimes &  protéger 
Finaocence  ,  vous  ferez  en  même  temps  deux 
chofes  que  Dieu  attend  de  vous  ,  vous  ferez 
dexcellens  Juges  ,  &  d'excellens  Chrétiens  i 
la  providence  a  tellement  ménagé  les  chofes, 
que  mieux  vous  vous  acquitterez  de  vôtre 
Charge  ,.mieux  aufTi  &  plus  facilement  vous 
ferez  vôtre  falut. 

Non ,  Mefdames  ,  ne  craignez  point ,  je  ne 
prétends  pas  pour  vous  fauver  vous  renfermer 
dans  un  Cloîtres  feulement  que  la  dévotion  A 
qui  eft  le  partage  de  vôtre  fexc  ,  (bit  un  peu 
glus  ferv.ente5.v0us pourrez. faire  beaucoup- -de 
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Irien  ,  fans  beaucoup  de  peine  par  vôtre  exem- 
ple ,  &  jamais  vous  ne  vivrez  plus  conformé- 
ment à  vôtre,  état  ,  &aux  deffeinsde  Dieu  fifr 
vous,  vous  ne  ferez  jamais  plus  dans  l'appro- 
bation de  tout  le  monde  ,  que  quand  vous 
vivrez  dans  la  retenue  ,  dans  la  modeftie  ,  de- 
dans la  pieté.  Mais  vous  fçavez  aflez  ce  qu'il 
faut  faire  ,  fans  vous  le  dire  ,  j'ajoûteray  feu- 
lement ,  que  pouvant  faire  vôtre  falut  avec 
plus  de  facilité  dans  vôtre  état  que  dans  beau- 
coup d'autres ,  vous  êtes  les  plus  criminelles, 
8c  les  plus  incxcufables  rfi  vous  y  manquez. 

Mais  ce  qui  eft  à  remarquer  pour  tout  le 
monde  ,  eft ,  que  l'e{Tentiel  de  chaque  condi- 
tion &  de  chaque  employ*  ne  peut  nuire  à  nô- 
tre falut  y  il  n'y  a  que  ce  que  nous  y  ajou- 
tons de  nous-mêmes  >  car  d'y  chercher  de 
quoy  fubfifter,  ou  de  quoy  s'occuper,  &  de 
te  rencïre  utile  au  public  >  voila  ce  qui  eft 
d'efTentiel  en  chaque  employ  ;  &  pendant  que 
vous  vous  en  tiendrez-là  ,  j'ofe  dire  que  la 
vertu  les  perfectionnera  ,  comme  il  contribue* 
la  réciproquement  à  l'exercice  de  la  vertu  : 
Mais  le  Démon,  que  Tcrtullien  appelle  le  cor- 
rupteur dès  ouvrages  de  Dieu  ,  en  y  mêlant 
les  fîens  propres  ;  te  Démon ,  dis- je  ,  les  fait 
fervir  à  des  defTeins  tout  contraires  à  leur  na- 
ture 8c  a<  leur  inftitution  ,  lorfque  nous  fui- 
vons  les  maximes  qu'il  nous  fuggere  >  c'éft  ce 
qui  caufe  tous  les->  defordres  dans  le»  monde 
civil  &  moral.   Vous  voulez  faire  fortune 
dans  cet  établuTement  &  dans  '  cet  employ ,  & 
vous  ne  vous  y  engagez  que  pour  cela  5  c'eft 
ce  qui  caufe  ces  injuftices3  ces  fraudes  ,  & 
tous  les  moyens  iljicicos  de  s  enrichir  ;:Vous, 
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.voulez  vous  élever  par  ce  moyen  ,  &  vott# 
diftinguer  des  autres  du  même  rang  ,  c'eft" 
delà  que  viennent  ce  luxe ,  ce  tram  &  ces  fol— 
lès  dépenfes  ;  Vous  n'y  cherchez  qu'à  paffer  * 
le  temps  ;  &  dçlà  vient  le  jeu ,  les  parties  de  ' 
divertilfemens  ,  les  feftins ,  la.  fréquentation 
de  toutes  fortes  de  compagnies  ,  qui  font  au — 
tant  d'obftaçlesà  vôtre  employ &  a  vôtre  fa- ~ 
lût  tout  à  la  fais  :  mais  prenez  bien  garde  que- 
tout  ce  qui  vous  porte-  au  péché  eft  comme 
étranger  à  vôtre  état ,  &  à  vôtre  employ  ,  BC 
que  tout  ce  qui  contribue  à  vous  faire  acquit- 
ter des  devoirs  de  cette  fonânon ,  vous  fait  en 
même  temps  plus  faims  &  plus  vertueux  s  & 

2u  ainfi  non  feulement  ces  deux  chofes  fe 
;rvent  mutuellement  dè  moyen  &  de  fecours, , 
mais  encore  que  c'eft  le.  fervtçc  que  Dieu  at- 
tend de  nous.  « 

A  quoy  j'ajoute  enfin  ,  que  nôtre  faintetér 
confifte  à  acquérir  la  perfection  propre  denôV- 
tre  état,  &  quclaperfe&ion  de  l'un  eft  corn- 
prife  dans  la  perfection  de  l'autre.  En  effet,, 
Meilleurs  ,  vous  fçavez  que  c'éft  une  obliga- 
tion qui  regardé  toutes  fortes  de  perfonnes,, 
de  travailler  à  fe  faire  Saint ,  Sc  aé  tâcher  à  - 
fe  rendre  parfaits ,  dans  quelque  état  que  ce 
piùTe  être.  Or  fi  vous  joignez  le  commande-^ 
ment  que  Dieu  enfait  à  tous  les  hommes,  avec  - 
ce  principe  fi  certain ,  que  nous  avons  étably 
dés  le  commencement  de  ce  difeours  ,  que 
Dieu  en  veut  de  toutes  les-;  conditions  ,  &* 
dans  tous  les  états  5  il  eft  aifé  de  tirer  cette 
confequence  ,  xjue  la  mefure  de  la  perfection  ' 
qu'il  exige  de  nous ,  eft  comprife  dans  la  per- 
fettion  propre  de  1  état  où.  fa.  providsace^ 

* 
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Qu'on  peut  fé  fa(ÎVcr ,  tj- 

nous  a  mis  :  Par  exemple,  fi  un  Ecclefiaftique  : 
acquiert  la  fainteté  &  la  perfection  que  ae- 
mande  cet  état  ,  il  eft  tel  que  Dieu  le  veut,  . 
&  il  ne  peut  rien  faire  de  plus  excellent,  ni  qui 
foit  plus  agréable  â  Dieu  5  j'en  dis  le  même 
d'un  Religieux,  d'un  Juge  ,  d'un  Magiftrat ,  3c 
cela  fe  peut  également  appliquer  à  toutes  les . 
conditions  ,  &  à  tous  les  emplois  en  particu — 
lier  ,  même  à  ceux  qui  paroi'llent  les  plus  op- 
pofez  à  la  fainteté  ,  pourvu  qu'ils  foient  per- 
mis -,  fç  qui  eft  fi  vray  ,  que  le  glorieux  Pre- 
curfeur  du  Fils  de  Dieu ,  le  grand  faint  Jean — 
Baprifte ,  ne  donna  point  d'autres  préceptes  à  . 
ceux  qui  s'adreffSrent  à  luy  ,  dans  fon  defert ,  » 

Jour  luy  demander  des  règles  de  leur  çon^- 
uite  ,  &  comment  ils  pour  oient  gagner  le.- 
Ciel.  * 

Les  Publicains   ,  dont  l'emplby  étoit  le  • 
plus  dangereux  fans  doute  pour  la  confeien— 
ce  ,  aullî  bien  que  le  plus  odieux  5  les  Publia 
cains  ,  dis-je  ,  l'interrogèrent  fur  ce  point  > 
nous  voulons,  luy  difent-ils  ,  nous  fauver  ,  & 
nous  fouhaitons  en  apprendre  de  vous  les 
JBoyens  :  Tublictni  dixerunt  ad  illum  ,  Ma~  Luc •  -Il  ■ 
gifler  quid  faciemus  .p  Allez  ,  leur  répond  ce 
grand  homme  ,  acquittez-vous  bien  ae  vôtre 
Charge  ,  ne  prenez  que  ce  qui  vous  eft  permis 
parles  loix  >  c'eft  ce  que  Dieu  demande  de 
vous  dans  cet  employ  : .  Nihil  amflius  quant- 
quod  conftitutHm  efl  faciatis.  Les  foldats  vien- 
nent à  luy  pour  le  même  fujet  :  Hé  1  grand 
Prophète  ,  comment  ferons-nous  nous  au- 
tres, dans  ce  métier 4e  fane  &:  de  carnage  T  . 
y  aura-t-il  place  pour  nous  clans  ce  Royaume* 
$lu  CicJ  1.  Interrogabant tffatn  militts^ 
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SC   //.  Sermon  pour  le  même  jour;. 

fuidfaciemus  &  nos?  Ce  Saint  ne  les  obli- 
ge pas  de  quitter  fépée  ,  &  de  renoncera- 
une  profcftTon  auiïi-  dàhgeBeufe  du  moins* 
pour  le  falut  de  l'ame  ,  que  pour  la  vie  dui 
corps  >  mais  il  leur  *  fuggere  les  moyens  de 
&rj  rendre  parfaits  ,  qui  font  de  ne  fe  point* 
donner  la  licence  de  tout  faire  ,  Se  de  tour 
prendre  ,  de  ne  fe  pas  permettre  tout ,  dans* 
une  profeflion  où  la  force  eft  fonvent  la- 
«...  règle  Se  la  loy  de  ceux  qui  ont  lès  arme* 

à  la  main  :  Neminem  concuùath ,  nemmi  c*- 
lumniam  faciatis  ,  contenti  eftote  fîipendîis 
vefiris:  Il  fait  de  femblabïes  réponfes  aux 
peuples  qui  le  vienneut  trouver  ,  de  prati— - 

3uer  de  bonnes  œuvres  chacun  dans  fa  con- 
ition  Se  d'accomplir  toutes  les  obliga- 
tions de  leur  état,  ce  qui  eft  en  même  tempr 
fe  rendre  faints  &  parfaite 

Ainfi  ,  Chrétiens ,  regardons  comme  une 
vérité  confiante  ,  que  bien  loin  que  nôtre 
charge  Se  nôtre  condition  foir  un  obftacle  r 
nôtre  falut  ,  nous  ne  fçaurions  le  faire- 
mieux  ,  &  plus  furement  ,    qu'en  les  joi- 
gnant enfemble  ,  puifqu'ils  s*entr'aident  ré- 
ciproquement ;  jamais  nous  ne**  fervirons- 
mieux  Dieu  ,  ni  nous  ne  nous  fantificrons- 
davantage  ,  qu'en  rempliflant  les  devoirs  de 
nôtre  condition;  Se  jamais,  nous  ne  les  rem- 
plirons mieux  ,  qu'en  nous  éforçant  d"y  fer- 
vir  Dieu  ,  Se  d'y  faire  nôtre  fahit.  Que- 
cette  exeufe  eft  donc  froide  i  s'écrie  faint 
5*n».  %  r#W#  Chryfoftome  fur  ce  fujet ,  Nequaquam  fr$-~ 
jfafc,  gida  illa  verba  proféra*  *  y  rmmclaniis  [xm  , 

mixorem  ha  ho  ,  filiorum  curam  gero  ;  comme** 
fi  jamais  pérfonnfc  ne  s-'etoit  rendu  rainr: 
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Quron  peut  fe  HiKV'er>  Sec.  if 

ét  parfait  parmy  les  foins  d'une  famille  plus 
nombreufe ,  &  des  affaires  plus  importantes 
que  les  nôtres. 

Encore  une  fois  dont  ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  ou  font  ces  e*cufes  &  ces  prétextes1 

3ue  vous  apportez  ,  pour  vous  difpenfer. 
e   ferfir  Dieu  ,  &  de  penfer  à  vôtre  fa- 
lut  }  Je  fuis  embarraffé  dans  un  ménage 
dites-vous  ,  j'ay  une  grande  famille  fur  les 
bras  i  une  Charge  qui  occupe  tous  mes' 
faitls  ,  &  tout  mon  temps  j  &  bien  que  con-- 
cluex-vous  delà  ?  que  vous  ne  pouvez  pen- 
fer à  vôtre  falut  ,  ny  fervir  Dieu?  Mais., 
dites  -  mo*y  ,  vôtre»  Charge  vous  oblige- 
t-elle  à  commettre  des  injuftices  ?  au  con- 
traire ,  elle  le  défend  ,  &  les  loix  les  pu- 
niiïent  $  vôtre  ménage  vous  force-t-il  de 
vivre  dans  la  débauche  ,  il  vous  en  dé-' 
tourne  plutôt  ;  vôtre  condition  vous  don- 
ne-t-elfe  droit  au  •  vice  l  c'eft  au  contraire 
ce  qui  la  deshonore.  Voilà-  donc  déjà  com-* 
me  le  premier  devoir  d'un  Chrétien  ,  Se  le 
commencement  de  la  fainteté  ,  cfai  confifte 
à  fuïr  le-mal  ,  s'accorde  parfaitement  avec 
vôtre  étais  ,  &  avec  vôtre  condition  >  Et 
pour  le  fécond  ,  qui  eft  de  faire  le  bien, 
fi  ce  Marchand  eft  fidelle  dans  fon  négoce,, 
en  eft-il  moins  bon  marchand  ?  Si  ce  Juge 
eft  intègre  ,  &  s'il  rend  la  juftice  exacte- 
ment ,-n'eft-ce  pas  ce  qui  le  fait  être  bon 
Juge,  h   Si  cet  homme  riche  empjoye  fea~ 
biens  àmourrir  &  à  foula^er  les  pauvres 
peut-il  les*  employer  plus  nonnêtement  dé- 
niât Dieu  &  devant  les  hommes  l*fc.  cela  ^ 


17.  firtnon  ftkrfe  memejouri* 

n'eft-ce  pas  vivre  en  parfait  Chrétien  ? 
lcment  que  quand  vous  dites  que  vous  ne 

Ifouvez  ni  fervir  Dieu  ,  ni  penfer  à  vôtre  ia-^ 
ut  en  cet  état  ,  &  en  cette  condition  ,  if 
faut  en  même  temps^que  vous  avouiez, 
K  que  vous  ne  méritez*  pas  le  rang  que  vous 

•  tenez  >  que  vous  démentez  vôtre  noolefle  ,» 

que  vous  ne  fçavez  pas  .  vous  fervir  des 
biens  que  Dieu  vous  a  donnez  ,  &  que  vous 
vous  acquittez  aufli  mal  de  vôtre  Charge^ 
que  du  devoir  d'un  Chrétien  ,  puifque  nip^-» 
cft  joint  étroitement  avec  1  autre  ,  &  que 
vous  ne  fçauriez  les  féparer  fans  manquer 
•  aux  obligations  que  vous  impofenr  tous  les  • 
deux.  *  ^ 

Çonçlufion,     Pour  conclure  donc  ,  Meneurs  ,  tout  ce* 
difeours  par  ou  nous  l'avons  commencé  j 
fi  l'on  peut  fe  fauver  dans  toutes  les  con- 
ditions ,  comme  nous  n'en  fçaurions  dou— 
Ék  ter  ,  quel  déplaifîr  un  jour  ,  &  quel  regret , 

de  voir  que  parmy  tant  de  voyes  &  de- 
moyens  dè  faire  fon  falut  ,  on  s  eft  perdu' 
fans  reflource  i  quel  reproche  Dieu  ne  fera-t- 
il  point  à  ce  reprouvé  1  Je  t'a  vois  mis  en  un 
pofte  avantageux  pour  acquérir  lcPCiel ,  Je  . 
t'àvois  engagé  dans  un  employ  qui  t'en  fa-- 
cilitoit  les  moyens  5  je  m  étois  accommo- 
de à  ton  naturel,  &  à  tes  inclinations,  en 
t'âppellant  à  cet  état  ,  &  cependant  tu  as  , 
négligé  tous  ces  fecours  ,  &  tu  t'es  perdu  h 
Qfct  tf«<       Ptrditio  tua  ix  te  ifraèl  ,  c'èft  donc  toy- 
méme  qui  as  voulu  te  perdre  ,  &:c'eft  par* 
ta  faute  que  tu  feras  éternellement  mallie^— 
i: 
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Qu'on  p Ait  fe  fauver ,  Sec.     9 1 

Quel  defelpoir  ne  caufera  point  à  ce  mi— 
ferable  ce  reproche  fanglant  durant  toute 
l'éternité  ?  ce  fera  alors  qu'il  poura  bien  ^ 
dire  ces  paroles  ,  Non  fofuit  nos  Deus  in  ,.  AdThfjpli 
tram  ,  feâ  in  acquifitionem  falutis.  Dieu  ne  j. 
m'a  voit  pas  mis  en  cft  état  ,  ni  appelle  à  cet 
employ  pour  m'y  perdre,  &  pour  m'y  ren- 
dre un  objet  de  (a  colère  ,  mais  pour  m'y 
fauver.  ;  non  ,  ce  ne  fera  ni  cet  état  ,  ni  cet-- 
te  condition ,  ni  cette  Charge  qu'il  en  accu- 
fera  j  ce  fera  fon  infidélité  ,  d'avoir  abufe 
de  l'avantage  que  lu  y  donnoit  fa  condi- 
tion pour  te  rendre  malheureux  ,  d'avoir 
employé  les  bienfaits  de  Dieu  pour  s'attirer 
les  maux  qu'il  fouffre  ,  &  de  s  être  fervi  de 
fa  Charge  pour  autorifer  fe»  crimes  ;  Dieu 
avoit  difpofé  tout  pour  fon  falut  ,  &  il  a 
fait  tout  contribuer  à.  fa  condamnation.  Ce 
fera -là  le  fujet  de  fa  rage  ,  &  de  fes  cruels  & 
inutiles  regrets  ,  qui  luy  déchireront  éternel- 
lement le  cceur. 

C'eft  donc  à  nous  ,  Meilleurs,  dè  les  pré- 
venir,  en  fécondant  les  deiTeins  de  Dieu,  8c 
en  travaillant  tout  de  bon' à  nous  fauver  dans 
l'état  &  dans  la  condition  où  il  ngus  a  mis  ,  . 
puilque  toutes  les  exeufes  &  tous  les  prétextes 
que  l'on  peut  y  apporter  font  frivoles  &  fans 
fondement.  Si  nous  ne  fommes  pas  encore 
engagez  en  quelque  établilTement*  arrêté  y 
il  faut  bien  délibérer  ,  ne  svy  pas  jetter 
aveuglément,  &  (ans  avoir  fouvent  deman- 
dé les  lumières  du  Ciel  fur  ce  choix  fi  ira-- 
portant  pour  nôtre  falut  éternel  ;  mais  fî  le 
choix  eft  fait  ,  û  cet  engagement  cft  con--  • 
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crade,  il  faitt-abfolurnent  y  fervir  Dieu, 
&  s'en  faire  un  moyen ^pour  arriver  à  Té* 
ternité  bien -heur eufe  ,  que  je  vous  fou-* 
kaite ,  &c» 


.1 
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ftrdm  des  injures ,  0*  <fc  l'amour 
des  ennemis. 


Ego  autcm  dico  vobis  ,  diligîcc  iriimico* 
▼eftros.  h/L*ttb.  y. 

j  .  ■ 

S.  Matth.  c> 

'Est  icy  >  Meflleurs  ,  un  Homme- 
Dieu  qui  parle  ,  &  même  qui  parle 
en  Dieu,  pour  intimer  un  comman- 
dement que  luy  (eul  peut  faire  au 
cœur  de  l'homrne  -,  il  l'oblige  mal-r 
:é  la  vtolence  de  (ès  inclinations  les  plus  na- 
^pKcJUes,  d'aimer  feseroerois,  &  d'arrêter  1? 


cjr>4.       Sermon  pour  le  Vendredy 

fort  penchani  qui  le  porte  à  la  vengeance  de* 
injures  qu'il  a  reçûës.  Auflî  Ton  peut  dire  que 
ce  Dieu-Homme  a  eu  befoin  de  tout  fon  pou- 
voir pour  cela  ,  &  que  c'eft  particulièrement 
en  cette  occafion  qu'il  a  dû  l'employer  ,  puis- 
que de  tous  les  préceptes  qu  il  a  faits  ,  ou 
qu'il  a  renouvelez  de  l'ancienne  Loy  ,  il  n'y  en 
a  point  contre  lequel  l'efprit  &  le  cœur  dé* 
l'homme  oppofent  plus  de  prétextes  ,  où  ils 
trouvent  plus  d'obftacles  ,  &  auquel  ils  reflen- 
tent  plus  de  répugnance.  Perfonne  n'ignore  à  la, 
vérité  qu'il  eft  Facile  d'aimer  ;  mais  tout  \% 
monde  expérimente  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dif- 
ficile que  d'aimer  un  ennemi,  parce  qu'il  n'y 
a  rien  ny  dans  la  nature  ,  ny  dans  la  raifon  hu- 
maine qui  nouspuifle  perfuader  qu'on  doit  ai- 
mer (incerement ,  &  du  fond  du  cœur  ,  une  per- 
fonne qui  nous  veut  du  mal  ,  ou  qui  nous  en 
fait  j  la  nature  nous  apprend  à  repouiTer  une 
injure  3  la  raifon  ne  trouve  rien  d'aimable  dans 
celuy  qui  n'a  que  de  la  haine  pour  nous  ,  & 

3ui«nous  en  fait  reiTentir  les  éfets  :1a  prudence 
u  ûécle  nous  porte  bienà  difllmuler  quelque- 
fois les  plus  fanglans  outrasses,  lorfqu'on'nc 
voit  point  de  moven  d  en  tirer  raiton  ;  1  inté- 
rêt nous  apprend  a  nous  taire,quand  il  eft  expé- 
dient pour  le  bien  de  nos  afaires  ,  &  qu'il  nous 
feroit  défavantao-euxd'éclatenmais  de  fouffrir 
une  injure  ,  de  l'oublier,  de  la  pardonner  de 
cœur ,  d'aimer  &  de  chérir  un  homme  qui 
nous  a  cruellement  offenfc.  Pour  cela  railoft 
humaine  J  prudence  du  monde  i  intérêt  !  ref- 
pccl:  des  hommes  î  vous  êtes  trop  foibles  ,  &L 
«vous  n'avez  rien  qui  puiffe  arrêter  les  traitr 
d'une  colère  animée ,  ny  empêcher  la  haine  ,  le  m 


£  après  les  Cendres.  Du  pardon,  &c.  9$ 

rcfl'entiment  ,  &  les  penfées  de  vengeance  que 
l'on  conçoit  contre  un  telennemy!  Il  n'y  avoit, 
.0  mon  Dieu ,  que  l'empire  de  vôtre  parole  qui 
pûc  s'étendre  fur  l'efprit  ,  &  fur  le  cceur  des 
nommes  ,  fur  lequel  toutes  les  puiflTances 
créées  ne  peuvent  avoir  de  droit  :  il  n'y  avoir 
que  vôtie  Lo y  qui  pût  défendre  de  haïr ,  & 
commander  d'aimer.  Ce  qui  a  fait  dire  au 
grand  faint  Auguftin  ,  que  ce  nouvel  amouc 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  commandé  j  a  donné 
une  nouvelle  étendue  à*  nôtre  coour ,  en  luy 
faifant  aimer  ce  qui  de  foy  n'a  rien  d'aimable. 
Lttituciïnttn  carit^  facit.  Mais  comme  c'eft 
une  morale  toute  divine  ,  &  une  Loy  qui  n'a 
pu  partir  *que  de  l'autorité  fouveraine  de 
Dieu  ,  elle  ne  peut  auiTiêtre  obfervée  que  par 
le  lecours  furnaturel  de  la  grâce  i  demandons- 
la  au  faint  Efprit,  par  rintercertionde  Marie. 

£ve  Mari*. 

COmme  le  précepte  de  pardonner  les  inju* 
res ,  &  d'aimer  fes  ennemis  eft  fans  con- 
tredit ce  que  la  Religion  Chrétienne  a  de  plui 
rude  en  fa  morale  ,  c'eft  aufTi ,  Meflîeurs ,  ce 
qui  a  befoinde  plus  puilTans  motifs  pour  noua 
y  engager.  Il  faut  une  force  plufque  numaine> 
(bit  pour  arrêter  le  penchant  incroyable  qu'a 
nôtre  coeur  à  la  vengeance  ,  foit  pour  y  allu-* 
mer  l'amour  envers  ceux  qui  nous  ont  offenfé  > 
foit  enfin  pour  y  étoufer  la  haine  qu'une  injli- 
.re  &  un  outrage  fanglant  peut  y  avoir  excitée: 
jufque-là  que  quelques  Payens  ont  apcllé  la. 
Religion  Chrétienne,  une  Loy  qui  commande 
des  choies  <jui  paJOTent  nos  forces ,  &  qui  fooç 
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îpff     Sermon  pour  U  Venàreây  \ 

'A  fui  Tirtull.  absolument  impofllbles  :  F  ides  Chrtfiianorunt , 
f.  de  Keforr.'  fides  imfcfftbilium.  Peut-être,  Meilleurs,  ferois- 
*  C*r««  je  de  leur  avis  ,  fi  celuy  qui  a  fait  ce  comman- 

dement n'étoit  point  un  Dieu  ,  lequel  en  même 
temps  qu'il  le  fait ,  nous  donne  le  pouvoir  de 
l'oblerver  5  je  vous  avoue  même  qu'on  auroit 
»    #  peine  à  s'empêcher  de  murmurer  contre  une 

îoy  fi  fevere  ,  fi  celuy  qui  l'a  portée  ,  ne  s'y 
étoit  point  lbûmis  le  premier  >  &  encor  y  trou- 
veroit-on  mille  difficultez  s'il  n'employoit  les 
plus  grandes  promettes  ,  &:  les  plus  grandes 
menaces  pour  nous  porter  à  la  garder  inviola- 
blement. 

C'eft  pourcjuoy,  Meilleurs  ,  «j'av  deffein  de 
faire  aujourd'huy  en  public  ,  &  en  vôtre  pre- 

lnïïiltor  7k-  ^encc  '  ?e  clue  ^c  autre*°is  un  grand  Saint,  le- 
^  "         ouel  voyant  que  toutes  fes  paroles  &  fes  rai- 
1  fons  ne  lèrvoient  de  rien  pour  réconcilier  deux 

ennemis ,  qui  fe  portoient  une  haine  mortelle* 
pouffe  d'un  faintzele ,  &  anime  del'ELprit  de 
Dieu  ,  prît  d'une  main  l'Evangile  ,  &  cfe  l'au^ 
t-re  un  Crucifix,  &  puis  montrant  tantôt  le 
Ciel ,  &  tantôt  l'Enfer ,  anima  cette  action  de 
tant  de  zele  ,  &  fon  vifage  de  tantd'ar4eur  & 
de  feu,  qu'il  amollit  enfin  ces  deux  coeurs  en- 
durcis ,  les  obligea  de  s'entre-embraffer  0  &  de 
0  lier  enliute  une  faînte  &  éternelle  amitié.  Faffe 

le  Ciel ,  Meilleurs ,  qu'en  me  fervant  du  même 
artifice  ,  mon  deffein  &  mon  intention  foienc 
jfuiyis  du  même  fuccés.  Je  prens  donc  d'une 
mîin  l'Evangile  ,  pour  vous  y  faire  lire  une 
Ioy  &  un  précepte  jufte,  necelïaire ,  &  qui  n'eft 
nullement  impofllble  :  je  prens  le  Crucifix  de 
l'autre  ,  pour  vous  reprefenter  un  Dieu  qui  ac- 
corde erpardon,  &  qui  le  demande  pour  cçux> 

mimes 
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mêmes  qui  l'outragent  Je  dIus  cruellement  : 
Enfin  je  levé  les  yeux  au  Ciel ,  &  je  Jes  abaifle 
jufquesdans  les  Enfers,  pour  y  faire  voir  les 
promefles  &  les  menaces  que  Dieu  employé  , 
afin  de  nous  obliger  à  nous  ioumettre  à  ce  com- 
mandement. Ccft,  Meilleurs,  renfermer  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fort  &  de  plus  puiflant  fur  ce 
lujct  ;  &  pour  luy  donner  la  forme  ordinaire 
d'un  Sermon ,  je  vous  veux  faire  voir  ,  pre- 
mièrement, le  Fils  de  Dieu  comme  un  Maître 
fouverain  qui  nous  commande  d'un  pouvoir 
abfolu  le  pardon  des  injures  :  Ego  autem  die*  e  , 

wbis,  ditigite  inimicos  veftrcs.  Secondement,  f 
comme  un  Maître  qui  aaucorifé  &C  fortifié  fon 
commandement  par  fon  exemple ,  pui (qu'il  a 
pardonné  à  les  propres  boureaux  :  Et  enfin 
comme  un  Maître  qui  veut  être  obéï  a  quelque 
prix  que  ce  foie  ,  puifqu'il  employé  les*  plus 
grandes  promefles ,  &  fe  fert  des  menaces  les 
|>lus  effrayantes  pour  ce  fujet.  C  cft  tout  le 
lujct  &  le  partage  de  ce  Difcours. 

JE  commence  donc  par  ce  qui  nous  oblige  le  Premikri 
plus  étroitement  d'aimer  nos  ennemis  ,&  de  Partai. 
pardouner  les  injures  ç  &  ie  prens  d'abord  l'E- 
vangile en  main ,  puifqu'il  ne  faut  que  l'ouvrir 
pour  y  voir  le  commandement  qu'en  fait  ce 
Maître  fouverain  ,  qui  n'a  jamais  parlé  avec 
plus  d'autorité  ,  ny  intimé  fes  ordres  avec  plus 
d'empire  ,  que  quand  il  a  voulu  porter  cette 
loy  d'amour ,  &  de  charité  ,  pour  marquer 
combîen  il  en  a  eu  à  cœur  la  pratique,  l'a  ap- 
pellé  fon  commandement,  qu'il  a  fait,&  qu'il  a 
intimé  luy-méme ,  comme  le  plus  important* 
&celuy  qu'il  veut  être  le  plus  religieuferaenc 
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obfervé.  Si  un  Prince  ne  fè  contentoit  pas  de 
faire  publier  une  loy  par  fes  Officiers  ,  mais 

3u'il  le  donnât  la  peine  de  l'intimer  luy-meme 
e  fa  propre  bouche  ;  il  eft  évident  que  cette 
cérémonie  extraordinaire  donneront  une  force 
coûte  particulière  i  cette  loy ,  &  que  perfonne 
ne  pourroit  douter  qu'il  ne  voulût  obliger  tous 
fes  Sujets  à  l'obferver  inviolablement.  C  eft  ce 
<ju  a  fait  le  Fils  de  Dieu  à  l'égard  de  l'amour 
que  nous  devons  avoir  pour  nos  plus  grands 
ennemis  :  Ego  autem  duo  vobis ,  dtltgtte  inimités 
vtftros. 

Certes  quand  ce  commandement  feroit 
fans  raifon  ,  fans  utilité  ,  &  (ans  intérêt  du 
public  ,  qui  font  les  chofes  quf  donnent  du 
poids  à  toutes  les  autres  loix  ,  &  qui  font 
que  i  ciprit  de  l'homme  s'y  fou  met  ,  tout 
-jaloux  qu'il  eft  de  fa  liberté  i  ce  (croit  a(Tez  de 
lçavoir  que  c'eft  un  Dieu  qui  le  veut  >  &  qui  le 
commande  ,  &c  un  Dieu  qui  intime  luy-même 
fon  commandement  :  E$o  autem  4ico%ùk$s.  Car 
quelle  force  n'a  point  cette  parole  dans  la  bou- 
che d'un  Dieu  ?  C'cft  comme  s'ildifoit ,  moy 
qui  fuisvôtrcRoy ,  vôtre  Maître,  vôtre  Sou- 
verain, je  vous  le  dis,  &  vous  le  commande, 
à  vous  qui  ctes  mes  fnjets ,  mes  ferviteurs ,  & 
mes  vaflaux  >  je  vous  l'ordonne ,  moy  qui  fuis 
•vôtre  Créateur  ,  A:  vôtre  Pcrc  >  qui  vous  ay 
donné  Pctrc,  à  vous  qui  dépendez  de  moy  en 
tout  ce  que  vous  êtes ,  &  en  tout  ce  que  vous 
avez,  je  vous  le- déclare,  moy  qui  vous  ay 
racheté  avec  tant  de  peines ,  &  à  fi  grands  frais» 
à  vous  qui  m'êtes  redevables  de  tous  les  biens 
de  la  nature  ,  de  lagîrace  &  de  la  gloire  ,  que 
je  yous  ay  méritez  au  ,piix  de  mon  propre 
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Sang.  Te  vous  le  dis  encore  une  fois  ,  moy,  quf 
luis  la  fagefle  éternelle  ,  qui  connois  rôtre  foi- 
fa  eue ,  &  qui  vous  donne  les  forces  d'accom- 
plir ce  que  je  vous  commande  ,  &  qui  fuis  trop 
lultepour  vous  commander  rien  d'impoflibic; 
a  vous  qui  avet  tant  d'intérêt  de  m  obeïr ,  &: 
de  m  être  fidèle  :  Ego  tutem  duo  vtbis.  Quand 
donc  il  n'y  auroit  autre  chofe ,  ne  féroit-ce 


pc..„  ~~.,&).  ^v.  ivuuic  union  ne  ce  qu  u 
veut,  &  de  ce  qu'il  ordonne  ,  fa  volonté  étant 
en  même  temps  fa  fouveraine  raifon. 

Cependant  comme  il  n'ufe  pas  toujours  de 
cet  empire  fouverain  &  abfolu  à  l'égard  des 
hommes  ,  afin  de  faciliter  cette  obéïfl'ance  fi 
entière  qu'a1  nous  demande,  je  viens  auiour- 
d  huy  vou-s  en  rendre  raifon  de  fa  part.  Je  vous 
dis  donc  premièrement  que  ce  commandement 
cft  infiniment  jufte,  &  conforme  à  l'équité  na-  '  . 

tutelle.  Dieu  a  défendu  la  vengeance  ,  dit  faine 
Augufhn,  parce  qu'il  n'y  a  que  luy  feul  qui 
içache  garder  la  modération  nécefl'aire ,  &]es 
juftes  mefures  dans  la  vengeance  :  Soli  Dr»  rt-  Tim.  t*t  „: 
Jerv»t»  eft  m*àà* ,  qm»  Çolus  vindtili  modum  cit.f/utfium. 

bleflee  dans  fendroit  le  plus  fenfible ,  ne  peut  ' 
donner  de  bornes  à  fcs  refTcntimens  ;  que  la 
vengeance  va  à  des  exc?s  violens ,  &  que  fi  Fon 
avoir  Ion  ennemy  en  fa  puiffance ,  &  droit  de 
le  punir  a  fa  dilcretion  ,  la  paffionnousle  dé- 
peignant comme  le  plus  criminel  de  tous  les 
hommes,  &  avec  les  caractères  les  plus  odieux 
nous  porteroit  fans  doute  aufïi  à  luy  faire  fouf- 
*nr  le  plus  grand  de  tous  les  châtimens  ?  Com- 
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me  chacun  eft  aveugle  dansfes  propres  inté- 
rêts, s'iftious  êtoit  permis  de  nous  venger  nous- 
mêmes  ,  ne  ferait  -  ce  pas  rendre  aveugle  la 
juftice  qui  doit  être  la  plus  éclairée  de  tou- 
tes les  vertus  >  la  plus  libre  de  toute  préoccu- 
pation ,  la  plus  exempte  de  trouble ,  &  de  pré- 
jugez doit  agir  avec  plus  de  fang  froid  , 
juger  avec  plus  de  connonTance  de  caufe ,  & 
exécuter  avec  moins  de  précipitation  ?  C  eft: 
pour  cette  raifon  qu'on  regarde  comme  la  der- 
nière des  injuftices  d'être  juge  &  partie  tout 
à  là  fois ,  &  de  fe  faire  l'arbitre  de  fa  propre 
caufe.  Ce  qui  a  encore  plus  de  lieu  dans  cette 
partie  de  la  juftice  qui  regarde  le  châtiment  dt s 
criminels  \  parce  que  la  vengeance  étant  une 
paffion  violente ,  que  la  Uainc  fait  naître ,  que 
la  colère  anime  ,  &  que  nôtre  intérêt  feul  jufti- 
fie»  fi  vousluy  mettez  la  balance  en  main,  elle 
n*y  mettra  que  de  faux  poids  ,  qui  la  feront 
toujours  pencher  de  fon  côté  >  donc  (  chré- 
tienne compagnie  )  comme  il  n'y  a  que  Dieu 
feul  exempt  du  trouble  des  partions ,  qui  nous 
dérobent  les  plus  pures  lumières  de  la  raifon  , 
ne  senfuit-il  pas  inanifefternent  qu'il  n'y  a  que 
luy  feul  à  qui  la  vengeance  apartienne  de  droit* 
&  par  une  fuite  neceflairc ,  que  c'eft  avec  rai- 
fon qu'il  défend  aux  hommes  de  fe  faire  cux- 
niftnes  juftice  dans  leurs  propres  injures  ,  & 
de  leur  propre  authorité  i  &  par  confequent 
non  feulement  ce  commandement  eft  jufte, 
-mais  firos  luy  il  ne  pouroit  y  avoir  même  de 
juftice  dans  le  monde. 

Et  c'eft  ce  qui  le  rend  aufli  necefTairc  qu'il 
eil  équitable.  Pour  vous  en  convaincre  il  ne 
faut  que  fuppofcr  que  Dieu  aie  fait  une  loy 


Digitized  by 


d'après  les  Cendres.  Du  pardon,  &C.  101 

toute  contraire  ,  &  qu'il  ait  permis  à  tous  les 
hommes  de  tirer  vengeance  des  injures  qu'on 
leur  aura  faites ,  au  lieu  qu'il  commande  de  les 
oublier  :  Grand  Dieu  1  quel  defordre  dans  les 
familles  1  que  de  meurtre?  &  de  maffacres  dans 
tous  les  états  1  Que  de  qu^rtilt  &  de  diflen- 
fions  dans  toutes  les  Villes  !  La  terre  ferôic-elle 
habitable  ?  Tout  ce  grand  Univers  ne  feroit-il 

f>as  changé  en  un  vaîte  champ  de  bataille ,  où 
es  frères  feroient  armez  contre  les  frères  ,  & 
où  les  Citoyens  d'une  même  Ville  deviendroient 
bien-tôt  autant  d'ennemis  irréconciliables  ? 
qui  pouroit  être  en  fureté  ?  &  où  trouver  un 
azile  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  violence  de 
fes  proches  mêmes  ?  en  un  mot ,  le  monde  pou- 
roit-il  long-temps  fubfiiter  ?  Quand  donc  vous 
vous  plaignez  d'un  commandement  fi  rigou- 
reux  ,  ou  que  vo:re  cœur  le  condamne«en  fe- 
cret  d'injuftice  ,  n  êtes- vous  pas  vous-même  le 
plus  injulte  de  tous  les  hommes,  enn'envifa- 
geant  que  vos  propres  intérêts  ,  comme  il 
Dieu  n'avoit  du  avoir  d'éeard  &  de  ménage- 
ment  que  pour  vous  teul  ? 

Mais  je  le  veux  :  pouvoit-il  mieux  ménager 
vos  Intérêts  qu'en  portant  cette  loy  ?  car  fi  vous 
êtesoffenfé  par  un  plus  puiflant  que  vous  >  & 
que  vous  foyez  dans  l'impoiTibihté  de  vous 
vanger ,  qui  vous  fera  juftice  ?  Si  vous  avez  en 
même  temps  offenféquelqu 'autre  ,  &  qu'il  aie 
Jroitd'en  tirer  raifon  ,  oh  en  ferez-vous  ?  Si 
plufieurs  font  intere(Tcz  dans  une  même  inju- 
re, &  que  chacun  fe  veuille  faire  juftice ,  qu'en 
arrivera-t-il  ?  Si  vôtre  ennemi  elt  plus  fort  que 
vous  ,  de  quelle  violence  n"ufera-t-il  point? 
s'il  eft  plus  foiblc  ,  quelle  crahifon  n  en  devez- 
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vous  point  attendre  ?  Si  c'eft  un  égal ,  dans 

3uelle  défiance  vivrez- vous  ?  toujours  en  gar- 
e,  &  toujours  fur  la  défenfive  l'un  contre  l'au- 
tre ?  d'une  focieté  d'hommes  n'en  ferez-vous 
pas  un  afTemblage  d'aîfaflins  ?  Ne  fera-ce  pas 
même  étendre  les  inimitiez  à  l'infiny  ;  purf- 
t^u'une  vengeance  ne  manqueroit  pas  d'en  at- 
tirer toujours  une  autre  ?  car  celuy  dont  vous 
vous  ferez  vengé  ,  n'aura-t-il  pas  droit  de  le 
venger  à  fon  tour  ?  &  fi  vous  lu  y  en  ôtez  le 
moyen  ,  enluy  ôtant  la  vie  ,  cette  mort  ne  fe- 
ra-t-elle  pas  vengée  par  fes  proches  ,&  par  fes 
amis,  à  qui  vous  faites  une  injure,  qu'ils  vou- 
dront au lli  venger  par  vôtre  mort  ?  &  ainfi 
d'une  querelle  particulière  ,  vous*  en  ferez 
une  guerre  publique  ,  où  chacun  intertf- 
fant  fes  amis,  ce  fera  non  feulement  multiplier 
les  haines  ,  &  les  violences,  mais  les  rendre 
éternelles ,  en  les  faifant  paffer  des  pères  aux 
enfans.  Car  quelle  fin  dans  ces  inimitiez  héré- 
ditaires, qui  produiroient  fans  ceflede  nouvel- 
les injures,  &  de  nouvelles  vengeances,  &  quels 
defordres  dans  cette  fuite  infinie  d'injures  &  de 
Tcngeances?  Et  voilà  la  belle  loy  que  vous  fou- 
haiteriez  ,  en  fouhaitant  que  la  vengeance  fut 
permife  ;  voilà  le  beau  railonnement  de  vôtre 
paflion  ,  fi  vous  l'écoutez  ! 

Pour  bien  juger  de  l'équité  d'une  loy  ,  il  ne 
faut  pas  confiderer  fi  quelque  particulier  en 
(bâfre  par  hazard  ,  &  s'il  y  eft  intereffé  ;  mais 
fi  le  bien  de  toute  une  communauté  s'y  rencon- 
tre ,  parce  que  le  bonheur  &  la  confervation 
de  chaque  particulier  dépend  du  bien ,  &  de  la 
confervation  du  public  :  or  fi  vous  trouvez 
quelque  rigueur  dans  ce  cQmmandement  fi 
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jufte  ,  ceft  que  vous  vous  conlîderez  feul  3  fans 
raport  atout  le  corps  dont  vous  êtes  membre  > 
car  bien  loin  que  cette  loy  foit  une  loy  dure 
Se  in  juftc>  au  contraire  c'eft  un  trait  d'une  fou- 
veraine  fagefle,  auffi-bien  que  d'une  infime  bon- 
té ;  d'un  côté  de  défendre  l'injure,  afin  que  per- 
fonne  n'attaque  Je  premier  >  &  de  l'autre  do 
défendre  la  vengeance ,  afin  que  perfonne  ne 
rende  le  mal  pour  le  mal  ,  &  que  par  ces  inju-  , 
res  réciproques  Ton  ne  déchire  point  le  royau- 
me de  la  charité  ,  que  le  Sauveur  eft  venu  éta- 
blir dans  le  monde.  Le  même  Legiflateur  qui 
defendà  mon'  ennemy  de  me  nuire  ,  me  com- 
mande de  lay  pardonner ,  s'ilm'offenfe  ,  &  par 
ce  double  commandement  s'entretient  l'union 
&  la  paix  parmi  ies  hommes  :  C'eft  pour  cela 
que  faine  Jérôme  apctle  ce  précepte  ,  un  bien- 
fait fignalé  do:it  tous  les  hommes  luy  fonc 
redevables  ,  tu  jus  impertum  bénéficiant  eft  \  par-        *4  fyfi» 
ce  que  c  elt  ce  qui  nous  met  a  couvert  de  la   1  ' 
violence  Se  de  l'opprefiîon  les  uns  des  autres^ 
dans  tous  les  différends  qui  peuvent  naître  Se 
qui  font  comme  inévitables  dans  la  focicté  }S: 
le  commerce  mutuel  qu'ils  ontenfemble ,  &  par 
cette  fage  loy  ,  il  a  pourvu  à  la  fureté  com- 
mune. 

A  quoy  j'ajoute  en  troifiéme  lieu ,  que  ce 
commandement,  tout  rude  Se  tout  difficile  qu'il 

f»aroît  ,  n'eft  pas  cependant  au  deffus  de  nos 
orces  ,  &  qu'il  eft  même  infiniment  adouci 
par  la  confiderationde  nôtre  propre  intérêt ,  & 
par  une  infinité  d'autres  motifs  :  Je  vous  avoue 
cependant  de  bonne  foy  ,  que  nonobftant  tout 
cela  il  fe  faut  faire  fouvent  beaucoup  de  vio- 
lence pour  relifter  au  defir  de  la  vengeance  >  U 
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nature  nous  y  porte  avec  un  fi  furieux  penchant, 

Qu'elle  nous  ôte  fouvent  la  liberté  de  fuivre  &c 
e  confulter  la  raifon  >  ce  qui  fait  que  non  feu- 
lement on  oublie  Dieu,  mais  encore  qu'on  s'ou- 
blie foy-méme ,  qu'on  fe  jette  dans  le  péril  fans 
crainte  ,  &  fans  précaution  >  que  l'orç  méprife  , 
&  que  Fon  ne  voit  quelquefois  pas  même  les 
plus  grands  dangers  :  j'avoue  encore  que  cette 
difficulté  eft  augmentée  par  la  crainte  de  per- 
dre un  honneur  imaginaire  ,^uel'on  croit  fou- 
vent  y  être  intereffé.  Mais  d  ailleurs  qui  peut 
nier  auffi  que  la  difficulté  de  cette  action  n'^n 
faffe  la  gloire  ,  &  que  fi  nous  avions  les  vé- 
ritables fentimens  d  honneur  ,  dont  nous  fei- 
gnons être»  fi  çafllortnez ,  nous  n'aurions  aucune 
peine  de  ce  coté-là  ?  nous  nous  fervirions  mê- 
me de  ce  motif  pour  nous  y  animer  ?  &  il  y 
auroit  fujetde  craindre  que  quelque  fentiment 
de  la  gloire  qni  fuit  une  action  fi  éclatante  ,  ne 
nous  en  ravît  tout  le  mérite  devant  Dieu  >  j'a- 
prehenderois  que  dans  ces  reconciliations  d'é- 
clat ,  il  n'y  entrât  plusd'oftentation,  &  defafte, 
que  de  vertu  ;  que  ces  entrevues  fi  bienmcra- 
gées  n'euilent  bien  plus  l'air  de  vanité  &  d'a- 
fedration^que  de  véritable  grandeur  d'amejque 
ces  avances  &  ces  démarches  que  Ton  s'offre  de 
faire  ne  fulfent  plutôt  pour  s'attirer  Feftime  des 
perfonnes  vertueufes  ,que  par  un  fentiment  de 
générofué  Chrétienne  i  &  enfin  que  plus  on  fait 
femblant  de  relâcher  de  fes  intérêts  dans  cet  ac- 
commodement ,  qui  fc  fait  par  tant  d'Arbitres  , 
&  de  Médiateurs ,  plus  on  ait  d'égard  à  l'inté- 
rêt de  fa  réputation. 

Mais  je  veux  encore  une  fois  que  la  difficul- 
té foit  auffi  grande  que  vous  vous  Fimaginez  , 
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dire  pour  cela  que  'ce  commandement  eft  im-  1 

Î>oflible  ,  eft  uu  blafphême ,  &  une  erreur  in- 
bûtenable  ,  dont  on  veut  couvrir  fa  foibleffe 
&  fon  peude  vertu  :  Deus  impoJpbilUnonju-  luguft  faw 
bety  fedperftft*  ,  dit  un  faint  Perc  à  cette  oc-  de  * 
cafion  -,  Dieu  nous  commande  à  la  vérité  des 
chofes  grandes  &  parfaites,  mais  non  pas  au  » 
deiïiis  de  nos  forces.  , 

Taifei-vous  donc  ,  fentiraens  injuftes,  dé- 
pit y  colère ,  paflion  de  vengeance  !  c'eft  un 
Dieu  qui  parle  &  qui  commande.  Quoy  fa  pa- 
role arrête  les  tempêtes  ,  &  calme  les  flots  de 
la  mer  >  &  elle  ne  poura  reprimer  les  mouve- 
mens  de  nos  haines ,  &  les  emportemens  de 
nôtre  colère  ?  L'autorité  fouveraine  de  ce  Le- 
giflateur,  le  domaine  abfolu  d'un  Dieu  ne  fc- 
xa  pas  alfez  puiflant  pour  nous  obliger  d'écou- 
ter fon  commandement  avec  réfpedt  ?  Quand 
il  allegueroit  ce  commandement  tout  leul , 
quand  il  ne  l'auroit  point  adouci  par  la  gloi- 
re qui  fuit  cette  aftion,  &  par  la  vue  de  nô- 
tre intérêt  propre  ,  que  pourions--nous  oppo- 
fer  à  un  Dieu  qui  commande  ?  finon  ce  que  dit 
l'Ecclefiaftiquc  :  Sermo  illius  foteflute  fltnus  Cap*  fi 
tft ,  nec  dicere  quifquam  f  es  eft  ,  quare  ittfacis  ! 
Quj  oièra  luy  demander  raifon  de  fon  com- 
mandement ?  le  prétexte  de  la  difficulté  eft— il 
recevable  devant  celuy  qui  a  droit  de  nous 
commander  ,  aux  dépens  même  de  nôtre  pro- 
pre vie  ?  Et  pourquoy  non  aux  dépens  de  nô-  1 
tre  honneur  3  quand  il  feroit  véritablement 
intereffé  ?  Mais  encore  une  fois  ce  n'eft  qu'un 
vain  prétexte  >  quand  il  y  iroit  de  vôtre  non-  • 
neur ,  n'y  va.-t-il  pas  de  l'honneur  de  Dieu 
qu'il  foit  obéy  \  &  ion  honneur  luy  cft-tl 
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moins  confidcrable  cjucnc  vous  l'eit  le  vôtre  ? 
Eft-il  jufle  que  vous  conferviez  le  vôtre  ,  ÔC 
que  Dieu  perde  le  fien  ?  Difons  mieux  ,  eft-ce 
.  le  perdre  cet  honneur  3  que  de  l'expoferpour  I 
la  caufe  de  Dieu  ?  Penfez-vous  le  conferver 
contre  fa  volonté  ?  S'il  fçait  rendre  la  vie 
avec  ufure  à  ceux  qui  l'ont  expofee  pour  fa 
gloire  ,  ne  fçaura-t-il  pas  trouver  le  moyen 
de  vous  rendre  au  centuple  cet  honneur  que 
t.  Regum  c*  !>•  vous  avez  méprié  pour  ion  amour  ?  Quicarn- 
qut  giorificaverit  me  ,  glorificabo  eum. 

Mais  c'eft  m'ôter  la  plus  grande  partie  de 
mafatisfa&ionde  voir  mon  ennemy  aterré  & 
humilié.  Ah  !  pour  cela,c'eft  ce  que  Dieu  vous 
défend  ,  comme  un  fruit  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  goûter  en  cette  vie  ,  &  qui  vous  eft  uni- 
quement refervé  pour  l'autre  ,  lorfque  vôtre 
volonté  fera  tellement  rectifiée,  qu'il  n'y  au- 
ra plus  à  craindre  que  la  paillon  ne  la  faile  4| 
agir  ;  &  en  ce  fens  je  dis  avec  l'Apôtre  ,  Date  ^ 
locum  irêL  :  Attendez  ce  terme  auquel  pour 
prix  de  vôtre  patience  ,  il  vous  fera  goûter  les 
délices  d'une  jufte  vengeance.  Mais  fi  vous 
l'anticipez  ,  Ci  au  lieu  de- donner  lieu  à  la  co- 
lère de  Dieu,  qui  vousfatisferoit,  vous  vou- 
lez fatisfaire  la  vôtre  ,  vous  renverferez  l'or- 
dre  que  la  Juftice  a  étably  y  &  vous  mériterez 
qu'il  vous  prenne  vous-même  à  nàrtie  comme 
le  tranfgrefTeur  du  plus  jufte  de  (es  préceptes , 
#    &de  celuy  oui  luy  tient  le  plus  au  coeur. 

Car  vous  le  fçavcz  ,  il  défend  toute  forte 
de  vengeance ,  de  quelque  nature  cjîi  elle  puiiTc 
être,  non  feulement  celle  qui  fe  fait  avec  éclat,  * 
mais  encore  celle  qu'on  fe  procure  fourde- 
ment  ,  lorfque  l'on  fait  jouet- mille  reflbres 
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fecrets  pour  faire  reflentir  nôtre  indignât îoir 
a  nôtre  ennemy,  celle  que  Ton  couvre  des  pré- 
textes fpecieux  de  zele  &  de  juftice.  Car  U  ne 
fant  pas  s'imaginer  qu'il  n'y  ait  que  ceux  qui 
emplovent  les  armes ,  &  la  violence  pour  fe 
fàtisfaire,qui  doivent  parler  pour  vindicatifs  ; 
Il  y  a  foulent  des  dévots  de  profellion  ,  qui  fe 
vangent  par  leur  filence  même  ,  &  qui  par  une 
modération  affectée  prennent  plaifir  de  faire 
connoître  le  tort  qu'on  leur  a  fait  pour  expofer 
à  la  haine  publique  ceux  qui  en  font  les  au- 
theurs,&  avoir  le  plaifir  de  les  voir  blâmer 

Ear  tous  les  honnêtes  gens.  D'autres  qui  fem-- 
lent  les  plus  éloignez  de  la  vengeance  ,  font 
fouvent  les  plus  ailes  d'être  vengez  ,  en  fe  fai- 
fant  un  plaifir  malin  de  voir  retomber  fur 
ceux  qui  ne  les  aiment  pas,  le  mal  qu'ils  s'e- 
toient  efforcez  de  leur  procurer  3  d'autres  fe 
vengent  quelquefois  plus  cruellement  par  la 
laugue,  &  par  les  paroles  ,  que  par  les  mains, 
&  par  les  actions  ,  en  détruifant  dans  1  efprit 
de  tout  le  monde  ,  ceux  qu'ils  croyent  cerfc 
contraires  à  leurs  deffeins ,  &  dont  ils  ont  reçu 
quelque  injure  $  &  d'autres  enfin,  en  ne  leur 
rendant  pas  tous  les  bons  offices  que  la-  cha- 
rité chrétienne  demanderoic  d'eux  ,  &  qu'ils 
leur  auroient  rendus ,  s'ils  n'en  avoient  point 
été  offenfez  s  de  manière  que  fi  la  vengeance 
ne  les  porte  pas  à  leur  faire  du  mal  positive- 
ment ,  elle  étoufe  du  moins  la  bonne  volonté 
qu'ils  étoient  obligez  d'avoir  de  leur  faire  du 
bien  s  tout  cela  eft  exercer  une  véritable  ven- 
geance, que  Dieu  voit ,  &  qu'il  connoît,  quoi- 
que quelquefois  à  peine  la  connoiilions-nous 
nous-mêmes,  parce  que  nous  nexam'nons  pas 

E  vj 


10S     Sermon  pour  le  Vendredy 

aiïez  les  mouvemens  de  nôtre  cœur  :  Or  ce 
font  ces  mouvenaens  fecrets  qui  doivent  être 
ctoufez  ,  pour  obéïr  à  un  Dieu  qui  nous  le 
commande  ;  ou  bien  il  faut  brûler  l'Evangile  , 
qui  contient  l'Arrêt  de  nôtre  condamnation, 

Jdâtih^t»  i\  nous  ne  luy  obéïrïons  :  Sic  &  Pater  meus 
faciet  vobis  y  ni  fi  remtferitis  unufqmfyu*  frutti 

à  fuê  de  cordtbus  veftris .  Mais  quand  vous  Tau— 

riez  brûlé  >  il  me  refteroit  encore  le  Crucifix 
à  vous  prefenter  ,  je  veux  dire  qu'outre  le 
commandement  d'un  Dieu  ,  nous  avons  fon 
exemple  ,  qui  n'eftpas  un  motif  moins  puif- 
fant ,  &  qui  ne  nous  y  oblige  pas  moins  étroi- 
tement. C'eft  ce  que  nous  allons  voir  dans 
cette  féconde  Partie. 

IItPartie.  T*-va>  Chrétiens  >  cette  différence  entre  le 
X  Fils  de  Dieu,  &  tous  les  autres  Princes  de 
la  terre  ,  qui  établirent  des  loix  ,  que  ceux-cy 
ne  les  font  que  pour  leurs  fujets  ,  &  non  pas 
pour  eux-mêmes  ;  mars  le  Sauveur  donne  de 
la*  force  &  du  poids  aux  fiennes  par  fon  pro- 
pre exemple  ,  en  faifant  tout  le  premier  ce 
eru'il  commande  aux  autres.  Ce  que  le  Prince 
tait  lu  y-même  ,  dit  CalTiodore  ,  il  a  droit  de 
le  commander  >  &  quel  eft  celuy  qui  peut  rc- 
fufer  de  s'y  foûmettre  ?  Or  s'il  y  a  kfy  ,  ou 
.   '        précepte  ,  dans  lequel  l'exemple  du  Fils  de 
Dieu  doive  avoir  quelque  pouvoir  fur  nôtre 
efprit ,  c'eft  fans  doute  le  précepte  du  pardon 
des  injures,  &  de  l'amour  des  ennemis  ,  que 
luy-méme  a  pratiqué  fur  la  Croix  d'une  ma- 
nière fi  mcrveilleufe. 

Cette  efpece  de  charité  eft  fi  noble  &  fi 
héroïque ,  qu'elle  ne  pouvoir  être  enfeignee 
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aux  hommes  que  par  la  bouche  d'un  Dieu  ,  & 
qu'il  falloit  quelle  fût  autorifée  par  fon- 
exemple,  &  qu'il  mourût  en  la  pratiquant , 
pour  nous  en  infpirer  de  l'amour  &  de  l'efti- 
me:  Ceft  le  detnier  effort  de  la  charité  ,  le 
comble  de  la  perfection  ,  &  la  plus  haute  ma- 
xime de  la  Philofophie  chrétienne.  Culmin 
benitatis  ,  dit  S.  Chryfologue,  fietatis  f*jh- 
gium>  &  ftépremum  divins,  Philofoçhs&  docu- 
menta™. C'eft  pour  cela  que  le  grand  S.  An- 
guftin  a  raifon  de  dire ,  que  la  Croix  de  ce 
Sauveur  étôit  la  chaire  de  ce  divin  Maître  , 
d'où  il  nous  enfei^ne  cette  morale  fi  fublime 
&  fi  élevée  :  Mais  aufîi  il  faut  avouer  que 
l'exemple  qu'il  nous  a  donné  le  premier  ré- 
pond bien  à  tous  les  prétextes  qu'on  a  coutu- 
me d'aporter  pour  s'en  difpenfer. 

Us  le  raportent  à  l'un  de  ces  trois  chefs  , 
ou  à  la  grandeur  de  l'injure  ,  ou  à  la  qualité 
de  la  peribnne  qui  l'a  reçûë  ,  &  à  l'indigni- 
té de  celle  qui  l'a  faite ,  ou  enfin  aux  cir- 
confiances  dans  lefquelles  une  injure  nous 
efi  la  plus  fenfible ,  &  la  plus  difficile  à  endu- 
ier.  Examinons  donc  cecy  dans  l'action  d'un 
Dieu  ofFenfé  par  les  hommes,  lequel  leur  par- 
donne avec  tant  d'amour  ;  &  nous  verrons 
que  nous  ne  ferons  rien  en  cette  matière  , 
qu'il  n'ait  fait  le  premier  ,  &  que  la  qualité  de 
Chrétiens  que  nous  portons  ne  nous  oblige  de 
faire  pour  nous  acquitter  de  l'obligation  que 
nous  avons  de  nous  former  fur  ce  divin  modèle. 

La  première  chofe  donc  qu'on  allègue  pour 
juitificr  ion  relfentiment  ,  &  là  vengeance  , 
eft  la  grandeur  de  l'injure  i  cet  affront ,  me 
$lirez-YQU$ ,  m'outrage  dans  le  Jernier  excès  ?  ' 
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&  cette  injure  eft  bien  la  plus  fenfible  qu'on 
puiffe  faite  à  un  homme  de  mon  caractère  i  & 
pat  concernent  il  faudroit  cjue  je  n'eufle  ny 
cœur  ,  ny  honneur  ,  pour  n'en  être  pas  vive- 
ment touché  $  &  li  vous  me  jfrenez  pour  un 
ftupide  ,  ou  pour  un  lâche  ,  vous  me  connoif- 
fez  mal.  Que  dites-vous ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  je  vois  bien  que  c  eft  lapaflion  qui  vous 
tranfporte;  Cet  homme  vous  a  grièvement 
offenfé,  je  le  veux,  il  vous  a  attaqué  par  l'en- 
droirle  plus  fenfible  à  un  homme  d'honneur  i 
exaggerez  cette  injure  tant  qu'il  vous  plaira , 
donnez-luy  tous  les  traits  d'horreur  &  d'in- 
dignii 
îais 

^ut  toujours 

point  vôtre  paflion,elle  vous  en  diroit  trop  ; 
mais  jettezlcs  yeux  fur  ce  Crucifix  ,  &  con- 
;  fiderez  un  moment  vôtre  Die  1  >  au  plus  fort 
de  les  agonies  mortelles ,  parmy  les  plus  fan- 
glans  outrages  qu'on  luy  fait  y  &  dans  la  plus 
grande  violence  de  les  tourmens,  il  ramaile 
le  peu  de  force  &  de  vigueur  qui  luy  refte  , 
afin  de  demander  pardon  pour  ceux  même 
oui  les  luy  font  foufrir.  Il  pouffe  du  fond  de 
ion  coeur  ces  paroles  qu'il  accompagne  de 
fes  larmes  mêlées  avec  Ion  fang  ,  P*ter ,  rfî- 
Im*  *J»  tnitte  Mis.  Ah  !  mon  Pere  ,  pardonnez-leur , 
je  vous  en  conjure  par  ces  playes  &  par  ce 
ifang  que  je  verïe  pour  eux. 

Comparez  maintenant ,  Chrétiens ,  injure 
avec  injure  ,  &  outrage  avec  outrage  y  cet 
affront ,  m'avez-vous  dit  ,  vous  touche  vive- 
ment >  &  celuy  qu'on  faiibit  au  Fils  de  Dieu 
"luy  étoit-il  moins  fenfible  ?  Vous  a-t-on  pré- 
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féré  un  Barrabas  ?  Vous  a-t-on  attache  à  une 
Croix  ?  Vous  a-t-on  traite  comme  le  dernier 
des  hommes  ?  Offrobrium  hominum ,  &  *b- 
jeclw pleins.  Et  pouvez-vous  fans  rougir  fai- 
re dVc^mparailbn  ?  Cete  offenfe  eft  grande  , 
ajoutez-vous  ;  Se  celle  qu'on  a  faite  au  Fils 
de  Dieu  n'étoit-elle  rien  ?  Vous  a-t-on  cou-* 
vert  de  fang  &  de  playes  comme  luy  ?  N'a- 
t-on  laiffé  aucune  partie  de  votre  corps ,  qui 
ne  portât  les  marques  de  la  cruauté  de  vos 
ennemis  ?  Quj?nd  cela  feroit  ,  toujours  un 
Dieu  vous  auroit  donné  l'exemple  de  patien- 
ce en  foufrant  tout  cela  pour  vous,  &  avant 
vous.  Vous  proteftez  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
d'infolence  femblable  à  celle  de  la  perlonne 
dont  vous  vous  plaignez.    Hé  bien  !  a-t-on 
ajouté  les  ignominies  aux  foufrances  ,  comme 
on  a  fait  àl'égard  du  Sauveur  ?  Vous  a-t-on 
couronné  d'épines  ,   vous  a-t-ôn  couvert 
d'opprobres  &  d'affronts  comme  luy  ?  cepen- 
dant non  feulement  il  pardonne  ces  outra- 
ges, mais  il  demande  pardon  pour  ceux  qui 
îts  luy  font  ,  &  pouffe  fa  voix  aifez  fort 
peur  le  faire  entendre  parmy  tant  de  raille- 
ries fanglantcs  ,  &  tant  de  bfafphcrnes  qu'on 
vomit  contre  luy  :  il  fait  aflez  d'effort  pour 
crtoufer  !a  propre  voix  de  fou  fang  ,  qui  crie 
plus  haut  que  celle  de  l'innocent  Abel ,  &  qtti 
demandé  veiigeance  de  la  plus  cruelle  injufti*- 
ce  qui  ait  jamais  été  fous  le  Ciel.  Pardonnez  , 
dit-il,   à  ceux  qui  me  font  cruellement  'mou- 
rir ,  parce  que  je  leur  pardonne  de  bon  cœur 
Et  de  <juel  cœur  ?  ô  mon  Dieu  i  de  ce  cœur 
qui  a  foufert  fans  émotion  qae  Pilate  m'ait 
jugé  i  de  ce  cœur  qui  eft  pret  de  recevoir  un 


H  2     Sermon  pour  U  Venirqjp 

Judas  qui  m'a  trahi  &  vendu  5  de  ce  coeur  cjuî 
voiK*prie~p€tur  tous  les  Juifs  qui  confentent 
à  rinjnftice  dè  nia  mort  \  oiiiae  ce  cœurqut 
cmbraue  toutes  les  créatures ,  &  gui  les  tient 
toutes  unies  par  les  liens  d'une  lainte  cha- 
rité ,  où  toutes  les  ames  font  fondues  en 
une  ,  où  tous  les  coeurs  ne  font  qu'un  amour*  • 
de  ce  cœur  enfin  qui  expire  &  qui  meurt  en 
armarit  fes  plus  cruels  ennemis  &  qui  crie 
par  fon  fang  ,  après  que  la  bouche  ne  peut 
plus  parler  :  Pardonnez-leur,  mon  Pere  >  par- 
donnez-leur ,  Pater  dimïttt  tilts. 

Eh  quoy  3  Chrétiens  ,  cette  charité  d'un 
Dieu  qui  ibupire  ,  qui  verfe  des  larmes  en 
même  temps  que  fon  fang  coule  de  tout  fon 
Corps  ;  ce  fpe&acle  qui  eût  pu  attendrir  les 
rochers  >  ne  fera- 1- il  pas  capable  de  fléchir 
vôtre  coeur  ?  Et  vous  faites  gloire  d'être 
Chrétiens  t  Quittez-moi  ce  nom  que  vous  ne 
méritez  plus  >  fortez  de  cette  Eglife  qui  n'eft 
que  pour  les  Fidèles  ,  puifque  vous  avez  une 
ame  de  payen  fous  le  nom  de  Chrétien. 

Mais  encore  faut~il  vous  écouter  >  &  bien! 
xjue  vous  a-t-on  fait  pour  vous  rendre  fi  im- 
placable ,  &  pour  vous  faire  fermer  les  yeux 
Se  les  oreilles  à  la  voix  &  à  l'exemple  du 
fang  de  Dieu  ?  C'eft  un  procès  qu'on  vous  a 
intenté  >  peut-être  avec  raifon.  C'eft  une 
parole  dite  avec  inconfideration  ,  &  peut- 
être  fans  deflein  ,  &  dont  vous  vous  feriez 
mieux  vengé  en  la  négligeant  >  qu'en  la  rele- 
vant avec  tant  de  fracas  >  c'eft  une  brufque- 
rie  qu'on  vous  a  laite  ,  une  honnêteté  qu'on 
a  manqué  de  vous  rendre  ,  un  honneur  que 
Vous  prétendez  qui  yous  eft  dû  }  &  quel  on 
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vous  a  refufé.  Eh  !  cela  vaut^il  la  peine  de 
violer  toutes  les  loix  de  la  Religion,  de  la 
aature  &  de  la  focieté  humaine  ?  Cela  mê- 
me vaudroit-il  la  peine  de  s'en  choquer  , 
comme  vous  faites  ,  quand  vous  n'auriez 

3u'à  vivre  fur  le  pied  d'un  honnête  homme, 
ont  l'un  des  devoirs  ,  eft  de  n'être  point  fi 
formalifte  ,  fi  pointilleux  ,  &  fi  délicat  fur 
fes  intérêts?  dirai-je  même  que  fouvent  l'in- 
jure qu'on  prétend  avoir  reçue* ,  n'eft  qu'i- 
jnaginaire  ,  qu'on  fe  tient  oftenfé ,  méprifé, 
outragé  d'une  perfonne  qui  n'en  a  pas  eu  feu- 
lement la  penlée  5  fouvent  nôtre  délicatefle 
fur  le  point  d'honneur  nous  fait  groflîrdans 
■ôtre  efprit  une  légère  injure  ;  on  glofe  fur 
une  parole  qu'on  nous  a  dite ,  on  interprète 
en  mauvaife  part  l'intention  de  çpluy  a  qui 
elle  cft  échapée  ,  l'on  donne  enfui  te  à  fes  ac- 
tions les  couleurs  les  plus  noires ,  &  on  fe 
le  reprélente  comme  un  homme  envenimée 
de  haine  &  de  jaloufie  contre  nous;  mais 
que  cette  injure  foit  véritable  ou  chiméri- 
que y  prétendre  vivre  en  Chrétien  ,  &  ne  rien 
loufFrir  les  uns  des  autres  ,  ce  n'eft  pas  com- 
prendre la  première  maxime  du  Chriftianif- 
me  ,  qui  demande  une  charité  à  l'épreuve 
de  toutes  lcs« injures,  de  toutes  les  perfecu- 
tions  &  de  tous  les  outrages  ;  la  charité 
Chrétienne  cft  ce  feu  qucaJe  Sauveur  du 
monde  eft  venu  allumer  iur  Ta  terre ,  qui  doit 
toujours  brûler  avec  une  même  ardeur ,  & 
ne  s'éteindre  jamais  pour  quelque  raifon  que 
ce  puifl'e  être  ;  parce  que  comme  c'eft  Dieu 
même  qu'on  aime  en  la  perfonne  de  fon  pro- 
chain i  on  le  trouve  toujours  revêtu  de  ce 


niotif  ,  on  doit  toujours  le  regarder  en  cette 
qualité  ,  &  pâr  confequent  il  doit  toujours 
nous  paroître  aimable ,  tout  ennerài  qu'il  cft  > 
&  quelque  fujét  qu'on  puifle  avoir  a  ailleurs 
de  le  liaïr.   .  £       -  ù> 

Que  fi  vous  alléguez  en  fécond  lîeu,  pour 
juftlBer  vôtre  vengeance  ,  vôtre  qualité ,  le 
mérite  de  vôtre  perfonne,  ou  la  grandeurde 
votre  dignité  >  &  fi  vous  fondez  fur  cela  un 
jûftc  prétexte  du  refus  que  vous  faites  de  par-* 
donner  a  vôtre  ennemi  ,  cela  m'obligera,  jnon 
cher  Auditeur  ,  de  faire  un  fécond  paralcle 
de  vous  avec  le  Fils  de  Dieu  ,  mais  qui  ne 
fervira  qu'à  faire  voir  dans  un  plus  beau 
jour,  rinjuftice  de  vôtre  procédé  î  vous- 
vous  croyez  en  dioit  de  vous  venger ,  parce 
que  vous  'jhes~une  perfonne  de  qualité ,  un 
Magiftrat  ,  un  Gentilhomme  ,  un  homme 
d'honneur  &  d'un  mérite  diftingué  ,  qui  avez 
été  injuftement  attaqué  dans  les  biens  & 
dans  la  réputation  ,  &  cela  ,  par  un  hom- 
me de  néant ,  ou  qui  n'eft  pas  à  beautoup 
prés  de  vôtre  rang  &  de  tôtre  mérite  >  je 
n'ay  garde  de  vous  contefter  vôtre  mérite  & 
vôtre  qualité  :  Mais  le  Fils  de  Dieu  qui  eft 
vôtre  modèle ,  de  quelle  qualité  étoit-il ,  & 
par  quija-t-ilété  offènfé  ?  Combien  indignes 
de  pardon  étoient  ceux  qui  l'outrageoient? 
"    en  avoit  %tous  les  états  Se  de  toutes 

,  Soldats ,  Prêtres  ,  Juges  & 
:ifes  :  il  femble  qu'il  ait  voulu  fouffrir 
de  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  pour  donner 
l'exemple  de  pardonner  à  tout  le  monde  ; 
raites-en  donc  vous-même  la  comparauon  i 
ce  Souvenu  du  Ciel  &  de  la  terre  ,  cet 
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tîomme-Dieu  cft  outragé  par  des  boureaux 
infâmes  ,  par  une  populace  infolcntc  ,  par 
une  impudente  foldatefque  qui  en  fait  fon 
jouet  3  dans  une  fouveraine  puilTance  de  s'en 
venger  par  un  feul  clin  d'oeil  ,  ou  par  une 
feule  parole  ,  il  oublie  néanmoins  tous  ces  ou- 
trages ,  &  fans  confiderer  ce  qu'il  eft ,  ny  ce 

3u'ils  font,  il  ne  fe  contente  pas  de  leur  par- 
onnner  ,  mais  il  veut  que  ion  Pere  ratifie 
ce  pardon  ;  èc  un  Chrétien  qui  fait  profeffion 
de  l'imiter  ,fera  le  difficile?  Si  on  luv  parle 
d'accord  &  d'accommodement,  il.diiputera 
fi  c'eft  à  luy  de  faire  les  avances  &  les  premiè- 
res démarches  ?  il  s'offenfcra  ,  fi  Ton  ne  fait 
entrer  en  confideration  fa  perfonne  &  fa  qua- 
lité ,  &  fi  l'on  n'a  égard  à  fes  moindres 
avantages  >  il  dira  que  c'eft  bien  la  moin- 
die  chofe  que  l'autre  fe  fou  mette  à  deman- 
der pardon  ,  ou  du  moins  à  luy  faire  excufe, 
s'il  veut  qu'on  luy  pardonne  5  Moy  î  que 
j'aille  trouver  cet  homme  1  une  perlonnedc 
ma  qualité  !  que  je  luy  donne  encore  cet 
avantage1  fur  moy  !  Et  quel  eft  cet  homme  , 
1  pour  prétendre  cela  ?  &  quelle  obligation  ay- 
je  de  l'aller  encore  rechercher  après  m'avok 
oflfenfé  ? 

Vous  avez  fans  doute  bien  raifon  de  deman- 
der quel  eft  cet  homme  ,  car  je  vois  bien 
que  vous  ne  le  connoiffez  pas  ;  &  fi  vous  le 
connoifliez  ,  vous  ne  parleriez  pas  avec  cette 
fierté.  Demandez  a  la  Religion  Chrétienne 
que  vous  profeifez  ,  qui  il  eft ,  elle  vous  ré- 
pondra o^ue  c'eft  vôtre  frère  ,  que  vous  êtes 
obligé  d  aimer  comme  vous-même  ,  fous 
peine  d'être  déclaré  ennemi  de  Dieu  >  Vous 


dites  que  vous  ne  luy  devez  rien  ,  Se  la  foy« 
vous  dit  que  vous  luy  devez  de  l'amour  pour 
la  haine  qu'il  vous  porte ,  &  que  vous  êtes 
obligé  de  luy  rendra  le  bien  pour  le  mal  : 
MMfct  Si      Benefscite  iis  qui  oderunt  vas.  Vous  demân- 
.   dez  par  quel  droit  vous  luy  devez  céder  en 
.  cette  occafion  ,  &  le  Fils  de  Dieu  vous  ré- 
pondra qu'il  Ta  rendu  confiderablc  ,  *n  luy 
cédant  une  partie  des  obligations  que  vous 
luy  avez  à  luy-même  s  &  à  l'égard  dé»  la 
différence  que  vous  prétendez  mettre  entre 
YÔtre  qualité  &  la  fienne  ,  il  fufHt ,  pour  vous 
fermer  Ja  bouche  ,de  dire  qu'il  eft  Chrétien 
aufli-bien  que  vous,  &  que  c'eft  à  quoi  uni- 
quement vous  devez  avoir  égard  ,  puifcju'il 
eft  queftion  de  faire  une  aûion  de  Cnréûien, 
&  qu'en  cette  qualité  tous  les  hommes  font* 
égaux  ,  comme  étans  tous  régénérez  dufang 
d'un  Dieu. 

:  Or.  c'eft  à  ce  Chrétien  que  vous  pardon— 
nez  ,  mon  cher  Auditeur  ,  &  non  pas  à  cet 
homme  de  néant  5  &  comme  il  s'agit  par 
Cette  action  dç  faire  voir  fi  vous  êtes  Chré- 
tien ou  non,  quelle  raifon  avez-vous  d'alle- 
*  guer  vôtre  naiffance  &  vôtre  qualité  ?  Vous 

êtes  plus  que  luy félon  vôtre  eftime  &  dans 
vôtre  idée  i  &  bien  vous  le  ferez  encore  dans 
*  celle  de  Dieu ,  fi  vous  le  prévenez  ;  vous  îmi-. 
terez  de  plus  prés  le  Sauveur  ,  &  vôtre  cha- 
rité en  fera  plus  Chrétienne ,  plus  *&inte  & 
ffus  genereufe.  Mais  je  le  veux ,  qu'il  foie 
indigne  du  pardon  que  vous  luy  accordez  V 
i$avez-vous  bien  que  ce  Sauveur  prend  fur 
luy- même  cette  injure  que  cet  homme  vous 
»  faite ,  &  qu'il  fait  fur  cela  la  même  " 
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que  S.  Paul  fit  à  Philemonqui  ctoit  un  hom- 
me de  qualité ,  auffi-bien  que  vous  ;  un  en- 
clave l'avoit  volS  ,  &  meritoit  un  traitement 
digne  de  fa  perfidie  ,  ce  milerable  s'adreflk 
à  S.  Paul  ,  Se  le  pria  d'intercéder  pour  luy 
auprès  de  (on  Maître  ;  de  quels  termes  ,  à 
vôtre  avis  ,  fe  fert  ce  grand  Apôtre  pour 
obtenir  fon  pardon  ,  &  faire'fon  accommo- 
dement ?  il  prend  fon  injure  fur  lu) -même, 
&  prie  Philcmon  fon  difciple  &  fon  ami ,  de 
pardonner  à  ce  malheureux  ,  ou  de  fe  ven- 
ger fur  luy-mcme  qui  l'en  prioit':  Si  antem  AdfhiLtexfr 
ait  qu'ici  no  cuit  tibi ,  aut  débet ,  hoc  m\hi  im- 
f*t*  Je  prens  fur  moy  cette  obligation ,  je 
compteray  ce  pardon  parmy  les  bons  offices 
que  j*  auray  reçu  de  vous  ,  8c  je  me  charge 
en  un  mot  ,  du  tort  qu'il  vous  a  fait ,  pour 
vous  en  faire  la  latisfa&ion. 

Si  un  Prince  daignoit  s'abbaiffer  jufqu'à 
vous  demander  grâce  pour  un  homme  qui 
vous  aurbit  ofFenfe  ,  quelque  méprifable 
qu'il  fut  cép  homme,  refufenez-vous  de  luy 
accorder  ce  pardon  ?  Ne  vous  tiendriez-voùs 
pas  trop  fatisfait ,  &  n  auriez-vous  pas  plus 
d'egara  au  mérite  de  la  perfonne  qui  vous 
prie  ,  &  qui  s'en  tiendra  obligée ,  qu'à  l'in- 
dignité^  de  ecluy  qui  auroit  perdu  le  rcfpcft 

3u'il  vous  doit  ?  Or  c'eft  ce  que  fait  le  Fils 
e  Dieu  ,  en  vous  obligeant  a'oublier  l*in<- 
jure  que  vous  avez  reçue*  de  vôtre  ennemi: 
il  prend  cette  injure  fur  luy-méme.,  &  fe 
charge  de  vous  fatisfaire;  cet  homme  eft  in- 
digne que  vous  luy  accordiez  cette  ^race  9 
mais  Je  Fils  de  Dieu  la  mérite  :  hocmihiim- 
ftita.  Et  fi  vous  ne  voulez  pas  pardonne* 
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pour  l'amour  de  cet  homme,  du  moins  par- 
donnez en  confédération  d'un  E)ieu  qui  vous 
le  demande  ,  6c  qui  le  demande  du  l\aut  de  la 
Croix  ,  où  il  a  voulu  faire  mourir  toutes  les 
haines  ,  &  toutes  les  inimitiez ,  comme  parle 
Ai  tfhefc.%.  faint  Paul ,  Inttrficiens  immiciûtu  in  femetiffi^ 
parce  au  il  n  y  en  a  point  qu  on  ne  doive  étou- 
Fer  à  la  vite  d'un  Dieu  qui  nous  le  demande 

Î>ar  autant  de  bouches  qu'il  a  de  playes  lur 
on  corps. 

Mais  quoy  qu'après  cela  il  fembîe  qu'il 
.  "?  <        n'y  ait  plus  rien  adiré,  ni  de  difficulté  à  prè- 
'   texter  ,  faifons  cependant  encore  un  effort  , 
1    &  voyons  en  troifiéme  lieu  v  fi  les  autres  rai- 
fons  qui  vous  empêchent  d'accorder  ce  par- 
don lont  plus  fortes  que  cet  exemple  d*un 
Dieu  3  que  je  ne  cefleray  de  vous  mettre  de- 
vant les  yeux  pour  vous  fléchir,  ou  pour 
vous  confondre.    Etalez  donc  icy  tous  les 
fujets  de  plaintes  que  vous  avez  contre  cette 
,perfonne  que  vous  ne  voulez  plus  voir  >  ra- 
inaffez  tout  ce  qui  vous  rend  cet  homme 
odieux  ,  ne  laiffez  pas  la  moindre  cirgpnftan- 
ce  qui  vous  rende  plus  fenfibk  l'outrage  qu'il 
vous  a  fait.  C'eft  un  ingrat  ,  dites-vous ,  je 
n'aurois  pas  tant  de  peine  de  fouffrir  d'un  au- 
trejmais  de  cet  homme,que  j'ay  obligé, élevé, 
protegé,fervi  en  toutes  les  pecafions,  &  de  qui 
pour  reconnoiffance  je  n'ay  reçu  que  des  mé- 
*  0      ©ris  !  Eft-ce  tout  ?  Il  tire  avantage  de  ma  faci- 
lité"  ajoûtez-vous ,  je  luy  ay  déjà  pardonné 
dix.  fois ,  &  il  en  devient  toujours  plus  info- 
lent  :  De  plus  c'éft  un  traître  ,  je  me  fiois  en 
luy  ,  «Je  luy  avois  mis  tous  mes  intérêts  entre 
les  mains ,  &  par  la  plu5  rioûc  de  toutes  les 
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perfidies,  il  m'a  trahi.  Pourfuivez  ,  Il  a  une 
envie  enragée  contre  moy  ,  il  ne  me  peut  fouf- 
frir  ,  &  vous  voulez  que  je  lclbufre  ?  je  ne 
devrois  feulement  jamais  penfer en  luy. 

E^t-ce  tout  enfin  ,  mon  cher  Auditeur  ? 
pour  moy  j'efpere  que  vous  aurez  jette  tout 
vôtre  feu  par  ces  beaux  éloges  ,  qui  feront  , 
je  m'aflurc  ,  les  dernières  paroles  de  vôtre 
haine,  qui  va  expirer  au  pied  de  la  Croix  dq 
Sauveur  s  je  vous  y  cite  pour  y  plaider  vôtre 
caufe  ,  &  pour  vous  y  défendre  ;  car  je  trou- 
ve que  d'aceufateur  vous  êtes  devenu  le  cri- 
minel ,  &  qu'on  vous  charge  des  mêmes  cri- 
mes dont  vous  aceufez  cet  homme ,  que  vous 
ofez  appeller  vôtre  ennemy  jufqu'au  pied  de 
la  Croix  de  Jesus-*Christ  ?  ça,  dites-moy, 
n'avez^-vous  point  offenfe  Dieu  vous-même , 
qui  vous  plaignez  d'avoir  été  fi  fcnfiblemenc 
offenfé  ?  Ne  vous  a-t-il  pas  pardonné  des  in- 
jures plus  griéves  que  celles  que  vous  avez 
reçues  ?  Vous  traitez  cet  homme  d'ingrat  i 
&  vous  quelles  obligations  n'avez-vous  pas 
à  ce  divin  Sauveur  que  vous  offenfez  fi  indi- 
gnement ?  Cet  homme  vous  a  attaqué  le  pre- 
mier }  &  vous,  n'avez-vous  pas  quitté  Dieu  le 
premier  ?  Cet  homme  ne  reconnoît  pas  mê- 
me fa  faute  ,  &  ne  penfe  pas  à  vous  deman- 
der pardon  ?  Et  vous  ,  y  penfiez-vous  lorf-r 
qu'un  Dieu  expirant  fur  la  Croix  l'a  obtenu 
pour  vous  ?  Si  cet  homme  eft  indigne  de  vô- 
tre amitié ,  meritiez-vous  celle  de  Dieu  ?  & 
lorfque  vous  conteftez  fur  le  point  d'honneur, 
fi  vous  devez  faluer  cet  homme ,  ou  l'aller 
trouver  le  premier ,  le  Fils  de  Dieu  que  vous 
avez  bien  plus  ofFenfé  que  vous  ne  l'avez  ccé 
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de  cet  homme,  ne  vous  préviens,  i  pas  par 
Tes  grâces  ?  ne  vous  vient-il  pas  trouver  juf- 
,    ques  dans  vôtre  égarement  ?  ne  vous  reçoit-il 
pas  entre  fes  bras  ? 

Lors  donc  que  vous  groffiffez  l'outrage 
qu'  on  vous  a  fait ,  &  que  vous  luy  donnez 
tous  les  traits  d'horreur  que  vous  pouvez 
imaginer ,  fouvenez-vous  des  dernières  paro- 
les d'un  Dieu  mourant ,  Pster ,  dimittt  illk9 
mon  Pere  ,  pardonnez-leur. 

Je  ne  puis  donc  ,  Meflieurs ,  me  fervir  de 
termes  plus  forts  que  de  ceux  de  faint  Au- 
guftin fur  ce  (iijet  :Vis  vindicari ,  vide penden- 

Z S.  Sttfba*.tr***ti9ni'i*  :  Si  vous  voulez  vorçs  venger, 
jettez  les  yeux  fur  cet  Homme-Dieu  atia- 
ché  à  la  Croix ,  lequel  vous  parle  par  foq 
héroïque  patience  ,  &  li  vous  confervez  en- 
core vôtre  haine  à  la  vûë  de  ce  fjjcftacle  ,  il 
faut  que  vous  n'ayez  ny  foy ,  ny  lentimcntde 
de  Chrétien. 

Mais  fçavez-vous  bien  que  ce  divin  Maî- 
111.  Part.  trc>  apres  le  commandement  &  l'exemple, 
p  t  C  o  N-  employé  encore  les  promefles  &  les  menaces 
ctusioN.     pour  le  faire  obéïr  ,  &qu'ainfi  après  l'E- 
•  vangile  &  le  Crucifix  ,  il  me  refte  encore  à 
.  *  vous  montrer  le  Ciel  &  l'Enfer  ouverts ,  pour 
vous  en  laîffer  le  choix  ?  C'étpit  la  dernière  • 
Partie  de  ce  Difcours ,  j'enferay  feulement  la 
conclufion  5  car  je  n'ay  qu'à  vous  dire  qu'il  fe 
fert  d'un  côté  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  dans  la  grâce  ,  &  dans  la  gloire  >  pour 
nous  porter  à  pardonner  les  injnres  s  &  de 
l'autre  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible 
dans  fes  vengeances ,  pour  arrêter  l'injuftice 
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êc  la  violence  des  nôtres. 

Car,  premièrement ,  fi  nous  aimons  mieux 
nous  conduire  par  douceur ,  &  nous  rendre 
aux  attraits  de  fa  bonté  ,  il  nous  offre  pour 
xecompenfe  fon  amitié  ,  &  la  remiflîon  de  nos 
crimes,  ce  qu'il  n'accorde  jamais  qu'à  cette 
condition  ;  mais  qu'à  cette  condition  auffi  il 
s'oblige  de  nous  accorder  ,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  puiflent  être  ,  &  à  quelque  nombre 
qu'ils  puiffent  monter  :  Dimittite  ,  &  dunitte- 
tur  ve bis.* 

Après  cette  promelîe  &  cette  afTurance  ,  û 
nous  ne  luy  obéirions ,  comme  il  n'y  a  point 
derécompenfe  qu  il  ne  nous -donne  pour  prix 
de  nôtre  obéïïîance  ,  il  n'y  a  point  auffi  de 
menaces  qu'il  ne  falTe  pour  nous  y  contrain- 
dre. Il  nous  refufe  fa  grâce,  il  rebute  nos 
prières  ,  il  nous  exclud  du  Sacrifice  de  l'Au- 
tel,  il  nous  condamne  déjà  par  avance,  & 

Far  un  Arrêt  anticipé  ,  en  nous  ôtant  toute 
efperance  d'obtenir  le  pardon  de  nos  péchez, 
comme  vous  voyez  dans  le  châtiment  de  ce 
{èrviteur  impitoyable  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Evangile,  &  dans  ces  paroles  qui  font  lacon- 
clufion  delà  Parabole  qui  nous  le  rapporte: 
Ita  Pater  mens  faciet  vobis  ,  fi  non  remiferitis 
Hnufquifqve  de  cordtbus  veftris  ,  ita  &  faciet  : 
C'eft  ainfi  que  monPere  vous  traitera  11  vous 
ne  pardonnez  à  vos  ennemis  dans  tonte  la  fince- 
rité  de  vôtre  cœur. 

Les  Infidèles  ,  dit  faint  Auguftîn  ,  fai- 
foient  leurs  Dieux  félon  leur  caprice  ,  & 
ôc  félon  leur  inclination  ,  &  enacun  les 
formoit  les  plus  conformes  qu'il  pouvoir  à 
fibn  humeur  #  mais  diray-je  ,  que  dans  le 
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Chriftianifmenous  pouvons  faire  nôtre  Dieu 
tel  que  nous  voulons  qu'il  foit  à  nôtre  égard  # 
doux ,  rigoureux  ,  fevere  ,  mifericordieux,, 
en  un  mot  tel  que  nous  le  fouhaitons,  puifque 
pour  cela  nous  n'avons  qu'à  faire  à  nos  enne?- 
mis  ce  que    nous  voulons  qu'il  nous  fafTe  : 
Sic&  Pater  meut  faciet  vobis. 
Penfons  donc  qui  l'égard  du  pardon  que  nous 
.devons  accorder  aux  autres,  le  modèle  &  1er 
xemple  que  nous  devons  fuivre,  c'eft  le  pardon 
•que  Dieu  luy-méme  nous  a  accorde  pour  les 
•péchez  que  nous  avons  commis;&  pour  ce  qui 
f     eft  de  ceux  que  nous  commettrons  à  l'avenir  ^ 
fongeons  qne  Dieu  ne  manquera  pas  de  Ce 
•régler  fur  la  manière  dont  nous  pardonnerons 
nous-mêmes  les  injures  que  nous  aurons  re?- 
^ûës.  Ainfi    mon  cher  Auditeur  ,  Dieu  rcr 
garde  &  étudie  ,  fi  j'ofe  parler  de  la  forte,  vôr- 
*re  conduite  &  coûtes  vos  démarches  à  l'égard 
de  ceux  qui  vous  ont  offenie ,  afin  de  s'y  con<- 
former  luy-méme  >  fi  vous  luy  faites  mauvais 
vifage ,  Dieu  vous  le  fera  3  fi  yous  avez  de  la 
froideur  pour  luy  ?  Dieu  en  aura  pour  vous  i 
fi  vous  détournez  les  yeux  pour  ne  le  pas  re- 
garder ,  Dieu  les  détournera  de  vous  :  en  un 
.■mot  Dieu  fe  montrera  tel  envers  vous  ,  que 
/vous  vous  montrerez  envers  vôtre  ennemy.: 
mais  pour  éviter  &  fa  vengeance ,  &  fes  mena- 
ces y  faifons  tout  le  bien  que  nous  pourons  à 
nos  ennemis  ,  &  il  ne  manquera  pas  de  nous  le 
fendre  avec  avantage ,  &  dans  le  temps  ,  & 
xUos  l'Eternité  bienheureuic ,  &c.    /        v  % 

-  •  ».•  ■•>*•"  ,  :■  f  *.  •.  • .      ^ApSj  1 

.     -  .'.-«.-*/       -  .  ■  £J  .  >  y»r-i^j^  *  -  y» 

\ 


Digitized  by  Google 


/MV  - »*\  «JX  '¥\  /»»X  '«kX  /a*X  ' W    ->  n.    V»X  /#\  /(^S  /MX^ 

x*v  >*V  ,v*  .  »v  >*V  ifU  >*/  \«V  >Wy  v#/  \ff/  \*v  yft/  \*/  .  \*/  w  n*V 
/MX  /MX  /M^    »  Ms  /M<  /MX  /M?  /MN  ,  *X  'MX  /*X  /MX  /MX  "  /MX  /MX  /Mx! 

SERMON 

POUR  LE  PREMIER 

D I  MANCHE 

*  ê 

1DU  CARESME. 

£>  ES  TENTATIONS. 

Du<ftus  cft  Jésus  in  defertum ,  ut  tcntaretur 
à  Diabolo.  M*tth.  4. 

- 

fefus  fut  conduit  dans  le  defert  pour  être  tenté 
far  le  Démon.  S.  Matth.  4. 

U  e  les  hommes  foîent  obligez 
de  combattre  ,  &  de  fe  défen- 
dre contre  les. tentations,  il  n'y  4 
pas,  Meilleurs ,  de  quoy  s'en  éton- 
ner jpuifque  le  faint  homme  Jub/«k  7* 
nous  a  avertis  il  y  a  long-temps  ,  que  la  vie 
de  l'homme  eft  une  guerre  continuelle  fur  la 
terre.  Il  femble  même  que  la  profeflion  du 
Chriftianifme  foit  une  efnece  d'engagement 
dans  une  milice  qui  ne  finit  qu'avec  la  vie  ; 
puifque  la  première  a&ion  de  Chrétien  que 
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nous  y  faifons  ,  cil  de  prêter  le  ferment  de  fi- 
délité au  Prince  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  l'Egli- 
fe  ,  dont  nous  fommes  les  membres ,  s'appel- 
le militante  i  le  Ciel  ou  nous  afp irons  deflors 
cft  un  lieu  de  conquête  ;  toutes  les  créatures 
font  prefque  autant  d'ennemis  que  nous  avons 
a  combattre  ;  &  tout  ce  grand  mande  neft 
qu'un  grand  champ  de  bataille ,  oii  tous  les 
nommes  ont  à  la  vérité  des  rangs  differens , 
mais  nul  n'eft  difpenfé  de  fe  trouver  dans  la 
mêlée.  Ce  qui  m'etonne  aujourd'huy,  Chré- 
tienne compagnie  ,  c'eft  devoir  le  Sauveur  du 
monde  aux  prifes  avec  le  Démon,  la  Sageffe 
incarnée  avec  cet  efprit  de  ténèbres  f  &  la 
fainteté  même  folicitée  au  peché  >  &  ce  qui 
paroît  encore  plus  furprenant >  c'eft  d'appren- 
dre que  le  faint  Efprit  conduife  le  Fils  de  Dieu 
au  lieu  du  combat  ;  que  lu y-meme  donne  au 
Démon  le  pouvoir  de  l'attaquer  >  &  enfin <juc 
cet  ennemy  vaincu.&  repouffé  ,  ait  lahardief- 
fe  de  retourner  à  la  charge  jufquadeux  où 
%tpis  fois.  Il  y  a  (ans  doute  ,  Meilleurs,  dû 
myftere  dans  ce  procédé  ,  mais  qui  ne  tend  , 
comme  tous  les  autres ,  qu'à  l'inîtru&ion  de 
tous  les  hommes.  Nous  tâcherons  de  le  dé- 
couvrir }  après  avoir  imploré  les  lumières  du 
Çiel,  par  l'entrcmife  ordinaire  de  la  fainte 
Vierge  ;  à  qui  jious  dirpns  pour  ce  fujet , 

AveM*ria. 

IL  ne  faut  point  douter,  Meflicurs  ,  que  la 
principale  raifon  qui  a  oblige  le  PiJs^  de 
Dieu  de  permettre  au  Démon  de  le  tenter  , 
ne  foit  pour  apprendre  aux  hommes  à  vain- 
cre Jes  tentations ,  &  pour  nous  fervir  de  mej- 
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dcle  dans  an  exercice  qui  occupe  toute  nôtre 
vie.  Ni/j  Chriftustintaretur  ,  dit  S.  Auguftin,  P/tt«  Sfl 
f#£j  tentando  magiftersum  vincendi  non  prAbe^ 
r»t.  H  fr  a  voit  bien  qu'en  matière  de  guerre 
l'exemple  du  Capitaine  fait  plus  que  tout  le 
refte  ,  &  qu'il  n'eft  tyQmt  de  plus  puiflanc 
moyen  pour  animer  les  autres  au  combat  > 
que  de  le  mettre  à  la  téte  des  troupes  ,  &  de 
combattre  tout  le  premier.  C'cft  pourquoy 
ce  Sauveur  a  voulu  que  l'on  fçût  toutes  les 
circonftances  de  cette  attaque ,  &  toutes  les 
adrelTesdont  cet  ennemy  tâcha  de  le  fur  pren- 
dre >  il  a  bien  même  voulu  pafler  par  toutes 
les  épreuves  ,  comme  l'adirre  S.  Paul,  ten- 
tttum  fer  omnia  ;  afin  que  de  quelque  nature  Ad  Htbr*  4 
u'ellcs  puiifentêtre  ,  nous  ayons  fe  courage 
'y  rélîfter.  En  un  mot y  comme  c'eft  la  chofe 
la  plus  ordinaire  dans  la  vie  ,  il  n'y  arien  dont 
cette  Sagefl'e  infinie  ait  voulu  nous  inltruire 

rlus  en  particulier ,  que  des  tentations ,  dans 
Evangile  de  ce  jour  >  mais  afin  de  rendre  ce 
fu  jet  le  plus  moral  &  le  plus  fructueux  qu'il 
nous  fera  pollîble  ,  il  me  femble  qu'il  en  eft 
de  ce  combat  ,  où  nous  fommes  fans  cefle 
aux  prifes  avec  les  ennemis  de  nôtre  falut , 
comme  de  tous  les  autres  ;  où  trois  fortes* 
de  perfonnes  ont  befoin  d'apprendre  comme 
ils  s'y  doivent  comporter.  Les  premiers  font 
des  téméraires  ,  qui  te  jettent  aveuglément 
dans  le  péril  ,  avec  un  danger  évident  de  fe 
perdre.  Les  féconds  font  des  gens  fans  adrefTe, 
&  fans  expérience  f  qui  pour  ne  pas  fçavoîr 
la  guerre  ,  tombent  dans  les  pièges  d'un  enne- 
my rufé,  qui  les  attaque  à  l'on  avantage  ,  &c 
qui  les  défait  fans  difficulté.  Les  troifiémes 
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enfin  font  des  lâches  >  qui  rendent  les  armes  r 
&  qut  fe  laiffent  vaincre  fans  réfifblnce ,  6c 
fans  combat. 

C'eft ,  Chrétienne  compagnie  ,  à  Tune  de 
ces  trois  fortes  de  foldats  mie  Ton  peut  ra- 
porter  tous  ceux  qui  fucomoent  aux  tenta- 
tions ,  &  ce  font  ces  trois  fortes  de  perfonnes 
qui  ont  befoin  d'avis  ,  afin  de  n'être  point 
.  vaincus  dans  cette  guerre ,  où  nous  ne  courons 
pas  un  moindre  danger  que  celuy  de  nous 

Serdre  pour  jamais.  Il  y  a  des  téméraires  Se 
w  es  prélbmptueux  ,  qui  cherchent  le  péril  > 
&  qui  s'y  expofent  5  à  ceux-là  nous  leur 
apprendrons  que  la  fuite  des  tentations  &  la- 
vigilance  chrétienne  font  la  plus  haute  pru- 
dence ,  &  la  plus  grande  generofîté  d'un  Cnrc- 
tien  :  Il  y  a  des  perfonnes  peu  expérimentées  , 

Îui  font  en  danger  de  fe  laifTer  furpren- 
re  par  l'ennemy  le  plus  rufé  3  &  le  plus 
adroit  qui  l'oit  au  monde  ,  &  nous  tache- 
ions  de  leur  découvrir  les  artifices  &  les 
flratagêmes  dont  fe  fert  le  Démon  dans  lest 
tentations  ,  afin  de  fe  précautîonner*  fur  le 
modèle  du  Pils  de  Dieu.  Enfin  il  y  a  des  lâ- 
ches qui  nx>nt  pas  le  courage  de  refifter  à 
Ctt  ennemy  furieux  ,  oui  tes  attaque  ;  & 
pour  ceux-cy  ,  nous  tacherons  de  les  animer 
par  l'exemple  du  Sauveur  du  monde  ,  qui 
nous  apprend  avec  quelle  force  on  doit  luy 
refifter.  Ccft  le  fujet  &  le  partage  de  ce 
Difcours  ,  qui  fera  tout  inftrii&if ,  &  de  pra- 
tique ,  &  qui  demande  par  confequent  toute 
vôtre  attention. 
I.  C'eft  ,  Meilleurs  ,  une  neceffite  indifpen- 

Partie,    fable  4  tous  les  Chrétiens  ,  même  les  plus. 
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v eftueux  &  les  plus  faiats ,  d'être  tentez  ,  par^ 
ce  que   le  piix  &  la  Couronne  de  la  Gloire 
ne  fe  donne  qu'à  titre  de  mérite  ,  c'eftàdire* 
à  ceux  qui  auront  remporte  la  victoire  fur 
tous  les  ennemis  de  leur  falut  ;  or  quelle  vi-  Aug 
croire  peut-il  y  avoir  fans   combat  ?  quel  6o"' 
combat  (ans  enncmy  ,  &:  quel  cnnemy  fans  at- 
taque Se  fans  tentation  ?  Ainfi  Dieu  ,  par  un 
ordre  fpecial  de  fa  Providence  fur  tous  les 
hommes  ,  permet  qu'ils  foîent  tentez  ,  pour 
leur  faire  mériter  le  bonheur  qu'il  leur  de-* 
ftine  >  &  prétendre  d'être  difpenfez  de  cette 
loy  commune  .  c'eft  prétendre  que   Die  i 
change  à  nôtre  égard  Tordre  de  fa  Provi- 
dence ,  &  nous  feffe  un  monde  à  part,  où  il 
n'y  ait  ,  ny  ennemis  qui  nous  attaquent ,  ni 
creacures  qui  nous  follicitent  au  péché  ,  Se 
oii  nous-mêmes  nous  changions  de  nature  ;  Creg  l  tu 
car  dans  l'état  où  nous  fommes  ,  ces  trois  MtM*« 
caufes  des  tentations  fe  rencontrent  toujours, 
le  démon  qui  eft  un  ennemi  irréconciliable, 
nous-mêmes  qui  luy  fourniflons  les  plus  puife- 
fantes  armes  ,  &  toutes  les  créatures  luy  feu- 
vent  d'autant  d'inftnimens  &  de  moyens  de 
îlous  tenter. 

Mais  dans  cette  neceiTué  de  combattre,  je 
demande  fi  un  Chrétien  qui  ne  peut  portera 
jufte  titre  ce  nom  ,  s'il  n'a  de  la  force  & 
du  courage  ,  le  doit  faire  paraître  à- atta- 
quer fennemy,  ou  le  repoufifer  quand  il  fe  pre- 
lente  ;  s'il  doit  braver  le  péril ,  ou  s'il  doit  s'y 
comporter  avec  intrépidité,,  quand  lanecel- 
fîté  l'y  engage  ;  en  un  mot ,  s'il  faut  cher- 
cher les  tentations  qui  font  la  matière  de 
nos  victoires  ,  ou  s'il  faut  les  fuir  ,  comme 
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l'occafion  de  nôtre  malheur; Et  jedis>Me!^ 
ficitrs  ,  que  la  generofité  d'un  Chrétien  eft 
différente  en  ce  point  ,  de  celle  des  braves  du 
monde  ,  qui  en  font  confîfter  la  principale 
partie  dans  une  hardieffe  qui  méprifc  la  mort 
&  tous  les  dangers.  Car  ,  fans  examiner  s'ils 
font  véritablement  braves  &  courageux  ,  ou 
plûtoft  des  téméraires  ,  ce  que  je  laiffeà 
décider  à  la   morale  des  Philofophes  qui 
ne  connoît  de  vertu  que  celle  qui  eft  ré- 
glée par  la  prudence  ,  il  eft  hors  de  doute  , 
que  celle  de  l'Evangile  &  du  Chriftianifme 
traite  de  témérité, &  d'une  préfomption  infoû- 
tenable  ,  la  hardieffe  de  ceux  qui  s'expofent 
aux  occafions  du  peché  ,  qui  n'attendent  pas 
que  les  tentations  les  viennent  trouver  >  mais 
qui  les  cherchent  &  qui  les  irritent  >  &  enfin» 
qui  vivent  fans  crainte  &  fans  précaution  au 
milieu  de  tant  d'ennemis  ,  comme  fi  leur  pro- 
pre venu  fumToit  pour  les  mettre  enalTu- 
'  rance. 

Pour  développer  cé*tte  morale,  dont  l'ufage 
v  eft  de  tous  les  jours  ,  il  faut  remarquer  ,  s'il 
vous  plaît  ,  que  comme  il  y  a  des  tentations 
de  deux  fortes  dans  la  vie  des  hommes  >aufTi 
peut-on  diftinguer  ces  faux  braves  &  ces 
préibmptcux  en  deut  ordres  dirîerenSj  II  y  a 
des  tentations  que  nous  allons  nous-mêmes 
chercher  ,  &  il  y  en  a  d'autres  qui  nous  vien- 
nent trouver  ou  qui  naiflent  de  nous-mêmes, 
&  qui  ont  leur  principe  dans  le  fond  de  nôtre 
nature  corrompue  :  mais  je  dis  que  dans  Ces 
deux  fortes  de  tentations  un  Chrétien  eft  pré- 
fomptueux  ,  s'il  ne  fuit  les  unes  ,  &  s'il  ne  fc 
préeautionne  contre  les  autres ,  parce  que  la 
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fuite  &  la  vigilance  font  les  armes  que  l'Ecri- 
ture donne  à  un  Chrétien  pour  combattre, 
non  pas  comme  un  fofdat  téméraire,  qui  ne 
fuit  que  l'impetuolité  de  fon  naturel  ,  mais 
comme  un  Capitaine  prudent  qui  eft  fur  la  dé- 
fenfive  ,  &  qui  met  Ion  adrefle  à  confumer  & 
àafroiblir  les  forces  de  les  ennemis. 

Car ,  Meflleurs  ,  pour  les  premières  fortes 
de  tentations  qui  nous  font  comme  étrange  - 
res  ,  c  elt  a  dire  ,  qui  ne  nous  attaquent  pojnr, 
fi  nous-mêmes  ne  les  allons  chercher  ,  c'eft 
une  vérité  décidée  ,  &  un  oracle  que  le  S.  Ef- 
prit  à  prononcé  par  la  bouche  du  Sage  ,  que 
quiconque  aime  le  péril  ,  infailliblement  il  y        *  %| 
périra  :  g«*  amatpericulum ,  inilUperibit  -,  la  Ecc"J*^^ 
raifon  eft,que  Dieu  qui  a  promis  aux  hommes C*  *' 
tes  grâces  ntceffaires  pour  refifter  aux  charmes 
du  peché,n'a  point  attaché  fon  fecours  parti- 
culier indifféremment  à  toutes  les  rencontres 
où  nous  pourrons  nous  trouver  expofez  par 
nôtre  fautes  fa  bonté,  ou  (î  vous  voulez,robli- 
gation  qu'il  s'eft  impofée  luy-méme  de  nous 
aiTifter  dans  nos  befoins  ,  &  de  nous  fecourir 
dans  les  dangers  ,  a  fes  bornes  ,  &  ne  s'é- 
tend1 que  fur  les  occafrons  où  luy-méme  nous 
engage  par  la  neceflîté  de  l'état  ou  de  la  con- 
dition où  il  nous  a  fait  naître  >  ou  par  les  de- 
voirs de  Temploy  où  il  nous  a  appeliez  :  mais 
pour  les  aux  res  où  l'on  fe  jette  de  fo  y-mê- 
me ,  pour  les  dangers  que  l'on  va  chercher, 
èc  où  Ton  le  précipite ,  pour  ainli  dire  ,  ja- 
mais il  n'a  engagé  fa  Providence  de  nous  fe- 
courir ;  au  contraire  il  a  tou  jours  averti  ces 
téméraires  de  fuir  Toccaivon  &  de  svéloigner 
«iu  péril  2,  s'ils  ne  veulent  porter  la  peine  de 
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leur  préfomption,  par  une  défaite  lionteufe 
De  forte  cjue  de  chercher  les  tentations,  & 
prétendre  que  Dieu  nous  affifte  pour  les  vain- 
cre* c'eft  ce  que  nôtre  Evangile  appelle  ten- 
ter Dieu  même  ,  félon  la  réponfe  que  le  Sau- 

htatth  'A  VCUr  fit  aU  ciémon  V11  lc  follicitoit  de  fe  pré- 
cipiter  du  haut  du  Temple  :  Non  tcntxbis  Do. 
minumDeHmtuum. 

Car  qu'eft-ce  que  tenter  Dieu  ?  Meilleurs  ,. 
finon  vouloir  fans  raifon  &  fans  fujet ,  qu'il 
nous  difpenfe  des  loix  ordinaires  de  la  Pro- 
vidence ,  qu'il  change  Tordre  de  fa  conduite 
,    a  nôtre  égard  ,  &  qu'il  fafle  des  miracles  en 
»otre  faveur  ;  par  exemple,  quand  le  démon 
porta  le  fils  de  Dieu  fur  le  pinacle  du  Tem- 
ple ,  &  Juy  voulut  perfuader  de  fe  préci- 
piter ,  en  luy  difant  que  les  An^es  ne  man- 
queroient  pas  de  Je  (oûtenir  en  Pair  ,  &dele 
préferver  du  danger  où  l'expofoit  cette  chu- 
te 5   c'étoit  demander  un  miracle  fans  ne- 
ceflîté  ,  &  mettre  Dieu  comme  à  l'épreuve, 
pour  autorifer  une  chofe  inutile  ,  ce  qui  s  ap- 
pelle en  ftyle  de  l'Ecriture  , tenter  Dieu.  Ceft 
a  peu  prés  comme  fi  vous  voy  iez  un  homme 
réfolu  de  fe  précipiter  du  haut,  d'un  rocher, 
l'humanité  fans  doute  vous  porteroit  à  le  dé- 
tourner de  ce  furieux  delTein ,  &  vous  croi- 
riez que  quelque  violent  déplaifir  lauroit 
porté  à  ce  aéfclpoir.  Mais  fi  cet  homme  vous 
paroiflbit  gay  &  content ,  &  s'il  vous  ailuroit 
<jue  fur  la  feule  confiance  qu'il  a  en  Dieu, 
il  ne  craint  point  de   s'expoler  à.  ce  danger  fi 
évident  ,   n'eft-il  pas  vray  qu'alors  ,  ayant 
compallion  de  fà  folie  ,  vous  tacheriez  de  luy 
•remettre  l'efprit  x  en  luy  remontrant  que 
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nous  ne  devons  pas  tenter  Dieu  par  des  cho- 
fes  extraordinaires  ,  &  que  fe  jetter  dans  le 
péril  fur  une  fauffe  confiance  ,  eft  une  pure 
témérité.  Vous  lu  y  reprefenteriez  que  la  Pro- 
vidence divine  qui  s'engage  à  nous  fecourir 
dans  nos  be foins ,  ne  s'étend  pas  jufqu'aux 
dangers  où  nous  nous  jettons  nous-mêmes 
&  que  s'attendre  en  ces  rencontres  à  un  fe— 
cours  particulier  ,  ce  ne  peut  être  qu'une* 
préfomption.  Or  ce  que  la  charité  vous  fe- 
roit  dire  à  ce  téméraire  &  à  cet  inlenfc,  pour 
le  détourner  d'un  delTein  fi  bizare  ,  c'eft  le 
confeil  que  nous  donne  le  Sage  ,  c'eft  ce  que 
l'exemple  ,  l'autorité  &  la  pratique  de  tous 
les  Saints  nous  enfei^nent  ,  &  ce  que  le  bon 
fens  nous  perfuaderoit  aflez  ,  fi  la  paflîon  étoic 
capable  de  l'écouter. 

Rien  n'eft  plus  certain  que  cequeTonnous 
dit  tous  les  jours,  que  la  vie  eft  pleine  d'une 
infinité  de  dangers  ,  que  tout  le  monde  eft 
rempli  des  pièges  qu'on  nous  tend  de  toutes 
parts  :  Mundus  tôt  us  in  mtligno  fofitus  eft  >  primxTox»Â 
dit  le  Tette  facré  >  mais  comment  eft-il  en  <*p«  5» 
nôtre  pouvoir  d'y  vivre  fans  recevoir  d'at- 
teinte de  tant  d'ennemis ,  &  d'être  fi  fouvent 
tentez  ,  làns  jamais  erre  vaincus  par  la  ten- 
ration  ?  Voicy  ,  Chrétiens  ,  lefeCrctj  c'eftquc 
pour  les  dangers  qui  font  attachez  à  nôtre  étatr 
jamais  le  fecours  ne  nous  manquera  ;  Dieu  eft 
fidèle  ,  dit  l'Apôtre,  il  ne  permettra  jamais 
que  nous  foyons  tentez  au  dclTus  de  nos  for- 
ces :  Fidelis  Dtm  eft  ,  qui  non  patietxr  vos  ten-  i-Ad  £ori*2r*- 
tiir'%  fuprdidquodpoteftis.  Mais  fi  nous  cher-  c*  lo* 
(bons  de  nouveaux  périls  &  de  nouveaux  en- 
nemis p  cen  eft  glus  Dieu  qui  nous  engage  daus> 

JE  vj. 
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ces  tentations  ,  c'eft  nous-mêmes  cjui  nous  y 
cxpofons  5  &  fi  nous  attendons  qu'il  nous  de- 
livre  de  ces  dangers ,  nôtre  efperance  eft  vai- 
ne ,  &  nôtre  préiomption  nous  aveugle  ;  c'eft 
une  confiance  extravagante  &  criminelle,  en. 
un  mot ,  c'eft  tenter  Dieu. 
Et  c  eft  par-là,  Meffi'eurs,  en  partant ,  qu'on. 

Îeut  répondre  à  ces  perfonnes  qui  demandent 
:  fouvent  ,  quel  mal  eft-cc  que  de  lire  ces  li- 
vres oii  les  partions  les  plus  tendres  font  fi  dé- 
licatement touchées ,  d  aller  au  bal  &  àla  Co- 
médie, ôt  defe  trouver  dans  toutes  les  focie- 
tez  agréables  ,.  (ans  autre  deflein  que  d'y  paf- 
icr  le  temps  dans  un  plaifir  naturel  qui  fe  trou- 
ve dans  ces  fortes  de  divertiflemens  h  Car  % 
fans  vous  renvoyer  à  vôtre  propre  expérience* 
qui  vous  doit  taire  déterminer  s'il  y  a  péché 
mortel,  ou  non  ,  par  la  fuite  &  pat  les  éfrets,  il 
me  femblc  que  c  eft  demander  s'il  eft  permis, 
dcs'expofer  à  fa  tentation  &  de  la  recher-* 
cher ,  puifqu^il  eft  certain  que  tout  cela  fo- 
licite  au  peché  de  foy-même  :  car  je  veux  que 
ce  danger,  qui  eft  une  occafion  prochaine  pou* 
quelques-uns  ,  ne  fuit  qu'éloignée  à  l'égard 
ces  autres  ,  comme  en  éfet  cela  peut  être  5 

I'e  m'en  tiens  au  principe  que  nous  avons  éta- 
>K  ,  que  Dieu  ne  s'eftpas  engagé  de  vous  fc- 
courir  extraordinairement  dans  les  tentations 
aufquelles  vous-mêmes  vous  vous  expo- 
ftz  témérairement ,  fans  neceflîté ,  &  fans  que 
le  devoir  de  vôtre  charge  ou  de  vôtre  condi- 
tîon  vous  y  oblige  5  c'en  une  vérité  incônte- 
ftable  :  or  vous  cherchez  ces  fortes  dediver- 
riffemens  où  il  y  a  fans  doute  fujet  de  crain- 
dre la  tentation  i  c'eil  le  moins  que  l'on,  ea 
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puiflc  dire  ,  car  les  objets  y  excitent  puii- 
iâmment,  on  s'y  permet  bien  des  choies  qu'on 
ne  feroit  point  ailleurs  y  on  y  voit  foony  en- 
tend ce  qui  eft  capable  cte  nous  porter  au  cri- 
me ;  d'ailleurs  ,  qui  vous  oblige  de  vous  trou- 
ver dans  ces  lieux  &  dans  ces  afl'emblécs  V 
rien;  au  contraire l'honneur,lamodeftie,le  bon 
exemple  ,  tous  les  devoirs  d'un  Chrétien  voi  s- 
en  détournentjfi  même  ils  ne  vous  les  défendent 
pas  abioîument  i  mais  je  vous  demande,  pou- 
vez-vous  de  vos  propres  forces  vaincre  les 
tentations  que  ces  objets  vous  feront  naître  ? 
le  croire  r  c'èft  une  préfomption  criminelle, 
qui  me  fait  tenir  vôtre  chute  inévitable;  vous  " 
attendre  à  un  le  cours  extraordinaire  &àunc 
protection  frnguliere  de  Dieu ,  il  s'eft  trop  dé- 
claré lu  y-même  fui  ce  point ,  crue  vous  ne 
devez  pas  l'efperer  ,  parce  que  c  eft  vous  qui 
vous  y  çxpoièz  fans  necefllté  ;  de  forte  que  , 
fans  toutes  ces  diftin&ions  fubtiles  par  lcfquel- 
les  il  le  peut  faire  que  ce  qui  eft  péché  poux 
les  uns  ,  ne  le  (bit  pas  en  éret  pour  les  autres  , 
ce  qui  eft  commun    à  tous  &  à  quoy  Ton- 
doit  faire  une  ferieufe  réflexion  x  eft  qu'il  eft 
toujours  tres-dangereux  de  s'expofer  à  ces 
occafions  r  parGe  que  c'eft  s'attirer  des  tenta- 
tions qu'il  eft  bien  difficile  de  vaincre  ,  fans 
un  fecours  particulier  &  extraordinaire  de. 
Dieu ,  fecours  qu'il  ne  s'eft  point  engage  de 
yous  donner  en  pareilles  occafions  >  &  par 
confequent  c'eft  une  témérité  qui  mérite  que 
Dieu  vous  abandonne  à  vous-mêmes: Nontên-  Matlfjt  ^ 
tahts  Dominum  Deum  tuum. 

Ce  qui  doit  s'étendre  à  plus  forte  raifon  i 
toutes  les  occafions  qui  font  évidemment,  pra- 
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chaines,  &où  Ton  cft  dans  un  danger  prochain'* 
d'offcnfer  Dieu  ;  foit  celles  où  Ton  s'expofe 
3e  gayeté  de  cœur  ,-fans  obligation  &  fans  ne- 
ceiïité  y  foit  celles  oii  l'on  demeure  quand  on 
reconnoît  le  danger  où  Ton  s'eft  expofé 
lans  le  eonnoître  ,  parce  qu'il  n'y  a  ny  ver-- 
tu,  ny  fainteté  ,  ny  confiance ,  ny  état  qui 
foit  à  Tépreuve  ny  en  aflfurance  >  lors  qu'on 
cherche  témérairement  la  tentation. 

Mais  outre  les  tentations  que  nous  allons- 
chercher,  &  aufquelles  ny  nôtre  profeflion 
ny  nôtre  état  ne  nous  engagent  point ,  il  y  en 
a  d'autres  qui  nous  viennent  trouver ,  &  où 
nous  fommes  indifpenfablement  expofez  ,  foie 
par  des  engagemens  qu'il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis de  rompre  ,  parce  que  c'ëft  Dieu  qui  les 
a  faits  y  foit  par  le  devoir  de  nôtre  employ- 
ée de  nôtre  charge  qu'on  ne  peut  pas  quitter,, 
parce  que  la  Providence  nous  y  amis  5  foit 
enfin  que  la  fource  &  le  principe  de  ces  ten- 
tations viennent  du  fond  de  nôtre  nature  cor- 
rompue' par  le  péché  de  nôtre  premier  Perei 
Se  je  dis ,  que  n  la  fuite  e(t  abfofument  necef— 
faire  pour  vaincre  les  premières,. nous  ne  pou- 
vons furmonter  les  fécondes,  fans  une  extrê- 
me vigilance  &  fans  beaucoup  de  précaution*, 
t'eft  k  confeil ,  ou  plûtoft  le  précepte  que  le 
-        /.  c    ^rwcc  des  Apôtres  donnoit  aux  premiers 
*Nfr».*f-  Chétiens  :  VigiUte  ,  quia  adverfarms  vefier 
Mabùlm  tanqusm  leo  rugitns  circuit  qu&rens 
quem  dévorer.    De  manière  que  fi  ceux  qui 
veulent  braver  le  péril  font  des  téméraires  8c 
des  préfompteuxjceux-lànc  le  font  pas  moins y 
qui  ne  fe  tiennent  jamais  fur  leurs  cardes,  ou^ 
*ui  fe  prefentenx.  à  ce  combat  tins  aime* 
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&  fans  défenfe  ,  comme  s'il  n'y  avoit  rien  a 
craindre  ,  &  qu'ils  fuffent  affurez  de  la  victoi- 
re dans  cecre  force  de  guerre,  où  les  plus  cou- 
rageux ont  fujet  de  trembler. 

Sans  doute  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  ces 
perfonnes  ne  connoiflent  pas  leur  fbiblelfe  ny 
les  forces  de  leurs  ennemis.  Je  ne  vous  diray 
point  icy  que  celuy  à  qui  vous  avez  afaire  , 
eft  appelle  dans  l'Evangile  le  tentateur  ,  qui 
met  tout  fon  devoir  à  nous  détourner  du  nô- 
tre ,  &  accedens  tentator  ;  que  le  même  Prin-  Umh.  4. 
ce  des  Apôtres  l'appelle  notre  ennemi  décla- 
ré ,  adverfarius  vejter  diabolos  ,  ny  que  c'eft  i.?ttr.\. 
un  pur  efprit  qui  ne  fe  lafle  jamais  de  vous 
tenter  ,  de  jour  ,  de  nuit ,  en  tous  temps  &  en 
tous  lieux  ,  épiant  fans  celle  l'occafionde  vous 
furprendre  ,  circuit  quArens  quem  devoret  :  mais 
je  vous  diray  ,quequoyque  le  Fils  de  Dieu  ait 
vaincu  &  defarmé  cet  ennemy,  il  eft  encore 
aflez  fort  pour  vaincre  les  plus  grands  Saints  ; 
&  ainfi  ,  que*la  défiance  de  ioy-méme  &  la 
vigilance  (ont  prefque  l'unique  moyen  cjai 
nous  puiire  garantir  du  danger ,  &  attirer  les 
fecours  du  Ciel  pour  les  vaincre  >  &  qu'au 
contraire  il  n'y  a  perfonne  en  plus  grand  pé- 
ril i  que  cel  uy  qui  fe  tient  le  plus  en  afluran- 
ce  ,  perfonne  plus  facile  à  vaincre  ,  que  celuy 
qui  fe  défie  le  moins  defes  forces ,  &  perfon- 
ne enfin  plus  proche  de  fa  chute  ,  que  celuy 
qui  fe  croit  le  plus  fortement  appuyé. 

Si  vous  voulez  en  fçavoir  la  raiion  ,  c'eft 
Meilleurs,  que  dans  cette  guerre  ,  nôtre  chair 
a  fait  une  ligue  offenfive  avec  Je  démon  con- 
tre nous,  &  qu'elle  eft  tellement  liée  d'intelli- 
gence avec  luy cjue  S.  Paul  le^  confond  en- 


Digitized  by  Google 


I 


\$6    Sermon  pour  le  Dimanche 

».  femble  ,  appellant  cette  chair  importune  qui 

*  ii>  0Wtt    k  tourmcnt°ic  v  Tetprit  de  Sathan  , 

pnihi  ftimulns  carnis  me&  Angélus  S >ith an t  qui 
me  Colaphifet.  Que  veut-il  dire  à  vôtre  avis  ? 
C'eft  que  dans  le  langage  de  ce  grand  Apôtre  , 
le  Dcmon  s 'eftalié à  nôtre  chair  >.  pour  nous» 
perdre  i  qu'il  fe  fert  de  nous  contre  nous-mê- 
mes,&  que  comme  le  fils  Dieu  a  pris  un  corps 
femblable  au  nôtre ,  afin  de  (àuver  tous  les 
nommes  >  de  même  le  Dcmon  s'unit  au  corps 
de  chacun  de  nous  en  particulier  ,  afin  de  les 
perdre  tous  >  s'il  pouvoit.  C'eft  par  ce  moyen 
cju'il  fe  prévaut  de  nôtre  hirmeur  &  de  nos  ha- 
bitudes i  qu'il  ajoute  un  nouveau  poids  air 
penchant  que  nous  avons  au  mal  ;  &  qu'il  al- 
lume fans  cefTe  le  brazicr  que  nous  portons 
au  milieu  de  nous-mêmes  ;  Se  comme  il  n'y 
aperfonne  qui  n'ait  fon  foible  &  fa  pailion  do- 
minante ,  qui  donne  des  armes  à  cetennemy 
contre  nous  >  chacun  a  auffi  fes  tentations  pro- 
pres &  particulières  ,  qui  portent  la  guerre  au 
milieu  de  fon  cœur ,  quand  même  tout  le  refte 
feroit  paifible  au  dehors. 

Or  x  mon  cher  Auditeur  ,  avoir  afaire 
d\inc-part  au  Demôn  ,  qui  eft  fi  vigilant  Se 
fi  redoutable  ,  Se  de  l'autre  être  fi  foibles  de 
nous-mêmes  :  nourrir  un  ennemy  domeftique 
au  milieu  de  nous  ,  qui  s'unit  &  confpire 
avec  ceux  de  dehors  $  en  un  mot ,  être  entou- 
rez de  pièges  &  d'embûches  que  l'on  nous 
tend  ,  Se  qu'on  nous  dreffe  par  tout ,  &  outre 
€ela  avoir  à  foutenir  utfe  guerre  qui  eft  allu- 
mée dans  nos  propres  ent cailles  y  Se  dans  le 
fond  de  nôtre  propre  fubftanee,  comme  par-* 
Je  Caflicn ,  invifeeratam  pign^m  ;  Se  cepec- 
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dant  vivre  en  (ureté  ,  fans  crainte  ,  f^ns  vigi- 
lance ,  fans  précaution  ,  fans  défiance,  n'eft- 
ce  pas  porter  la  préfomption  dans  le  dernier 
excès  ?  &  faut-il  s'étonner  après  cela  fi  nous* 
fommes  fi  fouvent  furpris  ,  &  fi  facilement 
vaincus  ?  Faut-il  s'étonner  fi  nous  fuccom- 
bons  fi  fouvent  fous  les  éforts  d'un  ennemy 
que  nous  fortifions  uous-mêmes   par  nôtre  «•  Tett. \A 
négligence  ?  VigiUte ,  quia  adverfarius  vefter 
tanquam  leo  rugiens  circuit qutrens  quem  dt- 
wet:  Soyez  fur  vos  gardes  ,  qui  que  vous 
foyez  ,  puifqu'il  n'y  a  ny  état  y  ny  fainteté  ,  ny 
perfection  où  l'on  fe  doive  tenir  en  afTùrance. 

Ainfi  vous  qui  vivez  dans  une  négligence 
entière ,  vous  qui  cherchez  &  qui  irritez  les 
tentations ,  au  lieu  de  les  fuïr  ,  &  de  vous 
précautionner.  Ah  !  n'en  doutez  pas  ,  il  eft 
moralement  impoflible  que  vous  ne  foyez 
vaincu  ,  parce  que  fans  la  fuite  &  fans  la  vi- 
gilance, c'eft  une  préfomption  d'efpcrer  d  être 
victorieux  de  tant  d'ennemis  ,  en  tant  d'aflauts 
qu'ils  nous  livrent ,  &  parmy  tant  de  dangers  , 
où  non  feulement  les  téméraires  &  les  pré- 
fomptueux  courent  rifque  de  fe  perdre  ,  mais 
encore  ceux  qui  faute  d'adrelTe  &  d'experien- 
ce  font  furpris  par  les  artifices  de  cet  ennemy 
infiniment  adroit  &  fubtil  i  c'eft  j>ourquoy  il 
eft  nccefTaire  d'être  inftrutts  de  (es  ruîesv& 
c'clt  ce  que  nous  allons  faire  en  cette  féconde 
Partie. 

Nous  ne  pouvons ,  Meilleurs  ,  les  mieux  II. PARTIE. 

découvrir  que  par  l'exemple  du  Sauveur  du 
monde  ,  tel  qu'il  nous  eft  rapporté  dans  l'E- 
vangile de  ce  jour  ,  où  il  fembleque  Dieu  ait 
permis  que  l'ennemy  de  nôtre  falut  ait  em- 
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ployé  toute  ion  adrelTe ,  tous  fes  ftratagêmes,.- 
&  toutes  fes  rufes  ,  afin  que  nous  pulTions 
apprendre  comment  nous  devons  nous  en  ga-~ 
rentir  ;  j'en  remarque  feulement  deux  ou 
trois ,  qui  peuvent  fervir  d*inftrucl:ion  &  de 
conduite  dans  toutes  les  tentations.  La  pre-* 
miere  eft  ,  qu'il  demandfl^çeu  d'abord  ,  &  ne 
nous  propole  pas  les  plus  grands  crimes  tout 
d'un  coup  ;  mais  il  fait  fes  progrés  peu  à  peu  , 
avance  infenfiblement  fesr  conquêtes ,  &  porte 
enfin  jufqu'aux  péchez  les  plus  énormes  ,  Se 
les  plus  abominables.  Ainfï  nous  voyons  qu'il 
ne  propofe  la  première  fois  au  Fils  de  Dieu  , 
que  de  changer  des  pierres  en  pain  :  Die  ut 
lapides  ifti  panes  fin  *n  t.  Ce  n'eft  qu'une  petite 
fenfualité  à  laquelle  il  le  poite  j  cette  tenta- 
tion ne  femble  pas  de  conséquence.  Enfuite  il 
le  tente  de  vanité  &  d'orgueil,  en  luy  perfiia-^* 
«liant  de  fe  précipiter  du  haut  du  Temple ,  afin, 
qu'étant  foûtenupar  les  Anges ,  il  prît  plaifir 
aux  api  au  di  (Te  mens  que  luy  donneroient  les 
fpe&ateurs  de  ce  prodige  s  &  il  le  tente  enfin 
au  plus  exécrable  de  tous  les  crimes  ,  qui  eft 
l'idolâtrie  :  Hac  omnia  tib'%  dabe  ,  /î  cadens 
adoraveris  me . 

Voyez,  je  vous  prie,  Meffieurs ,  la  hardfeflTe 
&  l'effronterie  de  cet  ennemi. Lorfqu'il'deman- 
doit  le  culte  des  Gentils ,  il  fe  faifott  palier 
pour  Dieu,&  c'etoit  fous  ce  titre  qu'il  le  fai-^ 
ïbit  adorer  :  JErnulator  Divinittitis ,  l'appelle 
Tertullienmiaisicy  il  avoue  qu'il  eft  créature, 
en  avouant  que  tous  les  biens  du  monde ,  qu'il 
étaloit  devant  les  yeux  du  Fils  de  Dieu  ,  luy 
a  voient  été  donnez  quia  mihi  tradita  funt. 
Car  s'ils  luy  ont  été.  donnez.,  il  faut  que  ce- 
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luy  dont  il  les  a  reçus  foie  plus  grand  &  plus 
puiflant  que  luy  ,  &  par  une  confequence  ne- 
ceflaire  ,  il  faut  qu'il  ne  (bit  qu'une  pure 
créai  u  ré,  in  fini  ment  au  deflousde  cet  Etre  fou- 
verain,  qui  cft  indépendant  ,  qui  ne  peut  rien 
recevoir  de  perfonne  5  &  cependant  il  deman- 
de le  culte  éc  l'adoration ,  qui  n'eft  duc  qu'au 
Créateur  ;  ce  qui  efb  une  idolâtrie  manirefte, 
le  plus  grand  &  le  plus  abominable  de  tous 
fes  crimes.  C'eft  Meilleurs  ,  qu'il  demande 
peu  au  commencement  ;  mais  après  il  va 
toujours  en  augmentant  ,  &  demande  tou- 
jours davantage:  aujourd'huy  il  vous  tentera  q 
d'un  petit  péché  ,  demain  d'^  plus  grand  3  M0faL 
&  fi  vous  vous  rendez  facile  à  1  écouter ,  il  n'y 
a  vice  ,  il  n'y  a  excès  ,  il  n'y  a  abomination  ,  a 
qaoy  enfin  il  ne  vous  porte. 

Or  y  Meflleurs  >  la  prudence  dont  doit  ufer 
un  Chrétien  contre  cet  artifice,  eftdc  refifter 
d'abord  ,  à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu  y  fans 
laifTer  prendre  pied  à  la  tentation  :  car  li  vous 
donnez  une  fois  accès  au  Démon  dans  vôtre 
cœur  ,  à  quels  defordres  ne  vous  follicûera- 
t-il  point  T  il  vous  conduira  d'un  fïmple  re- 
gard jufqu'à  l'adultère  ,  comme  David ,  d'un 
petit  murmure  jufqu'au  parricide ,  au  moins 
de  volonté,  comme  Abfalon, d'une  petite  anî- 
mofité  à  une  cruelle  vengeance7,  comme  Sai.il> 
parce  que  cveft  fa  manière  de  conduire  , com- 
me pardegrez  ,  au  précipice  }  Se  des  péchez 
les  plus  levers  palier  jufqu'au  dernier  abîme 
de  l'impicte. 

En  éfet ,  d'où  font  venus  ,  je  vous  prie  ,  les 
chutes  éttanges  &funeftesde  tant  deperfon- 
0  oes  qui  fcmbloient  élevées  jufqu'au  faire  de 
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la  fainteté  ?  d'un  Judas  entre  les  Apôtres,  dru» 
Héron  entre  les  Solitaires  ,  lequel  après  avoir 
blanchy  fous  les  haires  &  fous  les  cilices  ,  fi- 
nît fes  jours  par  un  defefpoir  ;  d'un  Origcne  > 
&  d'un  Tertullien  entre  les  Do&eurs  ,\  d'ua 
Saprice  entre  les  Martyrs  ,  auquel  il  a  arra- 
che la  palme  du  Martyre  jufques  fous  1'épée 
d'un  boureau  ?  Qui  a  caulé  ces  ruines  fi  fu- 
neftes  dans  un  état  fi  élevé  ,  dans  des  emplois 
h  illuftres  ,  dans  une  profeflïon  fi  famte  ? 
ceft  qu'ils  ont  laiflfé  enraciner  une  petite  paf- 
fion  de  vanité  ,  d'avarice  ,  d'animofité  :  Ne 
l'ayant  pas  réprimée  d'abord  ,  1g  tentation  a 
cru  ,  le  Démon  a  pris  de-là  de  nouvelles  for- 
ces ,  &  enfin  îi#s  a  vaincus.  -  -  ; 

Vous  donc  qui  vous  laiflez  dominer  par 
cette  paffion  de  colère  ,  d'envie ,  de  jalouiie  , 
qui  vous  porte  A  diminuer  la  réputation  de 
vôtre  prochain;  ahî  compte*  que  Bien-tôt  elle 
vous  portera  à  des  médifances  noires  ,  &  à 
une  vengeance  furieufe.  Ce*jeune  homme 
commence  a  faire  paroître  de  Pindévotion ,  à 
porter  peu  de  refpecl  aux  chofes  les  plus 
laintes  ,  à  «ailler  des  perfonnes  qui  font  pro-  '  m  * 
fefîion  de  pieté  ,  biçn-tôt  il  deviendra  m*, 
juhéc,  &  un  impie ,  qui  fera  profelfion  ou- 
verte du  libertinage.  Cette  fille  commence 
déjà  à  devenir  mondaine  ,  à  fe  plaire  aux 
cajolleries ,  aux  entretiens  trop  libres.  Elle 
croit  que  ce  neft  qu'enjouement ,  &  un  effet 
de  fa  belle  humeur  :  Ah  l  le  Démon  n'en  de- 
mande pas  davantage  prefentement  i  mats 
lairtez-le  faire  ,  bien-tôt  il  la  portera  jufqu'à 
la  dernière  infamie.  Que  faire  donc ,  &c  quel 
xemede  à  ce  malheur  l  c'clt*  encore  une  fois» 
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derefifter  d'abord,  de  ne  point  fe  lai  fier  en- 
traîner ,  pour  ainfi  dire  ,  rafcL;  s'oppofer  for- 
tement au  progrès  de  cet^nemy  ;  Cui  rc-  *  etr' 
refiftite  fortes  in  /W*  ,  s'écrie  l'Apôtre  faint 
Pierre  i  il  faut  montrer  du  courage  au  com- 
mencement ,  &  dés  la  première  attaque ,  & 
alors  le  Démon  prendra  la  fuite  :  Refiflite  ftcoh,  4; 
Diabolo ,  &fugiet  à  vobis. 

Une  autre  rufe  ,  &  un  autre  ftratagême 
qu'employé  cet  ennemy  ,  &  que  nous  re- 
marquons dans  l'Evangile,  eft,  que  d'ordi- 
naire il  couvre  la  tentation  fous  quelque 
prétexte  ,  &  que  est  efprit  de  ténèbres  fe 
transfigure  tellement  en  Ange  4e  lumière, 
qu'il  eu  bien  difficile  de  le  découvrir  :  ainfiil 
tenta  le  Fils  de  Dieu  en  faifant  femblant  de  luy 
porter  cpmpaflion,  &en  luy  confeillant  de  fe 
lervir  de  (on  pouvoir  ,  pour  changer  des  pier- 
res en  pain ,  afin  de  îbulager  fa  faim  ,  qui 
étoit  extrême.  De  même  ,  ne  penfez  pas  qu'il 
vous  prefente  le  crime  dans  toute  fa  laideur , 
&  dans  fa  difformité  naturelle  ,  il  vous  feroic 
horreur  ,  &  vous  n'auriez  garde  d'y  confen- 
tir  î  il  ne  portera  pas ,  par  exemple  ,  un  hom- 
me fobre  &  régulier  à  des  excès  de  bouche 
durant  le  Carême  ;  il  n'a  garde  ;  ce  feroit  af- 
fez  pour  être  découvert ,  mais  il  le  folicitera 
à  rompre  le  jeûne  ,  &  il  couvrira  cette  ten- 
tation du  prétexte' de  fa  famé:  Un  homme 
d'affaires  comme  vous  ,  dira-t-il  ,  dont  la 
fantê  eft  fi  neceffaire  au  public  ,  doit,  un  peu 
avoir  plus  de  foin  de  luy-même  5  pafle  fi 
vous  n'étiez  que  pour  vous  feul ,  &  que  le 
public  n'y  fut  point  intereifé  :  C'eft  une  rufe 
lie  cet  ennemy  ,  qui  fe  cache  &  qui  couvre 
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Ion  dcflcin.  Il  s'adreflera  à  cette  femme  du 
monde  ,  &  prendra  occafion  de  fa  comple- 
xion  un  peu  délace  pour  luydire  qu'il  faut 
un  peu  fe  ménager,  de  peur  que  ces  jeunes 
trop  rigoureux  ne  raffoiblilTcnt  &  ne  ruinent 
fa  lante.  Voyez-vous  l'artifice  ?  Il  s'adref- 
fera  à  une  autre,  &  couvrira  cette  tentation 
d'une  neceflué  apparente  :  Sans  doute  ,  dira- 
t-il  ,  vous  avez  befoin  de  nouriture  ,  vôtre 
tempérament  le  marque  allez ,  &  il  ne  faut 
que  vous  voir  pour  en  juger  ;  n'allez  pas  par 
vôtre  indiferction  vous  mettre  en  état  de  ne 
pouvoir  vous  acquitter  des  autres  obliga- 
tions,  qui  font  plus  preflantes.  Qujeft-ce-'là  ? 
rufe  ,  artifice  ,  ftratagême  du  Démon ,  qui 
fous  un  prétexte  fouvent  imaginaire  de  fanté  , 
de  neceflîté,  &  même  d'un  plus  grand  bien, 
vous  follicite  à  violer  un  précepte. ^Eh  !  com- 
bien de  paffions  déguife-t-on  de  la  (brte  fous 
un  faux  prétexte  de  zele  ?  Combien  de  Cache- 
tez &  de  fottes  complaifances  couvre-t-ondu 
voile  de  la  charité  ?  Combien  de  propres  in- 
térêts cache-t-on  fous  couleur  de  celuy  du 
public  ?  Maislevez  le  mafque ,  &  fervez-vous 
dans  ces  rencontres  de  la  prudence  chrétien- 
ne ,  quand  vous  vous  tiendrez  à  la  parole  de 
Dieu  ,  qui  eft  la  vérité  même  ,  comme  fait  le 
Sauveur  du  monde  dans  l'Evangile  :  Non  in 
folo  fane  vivit   homo  ,  fid  in  0mni  verbo 
quod  froeedit  deoreDei.  C  cft-à-dire  ,  quand 
vous  réglerez  vos  obligations  &  vos  devoirs 
fur  les  Maximes  de  l'Evangile  ,  quand  vous 
vous  attacherez  fortement  aux  Commandc- 
inens  de  Dieu  ,  &  de  l'E^life ,  comme  à  la  rè- 
gle inviolable  de  vos  actions;  quand,  dans  vo* 
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doutes  &  dans  vos  irrefoîutions,  vous  fuivrez 
les  avis  d'un  fage  Directeur  ,  qui  gouverne 
vôtre  confeience  >  ce  fera  employer  la  pru^- 
dence  contre  l'artifice.,  ce  fera  éventer  lami- 
ne ,  &  la  rendre  fans  éfet. 

Mais  prenez  garde,  car  il  fe  fert  fouvent 
de  nôtre  prudence  même  ,  &  de  nos  précau- 
tions ,  pour  nous  tromper  ;  &  par  une  troi- 
fiéme  rufe,  auffi  dangereufe  que  les  deux  au- 
tres ,  fouvent  il  ne  cache  pas  la  tentation , 
mais  feulement  fa  perfonne  &  fon  vilage, 
comme  au  fentiment  des  Saints  Pères  ,  il  ne 
fe  prefenta  pas  au  Sauveur  fous  la  figure  de 
Démon,  mais  fous  une  forme  humaine  pour 
mieux  luy  perfuader  ce  qu'il  fouhaitoit  :  C'eft 
ainfi  que  pour  vous  tenter  fouvent  il  fe  fer*- 
.vira  d'un  amy  ,  d'un  parent  ,  d'une  perfonne 
qui  femble entrer  dans  vos  intérêts  j  mais  c'eft 
pour  vous  perfuader  une  chofe  que  vous  fe- 
riez confeience  de  faire  de  vous-même,  j  ce 
qu'il  ne  pouroit  efperer  de  vous  perfuader  luy 
leul/il  en  viendra  à  bout  par  le  moyen  d'un 
autre  ,  &  il  fera  joiier  mille  fecrets  relTorts 
jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  venu  à  bout. 

Hclas  l  Meffieurs,  combien  en  fait-il  tom- 
ber tous  les  jours  par  cet  artifice  ?  Combien 
de  perfonnes  fe  liguent  avec  luy  pour  perdre 
les  autres  ?  comme  fi  une  armée  entière  de 
Démons ,  qui  ont  conjuré  la  ruïne  des  Hom- 
mes ,  n  «toit  pas  fuf&fante  pour  les  perdre  , 
fans  le  fecours  des  hommes  mêmes  ?  II  y  a 
tant  d  années  qu'il  tendoit  des  pièces  à  l'inno- 
cence de  cette  pauvre  fille,  &  qu'il  employoit 
inutilement  tous  fes  artifices  pour  la  léduire, 
il  a  toujours  été  vaincu,  8c  n  a  remporte  que 


de  la  hontc,pendant  qu'il  Ta  attaquée  lu  y  iculî 
mais  depuis  qu'un  malheureux  libertin  s'eft 
joint  à  luy  ,  il  a  triomphé  de  fa  fctfbleife  ,  & 
les  rlifcours  d'un  artificieux  ont  fait  ce  que 
tous  les  Démons enfemble  n'avoient  pu  faire. 
*Eh  î  grand  Dieu  ,  qu'il  y  a  de  perfonnes 
aujourd'huy  qui  combattent  de  Ja  forte  fous 
les  enfeignes  du  Démon  >  qui  font  ligue  avec 
cet  ennemy  des  hommes  ,  qui  luy  prêtent 
main-forte  ,  &  qui  fupléentà  (a  foiblefle  !  il  y 
en  a  autant  qu'il  y  a  de  perfonnes  qui  folicitent 
les  autres  au  mal  :  Voyez-vous  ce  corrupteur 
avec  fes  difeours  étudiez  ,  fes  afliduitez,  fes 
complaifances  affectées  ,  &  fes  offres  de  fer- 
vices  ?  C'eft  un  démon  déguifé  ,  qui  n'a  autre 
i)ut  que  celuy  de  vous  perdre  :  Voyez-vous 
cette  mondaine  ,  qui  employé  trois  heures  le 
jour  à  fe  parer  ,  &  le  refte  à  fe  faire  voir  dans 
toutes  les  compagnies  ?  Le  Démon  n'a  point 
trouvé  de  plus  beau  mafque  pour  fe  cacher  , 
&  pour  perdre  les  hommes:  Voyez-vous  ce 
libertin  ,  qui  eft  le  fcandale  de  toute  une  Ville? 
le  Démon  n'a  point  d'agent  qui  avance  mieux 
fes  affaires  >  s'il  les  faifoit  luy-même ,  il  ne 
léiifTiroit  pas  fi  bien. 

Mais  que  doit  faire  la  prudence  d'un  Chré- 
tien dans  ces  fortes  de  rencontres  ,  pour  fe 
défendre. d'un  ennemy  couvert  ^&  caché  fous 
le  vifage  d'un  flateur ,  ou  d'un  amy  ?  Deux 
chofes,  Meflieurs ,  &  cecy  eft  de  pratique, 
ccoutez-le ,  s'il  vous  plaît  :  Car  ou  bien  le 
mal ,  à  quoy  l'on  vous  tolicite ,  eft  manifefte- 
ment  peché ,  &  le  Démon  ne  cache  que  fon 
vifage,  &  non  pas  fon  venin,  que  vous  re- 
ccumoûTcz  évidemment^ ,  &  pour  lors  faites 

ce 
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€e  que  fit  le  Fils  de  Dieu  >  lorfque  le  Dé- 
mon le  voulut  porter  ouvertement  à  l'Ido- 
lâtrie ,  reliftez  Uiy  en  face  ,  <v*de  ,  Sfithina,  Matth>  \% 
Vominum  Deum  tunm  aà$r*bis  ,  &  HH  foli 
firvies.    Quoy  ?  vous  avez  la  hardieffe  de 
me  parler  leulement  de  cela  ?  Qupy,  vous 
me  jugez  capable  d'un  fi  grand  crime  ?  ou 
bien,  comme  difoit  Joieph  folieité  au  mal 
oar  fa  maîtrefle  ,  quemodo  ptjfum  hoc  ma-  Gewsf  $9* 
lum  facere ,  &  peccare  in  Dominum  meum  ? 
Mon  maître  m'avais  entre  les  mains  tous 
fes  biens  ,  commèlt  pourrois-je  avoir  la  lâ- 
cheté de  lu v  faire  un  fi  grand  outrage ,  &  de 
Juy  être  infidèle  jufqu  a  ce  point.   Il  ne  Ce 
contente  pas  de  dire  ,  je  ne  veux  pas  ,  ou 
je  ne  le  dois  pas  ,  mais  comment  le  pour-- 
rois-jë  faire  ?  quomedo  peffum  hâc  malum  fa- 
cere f  La  crainte  de  déplaire  à  Dieu  ,  la  fidé- 
lité que  nous  luy  devons  ,  l'horreur  que 
nous  devons  avoir  du  crime ,  ne  nous  doit 
pas  feulement  ôter  la  volonté  ,  mais  même  • 
en  quelque  manière  la  puiflance  de  le  com- 
mettre :  eh  î  il  s'agit  d'offenfer  un  Diei%. 
fi  bon  ,  &:  qui  m'a  fait  tant  de  bien  :  tfjjÈb: 
modo  pojfum  h$c  malum  facere  ,  &  PeccA^m 
Dominum  meum?         .  ^11^ 
Que  fi  le  Démon  non  feulement  ^  .^Êç 
luy-mème  ,  mais  encore  La  teiuatioiiWpfe 
quelque  couleur  ,  &  fous  les  prétextes  ^bèï 
peut  apporter  une  perfonne  qui  fe  dit  vôSjëL 
amy >  ou  qui  feint  de  l'être  î  que  demande 
alors  la  prudence  chrétienne  ?  c'eft  d'exami*- 
ner  la  fin  ou  aboutit  le  confeil  qu'on  vous 
fuggere  :  car  s'il  tend  à  quelque  chofe  qui 
foie  contre  la  loy  de  Dieu ,  ou  à  vous  dé* 
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tourner  de  quelque  bien,  auquel  vous  oblige 
vôtre  état  &  vôtre  profeffion  ,  tenez  pour 
certain  que  c'eft  une  piirq  tentation  j  car 
enfin*  qu*  importe  au  Démon  qu'il  nous  vain- 
.  que  par  luy-méme  ,  ou  par  un  autre  ?  Qin- 

nue  iailifte  en  ce  deffein  eft  fon  oreane 
3n    agent   ,    &    vous   pouvez  bien 
dire  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dît  dans  une  au? 
tre  occation  à  Saint  Pierre  qui  vouloir  lç 
détourner  de  fouffrir  la  mort  pour  le  falut 
lUitb.  16.      des  hommes.   Vade  poft  me  S*th*n*  ,  [can* 
4*lum  es  mihi.  Il  appellFun  de  fes  Apôtres 
du  nom  du  Démon  5  l'étoit-il  en  effet  ?  non, 
mais  c  eft  qu'il  fervoit  d'infiniment  au  Dé- 
mon pour  l'empêcher  de  faire  un  bien  >  ainfi, 
4jui  que  ce  foie  qui  vous  porte  au  mal  ,  qui 
.que  ce  puuTe  être  qui  vous  détourne  du  bien, 
xjuelquefoit  le  prétexte  dont  ilfefertpoui 
l'un  &  pour  l'autre  >  c'eft  le  Démon  qui  (ç 
couvre  de  fon  vifage ,  &  qui  employé  fa  lan- 
#  gue  &  fes  paroles  :  Vsde  fejt  me  Stthtntfctn- 
dali+w  es  mihi. 
r  t  y   r.        Mais  (  Chrétienne  Compagnie  )  s'il  y  ^ 
r>      '       des  téméraires  qui  s'expofent  au  danger  de 
*  fè  pexdrc  en  cherchant  les  tentations ,  s'il  y 

en  a  qui  faute  d'adrelfe  &  d'expérience  font 
vaincus  par  cet  ennemi  rufç  ,  il  y  a  encore 
cles  lâches  qui  n'ofent  combatre  ,  &  qui  fe 
fendent  fans  refiftance  5  or  c  eft  à  ces  lortes 
de  perfonnes  qu'il  nous  faut  montrer  en  ce 
qu'il  nous  refte  de  temps  ,  comment  il  le 
{aut  comporter  dans  la.  tentation.  Et  il  me 
femblc  que  Saint  Auguftin  a  compris  dans 
ce  peu  de  paroles  ,  tous  les  motifs  qui  nous 
peuvent  animer  à  combatre  ecnereulcmcnc  * 
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&  que  je  ne  feray  que  parcourir.  Hortatur  In?fdm*}*i 
Vêtit  ut  fugnes,  dit-il,  adjuv*t  ut  vincat, 
certsntem  infpe&at ,  vinuntem  connut.  Pre- 
mièrement ,  c  eft  Dieu  qui  veut  que  nous 
combations  pour  luy  &  pour  fes  intérêts  auffi 
bien  que  pour  les  nôtres  ,  bortstur  Deus  ut 
fugnes.   Comme  nous  voyons  aujourd'hui 
dans  nôtre  Evangile ,  que  ce  fut  le  Saint  Et 
prit  qui  conduifit  le  Fils  de  Dieu  dans  le  De- 
lèrt.  Du&us  eft  fefus  in  Defertum  iSfiritu.  Mdtth.  4v 
Il  l'y  pouffa,  dit  un  autre  Evangelifte  ,  e  x- 
fulit  eum  in  Defertum.  Il  l'y  entraînoit  corn-  H***1* 
me  par  force ,  dit  encore  un  autre  ,  ageba-  luc  ^ 
turàSfiritu  in  Defertum.  C'eft  ainfi  Meflieurs, 
que  Dieu  qui  ne  tente  perfonne,  comme  dit 
un  Apôtre  ,  permet  cependant  que  nous 
foyons  tentez  »our  notre  gloire  ,  qui  eft 
jointe  inleparablement  avec  la  fienne.  La  rat- 
ion eft  ,  que  comme  la  véritable  gloire  ne 
peut  être  fondée  que  fur  leftime  que  Dieu 
fait  de  nous,  au  Ai  cette  eftime  ne  peutetre 
appuyée  que  fur  nôtre  vertu  aidée  éc  foûte-  v 
nue'  de  fa  grâce.    Or  nôtre  vertu  ne  fe  doic 
mefurer  qua  la  violence  des  tentations  aux- 
quelles nous  refiftons,  comme  on  ne  juge  de 
la  force  &  du  courage  d  un  foldat ,  que  par 
la  vigueur  avec  laquelle  il  réfifte  à  un  en- 
nemi p aillant .    Donc  plus  nous  fomme s  ten- 
tez, plus  nous  avons  m  jet  de  croire  que  Dieu 
nous  eftime  *  de  même  qu'un  Roy  ne  iç  au- %\ 
roit  davantage  marquer  1  opinion  avantagea-  * 
fe  qu'il  a  d'un  de  fes  Capitaines ,  qu'en  P  ex- 
pofant  à  fes  plus  redoutables  ennemis  ,  ou 
bien  en  luy  confiant  les  Places  les  plus  ipir. 
portantes  de  fon  Royaume. 

•      G  i j 
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Ajoutez  à  ceia,dit  Saine  Jérôme  ,  que 
Pieu  regarde  cette  victoire  comme  ion 
triomphe.  Exultât  Dominus  in  viftoria  fa- 
??mli  fui  y  &  illtus  fatientitm  fitum  duçit 
triumphum  ;  c'eft  fa  gloire  que  nous  foyons 
victorieux  ,  comme  c'eft  la  gloire  du  Prin- 
ce que  fes  foldats  remportent  la  vidoire 
fur  les  ennemis.  ' 

Avec  quel  courage  donc  (  mon  cher  Audi- 
teur )  ne  devez-vous  point  combatte  ?  ç'eft 
pour  Dieu  que  vous  combatez  ,  fa  gloire 
dépend  de  vous  en  cette  rencontre  ,  forç 
honneur  cft  entre  vos  mains  >  il  en  aura  la 
confufion  ,  &  il  fera  expofé  aux  infultes 
de  fes  ennemis  fi  vous  êces  vaincus  >  quel  mo- 
tif plus  puiiTant  pour  vous  animer  ?  quelle 
obligation  plus  prenante  ?  quoy  de  plus  car 
pable  four  vous  rendre  invincible  en  cette: 
guerre  contre  l'enfer ,  que  de  voir  que  vous 
foûtenez  les  intérêts  de  Dieu  ?  S'il  y  avoit 
un  Tyran  ,  qui  .voulût  vous  faire  renonepr 
/  à  vôtre  foy  ,  &  à  vôtre  religion  >  en  vous 
^  menaçant  aç  la  mort  >  j'ay  allez  d'opinion 
de  vôtre  vertu  ,  pour  croire  qu'il  n'y  a 
perfonne  dans  cette  compagnie ,  qui  ne  la 
fouffrît  de  bon  cœur  ,  plutôt  que  de  corn- 
mettre  cette  infidélité  Eh  !  en  voicy  un 
plus  cruel  que  tpus  les  Tyrans  ,  puifque 
c'eflr  le  Démon  même ,  qui  veut  nous  ravir, 
non  pas  la  foy  ,  mais  la  charité  qui  nous 
doit  être  auflj  precieufe ,  &ç  les  autres  ver- 
tus qui  ne  font  pas  moins  necefTaires  ,  & 
vous  cédez  lâchement  ?  Dieu  avoit  mis  fa 
gloire  entre  vos  mains  en  telle  &  telle  oc- 
(àftfli ,  &  ^vous  âf^ez  eu  ft  peu  de  çoura-r 
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2£  >  que  de  vous  laiffer  vaincre  ?  quelle 
tonte  ,  Séquelle  confufion  ne  fouffrirez- 
vous  point  un  jour1  en  prefence  de  tous  le* 
hommes  ? 

Uu  Chrétien  lâche  en  aura  d'autant  plus, 
Meilleurs  ,  que  Dieu  non  feulement  nou$ 
exhorte  à  combattre  pour  luy ,  mais  enco- 
re qu'il  nous  aide  dans  le  combat  ,  &  qu'il 
nous  donne  autant  de  forces  qu'il  en  Faut 
pour  vaincre  ,  adjuvat  ut  vincas ,  pourfuit 
Saint  Auguftin.  Auflî  ya-t-il  cette  différen- 
ce entre  ce  combat  &  tous  les  autres  ,  que 
dans  les  autres  ,  on  peut  bien  obliger  de  re- 
fifter  ,  d'attaquer  &  de  défendre  ,  mais  de 
vaincre  ,  on  leroit  injufte  de  le  comman- 
der ,  parce  que  cela  ne  dépend  pas  de  nous; 
mais  icy  vaincre  eft  d'une  obligation  indif- 
penfable  >  parce  que  nous  le  pouvons  ,  & 
que  Dieu  nous  en  donne  le  moyen ,  en  com- 
battant avec  nous.  Quelle  confiance  cette 
penfée  ne  doit-elle  pas  nous  infpirer  ?  Car 
fi  Dieu  eft  de  nôtre  côté  ,  que  tout  l'Enfer 
fe  ligue  contre  nous  >  que  le  Démon  redou- 
ble fes  efforts  ,  que  toutes  les  créatures 
groflîflent  le  party  de  nos  ennemis.  Si  con»  p/if. 
fi  fiant  tdverfum  me  Caftra  ,  non  tïmebit  cor 
rnsumy  difoît  le  Saint  Roy  David,  je  n'a  y 
rien  à  craindre  ,  puifque  Dieu  eft  pour  moy. 

Que  fi  nous  ne  fommes  pas  encore  afTez 
animez  par  le  choix  que  Dieu  fait  de  nous 
pour  combatre  ,  ny  par  le  fecours  qu'il  nous 
donne  ,  certantem  infpe&at  ,  ajoute  Saint 
Auguftin  ,  Dieu  nous  regarde  combatre  >  8c 
veut  être  témoin  de  nôtre  gencroftté.  Or  fi 
la  prefence  d'un  Roy  eft  fi  puifTante  pour 
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infpircr  le  courage  à  fes  foldats ,  que  fou- 
vent  cela  feul  a  été  caufe  de  14  victoire, 
cme  ne  doit  point  faire  celle  de  Dieu  :  car 
s  il  n'eft  pas  entouré,  comme  rétoit  autre- 
fois cet  ancien  General  d'Armée  ,  de  srens 
qui  ccrivoient  &  qui  marquoient  ceux  d'en- 
tre fes  foldats  qui  fe  diftinguoient  par  leurs 
belles  aftïons  j  luy-même  a  toujours  les 
yeux  ouverts  pour  nous  confiderer  ,  & 
,  nous  nc  faifons  pas  un  pas  ,  nous  ne  foû- 

tenons  pas  une  feule  attaque  ,  nous  ne  faifons 
pas  une  feule  aftion  de  courage  ,  qu'il  ne 
regarde  attentivement  ,  &  qui  ne  foit  exac- 
tement marquée  ,  ceft  un  fpecfcacle  dicrlie 
des  yeux  de  Dieu  >  dit  Sencque,  de  confiSe- 
rer  un  homme  aux  prifes  avec  la  fortune  : 
.  ch  !  ne  devons-nous  pas  croire  que  l'on  in- 
vite tous  les  habitans  du  Ciel  à  jouïr  d'un 
bien  plus  beau  fpedacle  >  de  voir  un  Chré- 
tien aux  prifes  avec  tous  les  ennemis  de 
Ion  (alut  t  &  triompher  genereufement  de- 
là chair ,  du  monde ,  &  de  toutes  les  puff- 
fanecs  de  l'Enfer  :  N'en  doutons  pas ,  me? 
chers  auditeurs  ,  puifquc  Saint  Paul  même 

**       "  y  Ang*lu  ,  &  Hominibus  :  nous  fer- 

vons  alors  de  fpedacle  au  Ciel ,  aux  An^es, 
&  à  Dieu  même.  Et  fi  tout  cela  ne  fuffit^pas 
pour  rendre  nôtre  gloire  parfaite  ,  Certtn- 
ttm  infpefttt ,  vincentem  coronat  ,  conclud 
i  Saint  Au^uftin^  y 

après  avoir  vaincu  > 
la  couronne  &  la  récompenfe  ne  nous  peut 
manquer  ,  &  c'eft  la  réflexion  par  laquelle 
je  veux  conclure  tout  ce  difeours. 
Vous  fçavez  ce  que  l'efperance  d'une  re- 
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compenfe  aflez  légère  peut  fur  fcfprtt  quel- 
quefois des  plus  lâches  ,  en  forte  qu'ils  s'ex- 
pofent  aux  plus  grands  dangers ,  &  aux  plus 
plus  hazardeufes  enrreprifes  j  je  me  conten- 
te de  Vous  dire  avec  Y  Apôtre  que  nous  corn-  Cânclttfiofr; 
bâtons  pour  le  Ciel  ,  qui  doit  etre  la  paix 
de  nôtre  victoire  :  Contra  /piritalianequitiéL  a^^pbef6t 
in  Cœîefttbas  pro  CasUftibns.  Il  n'y  a  point 
d'hommes  à  qui  le  Démon  ait  offert ,  com- 
me au  Sauveur  du  monde  ,  tous  les  Royau- 
mes de  la  terre,  &  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus 
éclatant ,  afin  de  toucher  fon  cceur  par  cet- 
te magnifique  montre  de  tant  de  tnrefors. 
Hac  omnia  tibi  dabo  ,  (i  cadens  adoraveris  me. 
Cét  offre,  comme  remarque  un  feavant  in- 
terpretc  ,  n'a  jamais  été  faite  qu  au  Fils  de  m  v*n&' 
Dieu  :  tous  les  Saints  ont  bien  eu  de  rudes 
tentations  pour  éprouver  leur  fidélité ,  mais 
il  n'y  avoic  que  le  Saint  des  Saints  qui  fût 
à  l'épreuve  de  celle-cy.  HAÏomnia  tibidaboy  Matth.  *• 
fi  cadens  adoraveris  me.Ellc  eût  été  trop  gran- 
de pour  un  homme  ,  &  peut  -  être  n'a-t-il 
pas  voulu  qu'elle  fût  faite  à  perfonne  ,  par- 
ce qu'il  prévoyoit  que  perfonne  n'auroit  eu 
la  force  d'y  refiltcr. 

Mais  helas  !  Meflîeurs  ,  il  n'en  faut  poinc 
tant  pour  tenter  &  pour  faire  fuecomber 
la  plus  part  des  hommes  5  avec  un  peu  d'or 
&  d'argent  ,  il  leur  fera  commettre  tous 
les  crimes  i  pour  un  petit  intérêt  ,  il  leur 
fera  renoncer  à  la  pieté  ,  à  la  confeience  , 
à  l'amitié.  Encore  montre-t-il  en  nous  ten- 
tant ,  combien  il  eft  indigeant  luy-mêmc.  Il 
ne  nous  donne  rien  ,  prenez  y  garde  s'il 
vous  plaîr ,  il  ne  nous  donne  rien      il  nous 

G  iiij 


Digitized  by  Google 


I  ji  pur  /<?  /.  Dimtnche 

fait  perdre  tout  >  il  ne  nous  tente  point  à 
fes  dépens  ,  mais  aux  nôtres» feulement  j  car 
fi  vous  avez  affez  de  force  &  de  fanté  pour 
vivre  continuellement  dans  les  débauches  , 
il  vous  y  pouffera  ;  mais  de  vous  donner 
ces  forces  &  cette  fanté  ,  il  ne  le  fera  jamais* 
fi  vous  avez  du  bien  pour  fournir  à  ce  luxe  , 
à  ce  jeu,  &  à  ces  folles  dépenfes  ,  il  vous  y 
portera  ;  mais  fi  vous  n'en  avet  point  ,  n'at- 
tendez pas  qu'il  vous  en  donne  fi  vous  avez 
*  affez  de  crédit  Se  de  faveur ,  pour  faire  une 

fortune  confiderable -,  il  vous  portera  à  l'or- 
gueil Se  à  l'ambition,  à  vous  pouffer  dans  le 
monde  ,  &  à  y  paroître  avec  éclat  >  mais 
fi  vous  n'êtes  pas  en  état  de  le  faire  ,  n'at- 
tendez pas  qu'il  vous  y  mette  jamais.  Ainfi-il 
il  fe  fert  feulement  de  ce  que  vous  avez 

Îour  vous  perdre  ,  &  vous  êtes  affez  mal- 
eureux  pour  l'écouter  &  pour  vous  ren- 
dre à  fes  promefles ,  au  lieu  de  regarder  la 
récompenle  qui  vous  attend  fi  vous  fortez 
victorieux  de  la  tentation.    Ah  !  difons 
donc  refolument >  à  moins  qu'il  ne  me  don- 
ne autant  que  vaut  un  Dieu  ,  tout  le  Ciel 
&  un  bonheur  éternel  ,  je  ne  me  rendra  y 
jamais  à  fes  folicitations.  Au  refte  fi  la  ten- 
tation eft  violente  Se  importune  ,  un  peu  de 
courage  Se  de  patience  :  c'eft  un  nuage  qui 
paffera  bien-tôt,  c'eft  un  orage  qui  fe  dilfi- 
pera,  &  un  combat  qui  aura  fa  fin.  Lu&amim, 
.     r.         dit  encore  S.  Auguflin,  luBaminiy  adjuva- 
w  Fjm  »  5*.    fj9 .  v'mcite^  cêronabo }  combatez  vaillamment, 

t  Se  je  vous  affifteray  ,  furmontez  genereufe- 
ment,  puifquil  ne  tient  qu'à  vous  ,  Se  je  vous 
prépare  la  couronne  d'une  gloire  immor 
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S  E  R  MON 

POUR 

LE  LUNDY 

DE  LA  I.  SEMAINE 

DE    C  ARE  S  ME' 

* 

J)n  Jugement  gênerai  en  faveur  âei 

j*fttS. 

Venite  benedicYi  Patris  meî ,  poflidete  para- 
tum  vobis  regnum  à  conftitutione  rtuindi, 
Matth.  tj. 

Venez  vous  ftêi  êtes  bénis  dt  mon  V$re  y 
fêjfedez  le  Royaume  qui  <vom  A  été  préparé 
désl*  création  dHtmndi*  S.  Macth.  c.  ij. 

'I  d  e  e  ,  Meneurs,  que  les  Pro- 
phètes de  l'ancienne  Loy  ,  les 
Prédicateurs  de  l'Evangile  ,  ôc 
le  îils  de  Dieu  luy-méme  nous 
ontdonnée  du  Jugement  dernier, 
ejt  bien  capable  de  nous  en  inspirer  une  jufte 
crainte  j  car  quelle  terrible  peinture  ne  nous 
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font-ils  point  des  fienes  qui  le  précéderont  ? 
Qui  poura  fans trembler  le  repreienter  l'ap- 

fareif  formidable  qui  raccompagnera  ?  Mais 
ifTuëfunefte  que  les  pécheurs  en  doivent  at- 
tendre ne  devroit-elle  pas  dés  maintenant  les 
faire feicher de  frayeur,  comme  l'EcriRtre 
nousaflure  qu'Us  feront  alors  ?  Sans  doute  Ja 
fe  vérité  avec  laquelle  ce  Juge  fou  verainement 
éclairé  examinera  toutes  nos  actions  ,  l'ac- 
culât ion  que  nous  aurons  à  fout enir  de  nôtre 
propre  confcîence  ,  &  l'Arrêt  qui  fera  enfiii- 
te  proflbncé,  devroit  par  avance  nous  faire 
rentrer  fèrieufement  dans  nous-mêmes  ,  poux 
penfer  au  compte  que  nous  aurons  à  rendre  , 
&  enfin  tontes  les  circonftances  que  le  Texte 
làcré  nous  raporte  de  ce  qui  fe  palTera  en  ce 
dernier  jour,  nous  doivent  être  autant  d'objets 
de  terreur. 

Cependant ,  Chrétienne  compagnie  ,  j'ajr 
pris  aujourd'huy  tout  un  autre  aeifein  >  qui 
eft  de  vous  reprefenter  ce  même  Jugement  ,~ 
comme  on  objet  de  joye  ,  d'etperance  &<Ie 
confolation  pour  les  juftes ,  &  de  vous  faire 
voir  qu'autant,  qu'il  fera  terrible  aux  impies  » 
&  aux  réprouvez,  amant  fera-t-il  (buhai** 
table  &  glorieux  à  ceux  qui  auront  fainte- 
jnent  rcetr,  pmfou'îb'^  verront  leur  «vertu 
couronnée  >  &  quijs  y  recevront  kjuftç  jé- 
Compenfe  de  leurs  travaux.  Et  et  dcflfcÏB^ 
Meilleurs ,  n'eft  point  contraire  à  FEvaûgilc  > 
jui  a  a  pas  eu  moins  de  foin  de  comfolcr  les 
bons  dans  l'attente  de  ce  grand  joui  >  que 
d'infpircr  une  faluraire  crainte  atixmécbans  * 
pdîlque  nous  y  voyons  qu'an  en  fera  la  ftpa- 
f  ac  io  n  >  &  <juc  dsms  on  autre  ciiçUojr  H  ex  bon  ç 
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les  jaftes  à  lever  la  tête  ,  dans  fallu rance  du 
bonheuf  qu'ils  toucheront  de  prés  :  Hts  nutem  Luc.  %u 
fieri  ïncipienttbHS   refpicite  4&  Itvtt*  capita 
veftra  ,  qui*  tppropinqnûtt  redempth  veftr*-  Et 
le  Sauveur  même,  en  montant  au  Ciel  enprc- 
fence  de  fes  Apôtrcs,&  de  ce  qu'il  avoit  de  Dif-r 
ciples  ,  leur  envoya  fignirîer  ce  fécond  avè- 
nement ,  comme  une  neureufe  nouvelle  qui 
les  dévoie  confoler  :  Hic  fefus  qui  tjfttmptus 
eft  àvobis ,  fie  vtnïtt.  Enfin  ce  Juge  fi  redou- 
table nous  déclare  lui-même  que  pendant 
qu'il  remplira  les  médians  de  frayeur  ,  il  fc 
fera  un  plaifir  de  publier  en  jprefence  de  tous 
les  hommes  les  fecours  charitables  qu'il  aura 
reçû  d'eux  en  la  perfonne  des  pauvres  ,  &  il 
les  invitera  de  prendre  pofleflion  du  Royaume 
qu'il  leur  a  préparé  :  Vtn'tte  btnedifti  Patris  Mutth^U 
mti  y  fofftdttt  ptratum  vobis  regnum.  J'ay  crû, 
Chrêtierls  auditeurs ,  qu'en  vous  rcprelentant 
\    ce  grand  jour  par  cet  endroit  ,  1  efpeTance 
de  la  gloire  >  &  l'aflurancc  d'un  bonheur 
éternel  auroit  plus  de  force  fur  des  ames  bien-* 
faites  ,  pour  les  y  difpofer  prefentement  par: 
une  faintevie  ,quc  la  crainte  delà  confufion 
&  des  fuplices  aufquels  les  pécheurs  feront 
alors  condamnez.  C'eft  pourquoy  pour  com- 
mencer dés  maintenant  à  nous  rendre  ce  Ju^e 
favorable  ,  implorons  les  lumières  du  Ciel  y 
par  l'entremile   de  la    Merc  d%  miferi- 
«orde. 

Avt  Maris. 

TE  crois ,  Mcfficurs ,  que  c'eft  à  force  d'en- 
m t  J  tendre  parler  de  la  rigueur  du  Jugement 
çcaûcr  ?  que  la  plupart  ocs  Chrétiens  te  font 
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perfuadez  que  la  bonté  &  la  mifericorde  d'ua 
^  Dieu  n'étoit  que  nour  cette  vie  ,  auiieu  que 
toute  la^feveritc  de  fa  Juftice  ktêit  refervée 
pour  l'autre  >  cela  eft  vray  en  un  fens  ,  parce 
qu'en  effet  Dieu  eft  maintenant  facile  à  appai- 
1er  ,  au  lieu^que  quand  le  temps  de  cette  vie 
fera  paffé  ,  il  ne  changera,  jamais  de  volonté 
à  nôtre  égaid  ,  &  qu'il  ne  révoquera  jamais 
l'Arrêt  qu'il  aura  une  fois  porté  contre  nous  i 
Mais  c'eftVune  idée  faufle  en  tout  autre  fens, 
puifque  cYft  particulièrement  dans  l'autre  vie 
*  que  fa  mifericorde  éclate ,  par  la  récompen- 

se des  juftes  ,  comme  fa  juftice  paroît  dans  le 
châtiment  des  impies. 

C'eft  ce  qui  me  fait  dii;e  >  Chrétiens,  que  ce 
grand  jour  ,  qui  s'appelle  le  jour  du  Seigneur, 
fera  aufH  le  jour  des  juftes  qui  auront  lainte- 
menr.  vécu  5  c'eft-àr  dire  ,  le  jour  de  leur 
triomphe,  de  le  théâtre  de  leur  gloir  es  ou  leur 
mérite  fera  reconnu ,  leur  innocence  juftifiée  , 
&  leurs  bonnes  actions  couronnées  en  prefence 
du  Ciel  &  de  la  Terre.  , 
.  Mais  pour  voir  en  quoy  conhftera  cette 
joye  &ce  triomphe,  qui  doit  faire  icy  bas  la 
confolation  des  gens  de  bien  j  je  remarque 
dans  l'Ecriture  qu'il  y  a  deux  chofespour  hC- 
quelles  les  hommes  ont  une  plus  ardente  pat 
fiori  ,  &ç  que  Dieu  s'eft  néanmoins  uniquement 
jrefervées^puifqu'il  a  voulu  que  même  les  plus 
juftes  &  Rs  plus  faints  y  renonçairent  en  cette 
vie  ,  fçavoir  la  gloire  &  la  vengeance  :  la 
gloire  eft  proprement  la  récompenfe  de  la 
vertu ,  qui  y  a  un  droit  acquis ,  c?cft  fon  par*, 
tage  &  ion  bien  5  maïs  Dieu  défend  de  la  re- 
chercher, jufqu'à  reprouver  toutes  les 
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belles  êi^ions  qui  auroient  été  faites  en  cette 
vue ,  Se  par  Ce  motif  >  Gioriam  tnetm  alteri  Ift.  48; 
non  dabo.  Il  garde  la  même  conduite  à  l'égard 
de  la  vengeance  :  Mihi  vindifta  ,  &  eZg  re~ 
tribuam.  Il  femble  que  ce  (bit  le  fruit  défen- 
du j  quelque  oppreflion  qu'on  fouffre  >  & 
quelque  injure  qu  on  nous  tafTe  ,  s'en  venger, 
c'eft  prendre  Dieu  i  partie  ,  &  attirer  fa  jufte  * 
vengeance  fur  foy-meme.  Or  ,  Meilleurs ,  ce 
font  ces  deux  mêmes  chofes  que  Dieu  s'efl 
refervé  en  ce  monde ,  dont  il  fera  part  es 
l'autre  aux  juftes  à  ce  grand  jour  du  Juge- 
ment dernier  ;  car  pour  la  gloire  dont  ils  fe 
font  privez  ,  &  à  quoy  ils  ont  fi  genereufe- 
ment  renoncé  ,  il  la  leur  fera  rendre  avec 
éclat  par  tout  ce  qu'il  y  aura  eu  d'hommes 
depuis  la  nailfanceoes  fiecles  :  Tune  laus  erst  u  AdCorimbr 
unicuique  à  Deo.  Et  pour  la  vengeance  qui  4, 
leur  étoit  fi  exprefTement  deffenduë  ,  elle  leur 
fera  alors  permife  ,  &  ils  en  goûteront  tous 
les  fruits  ,  en  voyant  leurs  ennemis  abattus  à 
leurs  pieds  >  &  en  devenant  leurs  Juges,  &les 
arbitres  de  leur  fort.  C'eft  le  Prophète  Royal 
qui  les  en  afture  ,  Ad  f entendant vinditlam  in  py4/ 
Natiombus  ;  gloria  hac  efit  omnibus  Santtis  ejus. 
Voila  ,  Chrétiens  ,  les  deux  chofes  qui  feront 
la  joye  &  le  bonheur  des  juftes  en  ce  jour 
d'effroy  &  de  terreur  ;  pendant  que  les  au- 
tres feront  dans  la  dernière  confternation,ils  y 
trouveront  la  gloire  dont  ils  ont  été  privez  , 
x>u  qu'ils  ont  eux-mêmes  fuyen  ce  monde*  & 
ils  y  goûteront  la  fatisfa&ion  d'une  jufte  ven- 
geance ,  à  laquelle  ils  ont  renonce.  C'eft  ce      •  • 
que  nous  allons  voir  dans  les  deux  parties  dç 
$e  Difcours* 
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Jt  La  première  chofe  donc  que  Dieu  s  eft 

Partie,  comme  refervée  ,  &  qu'il  ne  veut  pas  cjue  les 
hommes  recherchent  en  cette  vie  ,  c  eft  la 
gloire  l'honneur  ,  l'eftime  des  hommes  >  qui 
lemblc  cependant  être  le  reflort  le  plus  univer- 
sel de  nos  actions  j  en  forte  que  la  vouloir  ba- 
nir  du  monde  ,  c'eft  détruire  le  motif  des 
plus  grandes  entreprifes  ,  éteindre  le  feu 

?ui  anime  les  grands  courages  ,  &  ôter  à 
efprit  cette  application ,  qui  a  invente  tons 
les  Arts,  &  qui  infpire  tous  les  jours  tant  de  11 
nobles  deffeins  i  ce  défi r  pourtant ,  cet  amour 
de  la  gloire  dont  les  hommes  font  fi  palfion- 
nez ,  quelque  éloge  qu'on  lu  y  donne  >  &  quel- 
que grandeur  d'ame  qu'il  marque  dans  les 
perfonnes  qui  en  font  pojjedées ,  eft  fi  oppofé 
a  l'efprit  du  Chriftianifme ,  qui  n'eft  fonde  que 
fur  labaifTement  &  fur  l'humilité  ,  que  tou- 
tes les  maximes  femblent  tendre  uniquement 
à  le  reprimer  en  nous.  Dieu  eft  fi  jaloux  de 
cette  gloire ,  qu'il  laregatde  comme  fon  pro- 
pre bien, qu'il  ne  peut  fouffrir  qu'on  luy  ra- 
tifie ;  &il  n'y  a  rien  qu'il  ne  mette  en  œuvre, 
exemple  ,  précepte  ,  confufion,  renverfe- 
ments  de  projets  &  de  defTeins ,  pour  éteindre 
éc  étoufer  dans  nos  cœurs  ce  denr  fi  ardent  & 
fi  naturel.  C  eft  pourquoy  dans  le  bien  que 
*ous  faifons  ,  il  veut  que  nous  nous  contenu 
tions  du  témoignage  de  nôtre  confeience  , 
qui  eft ,  comme  parle  l'Apôtre ,  la  gloire  in- 
térieure de  la  vertu  :  Gltritnoftr*  h*c*ftteft$~ 
monium  $enfcienti&  nofitÂ.  Nous  autres  Chrc- 
&ÀiÇ$Yitithf  tiens  nous  ne  cherchons  pas  nôtre  gloire  au 
**  dehors  ,  nous  ne  l'attendons  point  du  juge- 

aient des  hommes  >  nous  ne,  1  eu W liions  pas 
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dans  les  vaines  louanges  que  l'ignorance  don- 
ne ,  que  l£  flaterie  prépare  avec  tant  d'artifi- 
ce ,  Se  que  rhypocriue  emporte  fouvent  au 
préjudice  de  la  vertu  j  nous  la  trouvons  dans 
nous-mêmes ,  non  pas  par  Un  fentiment  d  or-' 
gueil ,  ou  de  prefomption  ,  mais  en  nous  con- 
tentant des  yeux  de  Dieu ,  qui  en  eft  le  fidèle 
témoin  ,  &  qui  nous  rendra  un  jour  au  cen- 
tuple cet  éclat  &  cet  applaudiflement  ,  au- 
quel nous  renonçons  en  cette  vie  pour  fon> 
amour. 

Aufli ,  Meflieurs le  deflfein  de  Dieu,  quand 
il  nous  défend  de  la  rechercher  ,  n'eft  pas  de 
nous  en  priver  abfolument  ,  mais  de  nous  fa 
referver  pour  ce  grand  jour,  auquel  il  nous* 
fera  connoître  véritablement  pour  ce  que 
nous  fommes  ,  &  ou  après  une  difeumon 
exade  de  toutes  nos  bonnes  œuvres  ,  tous  les 
yoilcs  qui  cachent  le  coeur  étant  levez  ,  tou- 
tes les  intentions  les  plus  fecretes  expofées  en. 
tûc  à  tout  le  monde  »  la  vertu  qui  n  étoit 
'qu'apparente  difparoîtra  ,  &  la  véritable  j 
iccevra  toutre  la  gloire  qu'elle  mérite  ->  de 
forte  qu'au  lieu  des  foibles  éloges  qu'elle  eût 
reçfts  de  ht  bouche  des  hommes ,  elle  en  rece- 
vra de  folides&de  véritables  des  Anges  ,  &  de 
jt)ieu  riïcme 

Mais  poar  vous  donner  y  Chrétiens,  quel- 
tjue  idée  de  cette  gloire  ,  dont  les  jiifTcs  feront 
•comme  accaHex ,  afin  de  les  dédommager  de 
•ceîlé  qu'ils  ont  méprifée  en  ce  monde  ,  je 
"Vous  dira  y  que^trois  chofes  contribueront 
également  à  rendre  juftice  à  learmerite^êc 
£  les  rendre  véritablement  glorieux  ;  à  fçaTOrr 
>nmaUe  çonaoï&ûcc  &  on  aur*  atow 
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le  jugement  équitable  que  tous  les  hommes 
feront  de  leur  vertu  &  de  leurs  bonnes  a&ionss 
Secondement ,  la  réparation  d'honneur  qu'on 
leur  fera  des  faux  jugemens  qu'on  avoit  fait 
+  au  defavantaçe  de  leur  gloire  3  &  la  refu- 
ration  autentique  de  tous  les  taux  préjugez 
que  l'envie ,  la  médifance  ,  &  la  malice  de 
leurs  ennemis  avoit  imprimé  dans  les  efprits  > 
enfin  le  vray  difeernement  que  tout  le  monde 
fera  de  ce  qui  eft  bien  ou  mal  >  &  de  ce  qui 
mérite  du  blâme  ou  de  l'approbation. 

Car  premièrement,  Meilleurs,  l'on  aura 
une  connoiflance  véritable ,  claire  &  diftin&e 
de  la  vertu ,  &  du  mérite  de  tous  les  juftes , 
qui  ont  faintement  vécu  >  c'eft  en  cela  pro- 
prement que  confiftela  gloire,  &dans  le  ju- 
gement avantageux  que  les  autres  portent  de 
nous:  Clara  cumlaude  notifia.  D'où  il  s'enfuit 
que  cette  gloire  eft  plus  ou  moins  grande ,  à 
proportion  delà  multitude  des  perlonnesqui 
connoilTent  nôtre  mérite ,  &  de  la  haute  opi- 
nion qu'ils  en  ont  conçue.  Mais  aufli  c'eft  de 
là  qu'on  infère  ,  que  tout  ce  bruit ,  6c  cet  ap- 
plaudûTement  des  hommes  ,  qui  fait  mainte- 
nant tant  d'imprefîion  fur  les  efprits  ,  n'eft 
qu'une  illufion  ,  &une  pure  vanité  qui  pafle  , 
qui  fe  diffipe&qui  s'évanouit  ;  au  lieu  que 
celle  qu'on  nous  prépare  ,  &  qui  nous  fera 
rendue  en  ce  grand  jour  ,  eft  folide  &  vérita- 
ble. Maintenant  ,  Meilleurs  ,  il  y  a  un  voile 
épais  ,  &  des  ténèbres  impénétrables  qui  dé- 
robent aux  yeux  des  hommes  la  vue  ôc  la 
connoiflance  du  vray  mérite  >  les  juftes  le  ca- 
clfcu  ,  ceux  qui  en  ont  le  plus  ne  (ont  pas  mê- 
jue  fouvent  connus  ?  c'eft  le  hazard  qui  en 
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fait  le  partage  ,  Terreur  le  donne  aux  uns , 
l'injuftice  le  ravit  aux  autres  >  l'artifice  impo-* 
fe  aux  yeux  de  ceux-cy,  le  peu  de  lumière  8s 
de  pénétration  trompe  ceux-là  ,  rien  n'eft 
diltribue  avec  plus  d'inégalité  ,  les  cbofes  pa- 
roiftent  félon  le  tour  qu'on  leur  donne  ,  &  le 
jour  où  on  les  met.  Et  ainfi  faute  d'une^veri- 
table  connoiilance  ,  rien  n'cft  plus  vain  ,  plus 
équivoque  ,  p!us  fujet  à  l'illufion  que  la  gloi- 
re des  hommes  y  qui  fait  cependant  l'objet  de 
leur  plus  grande  paifion  ,  puifqu'elle  n'cft 
fondée  que  fur  des  dehors  &  des  apparences 
de  la  vertu  qui  nous'trompent  tous  les  jours. 

Or  ce  jufte  ]uge  ,  MerTieurs  ,  dans  ce  grand 
jour  deftiné  pour  couronner  la  vertu  des 
juftes  ,  fera  connoître  la  vérité  de  toutes 
chofes  par  un  rayon  de  lumière  qu'il  répandra 
dans  tous  les  efprits;  de  manière  que  ce  qui  ne 
peut  être  maintenant  connu  que  de  luy  leul  , 
fera  manifefté  à  tous  les  hommes  :  nôtre  ver- 
tu donc  paroîtra  dans  tout  fon  éclat  j'  on  aura 
une  claire  &  une  entière  connoirTance  de  ce 
que  nous  fommes  ,  de  ce  que  nous  valons  , 
&  de  ce  que  nous  aurons  fait  pour  Dieu  , 
l'on  publiera  ce  mépris  même  ,  que  nous 
aurons  fait  de  l'honneur  &  de  la  gloire  ,  & 
l'on  fçaura  au  vray  jufqu'à  quel  degré  de 
vertu  nous  fommes  parvenus ,  &•  alors  nous 
recevrons  toute  la  louange  qu'elle  mérite  de 
la  bouche  même  de  ce  Juge  fouverainement 
éclairé,  &  qui  éclairera  tout ,  qui  diffipera 
tous  les  nuages ,  oui  tirera  tous  les  voiles  : 
Tous  les  yeux  qui  feront  dans  cette  nombreu- 
fc  airemblée  feront  arrêtez  fur  nous  ,  toutes 
les  orciilesattentivcsà  l'éloge  que  ce  Juge  en 
fera  >  on  nous  connoîtra  ,  on  nous  eftimerà,  oq 
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nous  applaudira ,  &  nous  pa'roîtrons  fur  ce 
théâtre  d'honneur  couverts  de  gloire ,  cou- 
ronnez de  nôtre  propre  mérite  ;  accablez, 
comme  parle  faint  Paul ,  d'un  poids  immcnfe 
de  gloire  devant  tous  les  hommes  qui  ont  ja- 
mais etc. 

Ah  î  Meffieurs,  vous  qui  êtes  fi  paffionnez  de 
la  gloire  ,  fi  délicats  fur  le  point  d'honneur  , 

3ui  faites  tout  pour  l'eftimc  &  pour  l'aplau-* 
iflement  des  hommes  \  à  la  bonne  heure  afpi- 
rez  à  la  gloire  ,  mais  cherchez  la  véritable  ,  & 
attendez  à  ce  grand  jour  auquel  vous  en  ferez 
comblez  fi  vous  travaillez  maintenant  à  la 
mériter:  l'humilité  à  laquelle  vôtre  Religion 
Vous  oblige  ,  ne  vous  défend  pas  de  chercher 
la  gloire  ,  mais  feulement  la  vaine  gloire  ,  qui 
ne  fe  repaît  que  d'erreur  &  de  menlongc ,  qui 
dépend  du  caprice  des  hommes ,  qui  le  donne 
ordinairement  par  un  atmas  confus  de  peuple 
qui  manque  de  lumière  y  ou  par  des  gens  fans 
mérite,  qui  s'érigent  fans  connoiffance  &  fans 
pouvoir,  en  Juges  &  en  arbitres  du  mérite  des 
antres  ;  auffi  ne  jugent-ils  la  plupart  du  temps 
que  félon  leur  pafTion  ,  approuvant  ce  qui 
meriteroit  du  blâme  ,  &  blâmant  ce  qui  meri- 
teroit desloiianges  &  des  apulaudiflTemens.  II 
il  y  aura  donc  alors  appel  de  tous  ces  faux 
jugemensà  un  Tribunal  plus  éclaire  ,  pour 
rendre  cette  gloire  à  celuy  à  qui  elle  appar- 
tient ;  &  l'honneur  que  l'on  y  rendra  ne  fera 
plus  fufpec*tde  flaterie,  comme  celuy  qu'on 
rend  aux  Grands  de  la  terre  ,  il  fera  fondé  fur 
F/S/,  4i  nn  merite  reconnu',  &  par  confequent  ce  fera 
un  véritable  honneur  ;  T!iliih$minum  yu?quid 
diligitis  vanitatem  ,  &  quiritts  mendactum? 
Ah  l  enfans  des  hommes  j  aimerez- vous  tau- 


Digitized  by  Google 


femAÎne  de  Carême.  Dujug.&c.  i£j 

jours,  la  vanité  &  le  menfonge  ,  en  courant 
après  une  ombre  de  gloire  ,  qui  s'enfuit  à 
mefure  que  vous  la  pourfuivez ,  &  qui  vous 
échappe  lorfque  vous  croyez  rembraffer  ? 
Quoy  !  ne  fçavez- vous  pas  bien  que  ce  n'eft 
qu'une  image  creufe,  qui  n'a  rien  de  folide  ynJ 
de  durable  ,  non  plus  que  l'opinion  des  hoirie 
mes  ,  fur  laquelle  elle  eft  fondée  ,  &  qui  peut  # 
changer  du  jour  au  lendemain  ,  ut  quid  diligi- 
tis  vanitatem  ?  Voit*  vous  expofez  à  mille 
dangers  pour  acquérir  cet  honneur  imaginai- 
re, vous  luy  facrifiez  vôtre  vie  &  vôtre  fang  , 
vous  vous  épuifez  de  fatigues  &  de  travaux 

I>our  courir  après  cette  ombre  ,  &  quand  vous 
'aurez  attrapée,  il  fe  trouvera  que  ce  n'eftr 
ou'unphantôme, comme  parle  un  Prophète, 
Jpertvit  in  figmtnto.  Mais  dans  ce  Jugement  H*b*c 
dernier  on  rendra  juftîceà  vôtre  vertu  ,  qui 
fera  reconnue  ,  publiée ,  &  manifeftée  à  la 
Vue  de  tous  les  hommes. 

De  plus  ce  qui  rendra  les  juftes  encore  plus 
glorieux,  eft  que  non  feulement  leur  mente  y 
fera  reconnu,  par  le  jugement  avantageux 
que  tout  le  monde  en  ferai  mais  en  fécond 
lieu  ,  que  tous  les  mauvais  jugemens  qu'on 
avoit  fait  d'eux  y  feront  reformez  ,éclaircis  , 
confondus  ;  car  ,  Meflieurs  ,  on  ne  peut  nier  , 
que  de  tout  temps  le  fiecle  n'ait  été  injufte  aux 

!;ens  de  bien  ,  on  a  tourné  leur  pieté  en  ridicu- 
e  ,  formé  mille  jugemens  téméraires  fur  leur 
conduite  ,  cenfuré  leurs  meilleures  a&ious  > 
interprété  en  mauvaife  part  leurs  intentions 
les  plus  droites  ,  &  les  plus  faintes  >  on  s'eft 
entête  de  mille  faux  préjugez  contr  eux  i  on 
lésa  malicieufement  calomniéz  >  on  lésa  ac- 
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cufez  &  condamnez  contre  toutes  les  formel 
de  Ja  juftice  ,  on  les  a  méprifez  >  &  comme 
j>arle  l'Apôtre  ,  ils  ont  Couvent  été  le  rebut 
des  hommes ,  &  l'opprobre  de  tout  le  mon- 
L«tCffj*,4.  àe  y  omnium  peripfem*  ufaue  Mue.  C'eft 
une  injuftice  qui  ne  Ce  peut  éviter  fur  la  ter- 
re ,  &  que  Dieu  (buffre  pour  un  temps ,  afin 
de  les  rendre  enfuite  plus  glorieux  5  c'eft  ce 
qu'il  fera  au  Jugement  gênerai  >  auquel  il 
leur  fera  faire  réparation  d'honneur  ,  &  lest, 
élèvera  à  mefure  qu'ils  auront  été  abaiflez  f 
car  la  vérité  après  avoir  été  long -  temps 
cachée  &  obfcurcie,  paraîtra  alors  dans  tour 
fon  éclat. 

Et  c'eft  en  cette  rencontre  que  je  puis  em- 
ployer ces  paroles  que  Tertulien  adrelfe  à  la 
tAtVtiy\rg.  Vérité  même,e#tfr£*  vmtas,&qu*fi de  fatien- 
C*  J«  tiâ  erumpey  6  vérité  quia  été  fi  long-temps  de- 

.  guiféejfi  long-temps  cachée,qui  es  demeurée  fi 
long-temps  inconnuë,il  eftjtemps  de  paroîtrey 
de  percer  les  ténèbres  de  Terreur  ,  qui  l'ont 
fi  long-temps  dérobée  aux  yeux  les  plus 
pénetrans  ;  on  a  fait  paffer  cette  perfonne 
pour  une  hypocrite  >  &  l'on  a  parlé  de  fa 
dévotion  comme  d'un  voile  fous  lequel 
elle  couvroit  des  déreglemens  fecrets  ;  on  a 
cru  la  pieté  de  cet  autre  intereflee  >  on  a, 
foupçonné  celle-là  d'un  commerce  préjudi- 
ciable à  fa  réputation  ,  &  on  a  fait  paffer 
cette  autre  pour  être  de  mauvaife  foy  >  que 
n'a  t-.on  point  dit  de  celuy-cy  3  quel  bruits 
n'a  t-on  point  fait  courir  de  celuy-là  ?  on  a 
mal  jugé  ,  mal  parlé  ,  foupçonné  mal  à  pro- 
•  pos ,  pris  des  ombrages  fans  raifon  .  &  1  on  a 

fait  fouvent  de*  playes  fi  fenfibles  à  leur  re- 
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puiaûon  ,  que  les  plus  grands  Saints  en  ont 
quelquefois  appelle  au  jugement  de  Dicu,&: 
nous  voyons  qu'on  le  fait  encore  aujourd'hui 
dans  les  calomnies  atroces  que  Ton  fait  de^ 
nous  >  mais  alors  la  vente  fortant  de  ces 
ténèbres  qui  l'avoient  fi  long-temps  enver 
lopêe  ,  éclatera  ,  &  fera  jour  partout.  Ah 
vérité  \  que  tu  confondras  de  médifans  ,  de 
calomniateurs  ,  d'amis  infidelles ,  &.  de  gens 
vendus  à  l'iniquité  ?  On  ne  pouvoir  démêler 
en  ce  monde  cette  vérité  d?avcc  le  menion- 
gc  ;  mais  en  ce  dernier  jugement ,  elle  dii- 
iipera  tous  les  nuages  qui  1  obfcurcifloient  > 
&  ainfi  comme  l'honneur  eft  incomparable- 
ment plus  grand  après  que  la  calomnie 
qu'on  a  foufterte  eft  reconnue  ;  comme  la 
gloire  à  plus  de  charme  ,  &  je  ne  fçay  quoy 
de  plus  doux  après  la  confulion  ,  &  qu'on 
la  reçoit  avec  un  plus  grand  fentiment  de 
joycj  que  fi  Ton  n'avoit  jamais  été  dans  l'hu^ 
miliation,  qui  pourroit  exprimer  la  joye  &  le 
contentement  qu'auront  les  juftes  de  fe  voir 
fi  magnifiquement  glorifiez  après  avoir  été 
rebucez  &  méprifezde  toute  la  terre? 

Nos  ixfenjatf ,  s'écrieront  alors  les  impies  , 
c'eft  le  Sage  luy-méme  qui  les  fait  parler 
de  la  forte.  t*ps  infenfati  ,  vitam  illorum  Sapiez 
ifiimabtmtis  inftniam  ,  &  eue  quomodo  cot?:- 
fututi  funt  inter  filios  DeJ  ,  &>  inter  janftos  • 
fors  illorum  eft.  Voilà  ces  personnes  pour  lef- 
quelles  nous  avions  le  dernier  mépris  ,  que 
nous  traitions  de  fimples,  &  d'inienfez  ,  & 
qui  écoient  l'objet  ordinaire  de  nos  railleries; 
ah  !  qu'ils  font  bien  autres  que  nous  ne  les 
çr oyions  >  &  que  nous  nous  Tommes  uonw 
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pcz,  lorfque  nous  ics  avons  pris  pour  des 
gens  fans  honneur  ,  8c  pour  indignes  de  vi-  „ 
vre  parmy  les  hommes  j  que  leur  fore  eft 
changé  ,  puifque  les  voilà  élevez  fur  nos  tè- 
tes ,  &  déclarez  les  amis  Se  les  enfans  de 
Dieu  h  voilà  que  tous  les  yeux  font  mainte- 
nant arrêtez  fur  eux  ,  pour  confiderer  leur 
bonheur  pendant  que  nous  fommes  à  nôtre 
tour  dans  l'opprobre  &  dans  la  confufion. 

lUkm.         &  çunt  qMS  htkuimm  alifuando  in  derifum 
&  in  fimilitiédinem  imptoptrii: 

C'eft  pour  ce  fujet ,  Chrétiens  ,  que  le  Fils 
de  Dieu  nous  avertit  fi  fouvent  dans  l'Evan- 
gile ,  de  ne  juger  mal  de  perfonne  en  cette 

frAdCiritti.  4.  vie  :  Ntliii  ante  tmpm  judicare  ;  parce  que 
le  Jugement  gênerai  fera  voir  ce  qui  nous  eft 
cache  prefentement  ,  &  fera  bien  changer 
aux  hommes  de  {èntimens  5  mais  c'eft  ce 
qui  doit  confoler  maintenant  les  gens  de 
bien  ,  quand  ils  fe  voyenç  injuftement  mé- 
,  j>rifez  &  rebutez  des  hommes.  Ah  !  le 
temps  viendra  que  Ton  rendra  juûice  à  vô- 
tre vertu  ,  &  que  Ton  aura  toute  l'eftime 
•qui  eft  dût5  à  vos  bonnes  actions  >  vous  que 
la  médifance  à  noirci ,  &  détruit  dans  1  ef- 
prit  de   toute  une   ville  ,  attendez  juf- 

3ue  à  ce  jour  que  l'Ecriture  appellale  jour 
e  la  reftitution  >  ce  fera  alors  que  cethon-* 
♦  neur  ravi  >  Se  cette  gloire  ternie  vous  feront 
rendus  au  centuple  \  Se  plus  le  mépris  qu'on 
a  fait  de  vous  ,  aura  été  public  ,  plus  la 
réparation  vous  en  fera  glorieufe. 
.  Ajoutez  enfin  en  troifiéme  lieu  ,  qu'on 
aura  alors  une  véritable  connoiffance  de  ce 
«jui  mérite  l'eftime •&  le  mépris  ,  Se  qu  oa 
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connoîtra  en  quoy  confiée  le  véritable  hon** 
neur  ;  au  lieu  que  maintenant  les  hommes 
péfent  le  mérite  à  de  faillies  balances  ,  mtn-  v~dm*  le» 
daces  filii  bominum  in  ftateris  ;  &  s'ils  Ce 
trompent  fouvent  en  jugeant  des  autres  fur 
les  apparences  ,  &  par  les  dehors  ,  ils  n'ont 
pas  des  idées  plus  juftes  &  plus  nettes  de  ce 
qui  mérite  de  la  louange  ,  ou  du  blaire  dans 
eux-mêmes.   Car  que  loiie^t-on  ,  qu'éteinte- 
t-on  dans  le  monde  ,  &c  quelles  font  les 
qualitez  qui  attirent  l'appropationdes  hom- 
mes ?  ne  m'avouerez  vous  pas  que  ce  font 
les  qualitez  de  Tefprit  ,  un  homme  d'un  dif» 
cernement  exquis ,  d'un  génie  élevé  &fupé- 
rieur ,  &  d'une  profonde  pénétration  ;  voilà 
un  grand  homme  ,  dit-on  ,  capable  des  plus 
hauts  emplois  ,  &  de  les  foûtenir  avec  hon- 
neur ;  les  autres  eftiment  la  feience  plus  que 
tout  le  refte ,  comme  les  richefl'es  de  Teiprit, 
&  comme  un  bien  acquis  par  les  veilles  & 
par  le  travail  -,  un  homme  qui  n'ignore  rien, 
qui  eft  confulté  fur  toutes  fortes  de  matiè- 
res ,  qui  parle  lîirement  de  tout,  un  hom- 
me de  ce  caractère  fe  fait  une  belle  réputa- 
tion ,  &  eft  confideré  de  tout  le  monde  -,  un 
autre  s'eft  fait  connoître  par  fa  bravoure  & 
par  fon  courage  ,  mille  belles  aftions  qu'il 
a  faites  dans  les  occafions  les  plus  hazar- 
deufes  ,  luy  ont  acquis  le  nom  d'un  homme 
de  cœur  ,  &  d'un  Gentilhomme  de  mérite  , 
un  autre  s'eft  fignalé  par  fon  adrefTe  &  par 
fon  induftrie  ;  il  s'eft  pouflé  dans  le  monde 
&  a  fait  une  haute  fortune  ;  &  celuy-là  par 
fes  manières  civiles  &  obligeantes  palïc  gé- 
néralement pour  un  des  plus  honnêtes  hom-» 
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mes  de  tout  un  païs  -,  la  noblcile,  la  naif- 
fance  ,  les  richeifes  ,  la  beauté,  lapuiiTan- 
ce  ,  l'authoritc  &  le*  crédit  font  l'objet  de 
l'ambition  des  hommes  comme  étant  ce  qu'on 
loiie  &  ce  qu'on  eftime  le  plus  dans  le  monde  , 
tant  on  y  eft  peu  inftruit  de  ce  qui  fait  le 
véritable  mérite. 

,  Mais  en  ce  grand  jour  on  corrigera  tou- 
tes ces  faufTes  idées  ,  Se  l'on  n'eftimera  que 
ce  qui  nous  rend  grands  &  confiderables 
devant  Dieu  ;  la  pratique  des  vertus  chréV- 
tiennes  ,  les  bonnes  aftions  ,  une  vie  fainte 
&  réglée  félon  les  maximes  de  l'Evangile  * 
auftV  tout  di£paroîtra  devant  le  Tribunal  de 
ce  Juge  fouverain ,  grandeurs  ,  charges ,  ri- 
chefles ,  diftindkion  cle  nailTance  &  de  fortu- 
ne ,  talcns  de  corps  &  d'cfprit  ,  &  l'on  jet- 
tera tout  cela  hors  de  la  balance  ,  pour  y 
fa  ire  entrer  uniquement  nos  bonnes  œuvres, 
nos  aumônes  3  nos  mortifications  fecretes,  & 
tout  ce  que  nous  aurons  fait  pour  Dieu  ;  voilà 
ce  qui  fera  confideré  &  ce  qui  fera  conté  pour 
l'éternité*&  ainfi  pendant  que  les  Grands,&  les 
Souverains  Jes  conquerans,  les  fages  du  fiécle 
§c  les  fçavans  feront  dans  l'oubli ,  &  qu'on  ne 
les  regardera  qu'avec  mépris  ,  fi  ces  gran- 
des qualitez  n'ont  été  fbûtenuè's  par  une  pico- 
té chrétienne  ,  les  moindres  actions  des 
juftes  feront  eftii»ees  félon  .leur  jufle  valeur, 
on  en  connoîcra  le  prix,  &  on  ne  les  regardera 
qu'avec  admiration. 

On  tirera  res  Solitaires  de  leurs  grotes , 
&  ces  Religieux  de  leurs  Cloîtres  pour  pa- 
xoître  fixr  çe  théâtre  d'honneur  >  on  contera 
tous  les  a&es  d'humilité  ,  tous  les  jeûnes 
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&c  toutes#les  aufteritez  fecretes  qu'ils  auront 
exercées  fur  eux-mêmes.  Les  impies  &  les 
gens  du  fiécle  n'ont  travaillé  que  pour  fc 
rendre  recommandables  dans  le  monde  ,  Se 
pour  y  acquérir  de  la  gloire  i  mais  Dieu 
nous  aflùre  par  la  bouche  du  Sage ,  que  leur 
nom  pourrira.    Nomen  imfiorum  futrtfcet ,  prw.  i«i 
cxprelfion  qui  marque  la  différence  qu'il  y 
aura  entre  leiir  gloire  qui  eft  finie  ,  &  celle 
•  des  juftes  qui  commencera  pour  lors.  Celle 
des  reprouvez  eft  un  fruit  qui  a  meuri  avant 
le  temps  ,  qui  n'eft  pas  3e  garde  ,  qui  ne 
dure  que  peu  de  jours ,  &  qui  enfuite  ne  fe- 
ra durant  toute  fétemité  que  corruption  6c  » 
pourriture.  Voilà  le  fruit  de  la  mauvaife 
conduite  des  gens  du  monde  >  ils  cherchent 
la  gloire  en  cette  vie  ,  mais  c'eft  un  fruit  qui 
.n'eft  pas  de  faifon,  qui  pourrit  enuninftant, 
Dieu  fera  feicher  la  racine  de  leur  honneur 
imaginaire,  ce  fruit  tombera  &  fera  foulé  aux 
pieds ,  confufi  funt  ,  quoniam  Deus  [prévit  il-  ^fA{%  1(1 
los.   Ils  feront  éternellement  l'objet  du  mé- 
pris de  Dieu  &  de  toutes  les  créatures  >  mais 
pour  les  juftes  ,  ce  fruit  de  la  gloire  nétoit 
fjasmeur  pour  eux  en  cette  vie  ,  il  a  été  re~ 
lervé  pour  une  autre  faifon  ,  ils  en  jouiront 
en  fon  temps  ,  &  alors  ce  ne  fera  plus  un 
fruit  'défendu,  ils  en  goûteront  toute  la  dou- 
ceur. 

Ah  !  mon  cher  Auditeur  ,  fi  nous  fom- 
mes  maintenant  fi  fenfibles  à*  cette  gloire  , 
cherchons-la  où  elle  eft  >  cherchons  la  foli- 
de  &  la  véritable  ;  car  de  quoy  nous  fervira 
.    d'avoir  vécu  dans  l'approbation  générale  de 
«    tous  les  hommes  ,  u  au  jour  du  Jugcmt&t 
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ces  marnes  hommes  feront  les  témoins  de  la 
confufion  que  nous  fouïFrirons  :  que  nous 
'  fervira  d'avoir  rempli  les  hiftoires  de  nos 
belles  a&ions  ,  fi  noçrc  nom  eft  efface  du 
livre  de  Vie  ï  Se  quelle  utilité  retirerons-nous 
de  nous  être  fait  connoître  i  tous  les  Peu- 
ples ,  fi  Dieu  nous  dit  alors  qif  il  ne  nous 
connoît  point  ?  Si  nous  fommes  fi  paffionnefc 
de  l'honneur  &  de  la  gloirç  ^rendons  nous 
dignes  enfin  de  celle  que  Dieu*  referve  à  fes 

tfte  Ut.    tfiS  *  *****  ^not±c^Hnt  amici  «*Di**' 
1  Mais  outre  ce  pretmer  avantage  quils.  au- 

ront ,  j'en  trouve  uri  fécond  qui  leur  eft 
promis  Se  refervé  à  ce  grand  jour  ,  à  fea^ 
yoir  que  comme  ils  ont  beaucoup  fouftert 
des  impies  ,  qui  les  ont  opprimez ,  ils  au- 
ront alors  droit  d'en  tirer  une  jufte  vengean- 
ce ;  ils  y  ont  renoncé  en  cette  vie  ,  &  ont 
laiffé  ^  Dieu  le  foin  de  leur  rendre  juftice  > 
mais  dauis  l'autre  Dieu  leur  remettra  ce  droit 
entre  leurs  mains  i  nous  Talions  voir  en  cette 
féconde  Partie. 

Il  Partie  ^n  noms^cs  P^us  terr^lcs  que  les  Pro-. 
*  *  phetes  donnent  à  ce  jour  du  Jugement  ,  eft 

fans  doute  (  Chrétiens  )  de  1  appellcr  le  jour 
des  vengeances  du  Seigneur  ,    Dus  ultiç*isM 
î/w  puifquc  rien  n'eft  plus  capable  d'en  infpircr 

de  la  crainte  aux  impies ,  que  de  Ce  avoir  que 
ce  Dieu  tout^puiffant  ,  &  animé  tf'une  jufte 
cokre ,  après  avoir  fi  long-temps  foufierc 


leurs  outrage*,  avec  une  patience  ,  qui  a 
paffé  dans  l  efprit  de  quekues-uns  pour  une 
Infcnfibilité  ,  que  Dieu  ,  dis-je  ,  s'éveillera 
enfin  pour  en  tirer  une  fevere  vengeance,  ôc 
#irncra  contreux  toutes  les  crçatuies >  dm* 
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cette  vue  >  c'eft  l'expreffion  dont  fe  ferc 
le  Texte  facré  ,  pour  en  imprimer  la  terreur 
aux  pécheurs,  Bc  les  porter  à  fléckir  main- 
tenant la  colère  de  ce  Dieu  vengeur. 

Or  ce  même  nom  6c  cette  même  penfée  fi 
capable  d'éfrayer  les  impies  ,  eft  ce  qui  fera, 
la  plus  grande  confolation  des  juftes  ,  aufli- 
bien  que  kur  plus  grande  gloire  ;  parce  qup 
ce  fera  leur  caufe  que  Dieu  prendra  en  main, 
&  les  injures  qu'ils  ont  reçues  qu'il  viendra 
venger  s  ce  fera  alors  qu'il  écoutera  leurs 
plaintes  ,  en  un  mot  qu'il  leur  rendra  jufti- 
ce  y  Se  qu'il,  les  vengera. 

C'cft  dans  cette  même  vue  que  le  Pro- 
phète Royal  fouhaitoit  ce  grand  jour  avec 
un  ardent  defir.  Exurge  Domine, quand*  fa-  ^ 
des  de  perfequentibus  mejudicium  i  parce  que 
ceft  le  jour  que  Dieu  a  marqué  pour  faire 
triompher  l'innocence  des  juftesde  l'iniquité 
»&  de  la  malice  de  ceux  qui  les  auront  oppri- 
mez. Stabunt  jufti  in  magna  confiant  ta  ad-  SapUm 
-ver/us  eos  qui  fe  angujïtaverunt  y  qui  ai-  * 
ftulerunt  labores  eorum.  Aurtî  cft-cc  dans  ce 
deflTein  ,  que  Dieu  jufte  vengeur  des  crimes, 
défend  la  vengeance  en  cette  vie  ,  &  ne  veut 
pas  que  les  juftes  ,  pour  quelque  outrage  que 
ce  Cent  ,  s'en  reffentent  ,  &  rendent  injure 
pour  injure  ,  ny  affront  pour  affront  ;  ny  que 
perfonne  foit  juge  en  fa  propre  caufe  ;  toit 
parce  que  chaque  chofe  a  fon  temps  ,  &  que 
lî  les  impies  femblent  régner  avec  quelque 
forte  d'empire  en  cette  vie  ,  les  juftes  auront 
leur  tour  dans  l'autre,  où  Dieu  même  pren- 
dra* le  foin  de  les  venger  ;  foit  parce  que  toute 
U  vengeance  que  les  juftes  en  pouroienc 
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prendre  feroic  trop  foible  ,  &  ne  répondroie 
pas  à  la  grandeûr  des  crimes  qu'ils  vour- 
droient  punir  ,  fôit  que  Dieu  enfin  qui  eft 
plus  intereflfc  queux  -  mêmes  dans  le  tort 
qu'on  leur  a  fait,  refibrve  à  s'en  venger  luy- 
même  avec  eux  en  ce  grand  jour,  qu'il  ap- 
pelle  le  jour  de  fes  vengeances.  Quelle  que 
puifle  être  la-  raifon  que  Dieu  a  euedans  cet- 
te conduite  ,  il  eft  .confiant  que  le  droit  de 
fc  venger  foy-même  n'appartient  qu'à  Dieu 
en  ce  monde  qu'il  Ta  interdit  à  toute  au- 
thorité  particulière  ,  comme  étant  le  droit 
qu'il  s'eft  uniquement  refervé.  9 

Or.(  Chrétienne  Compagnie  J  c'eft.çe  droit 
qu'il  communiquera  alo,rs  aux  jijftes ,  en  les 
établiffant  eux  -  mêmes  les  Juges  de  ceujç 
qui  les  auront  offenfez  i  &  c'eft  ce  qui  fera 
leur  joye  >  leur  gloire ,  leur  triomphe  ,  &  le 
fujet  qu'ils  auront  de  paraître  aye>c  affu- 
xance  à  ce  jueement,pendant  que  les  Impies  y 
feront  dans  ïa  dernière  cpnfternaxion  >  car 
jr         c*eft  félon  le  témoignage  du  Prophète  ,  la 
recompenfc  aue  pieu  même  promet  à  fes 
Saints  :  ad  faeiendam  vindi&*m  in  Nationi- 
buj  p  gloria  h&c  eft  omnibus  fanBis  ejus.  Pour 
vous  faire  donc  voir  la  gloire  &  le  triomr 
phé  des  juftes  en  ce  jour  de  leur  vengear^c, 
aufti  bien  que  de  celle  de  Dieu  ,>  je  dis  qu'il 
leur  en  fera  alors  goûter  les  fruits ?  aufquels 
il  leur  a  défendu  de  toucher  en  .cette  vie  ; 
fruits  que  je  rapporte  particulièrement  à 
trois.    Le  .premier  eft  qu'ils  auront  liberté 
entière  de  ic  plaindre  ,  qu'ils  feront  écoutez 
avec  patience  ,  que  ce  Juge  entrera  dans  leurs 
fentimens  ,  &  approuvera  la  jufte  punitiorç 
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qu'ils  en  pourfuivronc.  Le  fécond  eft  qu'ils 
verront  ceux  qui  les  ont  perfecutez  *  &  qui 
leur  ont  fait  relfentirles  plus  injuftes  effets 
de  leur  haine  ,  fournis  ,  humiliez  ,  atterrez  > 
&  obligez  de  reconnoître  fihjuftîce  qu'ils 
leur  ont  faite  s  &  le  troiïîcme  enfin  qu'ils 
feront  eux-mêmes  déclarez  les  Juges  ,  &  les 
arbitreshdu  fort  de  leurs  Ennemis  s  dévclopons 
cecy  en  peu  de  mots. 

Premièrement  (  M-jflîeurs  )  comme  le 
Tribunal  de  ce  lucre  Souveraiu  fera  établi 
pour  venger  tous  les  crimes  ,  &  que  l'injure 
qui  a  été  faite  au  prochain  ,  s'eft  en  même- 
temps  adreflee  à  Dieu  ,  qui  en  a  fait  une 
caule  commune  avec  les  juftes  ^il  les  rece- 
vra pour  parties  contre  ceux  qui  les  ont  of- 
fenfez  ,  foit  dans  leurs  biens,  foi:  dans  leur 
honneur  ,  ou  dans  leurs  perfonnes  s  ce  fera 
alors  qu'ils  feront  leurs  plaintes  ,  &  qu'ils 
prêlenteront  leurs  Requêtes  qui  feront  re- 
çues &  écoutées.  Sur  quoy  il  faut  remar-  » 
quer  avec  Saint  Chryfoftome,  que  dans  tou- 
te injuftice  contre  le  prochain,  il  y  a  d'ordi- 
naire deux  voix  qui  demandent  vengeance 
à  Dieu  ,  celle  de  l'opprimé  ,  &  celle  de  l'op- 
preiïîon  même  ,  qui  crie  vengeance  ,  comme 
faifoit  autrefois  le  fang  d'Axel ,  répandu  in- 
justement par  la  cruauté  de  Ion  frère: 
Vox  fxugmnis  fratris  tm  clamât  ad  me  dt  Genef.  4* 
terra. 

Or  il  arrive  (ouvent  en  ce  monde  que  Tes 
perfonnes  pu  i  (Tantes  étouffent  la  voix  de 
ceux  qu'ils  oppriment ,  enies  empêchant  de 
fe  plaindre  de  leur  injufticé  ;  c'eft  queïque- 
fois  un  Seigneur  qui  opprime  fon  vaflal ,  le- 
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quel  ne  fçait  à  qui  avoir  recours  ,  &  qui  n'en 
peut  cirer  raifon  par  les  voyes  ordinaires  de  la 
juftice  ,  cet  aggrefleur  eft  trop  puifTant  ,  & 
il  luy  feroit  encore  porter  la  peine  de  fa  té- 
mérité ,  s'il  ofoit  luy  intenter  procez  -,  il  faut 
qu'il  fe  contente  de  gémir  en  lecret ,  &  d'at- 
tendre avec  patience  que  Dieu  luy  falTe  rai- 
fon i  le  terme  eft  long  ,  mais  il  viendra  en- 
fin.   Tantôt  c'eft  une  injure  cju'un  ennemy 
luy  a  faite  fans  fe  faire  connoitre ,  qui  a  re- 
tiré le  bras  fi  adroitement  ,  qu'on  ne  fçait 
d'où  vient  le  coup  ,  ny  à  qui  s'en  prendre  > 
fouvent  quelque  vifible  que  foit  TopprefTion 
qu'on  nous  fait,  les  hommes  refufent  de  nous 
faire  juftice  >  parce  que  celuy  qui  en  eft  ac- 
eufé  le  défend  ,  &  fouvent  nous  met  encore 
dans  le  tort  >  d'autrefois  ceux  qui  font  établis 
pour  faire  juftice  font  ceux-là  mêmes  qui  la 
violent  les  premiers  >  fouvent  le  fait  étant 
évident ,  le  droit  eft  incertain  ,  &  la  faveur 
l'emporte  ;  à  qui  en  appeller  après  un  Arré: 
decifif  ?  quelquefois  on  allègue  tant  de  preu- 
ves 3  tant  de  témoins ,  tant  de  raifons  appa- 
rentes ,  que  les  plus  înnocens  fuccombent , 
&  fouffrent  la  peine  que  meriteroient  les  accu- 
fateurs.   Que  faire  à  cela  ?  un  peu  de  pa- 
tieiicejChreticns  >  il  y  a  un  Tribunal  Souve- 
rain, &  un  Juge  qui  reverra  vôtre  procez,&  (î 
la  crainte  de  vos  c'nnemis  vous  a  empêché  de 
vous  plaindre  de  leur  injuftice  ,  vous  aurez 
toute  liberté  de  parler  ,  8c  l'aflurancc  d'e- 
tre  écoutez  dans  vos  jultes  défenfes ,  ou  dans 
vos  juftes  aceufations. 
Mais  à  la  voix  de  l'opprime    joindra  U 
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voix  de  l'opprcffion  ,  qui  demandera  ven- 
geance &  qui  fera  entendre  ces  paroles.  %)ïtio  pyy,  79; 
fanguinis  fanftorum  taorum  qui  ejfufus  eft.  Le 
iàng  de  tant  de  Martyrs  acculera  les  Tyrans 
qui  l'ont  répandu  ,  &  les  playes  qu'ils  ont 
reçues  ,  feront  autant  de  bouches  qui  poufc 
feront  une  voix  a  (lez  forte  ,  pour  fe  faire 
écouter  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  &  pour  ani- 
mer ce  Juge  à  prendre  leur  parti  ;  Jes  injus- 
tices que  tant  de  pauvres  ont  fourre  rtes  de 
ceux  qui  les  ont  fruftrez  de  leur  falaire ,  & 
du  fruit  de  leurs  peines  ,  les  cris  de  tant  de 
perfonnes  indignement  traitées  par  de  cruels 
Miniftrcs  d'iniquité  >  les  vexations  qu'ont  en- 
dure tant  d'autres  ,  qui  n'ont  pas  même  ofe 
ouvrir  la  bouche  pour  s'en  plaindre  ,  crieront 
alors  fi  haut  ,  qu'elles  obligeront  ceux  qui 
Jes  ont  opprimez  d'y  répc^idre  ;  &  je  dis  que 
ce  fera  le  premier  fruit  d  une  jufte  vengeance 
que  les  j Liftes  goûteront. 

C'eftle  Saint  Efprit  même  emî  nous  en  af- 
sûre:  Litthitur  juftuscum  vider itvindiftam.  Tf*L  f7t 
La  joye  qu'il  aura  de  fe  voir  juftifié  fera 
augmentée  par  la  fatisfa&ion  qu'on  luy  fe- 
ra de  fes  ennemis  ;  il  aura  le  plaifir  de  voir 
ce  fuperbe  ,  dont  il  s'eft  vû  méçrifé  >  en  pos- 
ture de  criminel  &  humilié  à  (es  pieds  5  il 
regardera  ce  changement  de  fortune  avec 
une  joye  qui  le  dédommagera  de  toutes 
les  infultcs  >  de  tous  les  affronts  ,  &  de  tous 
les  outrages  qu'il  en  a  reçûs  >  il  verra  cet 
impiroyabîe  créancier  réduit  à  implorer  fa 
mifericorde  ,  cet  injufte  aceufateur  devenu 
Juv-mêmc  le  criminel  ,  ce  maître  infuppor- 
table  rempant  devant  luy  >  après  l'avoir  û 
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mal  traité  5  il  verra  le  Juge  qui  Ta  condam- 
ne injuftement ,  chatte  de  Ton  Tribunal  }  & 
obligé  de  fe  défendre  luy-méme,  ce  calom- 
niateur fe  dédire  ,  &  luy  faire  réparation 
d'honneur  en  prefence  de  toute  la  terre  : 
tabitur  juftus  cum  viderit  vindictam.  Cette 
joye  luy  étoir  défendue  en  cette  vie  >  il  Sa- 
voie que  des  larmes  pour  fe  eonfoler  dans 
les  miféres  &  dans  les  injuftices  qu'il  fouf- 
froit  5  mais  pour  recompenfe  d'avoir  étoufé 
les  fentimens  de  vengeance  qui  s'élevoient 
naturellement  dans  fon;çccur  ,  Dieu  luy  en 
fera  goûter  le  fruit  ;  il  a  fouiîert  patiemment 
de  fe  voir  mépriié  ,  foulé  aux  pieds  ,  traité 
comme  le  dernier  des  hommes  >  il  lèvera 
alors  la  :ête3&  méprifera  a  fon  tour  ces  fuper- 
bcs,  qui  feront  fous  fes  pieds,&  obligez  de  luy 
faire  toute  la  fatisfacY.o  qu'il  poura  fouhaiter. 

Ceft  le  fécond  fîuit  d'une  jufte  vengeance 
que  Dieu  fera  goûter  aux  juftes  ,  de  les  dé- 
clarer Juges  de  ceux-là  mêmes  qui  les  ont 
aeeufez  >  ou  condamnez  ,  ou  fait  foufFrir  en 
quelque  manière  que  ce  foit;cn  forte  qu'ils  les 
verron:  fournis  à  leur  puiflance  ,  &  obligez  de 
fubir  l'Arrêt  qu'ils  auront  prononcé. Car  (Mef- 
fieurs  )  ce  n'elt  pas  feulement  aux  Apôtres 
que  s'adrcjTe  la  promette  du  Fils  de  Dieu,  de 
les  attocicr  à  l'office  de  Juge  ,  qu'il  exercera 
en  ce  çrand  jour  de  les  vengeances*.  Sedebi- 
Us      vos  fuper  [edes  duodecim  ,  judicantes 
duûdecim  tribus  Ifra'el.    C'eft  à  tous  les  juites 
en  gênerai  ,  felcn  cette  parole  du  Prophè- 
te.   Ad  faciendam  vindiftum  in  nationibus  y 
gloria  hac  efl  omnibus  fanftis  cjus.  Ce  qui  ne 
veut  pas  dire  feulement  qu'Us  s'élèveront  a 
ce  jugement  ,  comme  les  Ninivites  feront 
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éontre  les  Juifs  ,  pour  leur  reprocher  leur 
infidélité  ,  Se  leur  ingratitude  >  mais  feloa 
l'explication  qu'en  donne  Saint  Auguftin  3  Se 
les  autres  Pères  ;  qu'ijs  feront  comme  les 
afliftans  de  ce  Juge  Souverain  i  Se  que  cha- 
cun aura  dans  le^reffort  de  fon  Tribunal  tou- 
tes les  caufes  qui  le  regardent  en  particulier, 
les  lieux  où  il  a  vécu,  &  les  per  tonnes  à  qui 
il  a  eu  affaire.    Le  Texte  facré  nous  aiTure 
qu'ils  feront  eux-mêmes  furpris  de  ce  chan- 
gement de  fortune ,  mirMbuntur  in  fubitatUnê  ï 
infperau  falutis.   Et  pour  moy  je  juge  de 
îeur  gloire  ,  de  leur  ailurance  ,  Se  de  lebr 
bonheur  ,  par  la  crainte  ,  laconfufion  ,  &  le 
défefpoir  eves  autres.  . 

Pour  vous  en  former  quelque  idée,  reçre- 
fentez-vous  l'entrevue  du  Patriarche  Jofeph 
avec  fes  frères  ,  &  quelle  fut  leur  lurprife 
lors  qu'il  virent  celuy  qu'ils  avoient  vendu 
comme  un  efclave,  devenu  le  tout-puifTant  de 
TEgypte,  &  en  état  de  fe  venger  de  l'ou- 
trage qu'ils  luy  avoient  fait.   C'eft  une  lé- 
gère image  de  la  furprife  où  feront  les  im- 
pies ,  à  la  vue  des  juftes  qu'ils  auront  opprî- 
-  xnez,  dépouillez  de  leurs  biens  ,  maltraitez, 
outragez  ;  mais  qui  feront  alors  leurs  Ju^es 
en  état  de  leur  faire  relfentir  le  tort  &  les 
outrages  qu'ils  leur  auront  fait  ,  Se  en 
plein  pouvoir  de  s'or  venger  x  quand  ils 
•  les  feront  fouvenir  des  lieux  Se  ans  occa- 
fions  ou  ils  auront  abufe  de  leur  pouvoir, 
Jors  qu'ils  entendront  les   reproches  qu'ils 
leur  feront  fur  leur  inhumanité  ,  fur  leur 
inj-uftice  ,  Se   fur  les  mauvais  traitement 
au  ils  leur  auront  faii  >  dans  quelle  épou- 
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vente  Se  dan*  quelle  frayeur  cette  furprî- 
fe  ne  les  jettera-t-elle  point  :  mais  les 
juftes  n'en  uferont  pas  alors  comme  fie 
Jofeph  envers  fes  frères  ;  car  ce  ne  fera 
plus  le  temps  de  la  mifericorde  ,  ils  feront 
animez  d'une  jufte  colère  ,  qui  les  rendra 
inexorables  à  leur  tour  ,  &  Dieu  leur  fera 
goiker  les  délices  d'une  jufte  vengeance ,  pour 
recompenfe  d'y  avoir  renoncé  en  cette  vie  , 
&  de  l'avoir  laifle  tirer  à  Dieu ,  quiadeftîné 
ce  grand  jour  pour  leur  faire  une  fatisfaftion 
entière  de  tout  ce  qu'ils  auront  fi  patiemment 
louffert. 

Afin  qu'ils  n'ayent  rien  à  fouhaitter  de  ce 
côté-là ,  Dieu  en  troifiéme  lieu ,  &  pour  der- 
nier fruit  de  cette  vengeance  ,  approuvera 
leur  fentiment ,  entrera  dans  leurs  intercts,& 
ratifia  le  jugement  qu'ils  auront  porté  ; 
ou  plutôt ,  comme  s'il  s  etoient  troo  foibles 
pour  punir  leurs  ennemis  autant  qu  ils  le  mé- 
ritent ,  il  fe  fera  luy-méme  le  vengeur  de  leurs 
injures ,  après  avoir  fait  fa  propre  caufe  de 
la  leur,&  pour  ainfi  parler,  il  fe  feral'éxe- 
cuteur  de  leur  jufte  vengeance  ,  &  comme  s'il 
ne  les  croyoit  pas  aflez  puiflans  pour  leur  en  ' 
faire  fouffrir  toute  la  peine  qu'ils  méritent,  & 
que  la  caufe  étant  commune  &  leur  bras  trop 
toible  pour  en  tirer  raifon  ,  il  en  fera  luy- 
méme  un  exemple  auttfbntique  ,  qui  fera  con- 
moître  &  fentir  ,  quç  c'elt  l'attaquer  en  fi 
propre  perfonne  ,  que  dç  vous  ofFenfer  eu 
ce  qui  vous  appartient ,  ou  en  ce  qui  vous  re-. 
jgarde. 

C'eft-là  de  la  manière  dont  Dieu  en  ufcrat 
ians  ce  jugement  7  qui  par  çonfequent  oc  fcw| 
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pas  moins  glorieux  aux  juftcs  que  terrible 
aux  impies.    Il  avoi:  averti  en  ce  monde  que 
d'offenler  les  juftes  &  leur  faire  de  la  peine, 
c'ctoit  toucher  la  prunelle  de  fes  yeux.    Qui  ^MbiTt  *î 
tetigerit  vos  ,  iangit  pupillam  oçuli  met.  Il  s'é- 
toit  déclaré  leur  protecteur  >  &  il  avoir  fait 
fçavoir  à  tout  le  monde  ,  qu'ils  ne  luy  ctoienc 
pas  indifferens  ;  les  impies  nonobftant  cela  , 
ont  eu  la  hardiefle  de  les  perfécuter  ;  Dieu 
l'a  ftfuffert  pour  quelque-temps  ;  mais  enfin 
viendra  le  temps  où  il  prendra  leurs  intérêts,, 
ou  il  les  vengera  lu  y-même  ,  &  leur  donnera 
la  fatisfa&ion  de  voir  leurs  ennemis  fous  leurs 
pieds.   Ad  faciendamvindiftfiinin  nationibuS)  Sufriu 
glori*  h slc  c(l  omnibus  fantfis  ejus.  Ah  !  juftes 
cjui  fouffrez  maintenant  ,  &  guigemiffez  fous 
1  opprelîion ,  donnez-vous  bien  de  garde  d'é- 
clater en  plaintes  &  en  murmure  >  érbufez 
ces  fentimens  de  vengeance  qui  s'élèvent 
dans  vôtre  coeur  >  Dieu  qui  eft  autant  interef- 
fc  que  vous  dans  les  injures  qu'on  vous  fait^ 
vous  exhorte  feulement  à  prendre  un  peu  de 
patience,  parce  que  le  temps  de  s'en  venger 
n'eft  pas  encore  venu  ;  cette  fatisfa&ion  vous 
eft  refervée  pour  m  grand  jour  ,  lors  que 
vos  fentimens  feront  plus  équitables  ,  & 
cxemts  de  lapafiïon  qui  vous  pourroit  aveu- 
gler prefentement  ;  &  comme  Dieu  fera  de 
vos  intérêts  les  fiens  propres  ,  vous  ferez  ré- 
ciproquement les  vôtres  de  ceux  de  Dieu. 
C  eft  pourquoy  vous  pourrez  alors  vous  ré- 

Î'ouïr  du  malheur  des  impies,  parce  aue  vous 
es  regarderez  plus  comme  ennçmis  de  Dieu 3 
que  comme  les  vôtres  ,  &  le  plaiûr  de  la 
yengeançç  qui  vous  JCudroiç  maintenant  cri- 
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lincls  ,  &  qui  attirèrent  fur  vous  celle  de- 
Dieu  même  :  fera  aufli  faint  qu'il  fera  jufte», 
ffaU  57»       L&tabitur  juftus  cum  vider it  vindictam ,  war 

nusjuas  lavabit in  [anptine  ptecatoris. 
Conclu-        Voilà  (  MefTieurs  )  comme  ce  jugement 
SJON.  dernier  fi  terrible  aux  impies  fera  un  objet 

de  joyc  ,  de  gloire  ,  &  de  coniblation  pour 
les  juftes  ,  puifque  non  feulement  il  ny  aura 
xien  à  craindre  pour  eux  ,  ^  mais  un  bonheur 
.  éternel  &  infini  leur  fera  afluré  ,  &  ils  feront 
comblez  de  gloire ,  en  prefenec  du  Ciel  &  de 
la  Terre  ,  en  recompenfe  des  mépris  ,  &  de 
la  confufion  qu'ils  auront  foufFert  pendant 
leur  vie.  Enluite  au  lieu  de  craindre  la  ven- 
geance de  Dieu  ,  à  laquelle,  ce  jour  eft  deftinê  , , 
&  qui  en  porte  même  le  nom.  Ils  la  feront 
eux-mêmes  de  leurs  ennemis,  &  Dieu  leur  eu 
fera  goûter  le  fruit  ,  qu'il  leur  avoit  fi  ex- 
prefTement  défendu  çn  cette  vie.  Mais  l'urt 
Ci  l'autre  eft  compris  dans  la  Sentence  que 

Prononcera  ce  Souverain  Juge,  qui  avant  que 
e  faire  de  Cinglants  reproches  aux  réprou- 
vez ,  s'adreffera  aux  juftes  ,  pour  en  faire  Té- 
loge  ,  &  les  impies  féroût  témoins  de  cet  in* 
comparable  bonheur  x  afip  d'augmenter  leur 
dépit ,  &  donner  un  furcroit  de  joye  &  de  gloi- 
re k  fes  amis  ,  parce  que  le  bonheur  des  uns 
Éclatera  davantage  par  la  comparaifon  dix 
làlheurs  des  autres  ,  quand  les  uns  enten- 
nt  de  cette  même  bouche  ,  qui  doit  ful- 
îer  contre  eux  l'arrêt  d'une  mort  éternel- 
le ,  les  éloges  de  la  vertu  &  de  la  fidélité 
des  autres  j  qu'il  n'y  aura  que  desfupplices  & 
des  reproches  pour  eux  ,  pendant  qu'il  invi- 
tera ceux-cy  à  prendre  pofleffion  du  Rovaur 
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me  ,  qu'il  leur  a  prépare.  Venite  beneàicbi  Pa-  Mattfi>  *f 
fris  met  ,  pojfidete  ftrttum  vobis  regnnm  £ 
eonftttutione  tnundi.  Quelle  joye  &  quelfe 
confoiacion  pour  les  Saints  de  voir  que  tou- 
tes leurs  bonnes  adions  feront  fi  exactement 
marquées  ,  &  recompenfees  fi  magnifique- 
ment ,&  que  pour  un  verre  d'eau  donné  par 
aumône  ,  &  pour  la  moindre  action  de  chari- 
té ,  il  leur  donnera  la  polTclFion  de  Ton  Royau- 
me.^h  7  (  Meilleurs  )  cme  cette  penfée  eft 
confolante  ,  &  qu'elle  doit  puiiïamment  nous 
animer  à  (buffrir,  &  à  pratiquer  les  actions  de 
la  Charité  Chrétienne  ,  puifque  c'eft  unique- 
ment ce  qui  fera  le  (il jet  de  nôtre  a  (finance  en 
ce  jour  de  crainte  &  de  frayeur  ,  &  enfin  ce 
qui  meriteia  l'Arrêt  favorable  de  nôtre  Juçe3 
par  lequel  nous  prendrons  pofleiTion  de  fé- 
ternité  bienheureufe >  que  je  vous  fouhaitSj 
Au  nom  i  &c. 
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SE  RMON 

POUR  LE  MARDY  DE 

LA  I.  SEMAINE 

DU  CARESME. 

Yidentes  autem  Principes  Sacerdotum 
Scribae  mirabilia  quar  fccit  ,   &  pueros 
clamantes  in  Templo  ,  indignati  funt  ,  & 
dixerunt  ei  ,   audis  quid  ifti   dicunt  * 
M*tth.  h. 

Çy  les  Princes  des  Prêtres ,  e$»  UsSeribes  voyant 
les  merveilles  an  il  venait  de  faire ,  &  que 
ks  tnfans  criaient  dans  le  T enfle ,  ils  en 
furent  indignez  ,  <£>  lu f  dirent ,  entendez.- 
wses  ce  que  difewe  ces  enfans.  S  .Mat  th  ,u, 

N  t  r  e  tous  les  vices  ,  il  n'y  a 
\  Meflieurs  )  que  l'Envie  ,  qui 
ait  le  bien  pour  objet ,  en  s'at- 
tachant  aux  vertus ,  &  aux  bon- 
nes qualitcz  d'une  perfonne  pour 

fcs  dctittiiç  a  ou  4w  moias  poui } âçbçr  d'en, 


Digitized-by  G 


ftmthe  de  Càrime.  De  l'Envie,  iîj 

êtoufcr  le  fouvcnir  i  c'cft  ce  que  nous  voyons 
dans  nôtre  Evangile  ,  par  le  procédé  des  Scri- 
bes ,  &  des  premiers  entre  les  Prêtres  de  la 
Loy.  Le  Sauveur  du  monde  étant  entré  un 
jour  dans  Jerufalem  ,  toute  cette  grande  vil- 
le rut  émue  >  &  troublée  à  la  vue*  des  prodi- 
ges qu'il  faifoit  >  lefquels  attiroient  à  fa  fuite 
une  foule  de  peuple  >  publiant  à  haute  voix 
que  c'étoit  un  grand  Prophète  ,  qui  conv- 
mençoit  à  donner  des  preuves  de  fa  Miffion, 
dans  la  capitale  de  la  Judée.  Les  miracles 
furprenans  qui  paroiffoient  aux  yeux  de  tout 
le  monde  autorifoient  ce  fentiment  que  le  peu- 
ple avoit  de  luy  ,  &  Dieu  qui  tire  fa  gloire 
de  la  bouche  des  enfans  mêmes  ,  permit  qu'As 
éclataffent  dans  le  Temple  en  cris  de  joye, 
qui  retentirent  par  tout.  Mais  l'Envie  cruel- 
k,  &  la  jaloufie  feerctteque  ces  Scribes,  & 
ces  Princes  des  Prêtres  avoient  conçue  con- 
tre luy  ,  ne  put  fouffrir  ce  peu  de  gloire,  que? 
des  enfans  luy  donnoient  >  ils  en  marquè- 
rent leur  chagrin  ,  &  voulurent  rengager 
iuy-même  à  les  faire  taire ,  &  à  étourcr  Ce 
bruit  >  qui  leur  étoit  importun ,  parce  qu'il 
étoit  comme  l'éclat  d'une  réputation  avan- 
tageufe  qui  tournoit  à  leur  confufion.  Il  eft 
vray  o^ue  la  réponfe  que  leur  fît  cet  Hom- 
me Dieu  1  ferma  la  bouche  aux  envieux  de 
la  gloire  de  fon  nom  î  mais  elle  n'étoufa  pas 
kur  envie ,  qui  cache  fon  venin  fous  un  mor- 
ne filence  ;  en  forte  qu'ils  penferent  dés  lors 
à  fc  faifir  de  fa»perfonnc  ,  afin  d'éteindre 
dans  fon  fang  la  douleur  que  leur  caufoit  fa 
vertu  &  fa  réputation.  Vous  voyez  déjà, 
•  ùm  doute  l  Chrétienne  Compagnie  )  l'Urir- 

4r 
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gnicé  de  ce  vice  ,  &  ce  qu'il  y  a  à  craindre  (le* 
cecte  funefle  paflion^que  je  tâcherai  de  vous 
jceprefcnter  par  des  traits  ,  &  des  caractères 
plus  particuliers ,  dans  la  fuite  de  ce di .  cours, 
après  que  nous  aurons  imploré  les  lumières 
du  Saint  Êfprit  qui  eiï  l'auteur  de  la  cîiari- 
té  ,   par  l'interccflion   de   Marie.  Avê 

* 

CE  n'eft  pas  (ans  rai(dn  (Meilleurs)  que  les 
Docteurs  font  aiTez  en  peine  de  décider 
quel  péché  c'eft  proprement  que  l'Envie,  & 
fous  quel  genre  de  vice  il  doit  être  comprise 
car  comme  perfoime  ne  commet  le  péché  pour 
le  peché  même  ,  mais  toujours  pour  quel- 
que bipi  apparent  qu'il  en  efpere  ,  ou  qu'il 
y  recherche  r  il  faut  de  neceflité  que  ce  foit 
ou  la  vue  de  quelque  intérêt  tenux>rel  ,  ou 
l'attrait  de  quelque  plaifir  des  fens ,  ou  l'é- 
clat de  quelque  honneur  mondain  qui  l'av«u- 

Î;le  ,  &  dont  le  defir  déréglé  le  porte  à  violer 
es  Loix  d'un  Dieu  >  puiiqu'il  n'y  a  que  ces 
irois  fortes  de  biens  lenfiBles  ,  à  quoy  tous 
les  autres  fc  doivent  raporter  félon  les  fèni» 
timens  du  Difeîple  bien-aimé.  Mais  d'un 
autre  côté  dans  la  trifteffe  que  Ton  conçoit 
de  la  vertu  ,  ou  de  la  profperité  de  fon  pro- 
chain ,  qui  fcfajt  proprement  l'Envie  ,  quel 
bien  en  peut-il  revenir  à  ua  envieux  ,  quel 
plaifir  en  conçoit  -  il  ,  puifque  cette  envie  le 
tourmente  ,  &  luy  déchire  le  cc&ur  l  quel 
honneur  en  peut-il  prétendre  ,  puifque  la 
honte  femWe  tellement  attachée,  a  ce  vice  , 
qu'on  n  ofe  même  l'avouer.  Et  par  confe- 
.quent  >  il  fcmble  que  l'envie  n'a  pas  dû.  yv 
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étifl  comprife  ,  ri  étant  pas  un  pcché  propre  9 

de  l'homme  ,  mais  du  Démon  ,  qui  la  lu  y 
infpire  ,  &  qui  l'ayant  conçue'  luy-méme 
dans  le  Ciel  ,  la  conferve  encore  mainte- 
nant dans  les  Enfe*e.  Invidia  Dtubolicum  vi-  ^•l:^e  ^°^r" 
ttum  ,  quo  folo  Diobolus  eft  :  dit  Saint  Auguf-  chrllttans' 
tin  y  c'eft  de  là,  que  je  prétend  vous  faire 
voir  dans  la  première  Partie  de  ce  Difcours, 
quelle  eft  l'indignité  du  péché  de  l'Envie  , 
pour  vous  en  faire  concevoir  de  l'horreur  i 
&  dans  la  féconde  quelles  en  font  les  fuites, 
&  les  éfets  qui  nous  le  doivent  faire  craindre 
te  éviter.  Ce  fera  tout  le  fujet  &  le  partage 
de  ce  difeours. 

Je  dis  donc ,  (  Meilleurs  )  que  pour  ju-  Première 
ger  de  l'indignité  de  ce  vice,  ôcvouseninf-  Partie. 
pirer  l'horreur  qu'il  mérite ,  il  fuffit  de  fça- 
voir  que  c'eft  le  pcché  propre  du  Démon  » 
puifque  dans  l'opinion  de  la  plupart  des  Pè- 
res, &  entre  autres  de  Saint  Cyprien ,  c'eft 
celuy  qui  Ta  fait  ce  qu'il  eft  ,  celuy  q,uï  l'a 
perdu  ,  &  par  lequel  il  a  perdu  les  Hom- 
mes.  H  'tnc  Diabolus  ,    inter  initia  flatim  Cypr.de  ^eU 
munit  y  &  ptriit  primus  ,  &  perdidit.  çWwrf, 

Mais(Chrcriens)ce  n'eft  pas-là  ce  que  j'en- 
tens  ,  quand  je  dis  que  l'Envie  eft  un  péché 
du  Démon  ;  je  veux  dire  par  là  ,  que  c'eft 
un  péché  tout  diabolique  ,  &  du  génie  de 
cét  cfprit  malheureux  ,  qui  nlet  toute  fon  . 
application  à  nous  détourner/le  nôtre  de- 
voir :  car  foit  que  je  conftderc  ce  vice  dans 
fa  nature,  ou  dans  le  fujet  oii  il  eft,  c'eft 
a  dire  dans  le  cœur  qui  l'a  conçu  ,  foie 
dans  la  caufe  qui  l'excite ,  &  qui  le  produit, 
j'y  trouve  par  tout  l'efprit  du  Dçmon,  &  Les 
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caractères  particuliers  de  fa  malice  ,  lefquels 
nous  font  voir  combien  ce  vice  eft  énorme 
&:  indigne  ,  je  ne  dis  pas  feulement  d'un 
Chrétien  ,  mais  d'un  homme  de  cœur  ,  &C 

qui  a  quelque  principe  de  gencroftte  natu- 
relle. 

Premièrement  donc  ,  fi  je  eonfidere  ce 
vice  dans  fa  nature  ,  c'eft  le  plus  injufte  de 
tous  les  crimes,  comme  ecluy  qui  a  pour 
motif  >&  pour  objet,  la  vertu,  ou  la  pros- 
périté d'autruy  ,  qu'un  envieux  envilà- 
^e  comme  une  diminution  de  fon  propre 
tien.  C'eft  pourquoy  il  s  afflige  de  fon  bon- 
heur ,  &  le  réjouît  de  fon  mal  :  quel  tort 
luy  a  fait  cette  perfonne  ,  &  quel  fujet  luy 
a-t-ellc  donné  d  être  animé  contre  elle  de  la 
(brte  ?  j1  n'y  en  a  point.  Il  s'afflige  feulement 
de  ce  qu'elle  eft  plus  riche ,  plus  vertueufe, 

?|u'elle  a  plus  de  crédit ,  ou  qu'elle  eft  mieux 
aitc  ,  &  plus  eftimée  ;  &  cela 'luy  caufe 
une  triftelïe,  &.  un  dépit,qui  fc  change  en  hai- 
ne, &  en  une  averfion  mortelle,  qui  fait  qu'on 
ne  peut  feulement  en  entendre  parler. 

Que  jugez  -  vous  de  ce  procède  ? 
(  Chrétienne  Compagnie  )  vous  le  con- 
damnez ,  je  le  fçay  bien  ,  auffi  eft  -  il 
contre  tout  droit  ,  &  contre  toute  rai  fon  > 
car  vouloir  du  mal  à  celuy  qui  ne  nous  en 
a  jamais  fait  ;  c'eft  ,  ce  lemble  ,  le  dernier 
excès  de rinjuftice  indigne,  d'un  homme  qui 
agit  par  railon ,  &  qui  naturellement  doit 
avoir  horreur  de  tout  ce  qui  choque  l'équi- 
té naturelle  j  c'eft  même  de  toutes  les  in- 
juftices  la  plus  vifible  ,  &  la  plus  mantfefte, 
comme  celle  qu'on  ne  peut  colorer  d'aucun 
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prétexte  même  aparent  de  raifon.  En  effet, 
qu'un  vindicatif  coure  à  la  vengeance  d'u- 
ne injure.  Si  la  paflîon  l'emporte  à  quelque 
excez  y  on  dira  qu'il  avoit  été  offenfé  ,  & 
que  la  colère  ne  garde  pas  il  exactement 
toutes  les  mefures  de  la  juftice  i  un  autre 
ravit  le  bien  d'autruy  ,  c'eft  une  injuftice , 
il  l'avoue  ,  mais  la  pauvreté  porte  fou  vent 
à  faire  bien  des  choies  ,  qu*on  ne  feroit  pas 
11  la  neceiTité  n'y  obligcoit  ,  voilà  du  moins 
un  prétexte  ,  &  quelque  couleur"  i  mais  dans 
l'Envie  ,  il  n'y  a  que  l'injuftice  toute  pure , 
une  malignité  de  nature,  qui  femble  déter- 
minée au  mal  ,  qui  luy  fait  comter  le  gain 
de  fon  prochain  entre  fes  pertes  ,  &  faire 
de  la  profperité  ,  ou  de  la  gloire  des  autres 
fon  déplaifir  Se  fon  tourment. 

AuiTi  l'envie  n'ofe  -  t-ellc  paroître  aux 
yeux  des  hommes  ;  8c  comme  elle  ne  peut 
déguifer  fa  malice,  elle  eft  forcée  de  cher- 
cher les  ténèbres  ,  pour  cacher  fa  laideur, 
&  fes  chagrins.  ^Quelle  paflîon  bizarre  î  & 
quel  injufte  reiTentiment  d'un  cœur  enveni- 
mé ,  qui  veut  le  mal  fans  efperance  d'au- 
cun bien  ?  &  qui  haït  le  bien  dans  celuy 
dont  il  ne  doit  craindre  aucun  mal  I  C'eft 
que  l'injuftice  de  ce  péché  eft  toute  diaboli- 
que ,  à  qui  le  bien  déplaît  ,  qui  ne  trouve 
Je  foulagement  de  fa  peine  que  dans  le 
mal  des  autres,  Se  qui  comme  le' Démon  ,  ait 
la  guerre  à  tous  les  hommes  (ans  mettre  de 
différence  entre  leurs  mérites    il  attaque  les 

|)lus  parfaits  ,  perfecute  les  égaux ,  pourfuit 
es  inférieurs  ,  dont  il  appréhende  les  heu- 
reux fucecz.   Voiiîns,  amis  ,  parais ,  ceax 
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u'il  voit ,  ceux  qu'il  connoîc ,  ceux  qui  font 
'une  même*  ProfelTion  ,  ceux  qui  luy  font 
aliez  ,  fans  que  les  liens  du  fang  ,  ny  les 
devoirs  d'une  amitié  réciproque  ,nyla  re- 
connoiflance  des  bienfaits  qu'il  en  a  reçus 
foient  capables  de  le  faire  rentrer  dans 
luy  -  même  ,  &  par  une  bizarcrie  ,  qui 
ne  le  pourroit  comprendre  ,  ïi  on  *ne  le 
voyoit  tous  les  jours  ,  un  envieux  mefure 
fes  richelfes  à  la*  pauvreté  .des  autres  ,  & 
fon  indigence  aux  threfors  de  fon  pro- 
chain. 

C'eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  repré- 
sente dans  la  Parabole  de  celuy  qui  (ema 
de  l'ivraye  dans  le  champ  de  fon  voifin.  Ijn- 
nricus  homo  hocftnt.  c'eft  un  ennemy  oui  a* 
caufe  ce  tort  >  mais  demande  Saint  Cnnj- 
fologue  ,  pourquoy  l'a-t-il  fait ,  ad  quid  hôc 
fecit  ?  quel  bien  ,  &  quel  profit  en  a-t-il 
prétendu  l  II  n'en  peut  efperer  aucun  ;  pour- 
quoy donc Ta-t-il  fait  ï  par  une  malice  tou- 
te pure,  femblable  à  celle  de  l'ennemy  com- 
mun des  nommes  ,  qui  ne  cherche  qu'à  nui- 
re ,  &  à  qui ,  dans  le  débris  de  fa  ton  une , 
il  ne  refte  plus  d'autre  bien ,  d'autre  plaifi?  , 
d'autre confolation que  de  rendre,-  s'il  peut, 
tout  le  monde  au/fi  malheureux  eue  luy. 
jnvidiir-  Spiritus  ,  dit  ce  Pcre  ,  hominum 
-  damna  fuswj  c amputât  lucrum ,  &  quod  ft~ 
tierit  homimbus  ,  hoc  fe  exiflimai  acquifi- 
vijfc. 

Dç  là  vient  que  l'indignité  de  cette  in- 
jttftice  eft  oppofée  d'une  manière  toute  par- 
ticulière à  Dieu  ,  dont  la  nature  étant  là 
tonte  même  ,il  ne  peut  s'cmpcolier  d'aiinsr 
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eus  grands  ennemis  ,  dont  il  fçait  féparer 
,  nature  qu'il  a  créé  ,  d'avec  la  malir 
ce  qui  leur  eft  propre  ;  jufque-là  que,  lors 
guil permet  le  mal  ,  c'eft  toujours  pour  en 
faire  réiiflir  un  plus  grand  bien.  Mais  l'En- 
vie  fait  tout  le  cpntraite ,  elle  ne  peut  voir 
le  bien  d'un  autre  qu'à  regret  j  en  forte  que 
fon  arerfion  9  Ùl  haine  ,  fon  chagrin  à  le  bien 
pour  objet ,  s  attaque  a  la  vertu ,  aux  bonnes 
cjualitez  ,  &  au  bonheur  d'àutruy  ,*  qu'elle 
trouble,  &  qu'elle  voudroit  détruire  ,  fi  elle 
pôuvoit.  C'eft  ce  (jui  a  fait  dire  aux  Saints 
Pères ,  que  l'envie  s  attaque  à  Dieu  tout  d'u- 
ne autre  manière  que  ne  font  tous  les  autres 
crimes j  qui  ne  font  fouvent  contre  luy,  que 
parce  qu  il  les  défend  ;  mais  l'Envie  de  la 
nature  ,  en  veut  au  bien  ,  dont  Dieu  eft 
l'auteur  ;  elle  ne  peut  haïr  YéSct ,  fans  en 
Kaïr  la  caufe ,  &  ainfi  la  haine  qu'elle  ex- 
cite dans  le  cœur  contre  le  prochain  ,  retom- 
be par  un  contrecoup  inévitable  fur  la  bon- 
té, &  fur  la  libéralité  de  Dieu  ,  qui  luy  a 
donné  ce  talent  ,  ces  bonnes  qualitez  de 
corps  &  d'efprit  ,  ou  ces  biens  de  fortune , 
comme  le  malheureux  Caïn  ,  qui  conçut 
une  haine  mortelle  contre  fon  frère ,  à  cau- 
fc||ue  Dieu  avoir  regardé  fon  facrifice  de  bon 

^Certes  ,  c'eft  avec  grande  raifon  que  S, 
Ciiryfoftome  ajoute,  que  ce  vice  eft  horrible. 
Horrend*  tes  eft  tnvidia.  Mais  tout  horrible 
qu'il  eft  (  mon  cher  Auditeur  )  n'eft-ce  point 
^cluy  <jui  domine  dans  vôtre  coeur  ?  car 
dpù  ^iept  cette  fieerct-tc  averfion  que  vou?  • 
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avez  conçue  contre  cet#homme ,  dont  la  fènv 
le  prefenec  vous  trouble  ?  depuis  quand  ne 
pouvez-vous  fouffrir  qu'on  le  loue  ,  &  qu'on 
cndife  du  bien? depuis  quel  temps  fomentez-* 
vous  cette  animoiité  ,  que  vous  ne  fçauriez 
diffimuler  *  n'eft-il  pas  vray  que  c'eft  depuis 
qu'il  eft  dans  cette  charge  ,  qui  luy  donne 
la  prefleance  ,  &  le  pas  devant  vous  S  ou  de- 
puis cette  affaire  importante  ,  dont  il  s 'eft 
acquité  avec  honneur  ,  &  avec  l'eftime  de 
toute  la  <VilIe ,  que  vous  ne  le  regardez  plus 
que  comme  une  perfonne  ,  qui  vous  fait  om- 
bre  ?  Et  vous ,  femme  du  monde  ,  quelle  eft 
la  caufe  de  tant  de  médifânees  ,  dont  vous 
déchirez  la  réputation  de  cette  perfonne? 
pourquoy  décrier  de  la  forte  celle  qui  ne 
vous  a  jamais  offenfé  ?  Voulez-vous  que 
je  vous  en  difè  la  véritable  raifon  ?  elle  eft 
mieux  faite  ,  elle  eft  plus  vertueufe  que  vous, 
elle  eft  mieux  venue*  dans  toutes  lej  compa- 
gnies, elle  eft  plus  eftimée  de  tout  le  mon- 
de, c'eft  l'envie  &  la  jaloufic,  en  un  mot, 
qui  remue  cette  langue  ,  qui  vous  fait  éclai- 
rer de  fi  prés  fa  conduite  ,  &  vous  informer 
fi  exa&ement  qui  la  voit  ,  à  qui  elle  parle , 
où  elle  va ,  &  qui  elle  fréquente  ?  Et  vous, 
Que  vous  a  fait  cet  homme ,  qui  eft  en  paffe 
de  faire  une  haute  fortune  >  vous  pouvez 
trouver  en  luy.un  apuy  confidérable  ,  fî  voua 
voulez  l'avoir  pour  ami  >  car  dans  le  pofte  où 
il  eft  ,  il  vous  peut  fervir.  Ah  i  voilà  juf- 
tement  ce  qui  vous  perce  le  cœur  ,  vous 
l'avez  vû  autrefois  votre  égal  ,  &  mainte- 
nant qu'il  eft  au-deffus  de  vous,  vous  ne  re- 
gardez kn  avantage  que  d'un  œil  jaloux, 

« 
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èc  d'un  cœur  {Hein  d'envie  j  |tous  fcs  fuccez 
ifont  a^ant  de  traits  empoifonnez  qui  vous 
bleffent ,  &  qui  enveniment  tellement  les 
playes  qu'ils  font  ,  quelles  s'aigrifTent  par 
tout  ce  qui  les  devroit  guérir  :  carqtioy  que 
ce  vice  {oit  l'ennemi  de  toutes  les  vertus ,  il 
exerce  fa  plus  grande  fureur  contre  les  plu$ 
çlevées,&lcs  plus  excellentes^  femblable  aux 
ferpens  qui  picquent  plus  cruellement  quand  le 
Soleil  a  plus  d'ardeur ,  &  de  lumière  >.il  entre- 
prend avec  plus  de  rage  les  bonnes  qualitez,qui 
paroiflent  avec  plus  d'éclat ,  plus  de  gloire, 
&  avec  une  plus  générale  approbation  <ie  tout 
le  monde. 

Mais  fi  rinjuftice  de  l'envie  eft  capable 
de  nous  en  donner  de  l'horreur  ,  la  lieneté, 

?ui  en  eft  tnféparable  ,  Se  qui  fait  imiter  à 
envieux  les  artifices  du  Démon  ,  auffi  b!en 
que  fa  malice  ,  en  augmente  bien  encore  l'in- 
finité. Car  ,  comme  dit  Saint  Grégoire , 
c'eft  une  maxime  confiante,  que  tout  ce  qui 
nous  donne  de  l'envie ,  eft  au-deffus  de  nous  , 
&  que  par  nôtre  jugement  même  ,  nous  don- 
nons l'avantage  a  nos  égaux ,  quand  leur  mé- 
rite nous  donne  delà  jaloufie  >  3c  vous  diriez, 
ue  ,  comme  c'eft  le  propre  de  la  charité 
'élargir  le  coeur  ,  de  luy  donner  une  efpecc 
d'immenfité  ,  pour  fe  répandre  ,  &  pour  fe 
communiquer  a  tout  le  monde  ,  fi  elle  pou- 
voir y  au  contraire  le  propre  de  l'envie  eft  de 
le  refferrer  i  fumfiùtt  invidid  -,  c'eft  le  ter- 
me dont  on  fe  fert.  Or  ce  cœur  étroit  ,  ôc 
cette  ame  baffe ,  pafle  pour  lâche  dans  le  fen- 
daient de  Dieu  §c  de  hommes  >  parce  quç 
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ne  fc  fencant  pas  afl'ez  de  mérite  pour  fe  fou- 
tenir  de  foy-même  ,  elle  met  tout  err  ufage 
pour  s'établir  par  la  ruine  de  ceux  qui  la  peu- 
vent obfcurcir ,  ou  lu  y  faire  obftacle. 

C'eft  poutquoy  un  envieux  attaque  ibur- 
dément  ceux  qui  font  l'objet  de  fon  envie  >  Se 
fon  premier  artifice  eft  de  cacher ,  &  den'o- 
fer  découvrir  cette  noire  partlon  ,  mais  de  la 
couver  quelque  temps  ,  jufqu  a  ce  que  nç 
pouvant  plus  contenir  le  feu  qui  le  dévore  au 
dedans  ,  il  éclate  par  quelque  calomnie  i  fou- 
vent  même  en  retirant  le  bras  après  avoir  fait 
k  coup  5  il  demande  fi  ce  qu'on  dit  d'un  tel  eft 
véritable  ,  que  pour  luy  ila  toujours  crû  qu'il 
y  a  plus  de  faite  &  d'apparence  9  que  de  foli- 
aité  dans  fa  vertu  ;  Si  cVft  un  homme  qui 
Pu^fTe  nuire  à  celuy  auquel  il  porte  envie  ,  il 
luy  fera  fufeiter  un  procès  ,  &  agira  fous 
main  contre  luy  par  de  fecrets  reïTorts  ,&  par 
de  damnables  pratiques  ,  pendant  qu'il  luy 
offrira  publiquement  fon  fervice  de  fon  crédit. 

,  Tantôt  on  portera  un  homme  à  entreprendre 
une  affaire  au  deiTus  de  fes  forces ,  on  l'y  ex- 
citera par  des  motifs  d'honneur  ,  de  charité, 

•des  intérêts  même  de  Dieu  >  on  luy  promet- 
tra fon  fecours,  &  celuy  de  tous  fes  amisj 
mais  il  ne  s'y  fera  pas  plutôt  embarqué,  qu'on 
l'abandonnera ,  pour  détruire  par  ce  mauvais 
fuccés  tout  ce  qu'il  a  acquis  par  fes  travaux 
pafTez. 

C'eft  ce  que  Saiil  pratiquoit  à  l'égard  de 
David ,  qu'il  expofoit  aux  plus  grands  ha- 
zards  de  la  fortune  ,  &  aux  plus  redoutable* 
forces  de  fes  ennemis,  pour  le  perdre,  fous 
prétexte  d'eftimer  fon  courage  &  fa  valeur; 
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"Tantôt  pour  arrêter  le  cours  de  la  gloire  &  de 
la  réputation  d'un  homme  on  fera  comme  cet 
ennemy  du  vaillant  Judas  Machabée,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Ecriture  >  on  luy  conférera  en 
amy  de  ne  plus  rien  entteprendre,de  crainte  de 
fuccomber  fous  le  poids  de  fes  grands  defleini, 
&  de  ne  pouvoir  le  foutenir  :  Tantôt  par  un 
artifice  tout  diabolique  on  tâchera  de  .miner 
lourdement  fà  fortune ,  en  le  mettant  mal 
dans  Tefprit  de  ceux  qui  en  font  l'appuy  &  le 
foûtien  >  on  leur  fera  prendre  garde  à  mille 
incident,  àquoyun  homme  ne  penfe  point, 
pour  les  jetter  dans  la  défiance  s  c'eft  l'adreiTc 
qu'on  employé  tous  les  jours  auprès  des 
Grands.  C  eft  ainfi  que  la  lâcheté  de  l'envie 
parof  t  par  le  foin  qu'elle  a  de  fe  cacher  ,  &  de 
n'agir  que  par  des  refldtts  fecrets  ,  &  que 
l'on  déguife  même  fous  quelque  prétexte  de 
vertu. 

*  Car  fi  cette 'perfonne  s'examine  comme  il 
faut,  elle  trouvera  que  ce  qu'elle  appelle  zele  , 
qui  la  porte  à  cenfurer  les  adions  des  autres  * 
eft  fouvent  une  jalouiie  fine  contre  ceux  qui 
agiflent  plus  fincerement  avec  Dieu ,  &  avec 
les  hommes  ;  celuy-cy  eft  entêté  de  fon  auto- 
rité ,  &  ne  parle  que  de  l'obligation  qu'il  a  de 
veiller  fur  ceux  que  Dieu  luy  a  commis:  Mais 
que  je  crains  que  lajaloufiejne  fe'couvre  fous 
ce  prétexte  fpecieux,  quand  je  vois^ue  ce  zele 
n'aboutit  qu'à  empêcher  le  bien  cjue  font  les 
autres  ,  quand  je  m'aperçois  qu  il  trouve  à 
redire  à  tout ,  qu'il  fait  Tefprit  délicat ,  qu'il 
ne  iouë  que  j>eu  de  chofes  38c  qu'il  n'approu- 
ve prefque  rien  \  Oiïy  j'ay  fujet  de  craindre 
•qu'au  lieu  de  ce  goût  fi  fin ,  qu'il  penfe  avoir  à 
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il  n'ait  qu'un  efprit  envieux  y  idolâtre  de  luy- 
même ,  &  qui  ne  peut  foufrir  qu'on  approuve 
autre  chofe  que  ce  qu'il  dit ,  ou  ce  qu'il  fait  ! 
Mais  ce  feroit  tout  perdre  que  de  l'avouer  > 
c'eft  pourquoy  l'envie  fe  cache  fous  le  nom 
dezele  ,  fous  le  voile  de  la  charité  ,  fous  l'ap- 
parence d'un  efprit  (incere  ,  &:  d'une  humeur 
tranche  ,  qui  ne  peut  rlater  perfonne  ,  ny  diflî- 
raulcr  le  mal.  Eh  !  quitez  ce  mafqnej  que  d'en- 
vie fecrette  !  Que  de  jaloufie  cachée  fous  ces 
beaux  noms  1  Mais  elle  ne  paroît  que  trop  par 
ce  vifage  abatu  dans  les  fuccés  d'un  competi- 
*  teur  ,  &  d'un  concurrant  f  par  cette  contenan- 
ce morne  ,  ce  ferieux  contraint ,  par  ce  filen- 
ce  affecté ,  par  ces  paroles  jettées  à  la  tra- 
verfe  ,  &  par  ce  dépit  qui  échape,  &c  qu'on 
ne  peut  retenir  aux  jpiïanges  qu'on  luy  donne 

Î>ar  tout  ;  enfin  ce  qui  fait  voir  davantage  la 
acheté  de  ce  procédé  ,  c'eft  qu'au  lieu  que  la 
charité  chrétienne  embrafte  jufqu'àfesenne-* 
mis ,  à  qui  elle  pardonne  ,  dont  elle  foufre  les 
défauts  &  les  injures,  &  à  qui  elle  tâche  de 
faire  tout  le  bien  qu'elle  peut  >  l'envie  au  con- 
traire attaque  &  pourfuit  fes  propres  amis, 
fes  plus  proches ,  fes  bienfaiteurs  mêmes , 
dont  elle  ne  peut  foufrir  ny  le  bien  ny  les  ver- 
tus par  une  lâcheté  bafle  &  indigne  dun  coeur 
bien-fait. 

jQui  le  qfoiroit  ,  Meilleurs,  que  la  haine 
pût  naître  de  l'amitié  ,  &  que  la  refTemblancc, 
qui  en  eft  le  lien  le  plus  fort  ,  foit  ce  qui  la 
rompe  ,  par  une  lâcheté  qui  tient  de  la  perfi- 
die ?  Vous  vous  fiez  à  un  homme  que  vous 
regardez  comme  vôtre  amy  :  Vous  ne  l'avez 
jamais  offenfç  *      contraire  vous  lavez  fer- 
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vî ,  vous  le  cherhTez  ,  il  vous  aimcroit  même 
réciproquement,!!  vous  aviez  moins  démérite; 
mais  ce  quijvous  rend  plusaimable,c'clt-a-dire, 
vôtre  vertu  ,  &  les  bons  offices  que  vous  lujr 
avez  rendus ,  font  naître  l'envie  dans  cet  efpnc 
jaloux  ,  8c  vous  en  fait  un  ennemy  fecret ,  qui 
vous  perdra  ,  s'il  peur,  &  qui  fait  fonfuphec 
de  vôtre  bonheur  j  jufque-làque  l'imagina- 
tion  fait  fouvent  voir  ce  qui  n'eft  point ,  8c 
aprehender  ce  qui  ne  peut  être. 

Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans  l'Ecri- 
ture ;  David  ayant  rendu  un  fe|pce  cffentiel  à 
Saiil  dans  la  défaite  de  Goliath,  tout  le  peu- 
ple qui  y  prenoit  intérêt ,  voulut  aufïi  luy  en 
marquer  fes  reconnoiffances  parades  accla- 
mations publiques,  &  des  chants  df  triomphe  ; 
mais  les  enfans  8c  les  jeunes  filles  n'eurent  pas 
plutôt  fai*  retentir  ce  Cantique,  Percftjfit  Saiïl  u  Kig*  iti  \ 
mille  ,  &  David  decem  milk* ,  que  ç'en  fut 
affez  pour  irriter  i'efprit  jaloux  de  ce  Prince  i 
le  détordre  &  la  confufîon  que  Goliath  fou  ¥ 
ennemy  caufoit  dans  fes  armées  ,  luy  font 
moins  fenfîbles  qu'un  mot  de  loiiange  qu'on 
donne  à  celuy  qui  Ta  le  plus  utilement  fervy  ; 
Et  comment  écoute-t-il  ce  chant  ?  comment 
regarde-t-il  ces  applaudiffemens  >  d'un  oeil 
de  jaloufie  ,  &d'un  cœur  ennemy,  :  Quid  ei    -  9 
fupereft  nifi  folum  Kegnum  i  II  ne  luy  raan-  U***W* 
que  plus,  s'écrie-t-il ,  que  de  porter  la  Cou- 
ronne, 8c  de  prendre  po(Tcflion  de  mon  Royau- 
me ;  enfin  il  en  devient  jaloux  jufqu'à  la  rage, 
&  au  dernier  excès  de  la  fureur .  C'eft  ,  Mef-       1  â 
fieurs  ,  que  l'envie  eft  ingenieufe  à  agrandir  le 


bonheur  d'autruy  ,  &  augmenter  fes  propres 
mjferes  5  elle  luy  fait  von;  ce  qui n  eft  point  j, 
•   -  I  ij 
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la  lâcheté  ,  oui  en  eft  inféparable  ,  luy  fait 
craindre  là  où  il  n'y  a  pas  même  aparence  de 
danger.  *Na-t-on  pas  vu  les  anciens  Empe- 
reurs ,  par  ce  même  eforit  d'envie ,  craindre 
la  valeur  de  leurs  Capitaines  ,  redouter  la  pru-  . 
dence  de  leurs  Miniftreç  ,  &  aprehender  la 
puiflance  de  leurs  amis  ?  C'eft  que  la  lâcheté 
eft  attachée  à  ce  vice  ,qui  a  tout  ce  que  la 
balTefle  &  l'ingratitude  ont  de  plus  moiir 
ftrueux. 

Ajoutez  en  troifîéme  lieu  ,  que  la  caufc 
*jui  produit  d'ordinaire  cette  pafuon,eft  l'orr 
guei!  :  fuperbiéPfœtm  ,  comme  l'apelle  faint 
Çhryfoftome;  Si  l'un  n'eft  autre  chofe  qu'un 
defir  déréglé  de  fa  propre  excellence,  l'au- 
tre eft  une  dfculeur  de  voir  qu'un  autre  l'em- 
porte fur  eous ,  &  que  la  liaifonque  ces  deux 
vices  ont  enfem.ble  eft  infiparable  ^  puiique 
l'une  eft  lacaufe  ,  &  l'autre  l'éfet  •»  car  vous 
fcavcz  qu'un  fuperbe  veut  être  fcul  &  unique, 
fans  concurrant  oui  luy  difpute  ,  &  fans  égal , 
*  qui  partage  fa  gloire.  Ce  que  faint  Bernard 

explique  par  une  idée  digne  de  fon  efprit,ceft 
Tn  fom.  de  fur  ces  paroles  du  Prophète  Royal  :  Erravi- 
Vwerf.feu  b   misin  (olitudine  y  &  ina^Hofo^Solitudo  hic  % 
&t-\Y,fufcrborumeft,  &invidorum  ,qui*  folos 
*  fi*ff**flim**t ,  &  fc  folos  ,*fpetunt  réfuter  i.  Ce 
deïert  &  cette  folitude,dont  parle  le  Prophète, 
eft  celle  des  fuperbes,  &  des  envieux,  qui  veu- 
lcntfcêtrc  uniques  dans  les  chofesdont  ils  fepic- 
quent,  femblablesà  ces  deux  fameu»  Capi- 
taines de  l'Empire  Romain,  dont  l'un  ne  pou- 
vpit  foufrir  de  maître ,  ny  l'autre  de  compa- 
«     gnon 5  c'eft  dans  leur  efprit  entreprendre  fur 
leurs  droits  ,  cjue  démarcher  fur  leurs  pas, 
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ou  de  prétendre  les  imiter  j  &  au  lieu  que  na- 
turellement chacun  aime  fon  femblabîe  ,  &c 
que  la  réfTemblance  ,  dans  tout  le  refte ,  en- 
gendre l'amitié ,  elle  la  détruit  dans  les  fuper- 
bes  ,  &  dans  les  envieux  >  qui  veulent  régner 
feuls,  &  exercer  une  petite  louveraineté  ,  qui 
ne  peut  (oufrir  de  partage  ,  ny  de  focicté  : 
Solitudo  h&c  fufcYborwn  eft  >  atqut  invido- 
rum.  4 

C'eft  delà  que  vient  cette  jaloufie  ,  &  cette 
animofité  ,  qui  eft  entre  les  perfonnes  de  mê- 
me rang  ,  de  mcme  employ  ,  de  même  pro- 
feflîon  5  qu'un  artifan  porte  envie  à  un  autre  , 
&  veut  paffer  pouf  le  plus  habile  dans  fon 
Art  >  Cet  homme  de  lettre  s'eft  attaché  de 
tout  temps  à  ce  genre  de  fcience  3  mais  pour  y 
être  le  premier  ,  il  veut  être  (cul  s  fi  un  antre 
luy  difpute  le  premier  rang ,  incontinent  on  le 
Terra  s'animer  contre  luy  avec  un  fiel  6c 
une  aigreur  qui  marque  bien  l'orgueil  &  la 
baffeflfe  Je  fon  ame  :  C'eft  de-laque  l'on  voit 
ces  critiques,  &  ces  cenfeurs  combattre noa 
pas  à  qui  fe  rendra  plus  utiles  au  public ,  ce 
leroit  une  louable  émulation  5  mais  à  qui  étjr 
%\ii3L  fon  crédit  fur  les  ruines  de  celuy  d'au- 
truy ,  &  que  Ton  voit  aujourd'huy  plus  de 
queréles  entre  les  gens  de  lettres,  que  parmy 
les  gens  d'épée.  Cette  envie  ne  règne  pa$ 
moins  dans  les  Armées ,  où  fbuvent  un  Capi- 
taine eft  plus  jaloux  d'emporter  l'honneur  fur 
fes  compétiteurs  >  que  la  victoire  fur  fes enne- 
mis h  &l'on  en  a  vu  qui  ont  mieux  aimé  tout 
perdre  >  ou  hasarder  tout ,  que  d'être  affiirez 
de  vaincre  avec  le  fecours  &:  l'affiftance  de 
ku*s  amis.  Que  fi  des  armes  nous  pailbns 
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clans  les  Cours  des  Princes  ,  c'eft  là  où  règne 
proprement  l'envie  ,  parce  que  c'eft  là  où  il  y 
a  plus  de  prétendans  à  la  même  fortune  ,  & 
au  même  rang  *  la  ,  ou  celuy  qui  eft  monté 
le  plus  haut  ,  eft  aufii  le  plus  en  bute  >  que  ce- 
luy qui  eft  le  plus  en  faveur  a  plus  d'en- 
vieux ,  &  où  enfin  chacun  tâche  à  fuplanter 
les  autres  >  parce  qu'on  veut  être  unique  ,  & 
pofl'eder  feul  l'efprit  &  la  confidence  d'un 
Prince ,  ou  en  être  le  plus  confideré  :  Solvudo 
htc  fuferbêYHm  eft  ,  atque  invidûrum. 

Qui  le  croiroit,  Meilleurs,  que  l'envie  entre 
fouvent  jufque  dans  le  Sanctuaire  ,  &  fe  plaqc 
jufque  fur  les  Autels,  où  elle  eft  d'autant  plus 
forte  ,  quelle  femble  être  plus  en  aflurance  ,  & 
comme  dans  un  lieu  de  refuge  :  Car  comme 
l'ambition  veut  tenir  le  plus  haut  rang  par 
tout ,  l'envie  ,  qui  la  fuit,  ne  refpecte  ny  ca- 
ractère ,  ny  fonction ,  ny  ordre  ,  ny  autorité 
on  veut  être  feul ,  ou  fë  diûmguef  des  autres 

S aria  réputation  d'une  plus  grande  capacité  , 
'une  direction  plus  folide ,  d'une  plus  haute 
eftime  de  pieté  >  Ne  voit-on  pas  des  Eccle- 
flaftiques  qui  s'employent  avec  ardeur  aux 
lionnes  œuvres ,  mais  qui  voudr oient  qu'il  n'^ 
eut  qu'eux  qui  fiffent  du  fruit  ?  qui  ne  peuvent 
foufrir  qu'on  combatte  le  vice  ,  &  qu'on  dé- 
fende la  vertu  ,  que  par  leur  méthode  ,  & 
qu'en  fuivant  leurs  lumières  ?  D'autres  qui 
veulent  être  les  maîtres,  &  ordonner  de  tout  , 
qui  n'ont  de  zele  que  pour  les  actions  de  pieté, 
ctont  ils  font  les  auteurs ,  &  qui  ne  prennent 
point  d'intérêt  dans  tout  le  refte  ,  parce  qu'ils 
"n'y  ont  point  de  part.  Que  fi  d  autres  font 
dans  l'approbation ,  c'eft  auflî-tôc  à  cenfurex 
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leur  conduite  ,  leurs  mœurs  >  leur  doârine. 
D'où  vient  cela  ?  d'une  envie  feercte ,  qui 
trouve  fon  humiliation  dans  l'élévation  des 
autres ,  &  qui  ne  peut  voir  de  bon  œil  ceux 
qui  partagent  avec^eux  l'aprobation  publi- 
que ,  ny  entendre  fans  émotion  le  bruit  que 
leur  nom  fait  dans  le  monde.  C'eft  une  lâche 
foiblelfe,  indigne  d'un  Chrétien  ,  &  encore 
bien  davantage  d'un  Miniftre  de  l'Evangile  , 
ou  d'une  perfonne  confacrée  à  Dieu  ,  qui  ne 
devroit  chercher  que  les  intérêts  du  Maître 


de  vous  en  faire  concevoir  toute  l'horreur 


qu'il  mérite,  voyons -en  ,  s'il  vous  plaît, 
les  éfets  &  les  fuites  dans  cette  féconde  Par- 
tie. m 

Ce  n'eft  pas  mon  deffein ,  Meffieurs  ,  de  II. 
vous  rapporter  icy  en  détail  tous  les  funeftes  Partir 
éfets  de  cette  noire  paflion,  quefaint  Chry- 
foftome  appelle  la  fource  &  la  caufe  de  tous 
les  maux  du  monde  y  Malomm  omnium  ma- 
trem>  &  auctorem  -,  mais  feujement  de  vous 
les  faire  conjecturer  par  trois  chofes  ,  qui 
font  une  oppofîtion  allez  jufte  aux  trois  pro- 
prie tez  que  nous  avons  vû  inféparables  de  ce 
▼ice  5  fçavoir  ,  que  tout  injufte  qu'il  cft , 
comme  nous  l'avons  fait  voir  ,  il  fait  ce- 
pendant fo  plus  jufte  &  le  plus  grand  fuplicc 
des  envieux  ;  que  tout  lâche  qu'il  eft  ,  c'eft  le 

1>lus  à  craindre  de  tous  les  vices ,  comme  ce- 
uy  qui  porte  à  de  plus  furieux  excès  ;  8c 

Ju'enfin  quequoyqu'il  naùTe  de  l'orgueil  ,  Se 
c  l'ambition ,  il  n'aboutit  qu'à  la  propre 
1  uij 
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fufion ,  &  qu'à  augmenter  la  gloire  de  celuy 
qu'on  veut  détruire  \  Parcourons  feulement 
cecy  en  peu  de  mots. 

Et  premièrement 9]  fi  vous  y  prenez  garde 
le  premier  &  le  plus  funefte  efét  de  l'envie  , 
eft  contre  celuy  même  qui  Ta  conçue  ,  à  qui 
elle  fait  reiTentir  la  plus  grande  violence  de 
fon  venin;  comme  le  premier  éfet  de  la  fou- 
dre eft  de  rompre  &  de  faire  grever  la  nue 
dans  le  fein  de  laquelle  elle  a  été  formée.  Il 
ne  faut  qu'abandonner  un  envieux  à  fa  propre 
fureur  ,  pour  le  rendre  miférable  au  milieu 
même  de  fa  proiperité ,  &  au  plus  haut  point 
de  fa  fortune.  C'eft  ee .  qui  a  fait  dire  à  fàint 
Grégoire  de  Nazianze ,  que  de  toutes  les  paf- 
fions  de  Famé  eflfe  eft  la  plus  injufte,  &  la 
plus  jufte  tout  à  la  fois  s  puifqu  en  même 
temps  qu'elle  bute  fans  fujet  tout  ce  qu'il  y  a 
►  de  plus  grand ,  &  de  plus  louable  dans  les 

hommes  ,  elle  perce  l'envieux  même  de  fes 
propres  traits  >  &  luy  fait  foufrir  le  fuplice 

*t    17.  .    clu  ^  a  mçilt^-  l*wit*  ex  omnibus  muni  per- 
Ât  tu*bationibusA$ui0ma&insquiJfi^ 

la  triftefTe  que  l'on  conçoit  du  bien  &  de  l'a- 
grandilTement  du  prochain ,  ne  s'eft  pas  plu- 
tôt emparée  d'un  cceur ,  que  c'eft  un  ver  qui 
le  ronge ,  une  vipère  >  qui  en  nailTant  déchire 
le  ventre  qui  l'a  porté  ,  un  poifon  renfermé* 
dans  les  entrailles  ,  qu'on  ne  peut  ny  jetter 
au  dehors,  ny  foufrir  au  dedans  >  uatrait  qui 
entre  &  qui  pénètre  jufqu'âu  fond  de  l'ame  , 
&  qu'on  ne  peut  prefque  arracher ,  &  enfin 
un  regret  qui  le  mine  ,  &  une  triftefTe  qui  le- 
leonfume.  , 
De  forte  x  Mefiieurs ,  que  pour  punir.  u& 
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envieux  ,  il  ne  faut  que  l'abandonner  à  lujr- 
même  ,  &  permettre  au  Démon  ,  qui  le  pofle- 
de  ,  de  tirer  vengeance  de  fon  crime.  Que-  • 
Dieu  eft  jufte  l  difoit  autrefois  faim  Auguftiiv 
d'avoir  voulu  que  toute  paflion,  Se  toute  af- 
fe&ion  déréglée  fut  elle-même  (a  peine  &  forr 
tourment  l  Mais  ajoutons  que  jamais  cette!  / 
Juftice  de  Dieu  n'éclate  davantage  que  dans- 
la  punition  de  l'envie  >  il  laifle  fouvent  les  au- 
tres crimes  jouir  en  repos  ,  pour  quelque 
temps  yd'un  bien  aparent  qu'ils  pourtuivent >/ 
&  il  en  diffère  le  châtiment ,  qui  n'eft  pas  tou- 
jours attaché  au  crime  même  5  mais  cjui  le 
fuit  feulement ,  &  quelquefois  même  d  allez 
loin  5  fi  l'avare  a  de  la  peine  à  acquérir  du- 
bien  ,  &  de  l'inquiétude  à  le  xonferver  s  du.  „ 
moins  a-t-il  la  joye  de  le  poflfeder  Se  de  s'en- 
tretenir. Mans  la  penfée  qu'il  s  en  peutferyir 
pour  ce  qu'il  voudrajun  vindicatif  fe  plaît  dans:  r  6 
la  vengeance  qu'il  exerce  ,&  il  n'ai  porte  la- 

re  qu'après  quel'aéHon  du  crime  eft  paf- 
;  mais  somme  l'envie  eft  le  plus  injufte 
de  tous  les  crimes,  il  faut  que  fon  îuplice" 
l'accompagne  ,  Se  qu'il  en  foit  aufÏÏ  infépara- 
ble  que  finjultice  même ,  ou  plutôt  qu'elle 
foit  elle-même  la  peine  d'un  envieux:  Ou  bien*;» 
fi- vous  voulez  ,  comme  c'eft  le,  péché  du  Dé- 
mon ,  Dieu  veut  aufli  qu'il  foit  comme  une  > 
efpece  d'enfer  portatif ,  qui  en  repre fente  les 
tour  mens  t  Dur*  fie  ta  infemut &mtéUti&\         fam*  fk 

C'eft  là  le  fuplice  qu'il  fait  fouffrir  pal 
avance  aux  envieux ,  comme  il  en  menaça 
a ac refois  le  grand 'Prêtre  HelL  r  Videkis  %K*&  Ck*k 
Awnlum  tutmt  m  ctwctxs  profpem  Ifrael  ,  nt 

èt§ù*nt  Qculf  tm  y  é>  tahfcat  *ni*w  Ut*,  II»  \ 
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portent  même  leur  fuplice  par  tout ,  comme 
les  Démons,  en  public  ,  dans  leur  domeftique, 
4       au  lit ,  à  la  table ,  &  le  foufrent  en  tous  les  * 
lieux  ,  parce  qu'ils  le  font  eux-mêmes.  Tel- 
lement >  Chrétienne  compagnie  ,  que  fi  l'En- 
fer eft  le  théâtre  de  la  jufticc  de  Dieu  dans 
l'autre  vie  ,  difpns  que  dans  celle-cy  ,  c'eft  le 
cœur  d  un  envieux  >  qui  en  ramafle  toutes  les 
peines  ,  &  qui  en  foufre  toutes  les  tortures  , 
mais  fans  faire  pitié  ny  compaflion  à  person- 
ne :  parce  que  ceft  la  plus  jufte  de  toutes  les 
peines  de  donner  à  cet  envieux  fon  propre 
crime  pour  punition  ,  qui  luy  fait  foutrir  au- 
tant de  fuplices  qu'il  voit  de  vertus  dans  ce- 
luy  à  qui  il  porte  envie  >  qui  trouve  autant 
de  boureaux  ,  qu'il  voit  de  perfonnes  qui 
louent  les  autres >  &  qui  leur  applaudilfent , 
filon  la  penfée  de  faint  Profper  :  Tdntâs  in- 
S-  Vroff.l  u  vidas  Tm*$**ûs  fœnâ  jufid  habet ,  quant  os 
****5W  k»b*t  laudatores. 

C'eft  donc  ,  comme  vous  voyez ,  le  pre- 
mier éfet  de  l'envie  de  punir  fon  auteur,  avant 
même  qu'il  ait  pu  faire  aucun  mal  à  celuy 
contre  lequel  il  fa  conçue  ,  comme  le  ver, 
qui  naît  de  la  corruption  de  quelque  chofe  , 
commence  par  ronger  le  fujet  -même  dont  il 
prend  n  ai  (lance  ,  ou  comme  le  feu  qui  confu- 
mc  l'aliment  qui  l'entretient.  J 
Ne  faut-il  jpas  que  ce  péché  foit  bien  dé- 
teftable  i  puifque  Dieu  n'en  a  pas  voulu  diffé- 
rer la  peine  un  feul  moment ,  mais  qu'il  exer- 
ce envers  ceux  qui  le  commettent  la  même 
juftice  qu'il  a  exercée  fur  le  Démon,  qui 
en  eft  l'auteur,  en  le  puniflant  dans  le  même 
♦nftant ,  fc  (  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  kl 
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Démons  )  que  leur  peine  &  leur  tourment  foie 
un  péché. 

C'a ,  mon  cher  Auditeur , ,  vous  que  je  vois 
fi  troublé  du  bonheur  de  vôtre  prochain  , 
oferois-je  vous  faire  la  même  demande  que 
Dieu  fit  autrefois  au  premier  envieux  qui  ait 
étéiparmy  les   hommes  ,    c'eft  le  mal- 
heureux Caïn  ;  §t**rc  iratus  es ,     cur  conci-  G      4î  , 
dit  faciès  t»*  f  D'oii  vient  cette  émotion  &  ce 
trouble  que  Ton  voit  fur  vôtre  vifage ,  lors- 
qu'on donne  des  louanges  &  des  applaudifle- 
inens  à  cette  per forme  ?  Qui  caufe  cette  trif- 
tefTe  qui  vous  abat  ,  &  qui  vous  flétrit  k 
cœur  dans  tous  les  fuccés  qui  luy  arrivent  ?  Si 
cet  homme  eft  vôtre  ennemy  ,  &  s'il  vous  a. 
ofFenfé  ,  pourquoy  vous  en  puniflez-vous 
vous-même  ?  S'il  eft  plus  heureux  que  vous^ 
s'il  a  des  biens  &  des  perfections  que  vous 
n'avez  pas ,  aimez-le  ,  dit  feint  Chryfofto* 
me,  &  la  charité  vous  fera  regarder  tous  fes 
avantages  comme  les  vôtres  :  Soyez  foti 
amy  ,  les  fuccés  feront  l'avancement  de  vô- 
tre fortune  ;  car  plus  îl  fera  grand  ,  plus  il 
fera  dans  l'eftime  &  dans  l'aprobation  ,  plus 
vous  recevrez  d'honneur  d'être  de  fes  amis  ,  & 
plus  l'apuy  que  vous  trouverez  dans  fon  ami* 
tié  fera  puiflant  >  au  lieu  que  fi  &  vertu ,  oii 
fa  fortune  vous  rend  fon  ennemy  >  la  peine  , 
.le  dépit ,  &  la  triftcïTe  que  vo%s  caufera  fon 
bonheur  ,  le  vengera  de  vous  ,  par  la  feule 
vengeance  qui  femble  être  permife  ,  de  laiffer 
un  envieux  crever  de  dépit ,  &  fe  punir  luy- 
même  de  foninjuftie  &  de  fon  envie.  Mais  ne 
nous  arrêtons  pas  davantage  fui  ce  premiex; 
fcfçt,  &  paiToas  au  fçcond.  0 

*  y) 
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'  Ceft  ,  Meflieurs  y  que  quoyque  l'envie  (oh 
te  plus  lâche  de  tous  les  vices  ,  aufli-bien  cjuc 
le  plus  injufte  ,  comme  nous  avons  dit ,  c  eftî 
cependant  le  plus  x  craindre ,  &  celuy  qui  porr 
te  à  de  plus  furieufes  extrémitez.  Il  ne  faut 
que  lire  ce  que  S  CKryfortome  y  S.  Bafile, 
&  S.  Jérôme  en  ont  écrit ,  mais  particulière- 
ment S.  Cy prien  dans  un  Traité  entier  qu^l  en 
a  compofé  ,  où  il  en  parle  comme  de  la  raci- 
ne de  tous  les  malheurs  ,  .aurlî -bien  que  dè 
De  s*lo  &  tous  les  crimes:  Invidia  radix  eft  malorum 
Kvert i  omnium ,  fins  cladium  Jernintrium  deli&orum: 

Les  guerres  qui  caufent  tant  de  ravages  ,  qui 
couvrent  la  terre  de  meurtres  &  de  fang,  n'ont 
prefque  point  d'autre  four  ce  que  l'envie  ,  qui 

{>offede  Pefprit  des  Princes  &  des  Grands  y 
es  procès  entre  les  riches  >  les  querelles  en- 
tre les  voifins  ,  les  difeordes  &  les  diflenfions 
entre  les  frères ,  &  les  plus  proches ,  tous  les 
defordres  que  la  colère  &  la  haine  caufent 
tous  les  jours ne  font-ce  pas  les  malheureux: 
K         éfets  de  cette  paffion  qui  renverfe  toutes  cho- 
fes ,  qui  confond  la  nature ,  viole  les  droits 
du  fang  ,  détruit  les  amitiez  les  plus  faintes  , 
ruine  les  familles    divife  les  Villes  en  mille 
factions ,  défoie  les  Etats ,  8c  fait  de  la  terre 
une  véritable  image  de  l'Enfer  par  laconfu- 
fion  qu'elle  y  aporte?  En  un  mot ,  parcourez 
tous  les  malheurs  ,  &  tous  les  défaftres 
qui  ont  été  8àns  le  monde  depuis  la  naif-« 
lance  des  fiéeles  ,  &  vous  verrez,  que  fi  ce 
n'eft  l'envlequicn  eft  la  première  fource ,  elle 
y  a  eu  la  meilleure  part  >  parce  que  ce  vice  , 
quoyque  le  plus  lâche,  &  qui  n'ofe  même  fe 
montrer ,  eit  comme  ua  reflorx  fecret  qui 
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remue  Ciel  &  terre  >  ou  comme  une  mine  ca- 
chée >qui  ne  fe  fait  voir  que  parle  fracas  &c 
fe  renverfemenc  de  tout  ce  qui  luy  fait  obfta- 
cle  i  &  parce  que  le  bonheur  des  autres  eft  la 
feule  caufe  de  fa  douleur  ,  ce  a  eft  aufli  que 
dans  leur  roïne  ,  dans  leur  abaiflement  ,  & 
fouvent  dans  leur  mort  que  l'envie  trouve 
fon  remède  >  &  fon  adouciffement  :  Comme 
nous  voyons  qu'elle  anima  Caïn  contre  foi> 
frerc,  &  luy  fournit  des  armes  pour  le  faire 
périr  avant  que  l'on  eût  tiré  le  fer  4es  entrail- 
les de  la  terre  :  ne  voyons-nous  pas  encore 
tous  les  jours  que  quand  la  calomnie  ne  peut 
ternir  la  gloire  d'un  innocent  ,  elle  entre- 

5 rend  fur  fa  vie,  &  répand  le  fang  de  celuy 
ont  elle  n'a  pu  flétrir  la  réputation  ? 
Mais  quand  cette  envie  fe  rencontre  avec 
la  puiflance  ,  c'eft  alors  que  le  feu  de  cettef  af- 
fîori  ,  après  s'être  tenu  caché  &  couvert  quel- 
que temps ,  comme  fous  la  cendre ,  devient  un 
embrafement  univerfel.^Cdmbîen  d'exemples 
anciens  &  recens ,  profanes  &  facrez  pou- 
roient  vous  en  convaincre  >  fi  vous  n'en  étiez 
aflez  perfuadez  ?  AÎjuoy  ne  porta^oint  le  ja- 
loux Aman  l'envie  qu'il  avoit  conçue  contre 
Mardochée  ?  Elle  luy  fît  confpirer  la  perte  de 
toute  une  Nation >  pour  lenveloper  dans  la 
ruïne  générale  de  tous  fes  compatriotes.  Celle 
de  Théophile  Patriarche  d'Alexandrie  ne  pen- 
fa-t-elle  pas  renverfex  toute PEglife  d'Orient  ? 
Celle  de  Licinius  contre  Conûantinne  le  porta- 
t'elle  pas  à  faire  nager  toute  l'Eglife  dans  fon 
fang  y  par  une  des  plus  cruelles  perfecutions 
qu'A  y  fufeita  pour  faire  dépit  à  fon  Collè- 
gue, daat  l'Empire,  &.  l'obliger  à  prendre  les 
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armes  ?  Et  fans  qu'il  foit  necefîaire  de  vous  en 
faire  un  plus  long  dénombrement ,  de -quoy 
n'cft  point  capable  cette  furieufe  paflion  , 
jmifque  fa  propre  perte  luy  eft  agréable  i 
pourvu  qu'elle  attire  celle  de  fon  adverfaire  , 
&  qu'un  envieux  acheté  le  plaifir  d'abajffer, 
ou  de  perdre  fon  ennemy  aux  dépens  de  fa 
propre  vie  >  Et  j'ofe  dire  que  fi  ellepouvoic  . 
avoir  accès  dans  le  Ciel  ,  elle  y  feroit  encore 
le  même  ravage  qu'elle  y  a  fait  autrefois,  &  le 
changerouen  un  véritable  Enfer  /car  comme 
il  y  a  des  degrez  de  gloire  difrerens  ,  des  Trô- 
nes plus  élevez ,  des  Couronnes  plus  éclatantes 
les  unes  que  les  autres  ,  &  que  tous  les  Saints  y 
font  differens  dans  leurs  mérites  i  fi  l'envie  y 
pouvoit  avoir  entrée  ,  &  que  les  Saints  puf- 
fent  être  envieux  les  uns  des  autres ,  au  lieu 
de  Jette  charité  &  de  cette  union  parfaite,  qui 
fait  que  chacun  reçoit  autant  de  joye  du  bon- 
heur des  autres  ,  qne  s'il  le  poffedoit  luy-mê- 
me ,  il  en  concevfoit  autant  de  triftefle  qu'il 
verroit  de  fujets  d'envie  dans  tous  les  autres 
Bienheureux  j  ce  qui  luy^feroit  trouver  un 
fuplice  infuf  ortable  jufquc  dans  le  fejour  mê- 
me de  la  béatitude.. 

Pour  tarir  tout  d'un  coup  la  fource  de  tant 
de  maux  ,  il  faut  étoufer  ces  fentimens  d'en- 
vie dans  leur  nailfance ,  &  fubftituer  en  leur 
place  une  fainte  émulation,  que  la  charité  y 
»   allume  en  tâchant  d'acquérir  le  bien  que  nous 
*  voyons  dans  nôtre  prochain ,  &  non  pas  de 

l>cn  priver  ; MmuUmmi  inbono  (emper  ,  difoit 
J  l'Apôtre  S.  Paul  aux  premiers  Chrétiens, 
parmy  lefquels  ces  étincelles  de  l'envie  com- 

pxenjoient  déjà  à  éclater  \Smdammin  bon** 
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Comme  \z  charité  eft  la  marque  ,  &  le  ca- 
ractère d'un  Chrétien  >  &  que  cette  chari- 
té pour  croître  ,  &  pour  s'entretenir ,  a  bc- 
foin  de  l'exemple  des  autres  ,  il  faut  que 
le  bien  que  nous  y  voyons  ,  nous  porte  à 
nous  efforcer  de  les  imiter  par  une  fainte 
émulation  ,  qui  procédant  de  la  charité  > 
l'excite  ,  l'anime,  &  la  fait  croître.  Mnrn- 
Utnini  in  bono  femfer. 

Mais  pour  achever  (  Meilleurs  )  de  voir  Conclu  fionl 
les  fuites  de  cette  noire  paillon  ,  &  conclure 
en  même-tems  tout  ce  Difcours  >  je  dis-  en- 
fin >  que  quoy  que  l'envie  vienne  de  l'orgueil, 
&  de  l'ambition  ,  qui  fait  qu'un  homme  veut 
ctre  ièul,&  tenir  par  tout  le  premier  rang  * 
elle  ne  fert  étendant  qu'à  charger  un  en- 
vieux de  honte,  &  de  confufion  ,  en  augmen- 
tant la  gloire  de  celuy  à  qui  l'on  porte  envie  j 
effet  de  l'envie  ,  qui  pour  être  le  moins  fu- 
nefte ,  ne  lahTe  pas  d  être  peut-être  le  plus  ca- 
pable de  faire  impreflion  fur  un  ef^it  en- 
vieux ,  puifque  c'eft  le  prendre  jurce  quî 
luy  cft  le  plus  fenftble.    Il  en  eft  à  peu  prés 
de  l'envie ,  comme  d'un  trait  cjui  auroit  été 
lancé  avec  impetuofitc  5  s'il  vient  à  rencon- 
trer un  corps  dur  ,  &  folide  ,  il  le  réfléchit 
contre  celuy-meme  qui  l'a  lancé ,  avec  d'au- 
tant plus  de  rotdcur ,  qu'il  Tavoit  lancé  avec 
plus  de  force:  De  même,  Meilleurs,  tous  les 
traits  de  l'envie  pouffez  par  la  haine ,  Tani- 
rnofité  ,  &  le  dépit  y  ne  blcffent  point  une  ame 
ferme  &  génereufe ,  qui  en  triomphe  ,  en  les 
JUeprifant  ,  &  au  lieu  de  donner  quelque  at-  * 
teinte  à  fa  réputation  %  bleflent  celuy  qui 

ftecaque  ,  &  retombent  fur  luy  ;  &  Dieupcr- 

*•  —  . 
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met  qu'il  ait  le  déplaifir  de  voir  ,  que  celuy 
contrequi  il  a  conçu  plus  d'envie,n'enacquiert: 
que  plus  de  gloire  ,  &  que  l'envieux  fouffre 
le  fupplice  qu'il  avoit  préparc  ou  fouhaité 
à  fon  ennemy. 

L'Ecriture  nous  en  rapporte  un  bel  exem-< 
pie  dans  la  perfonne  du  fuperbe  Aman,,  donc 
la  haine  &  l'envie  qu'il  avoit  conçue  contre 
Mardochée  ,  eau  fa  fa  perte  ,  &  le  fit  enfin* 
attacher  luy-méme  au  gibet ,  qu'il  avoit  faic 
drefl'er  pour  fon  ennemy.   Mais  auparavant^ 
il  faut  qu'il  ait  le  déplaifir,  &  le  creve-cœur,. 
de  voir  celuy  r  qu'il  haïffoit  ,  couvert  de- 
gloire  &  d'honneurs  le  Roy  fait  appeller  cét 
Aman  également  fuperbe  ,  &  envieux  ,  &  luy* 
demande  ce  qu'il  faut  faire  ^our  rendre  le 
plus  glorieux  des  hommes ,  celuy  que  le  Roy^ 
▼eut  honorer  5  l'amorce  étoit  trop  belle  ,.  éc 
cét  ambitieux  n'avoit  garde  de  manquer  d'y* 
être  pris.  Il  fait  luy-même  le  projet,  &  fuç- 
gére  l'idée  du  Triomphe  auquel  il  s'attendoitj. 
il  répond  qu'il  faut  qu'il  foit  conduit  par  les< 
rues  de  la  ville  ,  vêtu  des  propres  habits  du 
Roy  ,  par  m  y  les  cris  de  joye  ,  &  les  applau— 
diflemens  de  tout  le  peuple  ;  qu'il  faut  que  le 

S renier  Seigneur  delà  Cour  ,  le  plus  confi— 
érable  y  &,  le  plus  proche  de  la  perfonne  du 
Prince  lienne  la  bride  de  fon  cheval  luy 
fêrvede  Héraut,  pour  faire  entendre  à  tout 
le  monde  x  que  c'eit  de  la  forte  que  doit  être 
honoré  celuy  dont  le  Roy  veut  couronner 
les  mérites  &  la  vertu  -y  cela  eft  bien  imagi- 
né ,  dit  le  Roy ,  &  parfaitement  bien  entendue 
prenez  donc  garde  de  tien  omettre  de  tout  ce. 
«jue  vous  venez  de  dire    à  l'égard  de  Mai-- 
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Pochée,  dont  je  veux  reconnoître  ,  &  récom- 
penfer  les  fervices  ,  par  cette  marque  d'hon* 
neur-Quel  coup  de  foudre,  (Meflîeurs,)  pour 
abattre  l'orgueil  de  ce  fuperbe  !  Mais  quel 
dépit  pour  cet  envieux  ,  de  voirie  plus  haut 
degré  d'honneur ,  dont  fon  ambition  le  fla- 
toit  ,  deftiné  à  fon  plus  grand  ennemy  ,  & 
l'infamie  ,  qu'il  luy  préparoit  ,  retomber  fut 
fon  front  1  Lequel ,  a  vôtre  avis ,  luy  fut  plus 
fenhble  ,  de  voir  la  'gloire  de  cét  homme  , 
qu'il  haïflbit  a  iriSrt  ,ou  bien  fa  propre  con- 
fufion?  Il  luy  fallut  fouffrir  tons  les  deuxjcar 
comme  l'envie  vient  de  l'orgueil,  par  une  jul- 
te  punition  de  Dieu  ,  elle  travaille  à  fa  pro- 

Ere  honte  >  &  àla  gloire  de  fon  ennemy  tout  à 
i  fois. 

En  effet ,  en  quoy  l'envie  d'Efaiï  a-t-elle  nuï 
à  Jacob  ?  A-t-elle  empêché  qu'il  ne  fe  foit 
enrichi  ?  Au  lieu  que  cét  envieux  ,  perdant  la 
bénédiction ,     l'héritage  de  fon  pere ,  a  me- 
né une  vicmalncureufe  ,  pleine  d'amertume  , 
&  de  regret.   Quel  mal  a  fait  à  David  celle  de 
Saiil  ?  N  a-t-elle  pas  fait  éclater  davanta- 
ge la  vertu  de  l'un ,  en  rendant  l'autre  odieux 
a  tout  le  monde ,  &  obligeant  Dieu  par  fes 
crimes ,  de  le  priver  du  feeptre ,  &  de  la  vie 
pour  mettre  a  fa  place  celuy  qu'il  avoit  fî 
long-tems  ,  &  fi  cruellement  perfecuté  ?  Et 
pour  palier  tous  les  autres  exemples  ;  quel 
tort  a  fait  à  Jofeph  1  envie  de  fes  frères  ?  Ne 
fe  font  -ils  pas  vus  obligez  d'implorer  fon  fe- 
cours  dans  la  dernière  extrémité  s  pendant  que 
.  leur  frère  regnoit  dans  toute  l'Egypte  l  C'efV 
que  Dieu  ,  vengeur  de  l'injuftice  ,  fe  plaît  ài 
lelevet  celuy  que  l'envie  veut  abaifler  à 
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punir  l'envieux  par  la  même  infamie  dont  il  a 
youlu  charger  un  innocent. 

Pour  trouver  donc  quelque  remède  à  une 
maladie  fi  commune',  &  fi  dangercufc  ,  il  ne 
faut  que  fon  contraire,  cjui  eft  refprit  d'a- 
mour, &  de  charité  ,  qui  nous  fait  regarder 
les  intérêts  du  prochain ,  comme  les  nôtres  , 
&  prendre  part  a  fes  fuccez.  Que  fi  l'amitié 
même  rend  tous  les  biens  communs  entre  les 
amis,  la  charité ,  qui  cft  &  plus  forte  ,  &  plus 
élevée ,  nous  doit  faire  fodïïaiter  aux  autres 
tous  les  biens ,  &  tout  le  bonheur  dont  ils  font 
capables.  Et  comme  Saint  Grégoire  nous 
afsûre  que  l'envie  commença  par  le  refrot- 
diflement  de  la  charité  ,  auiïi  l'accroire- 
ment ,  &  la  ferveur  de  cette  même  chanté 
eft  réciproquement  la  diminution  Je  l'envie. 
Imminutio  livoris  eft  exurgens  affetlus  csritstis. 
Ou  bien  enfin  comme  la  cauîe  ordinaire  de 
l'envie  ,  eft  que  nous  courons  après  des  biens, 
que  plufieurs  ne  peuvent  pofieder  enfemblc  , 
ians  les  partager  ,  au  contraire  quand  nous 
ne  recherchons  que  les  biens  du  Ciel  ,  nous 
les  pofTedcrons  fans  envie  ,  fans  partage  ,  & 
fans  divifion  ,  durant  une  éternité  toute  en- 
tière, &c. 
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Cùm  immundus  fpiritus  exîerit  ab  horainc  , 
ambulat  per  loca  arida  ,  quaerens  requiem, 
&noninvenit.  Matth.iï. 

lorfque  Vefprit  immonde  eft  for ti  du  corps  d'un 
.  homme  il  va  par  des  lieux  arides ,  cherchant 
du  reposé  non  trouve  point.  S.  Matth.  1 1. 


'E*  toit  autrefois  l'effet  du 
plus  grand  &  du  plus  déplorable 
aveuglement  de  l'antiquité  payen- 
ne  ,  cic  s'imaginer  des  Dieux  fu- 
jets  aux  mêmes  vices  que  les 
hommes  3  &  dont  les  exemples  ne  dévoient 
pas  manquer  de  leur  ôter  la  crainte  de  les 
commettre ,  &  la  honte  &  le  regret  de  les 
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avoir  commis  ;  mais  c'eft  aujourd'huy 
(  Chrétiens  )  une  vérité  confiante  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne,  authorifée  de  l'Écriture, 
fentirhent  commun  de  tous  les  Pcres  v 
que  chaque  vice  a  foi*  Démon ,  qui  y  foiicite 
les  hommes  >  ce  qui  devroit  fufnrc  pour 
nous  en  donner  de  l'horreur.  C'eft  dans  cet- 
tfË  vue*  ,  que  l'Évangile  de  ce  jour  nous  re- 
prelente  un  Démon  impur  ,  qui  nous  porte 
au  plus  honteux  de  tous  les  crimes  s  puis 
qu'on  n'ofe  même  le  nommer  j  mais  un  Dé- 
mon impérieux  ,  que  l'on  poutroit  appeller 
le  Prince  du  monde  en  particulier,  quoy  que 
le  Fils  de  Dieu  n'ait  donné  ce  nom  qu'en  gé- 
néral à  celuyqui  eftlechefdc  ces  malheu- 
reux efbrits.  Car  nous  voyons  qu'il  y  exer- 
ce un  louverain  pouvoir  ,  &  qu'il  tient  la  plus 
grande  partie  des  hommes  dans  un  honteux 
éc  cruel  efclavage  ,  qui  par  le  trouble  ,  l'in- 
famie &  ledefordre  dont  il  eft  fuivi  rend  ceux* 
«jui  s'affujettiflent  à  fon  empire  ,  les  plus 
malheureux  des  "hommes  quoyqu'ils  s  ef- 
timent  quelquefois  les  plus  heureux,  &  qu'ils 
fe  croyent  parvenus  au  comble  de  leurs 
défirs. 

C'eft  dequoy  le  Pils  de  Dieu  nous  fiait 
une  naïve  peinture  ,  quand  il  dit  que  ce  Dé- 
mon d'impureté  ,  dont  ils  font  poffedea; 
pour  cacher  le  trouble  qui  l'agite  ,  fon  in-* 
quiétude  &  fa  honte  cherche  les  lieux  é- 
cartez  ,  &  caufe  enfuite  un  furieux  ravage 
dans  la  demeure  dont  il  s'eft  rendu  maître  ; 
mais  cet  efpric  impijr  ne  fe  contente  pas  de 
rendre  malheureux  en  cette  vie  ceux  qui*  » 
l'en  laiffent  vaincre  ,  &  qui  n'ont  pas  le  cou-r 
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l'Age  de  luy  refïfter  j  il  les  expofe  encore  au 
danger  évident  d'un  malheur  éternel,  par  la 
multitude  des  crimes  aufqucls  il  les  porte , 
&:  par  l'aveuglement  &  l'infenfibilité  pour 
les  chofes  du  Ciel,  ou  il  les  jette  ;  c'ett  par 
la  vûë  de  ce  double  malheur  qu'entraîne 
après  foy  cette  paflion  infâme  ,  que  je  veux 
aujourd'huy  vous  en  donner  de  l'horreur. 
Je  vous  feray  voir*dans  ma  première  Par* 
tie  ,  qu'un  impudique  ,  qui  ne  cherche  qu'un 

Elaifîr  criminel  Se  honteux  dont  il  fait  fop 
onheur  en  cette  vie  ,  trouve  dés  mainte* 
nant  fon  malheur  ,  par  le  trouble  ,  l'infamie 
&  l'amertume  qu'il  y  rencontre. 

Je  vous  feray  voir  dans  ma  féconde  Par- 
tie ,  qu'un  impudique  s'attire  enfuite  un 
malheur  éternel  ;  puifque  c'eft  la  marque 
infaillible ,  .&  le  caradere  le  plus  vifible  qu'il 
uifle  avoir  de  fa  réprobation.  Voilà  le 
eflein  que  je  me  fuis  propofé  dans  ce  dif- 
cours  j  mais  pour  en  parler  avec  toute  la 
précaution  que  l'on  doit  apporter  dans  un 
îhjft  que  les  âmes  pures  &  innocentes  n'é- 
coutent qu'avec  peine  ,4&  les  .autres  qu'avec 
danger  ,  &  dont  je  n'ay  entrepris  de  vous 
entretenir  que  poulie  du  zélé  que  j'ay  d'é- 
teindre ,  s'il  m'étoit  poflible ,  ce  feu  infernal, 

?ui  a  de  tout  temps  embrafé  toute  la  terre, 
our  parler ,  dis-je ,  fur  ce  fujet ,  j'ay  befoin 
qu'un  charbon  du  feu  du  Sanctuaire  purifie 
mes  lèvres  ,  comme  il  fit  autrefois  celles 
d!un  Prophète  5  afin  qu'il  ne  m'échappe  au- 
cune parole  qui  puifle  fouiller  vôtre  imagi- 
nation ;  mais  au  contraire  que  je  vous 
puifle  imprimer  delà  crainte  &  de  l'Jiorreur 
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du  plus  dangereux  ,  du  plus  univerfel,  &du 
plus  abominable  de  tous  les  crimes  j  c'eft  la 
grâce  que  je  vous  prie  de  demander  pour 
moy  au  Saint  Efpric  ,  qui  eft  l'efprit  de  pu- 
reté, par  rentremife  de  la  plus  pure  de  tou- 
tes les  créatures  ,  en  luy  difant ,  Ave 
Mari*. 

Yk  O  m  m  e  dans  les  grands  maux  ,  le  con- 

Pàrtie.  fcil  le  plus  fage  &  le  plus  fur  eft  de 

»    courir  promptement  au  remède  ;  je  ne  per- 
dray  point  le  temps  (  Chrétiens  Auditeurs  ) 
en  des  exordes  étudiez  ,  fur  la  nature  &  fur 
les  differens  caractères  d'une  paifion  la  plus 
forte  &  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  paf- 
fions  i  je  ne  m'arreteray  pas  même  à  vous 
reprefenter  l'énormité  de  ce  crime  >  qui  au 
fentiment  de  Saint  Paul  ,  eft  une  horrible 
profanation  de  nôtre  corps  devenu  mem- 
tre  de  celuy  du  *Fils  de  Dieu ,  depuis  l'allian- 
ce étroite  qu'il  a  bien  voulu  contracter  avec 
nous  dans  le  myftere  de  l'Incarnation  je 
n'ajoûteray  point  avec  le  même  Apôtre  ,  que 
dans  les  autres  crimes,  on  pechc  contre  les 
choies  qui  font  hors  de  nous  ,  mais  -que  ce- 
luy-cy  s'attache  à  nous-mêmes ,  &  à  nôtre 
propre  corps  ,  qui  eft  le  temple  du  Saint 
Efprit  $  ny  enfin  que  ce  péché  qui  fouille  Ta» 
me  &  le  corps  tout  à  la  fois  ,  a  une  oppofî- 
tion  toute  particulière  au  Sauveur  du  mon- 
de ,  qui  eft  la  pureté  même ,  &  au  Saint  Ef- 
prit, qui  n'ayant  pu  autrefois  demeurer  avec 
les  hommes  ,  parce  qu'ils  étoient  tout  char- 
nels ,  a  maintenant  de  l'horreur  d'approcher 
de  ceux  qui  font  fouillez  du  même  vice  -,  je 
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prétens  feulement  vous  en  infpirct  la  même 
horreur  par  la  confédération  des  malheurs 
que  ce  crime  infâme  attire  dés  cette  vie 
fur  ceux  qui  s'y  abandonnent.    Pour  cela  , 
entre  une  infinité  de  maux  dont  il  eft  la  four- 
ce,  j'en  touche  feulement  deux  ou  trois  des 
principaux  }  qui  font  marquez  dans  nôtre 
Evangile, par  Jesqualitez  de  ce  malheureux 
Démon  ,  emi  fait  reflentirà  ceux  qu'il  pof- 
lede  Jes  mêmes  miferes  dont  il  eft  accable, 
lçavoir  ie  trouble  &  l'inquiétude  :  ghiirens  Umth  it. 
reqmem  &  non  invenit.   Enfuitc  l'infamie  & 
la  honte  qui  eiî  attachée  à  cette  paillon ,  ôc 
qui  eft  exprimée  par  ce  terme  d'cfprit  im- 
monde lequel  fe  cache  ,  &  cherche  fa  folitu- 
de  ,  pourfe  dérober  aux  yeux  des  hommes  , 
Spiritus  immundus  nmbulat  per  Uca  arid*. 
Et^  enfin  les  dcfbrdres  ,  &  le  dérèglement 
qu'elle  apporte  dans  leur  conduite,  dans  leurs  • 
performes  ,  &   dans  leurs  affaires  i  ce  qui 
eft  reprefente  par  cette  maifon  nette  &  or- 
née ,  laquelle  devient  la  proye  de  cette  cu- 
pidité brutale  qui  diftipe  tout, &  qui  confu- 
me  biens  ,  vie  , &  faute  pour  fe  fatisfaire.  In-  .... 
-uemteamfcopis  mundiUm^  mgrejft  htbittnt  % 
%IH  ,  developons  cecy  un  peu  pJus  en  dé- 
tail. 

La  première  chofe  que  caufe  cette  mal- 
heureufe  paflïon  ,  eft  l'agitation  &  le  trou- 
ve qui  en  font  inféparablcs  i  ce  que  nôtre 
Evangile  exprime  par  ce  Démon  inquiet  qui 
ne  trouve  point  de  repos  ,  &  qui  n'en  laillc  # 
point  goûter  à  ceux  qu'il  tyrannife  ;  mais  qui 
leur  fait  payer  par  de  longues  &  de  fcnfibles 
amertumes,le  peu  de  douçeur  qu'ils  ont  goûté 


Digitized  by  Google 


ai  <S  Sermon  four  le  Mercredy  de  U  Z. 

dans  le  crime.  ]e  fçài  bien  que  Ton  aura  de 
la  peine  à  fc  perfuader  que  des  fuites  fi  ^fu- 
neftes  puiffent  naître  de  commencemens  fî 
heureux  en  apparence  ,  &  qu'un  calme  fi 
profond  foit  liiivi  de  fi  furieufes  tempêtes. 
C'eft  néanmoins  ce  que  les  Païens  mêmes 
n  ont  pas  ignoré  ,  quand  leurs  Poètes  ont  re~ 
prefencé  ce  malheureux  plaifir  par  ces  Sien- 
nes fabulcufes,  qui  enchantoient  les  paflans , 
pour  leur  faire  prendre  une  route  ou  leur  per- 
te étoit  afTuréei  &  leurs  Philofophes  ont  rem- 
pli leurs  livres  de  falutaires  préceptes  ,  pour 
détourner  les  hommes  de  cette  dangereufe 
paffion  ,  qu'ils  ont  appellée  un  làbirinthe., 
ou  il  y  a  mille  chemins  pour  y  entrer,  &  nul- 
le ifsiïe  pour  en  fortir  j  mais  c'eft  fur  tout 
ce  que  l'Oracle  de  la  vérité  nous  apprend 
dans  les  faintes  Lettres  ,  ce  que  toutes  les 
hiftoires  &  les  exemples  d'une  infinité  de  per- 
sonnes de  tout  âge ,  &  de  tout  fexe  ,  ce  que 
les  châtimens  les  plus  vifibles  de  la  iuftice  de 
Dieu  ne  nous  permettroient  point  d'ignorer, 
fi  ce  n'étoit  le  propre  de  cette  malheureufe 
paffion  de  fermer  les  yeux  à  toutes  ces  fui- 
tes les  plus  funeftes  ,  &  aux  effets  les  plus 
terribles  de  la  vengeance  divine  ,  pour  n'envi- 
(ager  que  le  plaifir  prefent. 
*    Ce  plaifir  eft  pourtant  traverfç  de  mille 
inquiétudes  ,  de  mille  jaloufies  ,  de  mille  cha- 
grins ,  qui  leur  déchirent  le  coeur,  &  qui  leui 
en  font  bien-tôt  reffentir  l'amertume  ,  par 
un  rude  efclavas;e  ,  &  une  fâcheufe  fervitu- 
de.  Ceux  qui  s  y  font  volontairement  enga- 
gez s'en  plaignent  d'abord  eux-mêmes  5  puif- 
^u'ils  ne  parlent  que  de  chaînes  ,  d'atta- 
chement, 
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chement ,  de  foumiffion  ,  &  de  dévouement  y 
ilsdifent  plus  vray  qu'ils  ne  penfcnt  j  &  faine 
Auguftin  après  répreuve  qu'il  en  avoit  faite  , 
dans  le  libertinage  d'une  jeunelfe  déréglée  , 
lappelle  un  joug  de  fer  ,  foit  pour  fa  dureté ,  L.t.ftBfefc 
foit  pour  la  difficulté  qu'il  y  a  de  le  rompre, 
&. de  s'affranchir  de  cette  iervitude.  * 

C'eft  par  une  (âge  conduite  de  fa  provi- 
dence ,  dit  le  mime  Saint,  que  Dieu  a  voulu 

51  uc  toute  affection  déréglée  portât  avec  elle  ^  f  ç^sj 
apeine&fon  tourment  :  fuffifii  Domine  &  c  \î 
fie  eft  y  ut  pcena  [un  fiU  fit  omnis  inerdtnttus 
Mnimus.  Mais  cela  eft  particulièrement  vé- 
ritable dans  la  pafïiondont  nous  parlons ,  qui 
étant  la  plus  violente  ,  &  la  plus  tyrannique 
de  toutes  les  paffions  ,  fe  déclare  &  fe  fait 
connoître  elle-même  d'abord  par  le  trou- 
ble, &  par  l'agitation  quelle  caufe  dans  l'ef- 
prit  ,  qui  n'eft  plus  dans  fa  fîtuation  ordi- 
naire 5  c'en  eft  la  première  marque  ,  &  com- 
me le  premier  fymptôme  de  cette  maladie 
phrenetique  ,  les  premières  étincelles  de  ce 
feu  dévorant  ,  ou  fi  vous  voulez  ,  la  pre- 
mière impreflion  que  l'amour  déréglé  faic 
fur  une  perfonne ,  qui  eft  poiïcdée  de  ce  Dé- 
mon furieux  ,  qui  la  remplit  d'inquiétude 
&  de  trouble  :  on  le  juge  auflî-tôt  quand  on 
voit  cet  homme  tout  rêveur  ,  qui  cherche  la 
retraite  &  la  folitude  pour  entretenir  fes  rê- 
veries &  fes  extravagances  ;  c'eft-là  où  il  for- 
me mille  delTeins  &  mille  projets  chiméri- 
ques ,  roulant  dans  fou  efprit  les  moyens  de 
faire  une  déclaration  de  fa  paffion ,  qui  foie 
favorablement  reçue'.  Il  en  fort  enfuite  com- 
jne  un  fpectre ,  ne  fçachant  prefque  s'il  eft  # 
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au  nombre  des  vivar.s  s  il  joiie  mille  differens 
perfonnages  ,  félon  l'efperance  &  la  crainte 
qu'il  conçoit  i  il  parle ,  il  écrit  ,  il  épie  ,  il 
pafle  de  la  triftefle  à  la  joye  >  &  de  la  joye  au, 
defefpoir.  Le  voilà  en  deux  ou  trois  jours 
tout  changé  ,  tant  le  trouble  &  l'émotion  font 
peints  dans  les  yeux  ,  &  lur  fon  vifage  j.  fes 
domcftîques  ne  fçavent  que  penfer  de  cette 
humeur  noire  &  bizarre  >  fes  amis  qui  s'en 
apperçoivent ,  tâchent  de  luy  faire  pafler  cet- 
te morne  inquiétude  ,  à  force  de  divertille- 
«  .  ment  i  mais  c'eft  inutilement,  il  poufle  &  fup- 
MfaJT*  Pnme  de  temps  en  temps  des  foupirs  qui 
1  P  '  font  voir  le  détordre  de  fon  ame  ,  lors  même 
qu  il  tâche  de  leur  en  ôter  la  connoiflance  i  il 
cft  enfin  obligé  de  fe  retirer  de  leur  conver- 
fation  qui  luy  devient  insupportable.  Mais 
il  ne  faut  pas  efperer  qu  il  puilTc  remettre  le 
calme  dans  fon  cœur  ,  pendant  qu'il  fomen* 
tera  la  caufe  du  trouble  qui  l'agite.  Ne 
voilà  pas  une  image  de  ce  Démon  de  nôtre 
Evangile  >  ou  plutôt  ne  voilà  pas  la  vérité 
de  ce  qu'1  *1  cft  rePrcfen\è  figure,&ja- 
rit  requiem,  à*  n9n  inv*™*- 

Que  fi  dans  les  premiers  accez  de  cette 
paflion  naiffante  ,  elle  caufe  des  troubles  fi 
fâcheux  ,  que  ne  fait  elle  point  dans  fon  pro- 
erex  î  Quand  l'attachement  eft  formé>&  que 
rhabitude  a  comme  ferré  les  liens  de  cette 
iervitude  honteufe,  c'eft  alors  ,  dit  Saint  Au- 
guftin ,  qu  elle  exerce  toute  fa  cruauté  >  &  il 
lufîu  de  dire  qu  après  avoir  fait  perdre  larai- 
fon  &  la  liberté  ,  elle  fait  éprouver  tout  ce 
*juc  la  tyrannie  peut  inventer  de  gênes  &  de 
tortures  ,  pour  faire  fouffrir  ceux  qui  s'y 
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Abandonnent  ;  car  quelle  contrainte  pour 
plaire  à  une  perfonne ,  qui  fouvent  fe  mocque 
de  leurs  foins  &  de  leurs  affiduitez,  &.qui  tait 
Ton  divertiffement  de  leurs  peines  ?  On  luy 
confacre  fa  liberté  ,  Ùl  réputation  ,  ia  con- 
science 5  pour  elle  on  s'expofe  au  mépris  à 
l'indignation  de  fes  proches  >  Faut-il  jperdre 
ïbn  répos ,  fe  captiver  &  fe  rendre  efdave 

Sar  mille  honteufes  baiTeffes  ?  On  le  fait  ; 
aut-il  entreprendre  &  exécuter  des  projets 
aufli  hazardeux  qu'ils  font  criminels  ?  On 
s'y  foûmet  fans  ofer  meme  s'en  plaindre  » 
<c  ce  qui  rend  ces  efclaves  aufTi  ridicules  que 
malheureux  ,  c'eft ,  qu'ils  foûpirent  fous  le 
joug  qu'ils  craignent  Je  rompre  >  qu'ils  bê- 
lent les  chaînes  qui  les  font  gémir  ,  &  au  ils 
fe  font  un  mérite  de  leur  fervnude  ,  &  de  ce 
honteux  efclavage  ,  qui  leur  donne  à  eux- 
mêmes  de  la  conTufion  ,  quand  ils  font  reve- 
nus de  cette  phrenefie  »  comme  l'avoue  \c 
même  Saint  Auguftin  ,  qui  confiderant  Tè- 
tat  où  elle  l'avoit  réduit  ,  non  plus  avec 
les  yeux  d'un  amant  pafÇonné  ,  mais  avec 
des  yeux  ,  &  des  fentimens  d'un  homme 
plus  raifonnable  ,  reconnoiffbit  qu'il  ctoit  uÀ 
malheureux  efclave  ,  que  fa  propre  volonté 
l'avoit  comme  enchaîné  >  de  forte  que  con- 
fus  déporter  un  joug  fi  honteux  ,  il  gemiit 
foit  de  fe  voir  en  cet  état  :  Suffirait*  lign- 
tus  non  ferre  Mené ,  fei  mes  ferrU  vetu»t*tep 
&  dans  le*  intervalles  que  cette  cruelle  Daflioa 
lùy  donno  h  quelquefois,ne  fe  pouvant  fouffric 
lu  y -même  ;  il  s  animoit  à  recouvrer  fa  li- 
-bertc.   De  plus,  qui  pour  1  oit  dire  les  peines 
tt  les  inquiétudes  rnortçlles  qui  accompà-r 
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gncnt  par  tout  cette  mal  heur  eu  le  palTion ,  la 
crainte  d'un  niary  jaloux  &  dçfiant  ,  qui 
fait  éclairer  le  commerce  de  cette  femme  , 
&  qui  piqué  d'un  jufte  reffentiment  contre 
l'amy  infidclle  ,  qui  luy  fait  un  fi  fanglant  af- 
front, pouffera  fa  vengeance  jufques  aux  der- 
niers excez  ?  Un  homme  peut-il  vivre  en  re- 
pos quand  il  fait  reflexion  au  danger  où  il 
s'expofe  ;  qu'il  a  d'un  autre  côté  à  fe  défier 
&  à  fe  défendre  d'un  rival  paflionné  ,  &  qu'il 
ne  fçait  fi  le  rendez-vous  qu'on*  lu  y  a  donné, 
n'eft  point  un  piçge  ,  qu'on  luy  a  tendu  pour 
le  furprendre  >  lorfqu'il  efl:  tourmenté  lu)v 
même  d'une  cruelle  jaloufie  ,  qui  luy  déchire 
les  entrailles ,  &  qui  luy  fait  changer  en- 
luite  fon  amour  en  haine  ;  lorfqu'il  le  croit 
ladupç  d'une  perfonne  qui  l'a  fi  long-temps 
amulé  par  de  belles  parollcs  i  à  quel  defef- 
poir  ne  s*abandonne-t-il  point ,  lors  qu'il  fe 
voit  déchu  de  fes  prétentions  ?  Oh  !  fi  ces 
perfbnnes  nous  vouloient  raconter  tous  les 
mauvais  jours  qu'ils  ont  vus  depuis  qu'ils 
fe  font  embarquez  d^ns  ce  malheureux  com- 
merce ,      toutes  Tes  fâcheufes  nuits  qu'ils 
ont  paffées  ?  Pourroiem-ils  tenir  compte  de 
toutes  les  inquiétudes  qu'ils  ont  foufrertes  , 
de  tous  les  dcplaifirs  fenfibles  &  penétrans 
qui  leur  ont  déchiré  le  cœur  ,  de  tous  les 
hazards  qu'ils  ont  couru ,  de  toutes  les  amer- 
tumes qu'ils  ont  reffenties  lprfqu'ils  fé  pro- 
mettaient de  ne  trouver  que  du  plaifir  &  de 
la  joye  ?  C'eft  ce  que  Dieu  permet  ,  pour 
balaocer  le  penchant  que  les  hommes  ont 
à  ce  vice  ,  &  pour  les  détourner  du  plaifir 
'  {l'un  moment  par  des  chagrins  de  fi  longue 
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durée  ,  qui  le  précèdent  &  qui  le  fui  vent. 
Sptrgens  finales  c&citAtes  fuper  illicites  v<h  Aug.Ui 
luprates  ,  Comme  parle  encore  Saint  Au-  <onf.  <,  \h 
guftin.  Ainfi  quand  les  commencemens  de 
cette  flateilfe  paflîon  feroient  aufii  doux  & 
aulfi  agréables  ,  cjue  nôtre  cupidité  tâche  de 
nous  le  perfuader  ,  fi  Ton  avoir  devan/  les 
yeux  les  funeftes  effets  qu'elle  produit  ,  ja- 
mais on  ne  4èroit  fi  aveuglé  que  de  s'em- 
barquer fur  une  mer  fi  remplie  d'éceiiils  ,  & 
fi  fameufc  par  les  nâufrages  ,  qui  s'y  voyent 
tous  les  jours  ?  Mais  ce  n'eft  pas  affez  ,  que 
ce  pcchè  ôte  le  repos  ,  par  le  trouble  de  Tin- 
quiétude  qui  en  eft  infcparable. 

Car  en  fécond  lieu  ,  il  précipite  dans  l"ih~ 
famie  ceux  qui  s'y  abandonnent ,  ç  eft  ce  que 
nôtre  Evangile  exprime  par  ce  Démon  qu'il 
appelle  un  efprit  immonde  ,  pour  exciter 
lnorreur  que  nous  avons  naturellement  de 
tout  ce  qui  eft  infe&  >  &  un  Démon  qui 
cherche  les  lieux  retirez ,  comme  s'il  avoic 
honte  de  luy-méine  ,  de  ce  qu'étant  un  pue 
efprit  ,  élevé  au-deflus  du  corps  &dcs  fens, 
il  follicite  les  hommes  à  ces  ordures.  Car 
enfin  la  honte  &  l'infamie  eft  comme  l'appa- 
«age  de  ce  vice  ,  5c  quelque  foin  que  l'on 

S renne  de  le  déguifer  fous  tes  noms  les  plus 
oitx  &  les  plus  honnêtes  ,  de  galanteries, 
de  bonne  fortune ,  d'une  foibleffe  pardonna- 
ble y  d'amufemenr  >  &  d'autres  femblablcs, 
que  je  fais  profeifion  d'ignorer  ,  on  ne  peut 
oublier  qu'il  eft  honteux  i  puifqu'on  cherche 
les  ténèbres  pour  le  commettre  ,  qu'on  tache 
de  le  cacher  avec  tant  de  foin  ,  qu'il  n'y  q>* 
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Serfonne  enfin  qui  ait  encore  guelque  refte 
e  pudeur  ,  qui  ne  s'éforce  d'en  éloigner 
jufques  aufoupçon  ,  &  qui  n'en  conçoive 
de  fa  honte  ,  lorfque  fon  libertinage  vient  à 
P.  TU  %•%*  éclater  5  parce  que,  comme  dit  Saint  Tho- 
pïii*  4u  j .  nus  ,  ce  vice  n  a  rien  de  la  raifon  qui  eft  le 
propre  de  l'homme  j  il  ne  fîate  que  les  fens 
qui  luy  font  communs  avec  la  bète  :  Tot*- 
tittr  eft  fecnndùm  [ènfum  ,  é>  ntn  Çecundum 
rationem.  Comme  il  parle,  aulh  eft-il  tout 
brutal  ,  tout  infâme  ,  &  le  nom  de  fale  de  de 
deshonnête ,  qui  devroit  être  commun  à  tous 
les  péchez  qui  fouillent  l'ame ,  eft  demeure 
a  celuy-cy ,  qui  fouille  l'ame  &  le  corps  tout 
à  la  fois.  De  force  que  comme  il  eft  recon- 
nu pour  tel ,  il  n'y  en  a  point  qui  apporte  plus 
de  confufion. 

C'eft  de  là  que  nous  rougiflbns  ,  fi  quel- 

Sue  ffefte  peu  (eant ,  ou  quelque  parole  peu 
honnête  nous  échape  dans  une  compagnie  de 
cens  d'honneurjde  là  vient  que  les  plus  impu- 
dens  &  les  plus  éfronçez  ne  peuvent  foufoir 
le  reproche  qu'on  leur  fait  fur  leurs  débau- 
ches ,  &  qu'ils  ne  feroient  plus  maîtres  de 


Cœur ,  étoient  mani feft cz dés  cette  vie ,  com- 
me ils  le  feront  un  jour  à  la  vue*  de  tout 
l'Univers  s  de  là  vietu  enfin  que  quand  il  faut 
feulement  les  découvrir  dans  le  fecret  de  la 
feflion ,  la  violence  que  plufieurs  fe  font, 
i  confufion  qu'ils  en  fouffrent  ,  femble 
les  mettre  à  la  torture ,  ou  leur  faire  fouffrii 
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le  martyre  i  c'eft  qu'il  y  a  des  péchez  qru 
ne  déshonorent  point  dans  le  monde  ceux  qui 
les  ont  commis  i  il  y  en  a  même  qui  tout 
abominables  qu'ils  font  devant  Dieu  ,  font 
en  quelque  manière  confacrez  par  les  hom- 
mes ,  qui  s'en  font  un  mérite  &  un  point 
d'honneur  ;  comme  l'ambition  ,  te  luxe  ,  la 
vengeance  î  mais  il  n'y  a  point  de  nation  fi- 
barbare  ,  nyde  peuple  fi  brutal  jouleséc- 
fordres  de  i^mpuiete  n'apportent  de  la  con- 
fufion à  ceux  qui  y  tombent  i  parce  que  le 
deshonneur  &  1  infamie  y  font  naturellement 
attachez  ,  d'où  j'infere  >  que  comme  U  n  y 
a  rien  de  plus  précieux  que  la  réputation  , 
que  les  moindres  atteintes  en  font  infiniment 
fenfiblcs  ,  &  que  toutes  les  playes  qu'on  y 
fait  nous  caû&nt  une  mortelle  douleur ,  il  n  y 
a  perfonne  plus  malheureux  que  celuy  qui 
paUe  fa  vie  dans  l'infamie  ,  qui  eft  en  butte 
a  toutes  les  cenfures",  le  fujet  de  t onces  les 
railleries  ,  l'objet  du  mépris  de  Dieu  &  des 
hommes.   Aufîi  pour  faire  voir  que  c'eft 
l'effet  propre  de  ce  péché  déceftablc  ,  de  ren- 
dre ceux  qui  s'ylaiffcnt  aller  ,  mcpriiablcs 
&  infâmes  dans  l'cfprit  de  tout  le  monde  , 
l'Ecriture  luy  donne  le  nom  de  confufion  & 
d'infamie  ,  comme  fi  c'etoit  fa  propre  na- 
ture ,  &  fa  différence  ,  qui  le  diftingue  des 
autres  péchez  i  car  c'eft  en  ce  fens  que  plu- 
lleurs  expliquent  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
Quorum  veut  venter  eft  ,  %n  c**~  AithUipU 

f^fione  ipfcfHm.  Des  gens  qui  n'ont  point 
d'autre  Dieu  que  leur  ventre  ,  &  dont  la 
gloire  fait  leur  confufion  >  c'eft  pour  cela 
que  cet  Apôtre  ajoute  en  un  autrC  endroit,- 
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que  Dieu  avoir  abandonné  les  Païens  aux  • 
paflîons  d'ignominie  :  Tradidit  iUos  in  pajfîo- 
nés  ignominiê,  y  &  aux  defirs  de  leur  coeur* 
pour  fe  foiiiller  de  toutes  fortes  d'ordurcsjricn 
ne  pouvant  mieux  exprimer  la  honte  &  l'op- 
probre y  à  ntiey  ce  péché  expofe  les  hom- 
mes ,  que  de  l'appeller  la  confufion  ,  &  IV 
gnominie  même  5  puifqu'il  eft  capable  de 
deshonorer  ceux  qui  font  le  plus  recommeu- 
dables  par  d'autres  endroits. 

En  effet  combien  ce  Vice  a-t-H  obfcurcila 
gloire  de  Salomon  ,  &  certe  haute  eftime  de 
lageffe  ,  qui  îuy  en  avoit  donné  le  nom ,  Se 
qui  l'avoir  fait  admirer  de  tous  fes  peuples: 
Dedifii  mxcuUm  in  glcri  i  t:û  }  dit  le  Texte 
Sacié  ,  prot>h*nxfîi  fetmn  tuum.  Vous 
avez  imprime  une  tache  à  votre  mémoire  > 
&  flétri  d'une  ignominie  ineffaçable  ,  la  re-. 
putation  la  plus  éclatante  qui  fut  jamais  > 
comhfcn  ce  même  crime  obfcurcit  -  il  celle 
du  plus  jufte  &  du  plus  faint  des  Rois, Da- 
vid ,  cet  homme  félon  le  cœur  de  Dieu  ?  il 
eût  effacé  la  gloire  de  toutes  fes  belles  ac- 
tions ,  fi  fa  pénitence  &  fes  larmes  n'euf- 
fent  effacé  l'opprobre  ,  qu'une  action  hon- 
teufe  avoit  imprimée  à  fa  vie  fi  illuftre  &  fi 
glorieufe  d'ailleurs.  Il  Ta  reconnu  luy-méme, 
&  à  peine  put-il  regagner  l'eftime  ,  qu'il 
avoit  entièrement  perdue  par  une  action  dé- 
teftée  de  toute  fa  terre  ,  &  que  Dieu  lava 
dans  le  fang  d'un  peuple  tout  entier.  Qujcft- 
cc  qui  a  fait  perdre  l'honneur  ic  la  vie  à 
l'invincible  Samlon  ,  &  qui  l'a  rendu  le  joiiet 
&  la  fable  de  ceux  à  qui  il  s'écoit  rendu  au- 
paravant £  redoutable  ?  N*eft-ce  pas  le  fol 
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amour  qu'il  avoir  pour  Dalifa  ?  Et  tous  les 
hiftoriens  profanes  ne  font  -  ils  pas  remplis 
des  exemples  de  ceux  que  ce  vice  honteux 
a  couvert  dppprobres  >  lefquels  fans  cette 
tache  fe  fuflent  rendus  dignes  des  éloges  de 
toute  la  pofterité  ?  On  en  reroit  des  volumes 
entiers  ,  éc  le  temps  ne  fufrîroit  pas  ,  même 
pour  en  rapporter  les  plus  recens. 

Or  quoique  cela  foit  inévitable  à  l'égard 
de  toutes  fortes  de  perfonnes ,  c'eft  pour- 
tant ce  qu'on  doit  dire  plus  particulièrement 
du  Sexe  ,  qui  a  la  pudeur  &  l'honnêteté 
pour  partage.    Car  Ton  voit  tous  les  jours 

?|ue  fi  quelqu'une  s'eft  laiifée  aller  à  quelque 
oiblefle  de  cette  nature ,  elle  eft  fi  univer- 
fellement  décriée  ,  qu'elle  n'en  peut  jamais 
revenir  ,  &  l'on  en  a  vu  ,  qui  pour  en  éviter 
la  ,  confufion  fc  font  procurées  la  mort  par 
un  funefte  &  malheureux  defefpoii  ;  c  eft 
pourquoy  comme  elles  n'ont  rien  de  plus 
cher  que  leur  réputation  >  elles  doivent  anlli 
faire  réflexion  qu'elles  font  plus  expofées  à 
la   perdre  par  une  tâche  irréparable  >  Se 
qu'elles  doivent  fans  celle  être  en  garde  }  non 
feulement  pour  éviter  l'infamie  ,  qui  eft  at- 
tachée aux  actions  les  plus  honteufes  }  Si  les 
plus  criminelles  ,  dont  les  plus  honnêtes  ont 
norreur  ,  &  fe  croyent  incapables  de  franchir 
un  pas  fi  dangereux  y  mais  encore  tout  ce  qui 
en  approche  &  qui  y  conduit ,  comme  les  ca- 
joleries ,  les  libertez  ,  les  dilcours  ,  les  let- 
tres par  lefquelles  on  déclare  fa  paffion  >  car 
ce  fiécle  qui  eft  fi  éclairé  ne  leur  nardorme  rien 
filr  ce  chapitre  ;  &  déslors  qu  il  remarque 
ces  familiarité!  fi  grandes ,  ces  têtes  à  tetes^ 
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ces  afliduitez  ,  &  ces  vi fîtes  fi  fréquentes  , 
il  £e  croît  aflez  bien  fondé  pour  faire  un  ju- 
gement defavantageux  de  leur  conduite  & 
oc  leurs  perfonnes.  En  quoi  il  n'eft  pas  tou- 
jours trop  injufte^  puifque  ces  libercez  font 
oe  funeftes  préludes  des  plus  grands  crimes, 
L-t.Ep'fi.  &  comme  les  appelle  faint  Jérôme  :  Mort* 
Efjjl.  it  turt  virginitatis  principi*.  Des  marques  8c 
des  fymptomes  d'une  pureté  prête  d'expi- 
rer ,  &  qui  ne  fe  défendra  pas  long-temps  s 
parce  qu'il  fe  rencontre  des  momens  de  foi- 
blcfle  >  des  conjonctures  iangereufes  où  la 
confiance  la  plus  éprouvée  a  de  la  peine  à 
tenir  contre  les  pourfuites  opiniâtres  d'une 
perfonne  >  qui  met  tout  en  oeuvre  pour  venir 
a  fes  fins  >  le  cœur  s'amolit  à  force  de  fervi- 
ces  ,  de  promeffes,  de  prefens ,  &  de  témoi- 

Î nages  a amitié  >  la  grâce  s 'affaiblit ,  &  enfin 
es  petites  libertez  l'on  vient  jufques  aux  de- 
fordres  les  plus  fcandaleux  ,  qui  éclatent  & 
qui  perdent  entièrement  de  réputation  cel- 
les que  la  médifance  la  plus  injuûe  n'eut  ofé 
attaquer  fans  cela.  Ainli  ne  me  dites  point 
que  vous  aimeriez  mieux  moutir  que  d  en 
venir  à  ces  extremitez.  On  en  a  vu  d'une 
•  fierté  aufli  inacceflîble  que  la  vôtre  fç  lai  fier 
vaincre  par  les  foupirs  &  par  les  témoigna^ 
ges  de  tendrefles  ,  par  ces  pro relations  ,  & 
ces  marques  d'un  attachement  inviolable  > 
non  ,  il  n'y  a  point  de  vertu  à  l'épreuve  > 
point  de  confiance  qui  ne  cède  ,  &  qui  ne 
lbit  enfin  ébranlée  fi  Ton  n'eft  furies  gardes> 
en  une  matière ,  où  Ton  ne  feauroit  trop  ap- 
porter de  circonfpection,  &  où  il  n'y  a  rien 
àc  J eger ,  rien  qui  ac  foie  à  çxai&drc  ,  &  dont 
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il  ne^aille  fc  défier  ,fi  Ton  veut  être  cnlurcxc 
du  co:é  de  la  vertu  &  de  fa  réputation. 

Mais  ajoutez  en  troificme  lieu  pour  comble 
de  malheur  ,  qu'outre  le  trouble  &  les  in- 
quiétudes que  caufe  ce  péché ,  &  l'infamie 
qu'il  apporte  ,  il  eft  encore  la  fource  de  mille 
defordres ,  par  le  dérèglement  gênerai  de  rou- 
te la  conduite  des  perfonnes  qui  s'en  laiffent 
raincre.  Il  ruine  leurs  affaires',  diffipe  leurs 
biens  ,  altère  leur  fanre  ,  abrège  leur  vie  ,  &c 
achevé  de  les  rendre  malheureux  dans  tout 
ce  qu'ils  doivent  le  plus  juftement  aprehen- 
der.  C'eft  ce  que  nôtre  Evangile  femble  nous 
reprefenter  par  cette  mailbn  richement  ornée, 
dont  cetefnrit  impur  n'a  pas  plutôt  pris  pof- 
feflîon ,  qu  il  y  caufe  tous  les  de  fo  rare  s  dont 
il  peut  s'avifer  ,  comme  ajoute  TEvangclifte 
faint  Luc  ,  en  parlant  de  ce  même  Démon 
d'impureté  ,  qu  il  apelle  le  fort  armé ,  qui  en- 
levé tout ,  &  y  fait  un  ravage  univerfel  :  %) ni-  Lu* 
virfa  vaja  tjus  aufent ,  in  quibus  confidebat , 
&  jpûli*ejtés  dijlribHtt.  La  raifon  eft  /qu'une 
perfonne  n'eft  pas  plutôt  efclavc  de  cette  mau- 
dite pafïion  ,  qu'elle  l'occupe  toute  entière  i 
les  affaires  d'une  famille  vont  de  mai  en  pis  , 
par  une  négligence  qui  luy  en  a  fait  aban- 
donner tout  le  foin,  i  les  dettes  croiffent ,  le 
bien  fe  diffipe  en  luxe  ,  en  feftins  ,  6c  en  pre- 
fens  ,  pour  fatisfairc  l'avarice  d'une  mi  (éra- 
ble fanfuë*qui  fe  donne  à  celuy  qui  l'achepta 
le  plus  cher  *,  il  faut  pour  luy  plaire  faire 
cTéfroyables  dépenfes,  en  habits,  en  bijoux, 
en  parties  de  divertilTemens  >  &  ainfî  une  mai-»- 
fon  de  riche  Se  de  flbriffante  qu'elle  étoit, 
tombe  btea-tôt  en  décadence  s  parée  qu'ua 
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homme  gui  a  cette  paftioncn  têtc,r 
tout  y  ri(que  tout ,  facrifîe  tout  ,  &  le 
en  peu  de  temps  réduit  aune  honteufe  mendi- 
cité. Car  qui  ne  fçait  que  ce  vice  eft  le  goti- 
fre  qui  abforbe  {e  bien  des  familles  les  plus 
opulentes ,  qui  épuife  les  plus  grands  r refors , 
&  les  plus  amples  revenus  ?  Ce  qui  fait  que  le 
faint  nomme  job  le  compare  au  feu  :  Ign'tsr 
Tri-  }rj  ufaue  ad  ferditienem  devorans ,  un  feu  qui  dé- 
vore jufqu  àlaconfommation,  qui  étant  une 
fois  allumé  brûle  l'ame  Se  le  corps ,  les  biens 
&les  rîcheucs ,  &  ravage  les  familles  entiè- 
res en  fort  peu  de  temps  :  il  n'y  a  point  de  ri- 
chefles  qui  puilTent  luffire  à  entretenir  des 
.  débauches  ,  qui  étant  une  fois  déréglées  y 
font  {ans  bornes  ,  &  donnent  dans  tous,  les  ' 
excès. 

Nous  en  voyons  un  exemple  dans  la  para- 
lui,  ij.  bole  de  l'Enfant  prodigue  >  Dijfipazit  ownem 
fubflantiam  cum  met ett ic ibns ,  tout  fon  hérita-  \r 
ge  &  fon  patrimoine  fut  dfflipé  en  peu  de 
x  temps  il  fut  réduit  à  cette  extrême  ne- 
ceffité  ,  que  nous  reprefcnte  l'Evangile.  Que 
fi  ce  dérèglement  eft  fi  préjudiciable  aux 
biens  de  la  fortune  cju'il  abforbe  entièrement 
il  ne  1  eft  pas  moins  aux  perfonnes  mêmes 
dont  il  abrutit  l'eiprit  ,  ruine  la  ftnté  ,  con- 
fume  les  forces  ,  avance  la  vieillefle  &  la 
xhor  t ,  &  qu'il  accable  enfin  de  maladies  non-* 
teules  ,  inconnues  &  douloureufes  *  qui  leur 
font  bien  payer  Tufure  de  leurs  infâmes  plai- 
firs  a  &  qui  les  rendent  aufli  malheureux 
«nTils  font  infupportables  à  eux-mêmes.  Ceft 
pourquoy  je  ne  cramdray  point  de  dire  après 
iàint  Auguftin,  que  le  Paradis  n>  pas  fou- 
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Vent  tanc  coûte  à  nos  Martyrs  ,  quoy  .qu'ils 
ayent  verfé  leur  fang  pour  l'achepter,  que  les 
plaifirs  ont  coûté  à  ces  voluptueux  :  PIhsJoy-* 
qHCtur  ïtbidinojus'voluptati;  ainore  ,  qutm  ma,Y~ 
tyr  fanguinis  effuftone.  Et  c'eft  une  vérité,  dont 
me  pouroient  fervir  de  témoins  tant  d'impu- 
diques ,  qui  traînent  les  reftes  d'une  vie  mal- 
heureufe  &  languiitante  ,  que  n'ont-ils  point 
fait  pour  fatisfaire  cette  maudite  paillon  ?  On, 
dit  qu'ils  ont  ruïné  leur  maifon  ,  abrège  leur 
vie  ,  &  qu'ils  fe  font  attirez  une  vieillerie 
avancée  ,  &  après  tout  cela  ce  feu  infernal  les 
brûle  encore  >  car  c'eft  le  naturel  de  cette  cu- 
pidité infâme  de  ne  dire  jamais  ,  c'eft  afl'ez  : 
Impies  luxuriafÊk  &  adhuc  efurit  *  [nfltnts  Ambin  LttCé 
fosnam  y  &  tdfmc  crefeit  :  ny  les  infirmitez  6" 
qui  les  travaillent  ,  ny  l'indigence  honueufe 
où  ils  vivent ,  ny  le  pitoyable  état  où  cette  ha- 
bitude les  a  réduit ,  ne  font  pas  encore  capa- 
bles de  les  faire  renoncer  à  leur  commerce 
criminel  ,ny  de  les  faire  penfer  à  leur  falut  :  . 
car  Ton  en  voit  tous  les  jours  >  quidcpoiiilîez 
de  tout  3  accablez  de  miferes  >  &:  pouris  de 
maladies  ,  expirent  avant  encore  Tefprit  tout 
occupé  de  la  penfée  des  perfonnes  qui  ont  étc 
objet  de  leur  paflion. 

Voili,  Chrétiens,  comme  ce  Démon  impur  > 
•u  plutôt  le  vice  d'impureté  auquel  le  Dé- 
mon porte  les  hommes  ,  rend  malheureux 
dés  cette  vie  ceux  qui  s*y  font  laitTez  engager:. 
Mais  c'eft  cette  confédération  qui  vous  doit 
faire  faire  les  derniers  éforts  pour  vous  e*h  dé- 
gager ,  à  l'exemple  de  faint  Auguftin,  fur  qui 
ce  motif  eut  tant  d'éfet  ,  qu'il  luy  fît  enfin 
fomptç  fçs  Jiens.  Rentrez  un  peu  dans  vouv- 
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même  ,  mon  cher  Auditeur  >  Se  fi  ce  vice  vous 
a  encore  laiilé  la  liberté  de  faire  cette  réfle- 
xion ,  voyez  en  quel  écat  il  vous  a  réduit.  Qoe 
n'avez-vous  point  fait  ,  &  que  n'avez-vous 
point  fouffert  pour  farisfaire  cette  imperieufe 
&  infatiable  paftîon  ?  C'eft  luy  qui  vous  a 
caufe  tant  de  troubles  y  d'inquiétudes  &  de 
chagrins  >   lefqucls  ont  abrège  vôtre  vie  , 
après  Tavoir  traverféc  de  mille  fâcheux  acci- 
dens  ,  &  cpii  l'ont  rendue  auflî  malheureufe 
qu  elle  a  été  criminelle.  Ne  vous  pourois-jc 
pas  dire  icy  avec  faïnt  Paul  ,  quem  fruftum 
Km».  6.   habuijlis  in  îis,  in  quibus  nunc  erubefeitis  ?  Que 
vous  refte-t-il  maintenant  de  ces  plaifirs  cri- 
minels que  vous  avez  acheprê  fi  cher  ,  que  le 
regret  &  la  confufion  ?  vous  voilà  fans  bien  > 
fans  honneur ,  fans  confolation  y  &  peut-être 
a  charge  à  vous-même  5  par  les  fàcheufes  in- 
commoditez  que  vous  vous  êtes   attirées  ; 
Quent  frnftumnAbuifth  in  iis  in  qui  bus  nunc 
erubefeitis?  Les  plaifirs  du  corps  pafTent  avec 
le  corps  ,  ils  le  corrompent  &  le  détruifent  y 
mais  le  regret  vif  &  pénétrant  qu'ils  laiflent  ; 
demeure  toujours  ,  &  caufe  mille  fois  plus 
d'amertume  que  le  plaifir  n'a  jamais  donne  de 
joye  :  Quetn  ergo  fruftum  habuifiis  in  iis  in 
quibus  nunc  erubefeitis f Mais  helas  ijqu'il  y  a  à 
craindre  que  fi  vous  ne  rompez  maintenant 
vos  liens  y  &  fi  vous  ne  ouittez  cette  malheu- 
reufe habitude  par  une  forte  &  une  genereufe 
xefolitf  ion  3  elle  ne  vous  précipite  d'un  abîme 
dans  un  autre  abîme  ,  félon  le  langage  de 
l'Ecriture,  c'eft-à-dire  ,  que  non  feulement 
elle  ne  vous  rende  malheureux  dans  cette  vie> 
mais  encore  dans  l'autre  ,  puifq^eceft l'effet 
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propre  de  cet  abominable  péché  d'être  la 
marque  la  plus  infaillible  de  la  réprobation 
de  ceux  qui  y  font  engagez  :  Nous  Talions  voir 
dans  cette  féconde  Partie. 

Lorfque  je  me  fuis  efforcé  ,  Meflieurs  ,  de  j  f 
vous  reprelénter  les  malheurs  dont  l'impure-  p  A  a  x  1  B, 
té  eft  la  caufe  dés  cette  vie  ,  ce  n  eft  pas  que 
je  croye  qu'ils  foient  les  plus  confiderables  > 
mais  c'eft  que  j'ay  cru  que  frapant  davantage 
nos  fens  ,  ils  feroient  peut-être  plus  d'im- 
preflion  fur  Tefprit  de  ceux  qui  sry  font  mal- 
neureufement  laifle  engager  3  en  les  convain- 
cant par  leur  propre  expérience  ,  &  par  ce 

3ui  les  touche  le  plus.  Mais  ce  que  j'ay  a  vous 
ire  ,  eft  de  toute  autre  confemience  ,  puis- 
qu'il y  va  de  l'intérêt  de  leur  bonheur  éter- 
nel ,  dont  il  y  a  peu  d'efpcrance  pour  ceux  qui 
perfeverent  long  -  temps  dans  ce  péché  ,  qui 
eft  une  marque  vifible  de  leur  réprobation. 
J'en  apporte  feulement  deux  ou  trois  preuves 
des  plus  fortes  &  des  plus  communes ,  que 
j'emprunte  encore  de  nôtre  Evangile.  Premiè- 
rement ,  à  caufe  de  la  multitude  des  crimes 

*  qu'ils  accumulent  prefque  à  tous  momens>  n'y 
ayant  point  de  vice  plus  fécond  en  iniquité,  de 
qui  en  faft'e  commettre  en  plus  grand  nom- 
bre >nyde  plus  énormes.  C  eft  ce  que  fïgni- 
fient  les  fopt  Démons  que  cet  efprit  impur 
prend  avec  luy:  Affnmtt  feftem  altos  fcïruw  lm.3\> 
rteqnioresfe  ,  voulant  dire  par  ce  nombre  dé- 
terminé ,  que  tous  les  vices  marchent  com- 
me à  la  fuite  de  l'impureté» 

Je  ne  m'engageray  pas  pourtant  irons  en 

#  rapporter  toutes  les  efpeces  dont  l'Apôtre 
défend  de  parler  ,  &  que  les  oxeilks  chattes 
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ne  peuvent  fonfrir  ;  je  dis  feulement  qu'il  fe- 
roit  difficile  de  décider  lequel  en  commet  da- 
vantage en  cette  matière  ,  le  corps  ou  l'efpritj 
&  que  tout  ce  qui  eft  volontaire  dans  l'un  & 
dans  l'autre,  eft  mortel.  C'eft  ce  que  l'impure- 
té a  de  particulier  entre  tous  les  vices  ;  qu'il 
n'y  a  rien  qui  foit  léger  pour  fa  matière  } 
mais  que  tout  eft  grief ,  &  mérite  la  damna- 
tion éternelle ,  deïlors  qu'il  y  a  contentement 
ou  tacite  ,  ou  exprés  de  la  volonté  >  ainfî 
autant  de  penfées  infâmes  qu'ils  couvent  dans 
leur  efprit  ,  autant  de  defirs  criminels  qu'ils 
conçoivent  dans  leur  cœur  ,  toutes  ces  liber- 
tez  qu'ils  appellent  galanteries  ,  &  qui  paf- 
fent  dans  le  monde  pour  enjoiiemens,  tous 
ces  regards  lafeifs  &  curieux  >  toutes  ces 
chanfons  infâmes  ,  tous  ces  difeours  &  ce9 
entretiens  trop  libres ,  toutes  ces  lectures  de 
Livres  dangereux  3  où  les  partions  les  plus 
tendres  font  touchées  avec  tant  de  délicatelfe, 
toutes  ces  converfations  ,  d'où  l'expérience 
leur  fait  connoître  qu'ils  ne  fortent  jamais 
fans  quelque  playe  au  cœur  ,  &.  fans  y  perdre 
l'innocence  ,  tous  les  moyens  &  tous  les  arti- 
fices dont  ils  fe  fervent  pour  venir  à  leurs  fins 
criminelles  ,  comme  meflages ,  lettres,  billets, 
prefens  ,  promelTes  ,  font  autant  de  crimes  y 
puifque  ce  font  autant  de  moyens  pour  les 
commettre  ^  &  autant  d'effets  de  cette  paf- 
fîon  qui  pèche  par  tous  les-  fens  ,  par  toutes 
les  puiffances  de  l  ame  ypar  tous  les  membres 
du  corps ,  &  par  tous  les  moyens  imaginables  » 
&  comme  il  n'y  en  a  point  qui  attache  plus 
opiniâtrement  l'efprit ,  &qui  l'occupe  davan- 
tage, il  y  a  des  perfonnes,  dont  prefque  tous 
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les  momens  &  leur  vie  font  criminels  ,  parce 
que  comme  us  ont  fans  celle  cette  penfée  dans 
I  efprit ,  Se  que  tout  ce  qu'ils  font  tend  à  la 
fatisfairc  ,  on  peut  aufîî  aire  fans*  exagéra- 
tion qu'ils  ne  font  prefque  rien  qui  ne  (oit  un 
crime.  Or  quel  prodigieux  amas  d'iniquitez 
au  bout  de  vingt  ou  de  trente  ans  ?  Se  n'eft-cè 
pas  avec  railWque  l'Ecriture  les  appelle  abo- 
minables ,  Se  des  enfans  d'abomination,  parce 
qu'il  n'y  a  prefque  rien  en  toute  leur  vie  qui 
ne  foit  fouillé  ,  &  criminel  devant  Dieu ,  Se 
qui  n'attire  par  confequent  fa  haine  &  une  in- 
faillible réprobation. 

Aquoy  Ton  peut  ajouter  que  l'éternité  des 
péchez  que  cette  même  palîionfait  commet- 
tre ,  ne  les  rend  pas  moins  crimiaels  ,  que  leur 
multitude  prodigieufe.  Car  qui  pouroit  dire 
à  quels  excès  elle  porte  ceux  qui  en  font  vio- 
lemment poiTedez  j  par  des  abominations  qui 
font  rougir  la  nature  ,  comme  faint  Paul  ra- 

Sorte  de  ces  anciens ,  que  Dieu  avoit  aban- 
onnez  à  l'infam^  de  leurs  partions  ?  ils  ne 
goûtent  point  de  plaifirs  fi  l'impiété  n'y  entre, 
&  la  volupté  ne  fe  contente  plus  des  bornes 
ordinaires,  elle  dégénère  en  une  brutalité  qui 
fait  horreur.  Ah  !  que  vais-je  dire  ?  arrêtons 
icy ,  &  ne  remuons  point  cet  amas  d'ordures  , 
de  crainte  d'être  infectez  nous-mêmes  par  ces 
fales  idées  ,  Se  ne  découvrons  point  l'infamie 
de  nôtre  fiécle  ,  qui  ne  cède  point  à  celuydans 
lequel  écrivoit  faint  Paul  5  ne  profanons 
point  la  fainteté  de  ce  lieu  ,  en  raportant  des 
excès  qui  abaiffent  les  impudiques  au  deflous 
des  bêtes  mêmes  ;  contentons-nous  de  les 
pleurer  en  fecret  ,  Se  de  dire  en  gênerai ,  que 
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«cttc  paflion  n'a  jamais  été  pl^jp  débordée  ; 
mais  fouvenons-nous  en  même  temps  de  la. 
colère  de  Dieu  contre  ces  abominations  i  que 
îes  feux  de  Sodôme  &  de  Gomorrhenous  re- 
viennent dans  l'efprit  ,  &  jugeons  par  la  gran- 
deur de  ce  Châtiment  ,  combien  ces  crimes 
font  déteftables  ;  puifque  pour  les  punir  Dieu 
forma  une  efpece  d'enfer  avant  le  temps ,  & 
vengea  des  impuretez  contre  la  nature  ,  par 
un  châtiment  qui  n'étoit  point  naturel  >  en 
brûlant  d'un  feu  foudain  ceux  qui  étoient 
brûlez  dans  l'ame  de  ce  feu  infernal. 

Mais  ce  que  je  ne  puis  taire  ,  eft  que  com- 
me cette paffion  s'irrite  fouvent  par  les  obfta- 
cles  qu'elle  y  rencontre ,  elle  eft  encore  caufe 
d'une  infinité  de  péchez ,  qui  ne  font  pas  en 
matière  d'impureté  ,  mais  cjui  en  font  des  fui- 
tes &  des  éfets  :  car  elle  en  vient,  comme  vous 
fçavez  >  jufques  aux  plus  furîeufes  vengean- 
ces. Combien  de  meurtrcsii'a-t-elle  point  fait 
commettre  ?  combien  de  fane  n'a-t-elle  point 
fait  verfer  ?  &  fi  la  crainte^es  loix  empêche 
de  fc  fervir  du  fer  ,  ne  met-elle  pas  en  ufage 
lespoifons ,  pour  fc  défaire  d'unmary  jaloux, 
ou  d'un  rival  importun  ?  Les  haines  ,  les  ra- 
ges ,  les  trahifons  ,  &  les  perfidies  les  plus 
noires  n'en  font-elles  pas  des  fuites  ordinai- 
res }  Elle  en  vient  même  quelquefois  jufqu'à 
employer  la  magie  ,  pour  faire  cotidefccndrc 
à  fa  volonté,  celles  qu'on  ne  peut  fléchir  par 
les  ferviecs  &  les  artiduitez.  Ne  vok-on  pas 
des  femmes  malheureufes  étoufer  par  des 
breuvages  le  fruit  d'iniquité  qu'elles  ont  con- 
çû  ,  &  devenir  parricides  avant  que  de  deve- 
nir rncres,  &  qui  fouvent  fc  donnent  la  more 
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i  elles-mêmes  ,  pour  détruire  en  même  temps 
la  caufe  &  l'éfct  de  leur  crime  ,  par  un  autre 
crime  encore  plus  énorme  ?  Combien  enfuitc 
de  facrilerçes  &  de  profanations  des  Sacrc- 
mcns  pour  n'ofcr  s'acculer  d'un  péché  3  qui 
leur  donne  de  laconfufion  ?  Ah  Dieu  !à  quels 
étranges  excès  ce  vice  ne  conduit-il  point  ? 
Que  d  tout  le  monde  n'en  vient  pas  à  ces 
extrémitez  >  du  moins  on  ne  peut  nier  qu'il 
n'y  ait  toujours  une  infinité  de  crimes  >  qui 
en  font  comme  inséparables.^ 

Ce  que  l'Evangile  fait  aflei  entendre  par 
l'exemple  de  cette  pecherefte  ,  cm'on  croit 
communément  ècrc  jMigdelaine  >  dont  le  îils 
de  Dieu  avoit  chafle  fept  Démons  ,  pour  li- 
gnifier par  ce  nombre  toutes  les  cfpeccs  des 
autres  péchez  >  car  l'on  peut  conclure  avec 
faint  Chryfoftome  fur  ces  paroles  ,  Etat  mu-  Luc 
lier  in  tivttett  peecttrix ,  elle  ètoit  impudique, 
donc  elle  êtoit  une  vainc  ,  une  fuperbe  ,  6c 
une  ambitieufe  ,  puifcjue  l'un  n'eft  point  fans 
l'autre  3  elle  étoit  impudique  ,  donc  elle  étoit 
avare  ,  qui  tâchoit  d'avoir  par  toutes  fortes 
de  moyens  de  quoy  entretenir  fon  luxe  &  fes 
diflolutions  ;  elle  étoit  impudique ,  donc  elle 
étoit  portée  à  la  bonne  chère  ,  au  jeu  ,  &  à 
tous  les  divertiflemens ,  ouï  luy  faifoient  me- 
ner une  vie  molle ,  &  inlenfiblç  aux  miferes 
du  prochain  ,  hAulier  in  civitate  peccatrix. 
D'où  il  faut  inférer  ,  qu'il  n'y  a  point  de  vice 
qui  foit  une  marque  plus  viable  de  réproba- 
tion ,  &  qui  laifle  moins  d'efperancc  du  falut  i 
parce  qu'enfuite  de  cette  multitude  de  crimes, 
il  n'y  en  a  point  qui  caufe  un  plus  grand  aveu- 
glement ,    &  une  plus   grande  infcnfi~ 
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bilité  pour  les  chofes  du  Ciel. 

Ce  que  nôtre  Evangile  reprefente  par  la  de- 
meure de  ce  Démon  impur  &  opiniâtre,  &  par 
la  poffeffion  entière  qu'il  prend  d'une  ame  ,  Et 
ingrejfi  habitant  ibi.  D'où  il  arrive  qu'une  per- 
fonne  s'étourdit  l'efprit  fur  les  menaces  &  fur 
les  exemples  de  la  Juftice  de  Dieu  ,  &  étoufe 
tous  les  remors  de  confeience  qui  ont  cou- 
tume d'inquîettcr  &  de  troubler  davantage 
les  pécheurs  dans  leurs  defordres.  En  effet  > 
Chrétiens ,  l'aveuglement,  l'abandon  de  Dicu> 
&  l'endurciflemcnt  fcmblent  être  le,  châti- 
ment ordinaire  dont  Dieu  frape  les  impudi- 
ques dés  cette  vie  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
cjue  l'Ecriture  nous  reprefente  un  Samfomlic 
d'abord  par  les  artifices  de  Dalila  ,  &  enfuitc 
aveuglé  parles  Phililtins  qui  s'enjoiient  ,  & 
qui  le  font  fervir  aux  miniiteres  les  plus  hon- 
teux ,  après  luy  avoir  crevé  les  yeux  5  c'efl: 
une  image  naïve  de  ce  que  fait  le  péché  ,qui 
aveugle  tellement  ceux  qu'il  tient  liez,  &  en- 
chaînez ,  qu'ils  ne  voyent  plus  rien  de  ce  qui 
les  doit  toucher  de  plus  prés.  Je  vous  ay  déjà 
fait  voir  comme  par  un  dérèglement  étrange 
de  leur  conduite  ,  ilspaflent  pardeffus  toutes 
les  confiderations  de  l'honneur,  de  la  répu- 
tation, de  l'intérêt  de  leur  famille  ,  &  de  leur 
fortune  ,  en  négligeant  leurs  affaires  domefti- 
ques,  auflî-bienque  leurs  plus  importans  de- 
voirs ;  &  vous  fçavez  qu'il  n'y  a  point  d'inté- 
rêts qu'ils  ne  facri fient  à  cette  damnable  pai- 
llon. Mais  cet  aveuglement ,  qui  eft  fi  vifible 
dans  leur  conduite  ,  pour  le  repos  &  le  bon- 
heur de  cette  vie  ,  l'eft  encore  infiniment  da- 
vantage pour  le  bonheur  éternel  de  l'autre  ; 
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Suifque  rien n'eft  capable  de  les  faire  rentrer 
ans  eux-mêmes,  Enfer,  Jugement  d'un  Dieu  , 
éternité  de  fuplices  ;  un  efprit  abruty  par  ce 
vice  &  plongé  dans  fes  ordures  n'eft  plus 
çfrayé  de  toutes  ces  veritez ,  qui  portent  la 
frayeur  dans  le  cœur  des  autres  pécheurs  :  Car 
comme  ce  vice  eft  tout  charnel ,  il  femblc 
avoir  une  op^ofition  à  toutes  les  grâces  du 
S.  Efprit ,  8c  à  toutes  les  lumières  du  Ciel , 
Animtlis  homo  non  pereipit  ta  qutfunt  Spirims 
Dei\  un  homme  efçlave  de  fa  chair  n'écoute  u 
plus ,  ou  ne  conçoit  plus  ce  qui  vient  de  Dieu  , 
il  eft  fourd  aux  menaces  les  plus  terribles  de 
fa  parole,  &  aux  exemples  de  fa  juftice  s  rien 
n'eft  capable  de  le  réveiller  de  cet  affbupifte- 
menr  fa. al  5  aînfi  il  demeure  aveuglé  ,  inlenli- 
blc  ,  endurcy,  incapable  de  changement  ,au(ïî- 
bien  que  d'avis  &  de  confeil  ;  il  rombe  donc 
par  confequent  dans  un  fens  reprouvé,  comme 
parle  l'Apôtre, 

Nous  le  voyons  dans  ces  infâmes  vieillards 
qui  attentèrent  fur  l'honneur  de  la  chafte  Su- 
zanne ,  Everterunt  fenfum  [*um.  .  ftatuernnt  D.iniel  1  3 
deçlintre  $culos  in  terrtm ,  dit  le  Texte  façré  ,  pyy,  u$ 
ils  baillèrent  les  yeux  pour  regarder  la  terre ,  * 
&:  les  détournèrent  du  Cieh  une  lumière  inté- 
rieure, &  une  voix  fecrette  leur  reprefentoit 
l'indignité  de  ce  crime  ,  &  fe  méloit  aux  con- 
sidérations humaines.  Elle  leur  reprefentoit 
leur  âge,  leur  rang  ,  leur  dignité  ,  puifqu'ils 
ctoient  les  Juges  du  peuple  i  elle  leur  repro- 
chait qu'il  yavpitde  l'infidélité  &  delà  per- 
fidie dans  l'attentat  qu'ils  méditoient ,  puif-. 
qu'ils  étoient  amis  de  l'époux  de  celle  qu'ils 
Youloienç  deshonorer  ?  &  qu'il  les  reçevqk 
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dans  fa  maifon  avec  toutes  les  marques  d'efti* 
me  6c  de  diftin&ion.  L'obligation  de  leur 
Çharge  leur  devoir  faire  crainclre  de  commet- 
tre eux-mêmes  ce  qu'ils  étoient  obligez  de 
punir  dans  les  autres.  Enfin  le  foin  de  leur  ré- 
putation eût  été  fcul  fufHfant  d'éloigner  cette 
penfée  ,  &  d'arrêter  le  deflein  ^'une  fî  lâche 
trahifon  >  &  au  défaut  de  tout  cela ,  la  crainte 
de  la  juftice  de  Dieu,  le  reproche  de  leur  con* 
*  feienec,  6c  la  feule  énormîté  du  crime  devoit 

leur  en  donner  de  l'horreur  >  mais  ils  étouffent 
toutes  ces  lumières  ,  tous  ces  reproches  ,  tous 
ces  remors  ,  &  pafTent  par  deffiis  toutes  ces 
confiderations ,  pour  n'écouter  que  leur  paf- 
fi  on,  qui  les  a  aveuglez  &  rendus  infcnfibles  à 
toutes  les  touches  de  Dieu  ,  &  à  tous  les  mou- 
vcmens  du  Ciel. 

Ce  qui  me  fait  ajouter  en  dernier  lieu ,  que 
cet  afominable  péché  après  avoir  aveuglé 
l'efprit ,  endurcy  le  coeur ,  6c  alToupy  tous  les 
remors  de  la  confeience ,  efface  enfin  &  éteint 
tous  les  fentimens  de  religion ,  qui  eft  le  dei> 
nier  abîme  où  il  conduit ,  6c  un  état  qui  ne 

-,  .  laiffc  prcfque  plus  de  reifources,  félon  cq$ 

1  *•  paroles  de  nôtre  Evangile ,  El  fi uni  noviffim* 
h$mini$  illms  pijor*  frivrtbw;  De  manière  qu'un 
impudique  envient  jufqu*à  ne  connoître  plus 
d'autre  divinité  ,  que  l'objet  de  fa  paflion  $  il 
ne  rougit  point  de  l'avouer  lu  y-même  ,  par 
ces  paroles  impics  dont  il  fc  fert,  d'adoration  f 
t       de  culte,  de  dévouement ,  de  divinité»  qui  font 

±U  Tmnh  TOjr  cc  quc  ait  l'Apôtre ,  qu'après  avoir  fou- 

f  1 1|  vent  rejetté  les  lumières  de  leur  confeience  ,  ils 

ont  enfin ,  parmy  ces  ténèbres  épaiffes ,  donc 
U  dans  ce  tunefte  écucil  de  rimpictÉ ,  &  frit 
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un  entier  naufrage  de  la  foy  :  Quam  quidam  i.ad  Ti*H 
repe  lient  es  ,  cire*  fidem  naufragaverunt  Auilî 
voyons-nous  dans  l'Ecriture  Sainte  une 
telle  alliance  entre  l'impureté  &  l'idolâtrie, 
que  de  Tune  on  vient  infailliblement  a  l'au- 
tre i  je  veux  dire  que  quand  l'impureté  ell 
outrée  ,  elle  va  julqu'au  libertinage  Se  à 
l'infidélité  ,  qui  eft  le  dernier  effet  de  l'aveu- 
glement ,  &  de  l'abandon  de  Dieu  à  l'égard 
d'un  impudique. 

y  oyez  Salomon  ce  miracle  de  fagefTe  ,  Se 
qui  avoir  de  fi  hauts  fentimens  de  Dieu,  n'en 
vmt-il  pas  jufqu'à  cette  épouvantable  impie- 
té  ,  que  de  bâtir  des  Temples  ,  &  d'offrir  des 
lacririces  aux  faux  Dieux  que  fes  femmes 
adoroient  ?  C'eft  oii  en  viennent  enfin  les 
perfonnes  qui  s'abandonnent,  à  ce  vice  y  Se 
•s'ils  ne  tombent  pas  dans  l'idolâtrie  formelle 
comme  Salomon  ,  ils  étoufent  tous  les  fen- 
timens de  la  divinité  ,  que  la  nature  im-. 
prime  aux  nations  les  plus  barbares ,  ils  ne 
croyent  pas  qu'il  y  ait  un  autre  fort  poux 
lame  que  pour  le  corps  après  cette  vie. 
Pour  moy  je  crois  que  leur  cœur  a  plus  de 
part  à  cette  impieté  que%Ieur  efprit  ,  & 
comme  la  croyance  d'un  Dieu  jufte  &  ven-r 
geur  ,  la  vûë  d'une  autre  vie  ,  ôc  des  fuppli- 
ces  qui  leur  font  prépare!  ,  &  tout  ce  que 
la  religion  Chrétienne  nous  apprend  en  par- 
ticulier des  châtimens  qui  font  referez  à  cet 
infâme  péché  ,  ne  leur  permet  pas  de  j ouïr 
en  repos  de  leurs  plaifirs  ,  ils  fe  défont  enfin 
de  ces  penfées  importunes  ,  &  difent  dans 
leur  cœur  ce  que  le  Prophète  fait  dire 
aux  impies  :  Dixit  infifitns  in  torde  [ho  >  non  p/y.  13, 
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eft  De  us.  C  eft  ce  qu'en  effet  ils  fouhaitenc 
qu'il  n'y  en  ait  point  ,  &  qu'ils  y  ont  grand 
intérêt  >  puifcju'ils  ne  pouroient  goûter  au- 
cun plaifir  ,  s  ils  fouffroient  que  cette  pen- 
fée  qui  les  trouble  ,  entrât  dans  leur  ef- 
prit. 

Mais  comme  ce  vice  précipite  infenfiblc- 
ment  dans  ce  dernier  abîme  >  il  ôte  en  raé- 
me-temps  le  moyen  d'en  revenir  ,  en  con- 
duifant  une  ame  à  l'impénitence  finale  ,  que 
met  le  dernier  feau  à  leur  réprobation  >«juf-" 
ques-là  que  Tcrtulicn  fe  perluada  autrefois 
que  ce  péché  étuit  du  nombre  de  ceux  qui 
<ie  fe  pardonnent  ny  dans  cette  vie,  nydans 
l'autre  ,  Se  ne  put  croire  qu'il  y  eût  pour 
ceux  qui  le  commettent  ,  aucun  retour  à 
la  grâce  de  1#  pénitence.  Il  s'eft  trompé 
fur  ce  point  au  ni  -  bien  que  fur  bien  d'au* 
très  5  &  peut-être  que  le  zélé  qu'il  avoit 

5our  la  pureté ,  Ta  pouffé  dans  cet  excès 
e  feveritc  ,  que  l'Eglife  a  juftement  con- 
damnée d'erreur  s  puifque  la  mifericorde 
d'un  Dieu  n'exclut  aucun  crime  ,  pourvu 
qu'on  le  detefte  avec  une  véritable  douleur  i 
éc  il  n'y  en  a  point  que  la  pénitence  ne  ptrifTc 
laver  -,  mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne 
puiffe  avancer  avec  vérité  ,  qu'il  y  a  bien 
peu  de  fond  à  faire  fur  la  converfion  d'un 

Secheur  ,  qu'une  longue  habitude  retient 
ans  ce  péché  >  qu'il  faut  un  coup  extraor- 
dinaire de  la  grâce  ,  &  de  violents  efforts 
de  la  part  d'un  impudique  pour  en  fortir  , 
ce  qui  fe  voit  affez  rarement  >  &  ainfi  s'il  y 
a  quelque  impoflibilitç  morale*  de  faire  fon 

ialut, 
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falut  ,  c'eft  pour  ces  fortes  de  pécheurs  j 
parce  que  ,  quoy  qu'il  y  ait  des  remèdes  & 
des  reflources  à  tous  les  crimes  ,  ils  les  re- 
jettent eux-mêmes  ,  &  ne  veulent  point  s'en 
fervir.  Ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Paul  que  . ,  £ 
le  defefpoir  etoit  d'ordinaire  leur  partage  :  A<iL^' 

déférantes  femetipfos  tradidemm impudi- 
cittA  }  le  defefpoir  les  y  engage  ,  parce  qu'ils 
s'exeufent  fur  leur  foiblcfle  &  leur  fragilité, 
qui  fervent  décodeur  à  leurs  dércglemens  j 
ils  ne  peuvent,  difeni-ils  ,  s'en  défendre  ,  & 
en  perdent  toute  efperance  ;  mais  ce  même 
defefpoir  les  empêche  bien  davantage  d'ea 
fortir  i  parce  que  l'habitude  elt  trop  forte, 
&  les  liens  trop  étroitement  ferrez.    Ils  di- 
fent  hautement  qu'il  leur  cft  impofîïble  de 
les  rompre  ,  &   ce  defefpoir  de  rompre 
leurs  chaînes  3  achevé  enfin  leur  réproba- 
tion. 

Voila  (  Chrétienne  .compagnie  )  comme  Co*^y~ 
ce  vice  de  l'Impureté  rend  en  même-temps  siox. 
ceux  qui  s'y  abandonnent  ,  malheureux  dés 
cette  vie  y  &  leur  ôte  prefque  toute  l'efpe- 
rance  du  bonheur  de  l'autre  ,  &  c'eft  poun 
conclufion  ,  ce  qui  oblige  les  ames  qui  font 
encore  innocentes  ,  d'employer  tous  leurs 
foins  ,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  cet  abî- 
me de  malheurs  ;  &  les  autres  qui  y  fo^t 
engagez  de  faire  les  derniers  efforts  pour  s'en 
retirer  au  plutôt  ;  ce  font  les  deux  confe- 
quences  qu'il  faut  inférer  de  tout  ce  difeours. 
Il  eft  fans  doute  important  de  prendre  tou- 
tes les  précautions  poffibles  pour  éviter  un  fi 
dangereux  éciïeil,  entre  lcquellcslapremie- 

m* 
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re  &  la  plus  neceflaire ,  eft  de  le  fuïr  félon 
le  Confeil  de  l'Apôtre  :  Fugite  fornic*ttonef»i 
parce  que  cet  ennemy  eft  aufli  fubtil  &  auffi. 
rufé  ,  qu'il  eft  fort  $c  puiffant. 

Helas  !  Chrétiens  ,  jamais  ce  vice  n'a 
fait  plus  de  ravages  9  &  jamais  on  n'a  vû 
moins  de  foin  &  de  précaution  pour  i  évi- 
ter; jamais  les  converfations  n'ont  été  plus 
libres  ,  ny  plus  fréquentes  ,  jamais  les  fem- 
mes  n'ont  été  moins  modefto*,  jamais  leurs 
parures  plus  mondaines  ,  ny  les  airs  de  liber- 
té qu'on  prend  ,  &  qu  on  fe  donne  avec  el- 
les ,  plus  fcandaleux.  C  eft  pourquoy  je  ne 
fçais  de  quel  côté,  des  hommes  ou  des  fem- 
mes le  delbrdre  eft  plus  à  craindre ,  celles-cy 
mettant  tout  en  oeuvre  pour  flaire  ,&  les 
autres  pour  fc  rendre  complailans  >  çellcs-cy 
employant  tout  ce  que  Part  &  la  nature  ont 
de  plus  dangereux  pour  attirer  les  regards 
du  monde  s  étudient  à  fe  parer  ,  à  fe  faire 
voir,  Se  à  &  faire  aimer,  $c  mefurentleu* 
gloire  au  nombre  &  à  la  qualité  de  ceux  quî 
s  attachent  à  leur  fervice  >  &  ceux-là  ne 
croyent  pas  Cfavoîr  le  monde  ,  s'ils  ne  fça- 
vent  'Part  de  fe  rendre  agréables  ,  &  de  s  W 
fuWr  dans  leurs  afFeÛK>ns.  Car  n'eft-ce 
pas  la /première  étude  que  font  tant  de  jeû- 
nas perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  , 
quand  ils  commencent  à  entrer  dans  le  com- 
merce du  monde  ,  d'apprendre  à  cajoler^ 
4'afreéter  des  airs  paftîonnez  ,  de  dç  (çavoir 
tous  les  fecrets  de  cet  art  malheureux.  Elles 
perfuadent  qu'elles  n'auront  jamais  la  rer 
fntation  d'avoir  de  Tpfprit  ,  h  elles  n'pjar 


Ysâdrcffe  de  gagner  les  cœurs  -,  fi  elles  ne 
s'attachent ,  Se  h  elles  ne  font  de  ces  fortes 
de  conquêtes ,  dont  elles  tirent  tant  de  gloire 
3c  de  vanité. 

Mais  comme  fouvent  cette  paflion  nous 
pourfuit  Se  nous  attaque  malgré  nous  5  parce 
que  nous  en  portons  le  principe  dans  nous- 
mêmes  ,  que  d'abord  elle  corrompt  l'ima- 

fination  ,  en(uite  embrafe  le  coeur  ,  Se  en- 
n  y  allume  ce  feu  fi  dangereux  ,  Se  fi  dif- 
ficile à  éteindre  ;  un  autre  fettet  pour  évi- 
ter la  cruelle  fervitude  où  efle  nous  enga- 
ge ,  Se  les  autres  malheurs  dont  elle  eft  la 
iourec  \  c'eft  d'y  réfifter  d'abçr^cl  Se  de  rom- 
pre les  premiers  liens  /pendant  qu'il  eft  en- 
core facile  de  le  faire  ,  de  crainte  que  quand 
ils  feront  plus  forts  ,jjs$ie  nous  arrêtent  par 
un  funefte  engagement. 

£îon ,  Chrétiens  ,  n'efperez  pas ,  que  dans  la 
moleffe  des  habits  ,  dans  les  feftins  >  dans  la 
bonne  chère,  Se  dans  tout  ce  qui  flatte  les  fens, 
vous  puifllez  vous  défendre  de  ces  vices'» 
puifque  ce  font  autant  d'amorces  qui  y  fo- 
iicitent ,  &  qui  y  attirent  >  non ,  (ans  l'auf- 
terité >  8c  fans  la  mortification  du  corps  vous 
n'éviterez  jamais  la  fervitude  de  cette  paf- 
fion  i  vous  nourriffez  cette  tête  féroce  ,  & 
vous  la  traitez  délicatement ,  elle  en  devient 

1>lus  rebelle  ,  Se  bien-tôt  vous  n'en  ferez  plus 
e  maître  >  mais  en  foûmettant  le  corps  à 
Tefprit  par  la  mortification  chrétienne,  vous 
dompterez  les  rebellions  qu'il  excite  ,  Se  en 
évitant  les  malheurs  que  ce  maudit  peché 
attire  en  cette  vie ,  vous  mériterez  ce  Roya** 
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me ,  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  promis  qu'à  ceug 
itii  conferveront  la  pureté  de  leur  cœur  ,5c 
le  leurs  corps  ^  c'eftîç  Ciel  &  l'éternité  bien- 
keureufe  que  j  e  vous  fouhaite ,  &c. 
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SERMON 

POUR 

LE  J  E  U  D  Y 

DE  LA  I.  SEMAINE 

DE  CARESME 

DE   LA  PRIERE. 

» 

Mîferere  meî ,  Fili  David  ,  filia  mea  malè* 
Dacmonio  vexatur.    Mstth.  jj. 

* 

Tils  de  David  ,  aye^  pitié  de  mey  ,  ma  fille 
eft  fort  maltraitée  du  Démon.  Saint  Math. 

c.  IJ. 

» 

'E  s  t  -  ce  pas  (  Chrétiens  )  un 
combat  bien  fàrprenant ,  que  ce- 
luy  dont  parle  aujourd'huy  no* 
tre  Evangile  ?  Rien  de  plus  iné- 
gal que  les  combattans  j  toute 
la  force  eft  d  un  côté  ,  &  toute  la  foiblef- 
fc  de  l'autre  j  &  cependant  par  un  fucccs 

L  nj 
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que  Ton  ne  doit  pas  attendre  dans  tous  les 
ancres  combats  ,  au  lieu  que  la  vidoirc  de- 
meure toujours  aa  plus  fort  ;  icy  la  force 
•l'un  Dic.u  cède  à  la  foiblcffc  d'une  de  fes 
créatures,  laquelle  par  fa perfeverance ,  par 
l'on  humilité  ,  &.parfa  confiance,  l'oblige 
«le  lu  y  accorder  t»ut  ce  quelle  fouhaitre  , 
le  de  paffer  par  roue  ou  elle  veut.  En  effet 
.  lequel  des  deux  doit  fembler  le  plus,  éton- 
nant ,  ou  qu'un  Dieu  fe  laifTe  vaincre  par 
cette  pauvre  femme  Cananéenne ,  dont  parle 
nôtre  Evangile,  ou  que  cette  femme  devien- 
ne fi  forte  &  fi  puiffante  ,  qu'elle  foit  ca- 
pable de  vaincre  ion  Dieu  ,  &  de  le  defar- 
mer  ,  après  s'être  en  quelque  manière  mu- 
nie contre  fes  efforts, &  préparée  contre  fes 
at;aques  ?  C'eft  pourtant  ce  que  nous  re- 
pre  fente  l'Evangile  de  ce  jour  ,  puifque  cet- 
te femme  fait  éclater  fa  force  &  fa  fermeté, 
dans  la  pourfiike  de  fon  entreprîfe  ,  &  que 
par  fes  cris  &  fes  prières  elle  obtient  du 
Sauveur  du  monde  tout  ce  qu'elle  prêtent  >  & 
nmlttr  ,  mugn*  e;ï  fides  tM  \  fi*t  tiki  fie  ut 
Ifgujt.  i$.      VH  ^    jUy  ^jjt  jc  j:^s  jc  £)}eu  mcme  s  ô  fem- 
me ,  ta  foy  eft  grande  ,  va  ,  tu  auras  ce  que 
tu  demandes,  &  au  moment  que  je  te  parle, 
ta  fille  ,  pour  laquelle  tu  me  fais  des  foli- 
citatioas  fi  preflantes ,  eft  entièrement  gue-r 
rie. 

Ne  cherchons  donc  pas  plus  loin  (  Chré- 
tienne Compagnie  )  cet  art  de  prier ,  fi  ad- 
mirable &  îi  utile  ,  ne  cherchons  point  d'au-» 
tre  maître  pour  nous  apprendre  cette  ex- 
cellente Rhétorique  ,  qui  perfuade  ,  &  qui 
force  en  quelque  maniejrc  Dieumémc;puiiquc 
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nous  avons  dans  cette  pauvre  Cananée  un 
cxemplc.fi  fenfible  de  cette  force  ,  &  de  cette 
efEcacc  de  l'Oraifon  dont  le  Fils  de  Dieu 
nous  a  affluez  tant  de  fois  dan?  l'Evan- 
gile. ^  : 
C'eft  dans  cette  afsûrance  d'obtenir  de 
Dieu  tout  ce  que  nous  luy  demanderons  , 
que  je  prétens  vous  affermir  aujourd'hui  > 
niais  avant  que  de  l'entreprendre,  permettez- 
xnoy  d'en  faire  l'eflay  le  premier  en  deman- 
dant une  grâce  toute  particulière  au  faint 
Eprit  ,  par  rentremifé  de  celle  à  qui  il  ne 
peut  rien  refufer. 

Ave  Maria. 

L'E  log  e  le  plus  véritable  ,  aullî  -  b'en 
que  le  plus  avantageux  ,  que  les  Saints 
Pctcs  fondez  fur  les  paroles  du  rils  de  Dieu, 
ayent  donné  à  la  prière  eft  fans  doute  (  Mef- 
ficurs  )  de  l'appeller  toute  puiffante  >  puif- 
que  ion  pouvoir  eft  (ans  bornes  ,  &  qu'il  s'é- 
tend dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre ,  fans  qu'au- 
cune créature  s'en  puiife  défendre ,  &  nonpa* 
même  le  Créateur.  Ce  qui  a  fait  dire  au 
Xcavant  Theodoret  :  OmnifêUns  orttto ,  ckm  j9bifl,Bli^. 
fit  uns,  tum  omnta  poteft.  Que  l'Oraifon  toute 
lèule  vient  à  bout  de  tout  >  mrce  que  fon 
pouvoir  n'eft  autre  que  celuy  ™  Dieu  mê+ 
me  ,  dont  il  iembk  taire  un  tranfport  a  ia 
prière.  -  D'où  il  s'enfuit  (  Chrétiens  ,  Jqut 
la  caufe  de  toutes  nos  miferes  ,  cdk  de 
de  ce  que  nous  ne  fonimes  pas  allez  perfua- 
dez  de  l'infaillibilité  du  remède  que  Dieu 
nous  a  laiflfé  dans  l'Oraifon  >  &  c'eft  ce  que  ' 
«ous  verrons  dans  la  première  Partie.  Niai* 

V  •  •  •  É 

L  tuj 
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parce  qu'il  femble  que  nôtre  expérience  pro- 
pre la  combatte  tous  les  jours,  nous  verrons 
dans  la  féconde  à  quoy  il  tient  qu'elle  n'eft 
pas  toujours  efficace  à  nôtre  égard  ;  en  vous 
montrant  quelles  font  les  conditions  qui  là 
doivent  accompagner  ,  pour  avoir  infailli- 
blement fon  effet  3  ce  fera  tout  le  fujet  de  vos 
attentions. 

Pour  commencer  par  fon  efficace ,  &  par 
la  force  qu'elle  a  d'impetrer  tout  ce  que  nous 
demanderons  à  Dieu  ,  ne  faîfons  point  encore 
(  Meflreurs  )  la,  propofition  fi  générale  ;  mais 
allons  par  degrez  ,  &  la  limitons  d'aboixl 
aux  feules  cltofes  qui  regardent  le  falut  5  auffi 
bien  tout  le  refteeft-il  de  peu  de  confequen- 
ee  fans  cela.    Je  la  fonde  particulièrement 
fur  trois  chofes ,  qui  en  font  autant  depreu-  . 
ves  inconteftables  »  la  première  eft  fa  necef- 
fité qui  eft  de  telle  nature ,  que  fans  la  prière 
1  on  ne  peut  être  fauve  >  foit  que  certe  neceflt- 
té.  fait  de  moyen  ,  ainfi  qu'affûrent  plufieuft 
Théologiens  5  c'eft-à-dire ,  une  neceffité  al>- 
iblue  ,  &  indifpenfable  ,  comme  nous  difons 
que  la  nourriture  eft  abfolument  neceflairc 
Pour  vivre  »  ou  feulement  de  précepte ,  c'eft- 
a-dire  neceffaire  à  caufe  du  commandement 
exprés  que  ^)îcu  nous  en  a  fait  ;  foit  enfin 
comme  une  condition  ,  à  laquelle  Dieu  atta- 
che fes  grâces  chofies  ,  qui  opèrent  infailli- 
blement nôtre  falut.   Quoy  qu'il  en  foit  de 
ces  différentes  efpeces  de  neceffité  ,  que  je 
laifTe  à  décider  aux  Théologiens  ;  je  dis  feu- 
lement ,  conformément  à  ces  paroles  qu'on 
attribue  à  faint  Auguftin  :  Nmlum  credimm 
ad  falwm  nifi  Dm  invitante  venin  ,  mUnm 
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êtfi  invitàtumnifi  Dco  auxiliante  ûptrari,  nul- 
Inm  nifi  orantem  aux Mari  t  premièrement  que 
pej:fonne  n'entre  dans  l'état  &  dans  la  voye 
de  faire  fon  falut ,  fans  que  Dieu  l'y  appel-* 
le ,  c'eft  une  article  de  foy  ;  de  plus  que  per- 
fonnc  ,  quoy  qu'il  foit  déjà  dans  la  voye ,  &T 
appellé  de  Dieu ,  ne  peut  faire  aucune  bon- 
ne action  qui  mérite  l'éternité  ,  fans  la  grâ- 
ce j  c'eft  une  autre  vérité  ,  dont  il  n*eft  pas 
permis  de  douter  >  &  enfin ,  que  dans  Tor- 
dre de  la  providence  furnaturelle  de  Dieu  , 
perfonne  n  obtient  ces  fortes  de  grâces  fans 
les  demander  parle  moyen  de  1  oraifon.C'eft 
une  troifiéme  vérité  confiante  dans  le  fenti- 
ment  des  Pères  5  &  de  tous  les  Dofteuts  ,  & 
c'eft  fur  cela  qu'eft  appuyée  la  neceflité  de 
la  prière  >  telle  qu'il  vous  plaira  de  la  quali- 
fier j  mais  jefoûtiens  que  plus  cette  necefli- 
té fera  indifpenfable    s    h  :-  •*  r'~ 


La  raifon  en  eft  (  Meflîeurs  )  qu  il  doit  y 
avoir  du  rapport  entre  la  fin  &  les  moyens  1 
puifqu'il  eft  certain  que  la  nature  des  moyens 
eft  d'être  tels,  que  quiconque  s'en  fert,  ob- 
tient infailliblement  ce  qu'il  prétend.  Par 
exemple  l'étude  étant  un  moyen  pour  acqué- 
rir la  feience  >  à  un  homme  ,  qui  d'ailleurs 
a  de  la  mémoire  &  de  Tefprit  ;  il  eft  évident 
que  quiconque  s'en  fervira  ,  deviendra  fça- 
vant.  De  même,  parce  que  le  chemin  qui 
conduit  à  un  terme  ,  eft  le  moyen  d'y  par- 
venir,  il  eft  hors  de  doute  que  celuy  qui  le 
prendra  ,  y  arrivera  immanquablement  »  or 
«ut  la  prière. foit  neceffaire  pour  faire  foa 
falut ,  U  ne  faut  pas  de  grands  raifonnemen* 

L  y 
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pour  nous  en  convaincre  :  car  fans  parler  dp 
la  première  juftification  d'un  pécheur  ,  ny  de 
la  perfeveranec  finale,  qui  font  deux  grajes 
cjue  nous  ne  fçaurkms  mériter ,  &  qui  ne  s'ac- 
cordent ordinairement  au'aux  prières  de  ceux 
qui  les  demandent  >  n  eft-il  pas  vray  qu'on  ne 
peut  être  fauve  ,  fans  lobfervation  exa&e 
de  tous  les  Çommandcmens de  Dieu  5  ccft  le 
.  Sauveur  lu  y-même  qui  nous  en  afsûre.  Si  vis 

^*  ad  vitamingredi  r  fer  va  mandata  ,  Se  fans 

vaincre  les  tentations  fâcheufes  ,  qui  nous 
portent  fans  celle  à  les  violer  ,  &  qui  font  fi 
ordinaires  dans  la  vie  *  où  nous  avons  à 
combatre  tome  a  la  fois  les  plus  violents  ef- 
forts de  nôtre  propre  nature  ,  les  charmes 
les  plus  att  a;,  ans  du  monde,  Se  les  plus  fub~ 
tils  artifices  du  Démon.  Or  l'oraifon  eft  ne- 
ceflaire  .pour  tout  cela  >  car  quoique  les 
Commande  mens  Je  Dieu  ne  foieat  pas  impof- 
fibles  ,  c  eft  une  herefie  de  le  dire  ,  on  m 
peut  nier  cependant  qu'il  n'y  en  ait  de  tres- 
difflciles  ,  comme  d  aymer  les  ennemis ,  par- 
donner  les  injures  y  renoncer  d  affection  aux 
choies  de  la  terre  r  Se  d'autres  femblables  * 
que  de  peines  ,  Se  que  d'étranges  diffi cultex 
n'y  experimente^t-on  point  tous  les  jours  ? 
certes  nous  pouvons  dire  hardiment ,  que  de 
nos  propres  forces,  nous  ne  le  pouvons  ,  Se 
qu'il  faut  pour  cela  la  grâce  Se  le  fecours 

Î particulier  d?un.  Dieu  ,  &,  avec  cette  grâce 
aire  ce  qui  eft  en  nôtre  pouvoir  ,  Se  de- 
mander ce  qjii  nous  manque  pour  accomplir 
Je  refte.    Ceft  ce  qu'enieigne  expreffement 
Je  grand  Docteur  de  la  e,racc,  S.  Auguftin^ 
h  diH*t<  &  Dus  impfibilia  aonjnUt  Jii  jalvadt 
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net  ,  &  facere  quod  fcjfis       petere  quod  non^xt.  tep^f. 
fojfis.    Il  en  eft  de  même  pour  ce  qui  regar- 
de les   tentations  fréquentes  &  ficheulcs , 
dont  cette  vie  eft  toute  remplie  >  nous  avons 
toujours  à  la  venté  ,  les  grâces  abfolume.it 
neceilaires  pour  les  vaincre  5  mais  pour  ces 
grâces  fortes  &  vi&orieufes  ,  par  le  moyen 
defquelleson  les  vainc  effectivement ,  dans  la 
conduite  ordinaire  de  Dieu  ,  elles  ne  s'accor- 
dent qu'a  nos  prières.  Et  ainli ,  foit  que  nojus 
difions  que  la  prière  eft  un  moyen  necdfaîre 
établi  de  Dieu  pour  les  obtenir  de  fa  bonté  ; 
foie  qu'il  nous  fait  commandée  ,  pour  non* 
obliger  de  reconnoitre  notre  indigence,  &  de 
reco\irir  fans  c^fle  à  fa  mifericorde  >  foit  en- 
fin ,  que,  comme  le  maître  &  l'arbitre  de  les 
faveurs ,  îl  en  ait  fait  une  condition  ,  fans  la- 
quelle il  a  refolu  de  ne  les  point  accorderai  eft- 
toujours  vray  de  dire  ,  qu'elle  eft  neceflaire 
pour  être  fauvé;  puifque  fans  l'oraifon,  point 
de  grâces  ,  fans  grâces  ,  point  de  moyen  d'ob- 
ferver  les  Commandemens  ,  &  fans  l'obfer- 
vation  des  Commandemens  point  d'efperance 
de  falut. 

Mais  aulTi  j'inferc  delà,  que  cette  prière 
û  neceflaire  devient  efficace  par  fa  necelfirè 
même  ;  puifque  c'eft  la  nature  d'un  moyen 
d  ctre  pour  la  fin  jufques-là  que  s'il  man- 
que de  r obtenir  ,  il  neft  plus  un  moyen.  Par 
exemple  ,  un  remède  ne  feroit  pas  un  moyen 
neceflaire  pour  guérir  une  maladie  y  $  «  ua- 
voit  une  vertu  particulière  &  infaillible  pour 
cet  effet  ,  &  svil  y  en  m  d'autres  qui  ayvnt  la 
même  force  ,  la  necefllté' du  premier  ectic  > 
parce  qu'oa  s  en  peut  palier  >  &  qu'à  faàdè-- 

L  v  j  ■ 
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faut  cm  fc  peut  fervir  d'un  autre ,  qui  aura  fe 
même  fuccés.  De  forte  (  Chrétiens  )  que  la 
neceflké  de  l'oraifon  dit  deux  choies ,  quf 
font  connokre  fon  jpouvoîr  ;  fçavoir  un  tel 
befoin  ,  que  naturellement  on  n'y  puifle  fup- 
pléer  par  un  autre  moyen  5  &en  fécond  lieu, 
une  telle  Yertu,qu*cn  l'employant ,  on  ne  puif- 
k  manquer  d'obtenir  ce  que  Ton  prétend.  Et 
de  là  vient  que  la  prière  eft  la  dernière  reffour- 
cç,Ia  dernière  efperance,  &  un  refte  de  mtferi- 
corde,que  Dieu  laiflfe  toujours  au  pécheur,  & 
pour  laquelle  il  ne  refufe  jamais  les  grâces 
quelque  aveuglé  &  abandonné  qu'il  puifle  être, 
afin  qu'il  foit  toujours  en  fon  pouvoir  d'être 
fauve. 

Il  eft  donc  vray  que  la  neceflïté  de  l'orai- 
fon  prouve  fa  vertu  &  fon  efficace  ,  du  moins 
pour  ce  qui  regarde  le  falut.  Or  quel  bietf 
(  Meilleurs  )  quel  fecours  ,  quelle  elperancr 
ne  devons-nous  point  tirer  de  cette  vérité  * 
de  penfer  que  fi  le  trefor  des  grâces  de  Dieur 
eft  fermé ,  nous  en  avons  la  clef  par  le  moyen 
de  l'oraifon ,  (  comme  dit  Saint  Bonaventu- 
re.  )  Car  de  même  que  dans  la  nature  ,  Dieu 
a  voulu  que  les  chofes- les  plus  neceflaires- 
fuflent  aufli  les  plus  communes ,  comme  l'air, 
l'eau,  &  les  autres  élemens  ,  dont  on  ne  fe 
peut  pafler  ,  &  que  l'on  trouve  par  tout  >  aufli 
dans  l'ordre  furnaturel ,-  fi  d'une  part  les  grâ- 
ces qui  font  le  trefor  de  Dieu  ,  ne  doivent- 
pas  être  toujours  expofées  comme  au  pilla- 
ge ,  (  dit  Tertulien  ,  )  &  d'ailleurs  fi  elles  doi~ 
vent  être  communes  ,  pour  le  befoin  que  nous 
en  avons  continuellement ,  il  falloit  que  fa 
fagefle  uouvât  ce  jufte  temperamment  *  dç 
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les  accorder  à Torailbn  ,  qui  les  obtient  in- 
failliblement de  fa  mifericorde  &  de  fa 
bonté.  • 
C'eft  pour  cela  que  le  Prophète  Royal 
^ointees  deuxehofes  cnfemble,  la  prière  du 
pécheur  ,  &  la  mifericorde  de  Dieu  ,  parcé 
que  Time  eft  un  effet  infaillible  de  l'autre  : 
Einedi&us  Deus ,  qui  nm  nmovit  orathnem  ?/****f# 
Pteam  ,       mifericordinm  fuam  à  mi.  D'où 
Saint  Auguftin  en  tire  cette  confequence , 
qu'il  y  a  une  liaifon  étroite  entre  la  prière 
&  la  mifericorde  de  Dieu  :  Cum  vide  râ, dit-il , 
nm  h  te  amotam  deprTcttiônem  tunrn ,  fecurus  *H**  tf*1* 
tfto  y  qui*  non  eft   à  te  amota  mifeticordi* 
êjus*  Tant  que  vous  vous  fentirez  avoir 
encore  quelque  affection  pour  la  prière, 
foyez  perfuadez  que  rien  neft  encore  defef- 
peré  -y  puifque  vous  pouvez  revenir  de  l'abîme 
de  vos  crimes  ,  &  de  vos  miferes  ,  &  que  la 
mifericorde  d'un  Dieu  eft  toujours  précède 
vous  recevoir  >  qu'ihie  tient  qu'à  vous  d'être 
fâuvez  >  puifque  vous  en  avez  un  moyen  fi 
infaillible  ;  &  qu'autant  que  l'oraifon  eft  ne- 
cefTaire,  fans  laquelle  ,  vous. n'avez  pas  peut- 
être  les  grâces  qu'il  faut  pour  vôtre  conver- 
fiona  autant  êtes  vous  aflurez  de  les  obtenir 
par  fon  moyen  ,  qui  eft  efficace  puifqu'il  eft 
necefiaire  :  g»i  non  amovit  orntiontm  tnenm 
&  mifericordtdm  fuam  à  nu. 

Outre  cette  première  raifon  (  Chrétiens  ) 
qui  montre  le  pouvoir  &  l'infaillibilité  de  m 
prière,  &  qui  eft  prife  de  fa  neceffité  ,  j'en 
trouve  dans  l'Ecriture  une  féconde  ,  prife 
ic  fa  propre  vertu  ,  &  de  la  force  qu'elle  a 
i 'elk-mimc  de  fléchir  Dieu  ,  &  d  impetrer 
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non-feulement  les  glaces  neccflaircs  pour 
nôtre  falut,  mais  en  gênerai  ,  q^oy  que  ce 
foie  que  nous  luy  demandions,  quelque  graud 

3u'îl  puitf'e  être  *  Car  fi  parmy  les  hommes 
y  a  un  art  de  toucher  les  cœurs  >  de  les 
tourner  comme  Ton  veut  >  d'y  faire  toute* 
les  imr>rcflîon$  qu  on  fouhaitte ,  &  d  empor- 
•  ter  enrin  tout  ce  que  Ton  en  prétend  r  qui  cft 
le  propre  de  l'éloquence  >  quel  pouvoir  ne 
doit  point  avoir  la  prière  l  que  S.Chryfof- 
tôme  appelle  une  éloquence  eclefte  ,  &  toutes 
puiflante  fur  le  cœur  d'un  Dieu,  dontlepen-» 
.  i  chant  le  plus  fort  ,  9t  l'inclination  la  plus 
naturelle  eft  de  faire  du  bien  »  d'un  Dieu  » 
qui  ayant  déjà  pour  nous  les  tendreifes  d'un 
Pere ,  a  par  conlequent  un  fincere  defir  de 
nous  fecourir,  &  un  foin  paternel  dopourvoir 
a  tous  nos  betoins. 

Ceft  pour  cela  que  le  Sauveur  même  veut 
que  dans  la  prière  que  nous  adrelTmis  a  Dieu  > 
Jious  la  commencions  par  ce  nom  de  Pere  , 
Comme  pour  nous  donner  un  gage  ,  &  une 
afsûrance  de  la  force  8c  de  Ion  pouvoir  t 
i4«  Siquid  petitritis  Pdtrevt  in  nomme  meo  ,  du  bit 
'Vêtis.  La  raifon  eft  ,  dit  faint  Chryfologue, 
«jue  quand  on  s  adrefiè  à  Diea  en  cette  qua- 
lité ,  ce  n'eft  plus  un  étranger  qui  prie  &  qui 
,  f  r       demande  ,  afnd  Pâtre  m  non  mttrxtdit  txtra- 

jtidigi.  intervenit &  exorat ,  affe&ns.  Le  médiateur 
&  rinterceffeur  que  nous  employons  eft  dan* 
k  cœur  de  ecluy  que  Ton  prie  ,  &  c  eft  fon 
affection  même  ,  &  la  tendrefte  du  cœur 
d  un  pere  ,  qui  nous  donne  cfperance  dé  tour 
impetrer  ,  puifqu'eJle  nous  donne  droit,  de 
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demander  tout.    Car  comme  entre  un  pere  & 
un  fils  ,  il  y  a  une  certaine  communauté  d'in- 
térêts, qui  fait  qu'un  pere  confidere  fon  en- 
fant comme  une  partie  de  luy-méme  ,  Se 
s'intereile  dans  1  avancement  de  fa  fortune  ; 
ju(ques-là  qu'il  n'acquiert ^  qu'il  ne  travaille* 
&  qu'il  namafle  que  pour  luy  f  de  même 
Dieu  ,  nous  regardant  comme  fes  enfans ,  à 
qui  ildeltine  l'héritage  de  tous  (es  biens  ,  il 
entre  aufli  dans  tous  les  fentimens  d'un  borr 
pere  ,  &  s'mtereffe  en  pere  dans  tout  ce  qui 
nous  touche. 

Et  c'eft,  Meilleurs ,  une  belle  remarque» 
je  ne  fçay  fi  vous  y  avez  jamais  fait  réflexion» 
que  dans  l'Oraifon  Dominicale  ,  qui  eft  le 
modèle  de  toutes  les  autres ,  &  que  le  Sau- 
veur du  monde  nous  a  voulu  tracer  luy-mé^ 
me  ;  après  y  avoir  mis  à  la  tête  3  êc  des  le 
premier  mot,  ce  nom  de  pere  -7  dans  la  plu- 
part des  demandes  qui  fiiivcnt  »  il  y  a  mêlé 
&  confondu  fon  bien  avec  le  nôtre  1  &  nos 
intérêts  avec  les  ftens  ?  afin  de  nous  donner 
confiance  de  luy  demander    &  de  nous  inf- 
pirer  une  afsurance infaillible^  obtenir  ce  que 
nous  demanderons.  Car  de  luy  demander  que 
fon  nom  foit  fantifié  ,  que  fa  volonté  fe  fafle  > 
cflvcc  pour  nous  ,que  nous  demandons  *eft- 
ce  pour  luy  l  C  eft  (  Meilleurs  \  pour  tous 
les  deux  ,  nôtre  bonheur  eft  cju'il  nous  l'ac- 
corde ,  fa  gloire  eft  de  nous  1  accorder  ,  nos 
intérêts  font  trop  mêlez  ,  &  trop  heureufe- 
ment  confondus  pour  le*  ftparer.  Admira- 
ble artifice  de  la  fageflè  d'un  Dieu  ;  laquelfe 
éclatte  dans  ce  mélange  d'intérêts ,  afin  que 
le  nôtre  nous  oblige  a  demander  3,  &:  que  le 
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fien  l'engage  à  nous  accorder  en  même  m 
temps.  Comme  quand  un  fuiet  demande 
une  grâce  au  Prince  f  dans  laquelle  il  eft  au- 
tant interefle  que  celuy-là  même  qui  la  de- 
mande, il  fe  tient  afsûrê  de  l'obtenir  >  fi  donc 
Dieu  regarde  nos  intérêts  comme  les  fiens 
propres  ,  &  s'il  trouve  les  fiens  dans  les  nô- 
tres ,  pouvons-nous  douter  qu'il  ne  nous  ac- 
corde tout  ce  que  nous  luy  demanderons ,  & 
que  la  prière ,  qui  de  foy  eit  fi  puiflante  à  l'é- 
gard de  tout  le  monde  ,  ne  le  foit  encore 
infiniment  davantage  à  l'égard  de  Dieu,  dont 
la  nature  eft  la  bonté  même  ,  &  dont  le  pen- 
chant &  l'inclination  le  porte  déjà  fi  puifiam- 
jnent  à  nous  faire  du  bien  ?  aufli  cette  efpe- 
xance  d'obtenir  de  luy  ce  que  nous  deman- 
derons ,  doit  être  fi  ferme  ,  &  fi  certaine  » 
qu'elle  doit  en  quelque  manière  fe  changer 
en  foy  ,  laquelle  exclud  tous  les  doutes  , 
toutes  les  craintes,  toute  l'incertitude  ou  l'on 
pourroit  être  fi  l'on  fera  exaucé  ,  ou  fi  Ton 
ne  le  fera  pas.  C  eft  l'Apôtre  faint  Jacques 
j    t  qui  nous  en  afiûre  par  ces  belles  paroles  :  Si 

/Wt,  14  qHi$  veftrUm  indigetjapienti*  ,  ffiflulet i  De*  , 
&  dabUur  es ,  foftulêt  antem  in  fide  nihil  hê~ 
fi  tan  s  }  ce  qui  ne  fignifie  pas  feulement  V 
que  la  prière  doit  être  accompagnée  de  la 
foy  ,  en  croyant  que  Dieu  a  de  la  bonté  ,  de 
l'amour  &  une  providence  paternelle  à  nôtre 
égard  ,  ce  qu'on  doit  toujours  préfuppofcr  * 
mais  que  la  foy  fe  doit  étendre  julquc  fur 
1  effet  de  nôtre  pi^ere  ,  en  croyant  que  ce 
que  nous  demandons  ,  nous  fera  infaillible- 
ment accordé  :  Ptftaltt  in  fidi  nihil  tefitans. 
.Car>conmae  il  ajoute  >  celuy  q.ui  douce  d» 
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fuccés  de  fa  prière ,  eft  femblable  aux  flots  de 
la  mer  ,  que  le  vent  pouffe  de  côté  &  d'autre , 
&  il  jfeut  bien  >  cet  homme  chancelant  & 
craintif  ,  s'affûrer  que  l'incertitude  de  fon 
cfprit  flottant  fera  caufe  que  fa  prière  fera 
fans  effet  :  Qui  tnim  hâfitat ,  fimilis  eft  Auâiuif 
maris  qui  à  venta  movetur  &  circumfertur  j 
non  ergo  exiflimet  homo  ille  ,  quod  tecifist  *li- 
qmd  à  Domino. 

Outre  que  nous  n'avons  pas  fujet  de  crain- 
dre de  luy  demander  trop  louvent  5  car  il  n'en 
eft  pas  de  nôtre  Dieu ,  comme  des  riches  de 
la  terre  ,  qui  fe  fentent  importunez  des  prières 
des  pauvres ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  don- 
ner a  tout  le  monde  5  mais  avec  la  même  foy 
avec  laquelle  nous  croyons  qu'il  eft  tout-puii- 
fant ,  pour  nous  accorder  toutes  nos  deman- 
des 5  nous  devons  auffi  croire  au  il  nous  les 
accordera ,  &  en  cette  veuë  s'addreffer  à  luy 
comme  à  un  pere  plein  de  bonté  ,  qui ,  fi  nous 
doutons  de  l'effet  de  nos  prières  ,  pourroit 
nous  faire  le  même  reproche  que  le  Sauveur  fit 
autrefois  au  Prince  de  fes  Apôtres,  modivéfîdei 
*u*re  dubiuflt?  homme  de  peu  de  foy,  quel  fu- 
jet avez- vous  de  vous  défier  de  fon  amour?  s'il 
nous  a  aimez  jufqu'à  nous  donner  fon  propre 
Pils,  lors  même  que  nous  étions  encore  fes  en- 
nemis ,  &  des  enfans  de  colère  ,  comme  parle 
faint  Paul  $  que  nous  refufera-t-il  maintenant 
qu  e  nous  fommes  les  enfans  de  fon  amour  , 
&  que  nous  emploirons  pour  le  fléchir  le 
doux  nom  de  pere  ?  lui  qui  d'un  côté  a  tant 
de  tendreffe  pour  nous  ,  &  d'inclination  à  nous 
foire  du  bien,  &  de  l'autre  affez  de  richeflès 
pour  fatisfaire  abondamment  tous  nos  defirs  ? 
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J'ajoute  cependant ,  que  quand  la  prière  ne 
feroit  point  fi  puiflante  ,  Se  il  efficace  pour  fa 
neccfllté  ,  &  pour  fa  propre  vertu  }  elle  le  fe- 
roit en  troifiéme  lieu  par  fon  institution ,  parce 
•u'elle  eft  établie  de  Dieu  même  pour  ce 
iujet  ,  afin  que  nous  ayons  un  moyen  tou- 
jours préfent  >  toujours  puiflant  >  &  oui  a 
toujours  la  même  vertu  ,  &  la  même  force 
d'impetrer  tout  ce  aue  nous  demanderons  jceft 

Îjourquoy  il  a  voulu qu  elle  fe  fift  au  nom  de 
on  Fils,  lequel  luy-même  y  a  attache  le  mé- 
rite de  fa  mort,  &  de  fon  lang  ,  pour  la  ren- 
Jo&n*  16.  dre  efficace  &  infaillible:  Amen  dico  vobis ,  fi 
quii  fetieritis  Pâtre?*  in  nomme  tneo  ,  dabit 
vobis.  Car  fi  par  fon  nom  nous  entendons  avec 
faint  Auguftin ,  de  fa  part  &  en  fa  confédéra- 
tion ,  ou  bien  par  fon  entremife  y  qui  doutera 
de  l'infaillibilité  de  la  prière  en  demandant  au 
Pere  Eternel ,  au  nom  de  celuy  qu'il  ne  peut 
fefufer  l  Et  c  eft  l'effet  de  la  fagette  d'un  Die» 
dansTinflitutionde  la  prière ,  cfavoir  trouvé 
Je  fecret  de  faire  en  forte  qu'on  luy  offre 
plus  qu'on  ne  luy  demande,  en  luy  offrant  les 
mérites  de  fon  Fils  ,dont  nous  employons  le 
nom  >  ou  pour  mieux  dire  ,  qui  lu  y -même 
joint  fia.  voix  avec  la  nôtre  >  pour  ne  faire  des 
deux  qu'une  prière  totale  ,  qui  fort  de  fa  bou- 
che &  de  la  nôtre  en  même  temps  ,  pour  aller 
frapper  le  cœur  de  Dieu  i  c  eft  le  mérite  in- 
comprehenfible  de  ce  Fils  d'arrêter  unique- 
ment les  yeux  &  les  complai(ances  de  for* 
Pcrc ,  pour  le  porter  à  nous  accorder  tout  r 
&  c'eft  Tamour  inconcevable  de  ce  même  Saur 
veur ,  d'avoir  attaché  fes  mérites  à  nos  priè- 
res ,  qui  fans  cela  feroient  de  nulle  coruîcicran 
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tion  devant  cette  divine  Majefté. 

Que  fi  par  fon  nom  ,  nous  entendons  avec 
quelques  faints  Pères,  fur  fafoy  ,  fur  fa  pa- 
role ,  ou  fur  fa  promette  ;  nous  ne  devons  pas 
nons  en  tenir  moins  aflïirez  :  il  fuffitoit  de- 
voir la  parole  d'un  Dieu  pour  garand  &c  pour 
caution  ;  puifqu'elle  eft  d'une  authorité  fi  in- 
violable y  qu'elle  furpatte  toute  la  fermeté  & 
toure  l'afluranceque  nous  en  pourfons  avoir 
d'ailleurs  3  le  Fils  de  Dieu  cependant  n'a  pas 
jugé  que  ce  fut  attez  ,  il  y  ajoute  le  ferment 
fait  en  fon  nom  ,  pour  nous  affermir  encore 
dans  cette  penfée  3  &  dans  cette  aflurance  , 
lorfqu'il  établit  le  pouvoir  de  l'oraifon: 
Amen  >  *men  dteo  vobis  ,  (i  quid  peticritis 
trem  in  nomine  me$  ,  dabtt  vobis. 

Or  quand  Dieu  joint  l'un  &  l'autre  enfem- 
b!e  ,  que  fa  parole  eft  confirmée  par  fon  jure- 
ment ,  &  que  fon  jurement  &  fon  nom  font 
employez  ,  c'eft  alors  que  nous  devons  être 
inébranlables  >  puifque  cette  efperance  eft  1 
appuyée  fur  deux  chofes  inébranlables  ,  qui 
font ,  fa  promette  ,  &  le  jurement  en  fon  nom  :  Ad  Hebr.  éi 
Vt  fer  duos  tes  immobiles  ,  quibm  impeffibile 
eft  mentiri  Deum ,  firmijfimum  foUtium  habea- 
tnus.  Si  donc  le  Sauveur  du  monde  ajoute  Je 
jurement  &  fon  nom  à  la  promette  qu'il  nous, 
fait  de  nous  accorder  tout  ce  que  nous  Juy 
demanderons,n*eft-ce  pas  pour  nous  convain- 
cre pleinement  de  la  vérité  de  cette  promette, 
&  pour  nous  donner  une  entière  atturance  de 
l'effet  de  toutes  nos  demandes  ?  puifque,quoy- 
que  les  paroles  foient  autant  d'oracles  ,  il  a 
jugé  qu'il  étoit  de  telle  importance  de  noua 
perfuader  le  pouvoir  de  la  prière  x  qu'il  y  x 
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engagé  fon  nom ,  &  juré  par  la  vérité ,  gui  cft 
luy-mêmc  :  Amen ,  amen  dico  wbis  ,  fi  quid 
petieritis ,  &C*  dabit  vokis. 

Après  cela  ,  Chrétienne  compagnie,  par 
quel  endroit  la  défiance  peut-elle  entrer  dans 
nôtre  cœur  ?  demande  £aint  Chryfoftome  ,  fi 
ce  n  eft  par  nôtre  infidélité  ,  puifque  nous 
avons  un  Dieu  pour  caution ,  &  l'oracle  de  la 
Vérité  même  pour  affurance  ,  dans  la  parole 
&  dans  le  ferment  d'un  Dieu ,  qui  y  font  fi  fo- 
lemncllement  engagez  j  ça  donc ,  ame  chré- 
tienne ,  que  peux-tu  craindre,  ou  que  peux-tu 
fouhaiter  ?  regarde,  confiderc  ,  demande, 
témoigne  tondefir ,  &  tu  l'obtiendras y  parce 

3ue  ou  il  n'y  a  point  d'Evangile ,  ou  le  pouvoir 
e  l'oraifon  eft  infaillible* 
Saint  Auguftin  eft  admirable  fur  ce  fujet  $ 
Voila,  dit-il ,  que  Dieu  vous  permet ,  com- 
me il  fit  autrefois  à  Salomon ,  de  demande* 
tout  ce  que  vous  voudrez  :  EccgpropofuitDeuf, 
fetequodvis.  Si  un  Prince,  lî  un  grand  Roy 
vous  faifoit  le  même  offre, 'quelles  charges, 
quelles  dignitez ,  quelles  faveurs  ne  vous  pro-* 
mettriez-vous  point  2  Quanta  tïbi  prcpçneres 
acespienda  &  aliis  largienda  i  Mais  c'eft  Dieu 
même  qui  vous  fait  cette  proposition  i  prenez  . 
garde  à  ce  que  vous  demanderez:  Deodicente  , 
fete  quod  vis  ,  quid  petiturus  es  \  Confultez, 
vos  penfees  ,  donnez  la  liberté  à  vosdefirs, 
que  vôtre  avarice  &  vôtre  ambition ,  toutc% 
vaftes  &  toutes  infatiables  qu'elles  font ,  s'é* 
tendent  encore  ,  &  fe  portent  au-delà  de  tou- 
tes les  bornes;  Ex*«/*  mente  m  tuam ,  exerce  *vs- 
ritiam ,  protend*  quantum  pûtes  &  dilata  cupi- 
dttatemtuam  -y  ne  vous  arrêtez  pas  fur  la  texrçj 
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allez  jufques  dans  le  Ciel ,  paffez. encore  au- 
delà  ,  demandez  celuy-méme  qui  eft  l'autheur 
de  tous  les  biens  :  Iffum  fête  qui  ficit ,  &  ak 
Mo  habebis\omnia  qui  fecitMdxs  fi  cela  eft,  me 
direz-vous,d'où  vient  donc  que  le  Ciel  femble 
lourd  à  mon  égard  ,  &que  plus  je  prie,  moins 
il  femble  qu'il  écoute  mes  prières  ?  C  eft  ce 
qu'il  nous  faut  examiner  en  cette  féconde 
Partie ,  en  vous  montrant  quelles  doivent 
être  les  conditions  que  Dieu  demande  dans  la 
prière  pour  la  rendre  efl&cace. 

Il  faut  bien  dire ,  Meilleurs ,  qu'il  y  a  auel-       j  j / 
que  défaut,  dans  nos  prières  5  jmifque  d'une  p  AR  Tï  ^ 
part  la  parole  de  Dieu  étant  infaillible  ,  néan- 
moins dç  tant  de  perfonnes  qui  prient ,  il  s'en 
trouve  fi  peu  qui  foient  exaucez.  Il  n'en  faut 
pas  douter,  Chrétiens ,  puifcju  un  Apôtre  nous 
en  aflure  :  Petitisfr  non  tecipitis ,  et  quoi  malif***'  .* 
pttatis  5  vous  demandez  ,  &  vous  n'obtenez 
pas  ,  parce  que  vous  ne  demandez  ny  comme 
il  faut ,  ny  avec  les  difpofitions  qu'il  faut. 
Il  femble  d'abord  ,  Meffieurs  ,  qu'il 


pour  obtenir  ce  que  nous  demandons  5  car 
comme  nous  naiflons  dans  l'indigence ,  la  na- 
ture nous  apprend  ce  langage ,  avant  que  de 
nous  avoir  appris  à  parler  ;  &:  c'eft  même  la 
première  choie  qu'elle  nous  enfeigne ,  de  de- 
mander un  prompt  fecours  dans  nos  befoins  ; 
mais  .comme  il  s'agit  de  demander  à  Dieu  , 
&  que  nous  ignorons  fouvent  nos  véritables 
befoins ,  je  choifis  feulement  deux  ou  trois 
des  principales  conditions  de  la  prière ,  que  je 
trouve  dans  nôtre  Evangile ,  êc  dans  l'exem- 
ple de  çctte  femme  Cananée ,  qui  peut  ferri* 
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Je  modèle  d'une  parfaite  oraifon. 

La  première  eft.  la  perfeverance ,  qui  ne  Ce 
rebute  point ,  pour  le  refus  que  lu  y  fait  d'a- 
bord le  Fils  de  Dieu  >  au  contraire  ,  ilfemble 
qu'elle  s'anime  par  fes  refus  mêmes  ,  &  quel- 
le  le  preffe  avec  plus  d'ardeur  ,  3c  qu'elle 
n'emporte   ce  qu'elle  demande  qu'à  force 
d'importunité.  Auflî  eft-ce  la  première  con- 
dition que  ce  Sauveur  demande  dans  nos 
prières  :  Puljate  &  aperietur  nwbis  5  oforttt 
Jefnper  orare  &  nunquam  deficere...  Ter  cmntm 
erationem  &  obfecrationem crantes  omnï  tem fo- 
re :  Il  faut  employer  toutes  fortes  de  prières, 
&l  faire  toutes  les  inftances  imaginables,  &  fi 
vous  voulez  fçavoir  pourquoy  il  faut  deman- 
der tant  de  fois  ,  pourquoy  multiplier  11  fort 
fes  prières  ?  tous  les  Saints  vous  repondront , 
que  la  perfeverance  dans  l'oraifon  ,  eft  la  pre- 
mière &  la  principale  condition  qui  la  rend 
vi&orieufe  ,  &  toute-puifTante  s  Dieu  même, 
pour  nous  obliger  à  demander  avec  plus  d'in- 
ftance  ,  témoigne  quelquefois  des  rebuts  ,  & 
feint  de  fe  rendre  inexorable  5  comme  nous 
l'apprenons  de  l'exemple  de  Moyfc,  qu'il  veut 
empêcher  de  prier ,  pour  n'être  pas  oblige  de 
pardonner  à  Ion  peuple  3  qui  l'avoit  offenfé  : 
Dimitte  meut  irafeatur  fur  or  meus.  Moyfe,laif- 
fe-moy  ,  ne  m'empêche  pas ,  par  la  prière  y  de 
décharger  ma  colère  fur  ce  peuple  infidèle  & 
ingrat  :  Hé  ,  quel  procédé  eft  cecy,  Seigneur, 
demande  faint  Auguftin  ?  Moyfc  peut-il  lier 
vôtre  puiffance  infinie  ?  eft-il  vôtre  Dieu  y 
comme  vous  l'avez  ctably  le  Dieu  de  Pha- 
raon 2  C'eft ,  dit  ce  Saint ,  que  par  là  il  veut 
ebliger  Moyfe  de  perfeverer  dans  fa  prière  ^ 
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Se  que  cette  perfeveranec  dans  la  prière  exerr 
ce  la  force  ,  &  Ton  pouvoir  fur  Dieu-même. 
Ainfi  .,  ô  bonté  de  mon  Dieu  \  vous  avez  beau 
vous  déguifer  ,  &  prendre  cet  air  feverc  qui 
marque  de  la  dureté,  vous  êtes  toujours  vous- 
même  ,  c'eft-à-dire  toujours  bon  à  nôtre 
égard  j  vous  ne  combattez  jamais  mieux 
•pour  nous  &pour  nos  intérêts  ,  que  quand 
vous  faites  lemblant  de  combattre  contre 
nous  ;  puifque  fi  vous  combattez  ,  c'eft  pour 
être  vaincu ,  6c  li  vous  refiftez ,  c'eft  pour  être 
forcée  femblable  à  ces  Gouverneurs  de  Places, 
le  (quels  s'entendent  avec  Tennemy  ,  &qui  ne 
font  femblant  de  tenir  ,  que  pour  le  rendre 
avec  moins  de  confufion. 

C'eft  ainfi  ,  Chrétiens,  que  dans  nôtre  Evan- 
gile ,  après  quelque  refiftance  ,  il  rend  enfin        ^  j 
les  armes ,  &  écoute  cette  pauvre  Canance  j 
c'eft  ainfi  qu'il  fe  mec  fouventen  colère  con- 
tre les  pécheurs,  &  qu'il  prend  les  armes  pour 
les  punir  ;  mais  la  prière  les  luy  arrache  des 
mains  ;  fa  Jufticc  porte  des  Arrêts  ,  mais- la 
prière  les  eafle  ,  dit  faint  Jérôme  >  il  fe  mon- 
tre  quelquefois  inexorabîe  ,  mais  Toraifon 
luy  fait  une  efpece  de  violence,  dit  encore 
Tertulhen,  utmifcritoràiéim  tmbiamusor&n-   TertuU*  h 
tts.  Vous  donc  qui  vous  plaignez  de  ce  qne  Apbg** 
Dieu  ne  vous  exauce  pas ,  combien  de  fois 
l'avez-  vous  prié  pour  cette  affaire  ?  combien 
de  temps  avez-vous  employé  à  l'oraifon  ? 
quelle  inftance  luy  avez-vous  faite  ?  Tetite  &  Math*  7.  éi 
Mccipieîti  ,pulfate  &  aperittur vebt.s  -,  cherchez*  Ltêc*  is* 
ciemandez  ,  frappez  à  la  porte  ,  preffez,  fol- 
li  citez  ,  combattez  contre  £)ieu  même  ,  car 
^c'eft  par  cette  perfeverance  qu'on  l'emporte , 
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&  c'eft  la  manière  dont  il  s'y  faut  prendre  , 
pour  obtenir  quelque  chofe  de  Dieu  5  afin  que 
non  feulement  nous  eftimions  le  bienfait  , 

t  mais  que  nous  remontions  à  la  fource  d'où  il 

coule  ,  &  que  l'homme  ne  trouvant  en  foy- 
méme  qu'un  amas  de  miferes  ,  &  un  vuide  de 
biens  réels  &  folides  ,  qu'il  eft  incapable  de 
remplir ,  il  ait  fans  ceffe  recours  à  Dieu. 

C'eft  pourquoy Dieu  non  feulement  veut 
être  prié  ,  mais  importuné  ,  mais  forcé  en 
quelque  manière ,  comme  il  s'en  explique  luy- 
înême  dans  la  parabole  de  la  veuve ,  qui  con- 
traint y  par  fon  importunité  >  un  Juçe  de  lu  y 
faire  juftice ,  &  qui  obtient ,  par  fes  inftances, 
ce  que  ny  fon  bon  droit,  ny  la  crainte  de  Dieu, 
ny  la  confideration  des  hommes  n'avoient  pu 

Jmc*  iî.  cn  obtcqir,Auditeqiêidjudex  iniquitatis  dicit> 
etfi  Deuvt  non  timeo ,  ne  €  horninem  revereor, 
qu'ut  tamtn  molefta  eft  mthi  h&c  vidua ,  vindi- 
cabo  illam  ;  ce  que  la  crainte  n'a  pu  faire  ,  la 

Î>erfeverance  Ta  emporté  s  ce  que  l'amour  de 
a  juftice  n'a  pu  accorder,  l'importunité  l'a 
arraché  comme  par  force  >  Eh  !  que  ne  fera- 
t-ildonc  point ,  ce  Dieu  de  bonté  ,  qui  fe  fait 
un  plaifir  de  donner  aux  hommes  ce  qu'ils  luy 
demandent?  Si  les  prières  d'une  veuve  ont 
enfin  forcé  cet  homme  barbare ,  &  inexora- 
ble ,  que  ne  feront  point  les  nôtres  fur  le  coeur 
de  Dieu  ?  la  bonté  poura-t-elle  tenir  contre 
iJjûSîà  de  fi  douces  violences  ?  Hac  Deo  grata  vis  eft  , 

**  s'écrie  Tertullien ,  que  cette  crainte  luy  eft 
agréable  !  qu'il  fouhaîte  d'être  forcé  de  la 
forte  à  faire  du  bien  ,  quand  fon  amour  l'y 
porte  déjà!  ah  que  cette  violence  luy  plaît  ! 
Hu  Deo  Itêtfi  vis  eft. 
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Une  autre  condition ,  Meilleurs,  que  doit 
avoir  la  prière  ,  afin  qu'elle  (bit  efficace  8c 
infaillible  >cft ,  qu'elle  aoit  être  faite  avec  des 
femimens  d'une  profonde  humilité ,  (embla- 
bles  à  ceux  de  cette  femme  Cananée ,  cjui  ne 
demande  pas  le  partage  des  enfans ,  mais  feu- 
lement  celuy  des  chiens ,  &  qui  fe  croit  indi- 
gne des  faveurs  que  le  Fils  de  Dieu  faifoic 
aux  autres  >  c'eft  dans  cette  vue*  gue  feint 
Ambroîfe  nous  allure ,  que  l'humilité  fert  de 
recommandation  ,  &  donne  de  la  force  à  la 
prière ,  &  que  c'eft  ce  qui  fait  qu'elle  cft  fi  • 
bien  receûe  de  Dieu  ;  Humilitas  êrationem  com~  m.  £amm 
mendat.  En  effet,avec  quels  fentimens  de  ref-  &AkH»c^t 
pecfc  une  créature  doit-elle  s'adreffer  à  ce 
Dieu  de  majefté  ,  lorfqu'elle  s'approche  de 
luy ,  pour  Iuy  expofer  fès  befoins  ?  Loqnar 
ad  D omnium  cîtm  fim  pulvis  &  cinU  ,  di- 
.foit  un  Prophète  >  Aulïi  eft-ce,  lelon  le  con- 
feil  de  l'Apôtre ,  par  où  un  Chrétien  doit  com- 
mencer la  prière,  par  un  acTre  de  foy  ,  que 
Dieu  eft  prefent ,  ann  de  nous  porter  à  un  pro- 
fond recueillement  d'efprit ,  èc  de  nous  tenir 
dans  le  refpeftque  demande  la  prefence  d'ua 
Dieu  >  à  qui  nous  parlons. 

Le  Saint  Roy  David  tout  pénétré  du  fentî-  " 
ment  de  fa  baflefle  ,  &  de  fon  néant ,  ne  fçait 
quelle  pofture  tenir  durant  fa  priere,pour  mar- 
quer le  profond  refpeft  qu'il  avoit  pour  fou 
Dieu.Ileût  voulu  fe  traîner  dans  la  pouffiere, 
remper  le  ventre  contre  terre  avec  la  pourpre 
Royale,  ou  s'enfoncer  dans  les  abîmes,  ne 
trouvant  point  de  lieu  aflez  bas  ou  fe  mettre,nî 
de  pofture  aflez  humiliante  pour  parlera  une 
fi  haute  Majefté  :  Humiliât*  &  m  fulverteft  ffd.  & 
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Anima  noftm  ,  &  conghttinatus  eft  in  terra 
venter  nofter. 

Et  voila,  Meilleurs  ,une  des  chofes  à  quoy 
nous  manquons  le  plus  ordinairement  dans 
nos  prières,  de  ne  les  pas  accompagner  de  ref- 

1>ecT:  ,  non  feulement  extérieur  ,  autant  que  le 
ieu  &  les  autres  circonstances  le  peuvent  per- 
mettre s  mais  particulièrement  intérieur  > 
faute  de  prendre  des  fentimens  dignes  de  la 
grandeur  de  celuy  à  qui  nous  parlons.  Souvent 
nous  ne  nous  écoutons  pas  nous-mêmes ,  die 
i^i***  ^aint  Auguftin  >  &  comment  voulons-nous 

ÙOrsT.  Do-  d°nc  ^ue  Dicu  nous  écou.tc  ?  d,°ù  viennent  ces 
mjtftit  '       lâchetez,  ces  froideurs ,  ces  ennuis,  ces  dé- 
goûts ,  ces  égarcmens ,  &  ces  abfences  d'ef- 
i  prit  dans  nos  prières,  finon  quç  nous  ne  fai- 

•  Ions  pas  réflexion  à  qui  nous  parlons  ?  Si  no- 
tre elprit  étoit  bien  remply  de  la  grandeur  de 
Dieu ,  ferions-nous  fi  froids  dans  nos  affec- 
tions ,  fi  diflipez  dans  nos  penfées ,  fi  languif* 
fans  dans  nos  defirs ,  fi  inconftans  dans  les  bon* 
nés  refolutions  que  nous  formons  ? 

Pour  prier  comme  il  faut  ,  ajoute  faint 
Chryfoftome ,  il  faut  que  ce  foit  le  cœur  qui 
parle  5  ou  bien,  fi  la  langue  s'en  mêle ,  il  faut 
m  qu  elle  foit  conduite  par  le  cœur, quittant  tout 
remply  de  Teltime  qu'il  a  de  la  grandeur  &  de 
lamajefté  d'un  Dieu,  quand  il  luy  parle,  tout 
*    .     Par*e  en  même  temps,la  langue,  les  yeux,tou«* 
ffkh  toi»      tes  nos  puûTances  i  Omni*  qu*  intr*  me  funt9 
comme  dit  le  Prophète  Royal  5  c'eft  luy  qui 
met  tout  le  refte  en  action ,  luy  qui  donne  aux 
mains  leurs  difFerens  mouvemens ,  &  qui  les 
fait  tantôt  joindre,  tantôt  étendre ,  tantôt 
lever  au  Ciel  ;  c  eft  luy  qui  pénétré  d'une  vive 
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doulcur/ait  couler  les  larmes  des  yeux  ;  c'eft 

luy  qui  conçoit  ces  affections  ?  &  qui  fournie 

les  paroles  à  la  langue  pour  les  exprimer  5  luy 

enfin  qui  étant  tout  remply  des  hauts  fenti- 

mens  qu'il  a  de  Dieu  ,  s'efforce  de  marquer 

par  des  poftures  humiliantes  Se  refpectueufes 

les  fentimens  dont  fon  coeur  eft  plein.  Telle 

étoit  Magdelame  cette  fameufe  pechereffe , 

3c  cette  fainte  pénitente  ,  qui  n'oloit  fc  pre- 

fenter  devant  le  Fils  de  Dieu  pour  luy  baifer 

les  pieds  j  mais  qui  arrofoit  fes  pas  de  fes  •    .  ^ 

larmes ,  flans  rétro  fecus  pedes  ejus.  Tel  étoit  f 

le  Publicain  ,  qui  n'ofoit  par  rcfpecl:  lever 

les  yeux ,  Se  qui  s'étant  retiré  au  lieu  le  plus 

éloigné  du  Temple  ,  fe  tenoit  dans  une  poftu- 

re  pleine  d'humiliation  :  Tel  étoit  le  Fils  de 

Dieu  luy-mème  ,  lorfque  fe  voyant  chargé  de 

nos  péchez  ,  il  fe  preifenta  à  fon  Pere  pour  luy 

en  demander  le  pardon,  mais  en  quel  état  i 

les  larmes  aux  yeux  ,  les  foûpirs  au  cœur  ,  la 

confufion  fur  le  vi&gè  ,  Se  ce  fut  par  ce  ref- 

peû ,  dit  l'Apôtre,  qu'il  mérita  dëtre  écouté, 

exauditus  eft  pro  fud  reverentiâ.  Ai  IUW> 

Que  fi  cela  eft,  Chrétiens  ,  comme  nous 
n'en  pouvons  douter ,  que  jugerez- vous  de  la 
prière  de  ces  perfonnes  ,  qui  jufqu'aux  pieds 
des  Autels,  en  prefence  du  Corps  adorable  < 
du  Sauveur  ,  femblent  plutôt  le  braver  que 
le  prier  ?  à  qui  cent  penlées  bizares  Se  extra- 
vagantes partent  par  l'efprit  ,  &  qui  s'y  tien-  ' 
nent  avec  une  irrévérence ,  Se  une  immodeftic 
capables  d'attirer  fa  colère  ,  lors  même  qu'ils 
fe  prefentent  pour  la  fléchir  ?  Se  qu'en  pou- 
roit-on  juger  autre  chofe  ,  finon  qu'ils  lenti- 
ioat  l'effet  de  cette  terrible  parole  du  Pro-j 
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tf<U  108.      phete:  Oratio  ejus  fiât  in  feccatum  y  c  cft  la 
dernière  imprécation  qu'il  fait  aux  pécheurs 
de  faire  un  nouveau  pecnédans  l'action  même 
>ar  laquelle  ils  tâchent  d'obtenir  mifericor- 
le  de  leurs  péchez  >  car  fi  du  moyen  d'obtenir 
Jeur  pardon,  ils  en  font  le  fujet  d'une  nouvelle 
condamnation ,  quelle  reffource  peuvent-ils 
efperer  ?  Si  c'eft  le  dernier  facrifice  qui  apaife 
la  colère  de  Dieu ,  que  leur  rcftera-rt-il  pour 
la  fléchir ,  en  le  profanant  de  la  forte  ?  Mais 
nous  traiterons  ce  fujet  une  autre  fois  plus  à 
loifir  quand  noué  parlerons  du  refpeft  que 
l'on  doit  avoir  dans  les  Temples  ;  je  vous  de- 
mande feulement,  à  vous ,  qui  vous  plaignez 
que  Dieu  ne  vous  écoute  pas  ,  de  quelle  ma- 
nière vous  le  priez  ?  Eh  !  1* irrévérence ,  Pindé- 
votion  ,  les  égaremens  d'efprit  ,  le  peu  de 
reipeft  &  le  peu  d'attention  avec  laquelle  vous 
le  faites ,  ne  méritent- ils  pas  qu'il  vous  rebu- 
te?Ce  défaut  (  Chrçtiens)  nepaffe  pas  pour  le 

Îlus  important ,  mais  c'eft  (ouvent  la  fource 
e  tous  les  autres  qui  fe  commettent  dans  nos 
prières  ;  non  feulement  il  en  empçche  l'é- 
fet ,  mais  il  fait  encore  fouvent  un  péché  de 
ce  qui  en  devroit  être  le  remède  5  Oratiâ  ejus 
fifitinpecestum. 

Enfin ,  Meflieurs,  la  troifiéme  &  la  dernière 
condition  de  la  prière  eft ,  que  ce  que  nous  de* 
mandons  au  nom  du  Sauveur  ,  ne  foit  point 
préjudiciable  à  nôtre  falut  >  mais  ou  qu'il  y 
contribue, comme  les  vertusjou  qu'il  en  rompe 
les  obftacles ,  comme  la  femme  Cananée  dc- 
mandoit  pour  fa  fille,  qu'elle  fût  délivrée  du 
Démon  qui  la  poffedoit  ;  ou  du  moins  que  ce  ■ 
que  nous  demandons  ne  foit  point  contraire 
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à  cette  grande  &  unique  fin ,  à  quoy  doit  ten- 
dre tout  le  reftes  car  vous  devez  fçavoir,  mon 
cher  Auditeur  ,  que  l'amour  que  Dieu  nous 
porte  ,  &  le  foin  qu'il  a  de  nous ,  eft  un  amour 
&  un  foin  de  pere  ;  &  par  confequent ,  au  il 
n'a  garde  de  vous  accorder  une  chofe  ,  dont 
vous  vous  ferviriez  contre  vous-même  ,  de 
contre  luy .  Et  bien  fouvent ,  dit  S.  Auguftin  > 
lorfqu'il  vous  refufe  ,  c'eft  alors  qu'il  vous  a 
parfaitement  exaucez  ;  &  s'il  avoit  deflein  de 
Vous  punir ,  il  ne  le  pouroit  faire  plus  fevere.- 
ment  ,  que  de  vous  accorder  vôtre  de- 
mande. 

Cet  homme  ,  par  exemple  ,  qui  n'a  que  des 
iefirs  ambitieux  ,  luy  demande  des  richefles, 
ou  une  fortune  plus  commode  pour  pafler  le 
refte  de  fes  jours?  mais  Dieu,  qui  fonde  k 
fond  des  cœurs,  &  qui  voit  dans  le  fien  que 
c'eft  afin  d'avoir  de  quoy  fournir  à  ce  luxe  , 
pour  entretenir  ce  train ,  Se  pour  fe  maintenir 
dant  cet  éclat  qui  nourit  fa  vanité  ,  luy  accor- 
dcra-t-il  ce  qu'il  demande  ?  Eh  !  le  doit-il  ac- 
corder? j'en  ferois  Juge  celuy-là  méme,qui  luy 
fait  cette  prière,  fi  la  cupidité  ne  l'avoic  point 
aveuglé.  Cet  autre  luy  demande  le  recouvre- 
ment de  fa  fantc,&  fc  croit  d'autant  mieux  fon- 
dé de  luy  faire  cette  prière  ,  qu'elle  eft  plus 
ordinaire  ,  &  plus  aucorifée  par  le  vœux,  & 
par  l'exemple  de  tant  de  gens  de  bien  ;  c'eft 
pourquoy  il  la  demande  fouvent  avec  les 
inftances  &  les  tbllicications  les  plus  preffan- 
tes  5  mais  Dieu  qui  prévoit  que  cet  homme  en 
abuferoit  en  mille  manières  ,  l'exauce  en  kr 
refufant ,  parce  qu'il  luy  ôte  le  moyen  de  fe 
perdre;  Cette  femme  demande  la  vie  de  cet 
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enfant  ,  dont  elle  fait  fon  idole  ,  &  qu'elle 
voit  defelperédes  Médecins  smais  Dieu  enluy 
refufant  ce  qu'elle  demande ,  a  plus  d'égard 
qu'elle-même  à  ce  qui  eft  neceflaire  à  l'enfant 
&  à  la  mere ,  &  peut  bien  lay  dire ,  comme  à 
cette  autre  merè  dans  l'Evangile,  nefeitis  qmd 
fetatis  ,  vous  ne  fçavez  ce  que  vous  demandez; 
&  Dieu  qui  a  autant  de  bonté  que  de  fageffe  , 
en  vous  refufànt ,  vous  accorde  ce  qui  vous  eft 
infiniment  plus  neceflaire. 
Mais  encore  que  luy  faut-il  donc  demanderai 
y  a  long-tems,dit  ce  pauvre  artifan,qui  gagne 
ion  pain  à  la  fueur  de  fon  front ,  il  y  a  long- 
temps que  je  ferois  à  mon  aife  ,  fi  Dieu  avoir 
écouté  mes  prières ,  &  moy  ,  dira  cette  pau- 
vre veuve  ,  je  n'aurois  plus  fut  les  bras  ce 
procès  ,  qui  me  réduit  a  la  mendicité  j  j'ay 
employé  une  partie  de  mon  bien  à  pourfuivre 
cetee  affaire,  &  l'autre  à  faire  prier  Dieu, 
afin  qu'elle  réiïffift ,  &  cependant  me  voila 
auilî  avancée  que  le  premier  jour  :  Sans  dou- 
te, me  dira  cet  autre,  Ton  me  verroit  bien 
dans  un  autre  équipage  ,  fi  Dieu  condefeen- 
doit  à  unfeul  de  mes  defirs:  Eh  i  mon  cher 
Auditeur  ,  encore  une  fois ,  c'eft  pour  cela 
même  qu'il  n'y  condefeend  pas  5  il  eft  trop  bon 
ir  vous  donner  des  armes  ,  dont  vous  vous 
ririez  contre  vous-mêmes, 
Çe  n'eft  pas  ,  Meilleurs  ,  qu'il  ne  faille 
prier  Dieu  pour  les  neceffitez  temporelles  , 
de  pour  les  biens  même  de  fortune ,  pourvu 
qu'on  les  demande  dans  les  veue's  de  Dieu  ,  & 
avec  cette  condition,  fi  c'eft  pour  fa  gloire 
&  pour  nôtre  bien ,  &  fi  nous  en  devons  faire 
\ip  bon  ufage  5  celuy  qui  nous  4eftineie  royaur 
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me  du  Ciel  ,  ne  nous  refufera  pas  fi  peu  de 
choie  ,  s*il  juge  qu'il  foit  ex^edkg^de  nous 
l'accorder  j  mais  quelle  honte  Chré- 
tiens ,  qu'ayant  la  def  de  tous  les  tréfors  de' 
Dieu,  par  le  moyen  de  Toraifon,  nous  lu  y 
demandions  ce  qu'il  abandonne  le  plus  fou- 
vent  à  fes  plus  grands  ennemis ,  fans  nous  met- 
tre en  peine  des  biens  infinis  qu'il  eft  prêt  de 
nous  donner. 

Ah  1  Meilleurs  ,  fouverit  nous  demandons^ 
Dieu  un  petit  bien  de  fortune ,  ou  quelque 
fumée  d'honneur  ,  &  il  nous  donne  le  Royau- 
me du  Ciel  tout  entier  :  Demandez  ,  Chré- 
tiens ,  demandez  quelque  chofe  diene  {de  la 
majefté  du  Dieu  à  qui  vous  demandez  >  parce 
que  pendant  que  vous  ne  demanderez  à  Dieu 
que  des  biens  de  la  terre ,  il  vous  poura  tou- 
jours dire  comme  à  fes  Apôtres  ,  Vfaue  mo£b  ?oaft9  lft 
non  petiiftis  quicqttam  y  vous  ne  m'avez  enco- 
re rien  demandé.  Pendant  que  ce  que  nous 
luy  demanderons  n'aura  point  de  raport  à  ce 

frand  &  à  cet  unique  bien  de  notre  falut , 
onneurs  ,  richeffes  ,  fanté  ,  tout  cela  eft 
compté  pour  rien.  Divinam  foftfimiés  gr*~         w  ^ 
tiam,  divinam  $o[c*mu$  gloriam  ,  n*m  quid-  f9aff,fUfAulè 
qmd  alind  fetitur  ,  nihil  fetitnr  ,  dit  encore  frfm. 
S.  Auguftin. 

En  quoy  il  arrive  ,  par  une  étrange  con- 
tradiction de  nôtre  cœur  &  de  nos  paroles , 
que  fi  nous  demandons  quelquefois  ce  qui  eft 
necefTaire  pour  nôtre  falut  ,  nous  craignons  v 
nous-mêmes  de  Kobtenir ,  comme  faint  Au- 
guftin âvoiïe  qu'il  faifoit  avant  fa  converfi  on* 
nous  demandons  ce  que  nous  refufons  de  re-* 
ce  voir  ,  nous  nous  oppofons  au  bien  que  Dieu 
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»ous  veut  faire  ,  en  refiftant  aux  grâces  qu'il 
nous  prefgflkc  ,  &  nous  empêchons  l'effet  de 
acs  demanjP,  en  ne  voulant  pas  écre  écoutez. 

C'a  donc ,  encore  une  fois  y  vous  qui  dites 
que  Dieu  ne  vous  exauce  pas,  que  luy  avez- 
yous  demandé  >ufqu'à  prêtent  \  Vous  êtes  en- 
touré de  tous  cotez  des  ennemis  de  vôtre  fa- 
lut ,  luy  avez-vous  jamais  deiriandé  la  force 
ie  leur  refifter  ?  Vos  partions  vous  maîtri- 
fent  &  vous  dominent  fans  ceffe ,  avez-vous 
prié  pour  avoir  la  grâce  de  les  vaincre  ?  Vous 
êtes  lujet  à  tel  &  tefvice ,  qui  vous  mettra  in- 
failliblement en  danger  de  vous  perdre  fans 
reflfource  ,en  avez-vous  demandé  la  vi&oire  3 
Il  y  a  tant  de  vertus  qui  vous  manquent  ,  en 
avez-vous  jamais  demandé  une  feule  l  On 
▼oit  bien  que  non  >  car  vous  les  auriez  déjà 
obtenues  >  ou  bien  fi  vous  les  avez  demandées, 
vous  n'avez  pas  voulu  les  recevoir  r  Vou* 
priez  cependant  tous  les  jours ,  dites-vous  ï 
ehi  que  demandez-vous  donc  }  tout  ce  qu'it 
faut  vous  refufer  ,  pour  ne  pas  mettre  err 
danger  vôtre  falut  >  ce  qui  n  empêche  pas 
qu'en  ce  fèns  ,  continue  faint  Auguftin  ,  une 
perfonne  qui  prie ,  ne  foit  toujours  exaucée , 
&  que  Toraifon  ne  foit  toujours  efficace  i  car 
ou  bien  Dieu  vous  accorde  ce  que  vous  luy 
demandez  ,  ou  bien  quclqu'autre  chofe  qui 
vous  eft  plus  utile ,  &  que  vous  ne  penfez  pas 
à  luy  demander. 

Pour  conclufion ,  Meflieurs ,  je  vous  avoiie 

Îiue  je  ne  puis  m'empêchfr  d'aceufer  nôtre 
—wrwwi         acheté  ,  quand  je  compare  les  Chrétiens 

d^aujourd'huy  avec  ceux  de  TEglifc  naif- 
iaatc  j  car  alors  ils  çroyoient  avoir  beaucoup 
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gagné ,  quand  dans  les  aâions  de  charité  >qui 
les  occupoient  fans  relâche  ,  ils  pouvoient  mé- 
nager quelque  heure  pour  s'entretenir  avec 
theu  dans  une  fervente  oraifon  ;  &  mainte- 
nant lorfcju'on  a  recours  à  Dieu  ,  Ton  peut 
«  jfrefque  dire ,  qu'il  faut  que  nous  ayons  perdu 
toute  efperancc  de  trouver  du  feedurs  ailleurs. 
On  employé  premièrement  le  feCours  de  fes 
proches  ,  la  faveur  &  le  crédit  de  fes  amis  i  on 
roandie  Tafli (lance  de  toutes  les  créatures  ;  & 
pûis  ,  quand  tout  cela  nous  a  manqué  ,  on 
s  adrelïe  à  Dieu  ,  comme  à  la  dernière  reflour- 
ctf  de  nos  malheurs  >  au  lieu  que  ce  commer- 
ce avec  Dieu  ,  par  le  moyen  de  la  prière  ,  de- 
vroit  eftie  continuel, ou  du  moins  faire  la  plus 
grande  occupation  de  nôtre  vie.  Ne  direz- 
vous  point  comme  font  plufieurs  y  que  la 
multitude  des  foins  qui  vous  viennent  de  tous 
cotez ,  &  la  foule  des  affaires ,  dont  vous  êtes 
accablé ,  ne  vous  lailTe  pas  le  temps  de  prier, 
ce.qui  eft  autant  que  de  dire,  que  vous  n  avez 
pas  le  temps  de  penfer  à  vôtre  falut.  Eh  l  mon 
cher  Auditeur ,  de  quoy  vous  ferviratout  le 
refta?  pourqucrjrlc  temps  vous  eft- il  donné  ? 
pour  quelle  autre  affaire  étes-vous  au  mondt? 

Mais  je  veux  que  vos  affaires  vous  preflent, 
&  que  vous  en  foyez  accablé;*  c'eft  pour  cela 
même  que  vous  devwTôus  addonner  plus 
fnftamment  à  l'oraifon^  parceaue  vous  avez 
plus  de  befoin  du  fecours  de  CTeu ,  fequeTo^ 
raifon  eft  le  meilleur  moyen  dé  l'attirer.  Un  „ 
Chrétien  donc ,  qui  doit  mefurer  tous  fes  be- 
foins  à  fon  falut ,  &  à  l'Eternité  ,  doit ,  félon 
le  Prophète  Royal ,  être  femblablc  à  la  ter- 
re oui  eft  brûjéc  des  ardeurs  du  Soleil, 
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laquelle  fe  fend,  &  montre  fes  fentes  de  tous 
cotez  y  comm-  autant  de  bouches  pour 
implorer  le    fecours   du  Ciel  >  &  lorf- 
que  tout  femble  defefperé  ,  &  qu'il  n'y  * 
prefque  plus  d'apparence  de  récolte  ,  c'eft 
alors  que  le  Ciel  fond  en  pluye  ,  &  cju'il 
n'y  en  a  pas  une  feule  goûte  qui  ne  s'im- 
bibe dans  ion  fein  5  Domine  ,  anima  mea  fient 
terra  fine  aqua  tibi  ;  6  mon  Dieu  i  mon  amc 
eft  comme  une  terre  feiche.&  ingrate,  qui  de- 
mande la  pluye  de  vos  grâces  5  à  qui  m'adref- 
feray-je  qu  à  celuy  qui  l'a  créée,  &  qui  l'a  la- 
vée de  fon  fang  5  Domine  yanima  mea  ficut  terr* 
fine  aqua  tibi.  C'en:  alors  que  Dieu  verle  fes 
bénédictions  fur  une  ame  ,  qui  prie  avec  cette 
difpofition  ,  &  qu'il  luy  accorde  fes  grâces 
en  cette  vie  ,  &  enfuitela  gloire  dans  l'Eter- 
nité bienheureufe  ,  que  je  vous  fouhaite, 
Sec 
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Z>tt  Péchez,  d'habitude* 

£rat  "autem  homo  ibi  triginta  &  odo  an» 

nos  habens  in  infirmitate  fua.  han  $* 

1  J 

•  »  »  •  * 

Or  il  y  avait  la  un  homme  qui  Ungùiflêit  de  fuis 
trente-huit  ms,   S.  Jean  ch.  j. 

O  i  c  y  (  Meflieurs  j1  un  fpç t- 
tacle  bien  capable  d'attirer  la 
compaflion  du  Bis  de  Dieu  ; 
c'cft  un  malade  qui  depuis  trente- 
huit  ans  languit  auprès  de  fon 
Jremede  ,  qui  implore  le  fecours  de  tout  \t  . 
tnondc ,  &  qui  ne  trouve  perfonne  qui  luj 
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veuille  prêter  une  main  charitable  ;  qui  eft*: 
(ur  le  bord  de  cette  fameufe  pifcine  ,  qui 
Juy  rendroit   infailliblement  la  fanté  y  s'il 
pouvoir  y  defeendre  à  temps  :  mais  pendant 
qu'il  attend  le  mouvement  de  l'eau  ,  &  le 
moment  favorable    pour  fe  jetter  dedans  * 
un  autre  le  prévient  ,  &  luy  ravit  l'efpc- 
rance  de  &  guerifon.  Quel  bonheur ,  je  vous* 
prie ,  p^ir  ce  pauvre  miferable  ,  qui  lan- 
guiflbit  depuis  fi  long-temps  ,  de  trouver  , 
en  la  perlonne  du  Sauveur  ,  non-feulement 
cet  homme  qu'il  démandoit  ,  &  qu'il  n'avoit 
•  encore  pû  rencontrer  ,  Hominem  non  habe*  r 

'  '**  Mais  un  homme-Dieu  >  le  fouverain  arbitre 
de  la  vie  &  de  la  mort  ,  lequel  d'une  feule 
parole  luy  rendit  une  parfaite  fanté.  * 

Le  fens  de  cet  Evangile  (  Chrétienne  Com- 
pagnie )  eft  fi  clair  &.  fi  naturel,, qu'il  parle 
de  foy-même  5  &  je  me  perfuade  cju'il  n'y  a 
'   perfonne  dans  cette  alTemblêe,  qui  n'en  falfc 
d  abord  l'application.    Cette  Pifcine  cft  le 
Sacrement  de  Pénitence  >   où  un  pecheu** 
#    ~        trouve  le  remède  à  toutes  les  maladies  de 
fon  ame  ï  le  mouvement  de  l'eau  ,  qui  Vf 
faifoit  par  le  miniftere  d'ua  Ange  x  reprer* 
iente  naïvement  le  mouvement  de  là  grâce  >  ' 
fans  laquelle  un  homme  ne  peut  pas  même, 
concevoir  le  defir  de  fa  guerifon  :  mais  ce 

Îauvre  malade  y  qui  avoit  demeuré  trente- 
ttit  ans  ,  fur  lebord  de  cette  Pifcine  ,  eft 
•     le  véritable  portrait  d'un  pécheur  habitue 
dans  fon  crime  ,  qui  y.  demeure  des  années- 
entières  y  quelque  fois  même  tout  le  temps  de  x 
fa  vie ,  &  à  moins  d'un  fecours  tout  parti- 

colîer  >  &  d'ua  coup  cxtragidia^c  de  % 
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mifcricorderfe  Dieu  ,  cft  dans  un  danger  évi- 
dent de  mourir  comme  ii  a  vécu.  C'eft 
(  Meilleurs  )  à  cette  dernière  partie  ,  que 
j'ay  deftein  de  m*arrêter  >  pour  vous  re- 
prefenter  le  plus  forcement  qu'il  me  fera 
poffible  y  le  malheureux  état  d'un  pécheur 
qui  a  contracte  depuis  long-temps  une  for- 
te habitude  de  péché  >  mais  comme  on  n'en' 
peut  fortfr  fans  une  grâce  extraordinaire 
du  Saint  Efprit  ,  je  ne  puis  non  plus  vous  y 
exhorter  efficacement ,  fans  le  même  fecours, 
demandons-le  par  l'interceflionde  Iaglorieufe 
Vierge.  Ave  Maria. 

•  » 

PO  ur  ne  rien  confondre  dans  le  fujer  • 
que  j'ay  entrepris  de  vous  traiter  aujour- 
d'hui, il  faut  (Meilleurs  )  d'abord  préfup-' 
pofer  ,  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
un  péché  habituel ,  &  un  péché  d'habitude  5 
quoique  peut-être  dans  la  fuite,  il  m'échap- 
pe de  les  confondre  ,  &  de  me  fervir  indif^ 
Feremrnent  de  ces  deux  termes.  Tout  péché' 
s'appelle  habituel  dans  la  Théologie ,  lorf- 
qu 'il  demeure  daïis  noftre  cœur  ,  après  que* 
1  ac"fce  du  crime  eft  paffé.   Par  exemple  ,  un 
homme  a  commis  un  meurtre  y  ou  un  lar- 
cin ,  non-feulement  il  eft  pécheur  devant 
Dieu  ,  lors  qu'il  trempe  fes  mains  dans  le 
fang  de  (on  ennemy  ,  ou  qu'il  luv  ravit  fon 
bien  injuftement  >  mais  ce  péché  demeure 
après  que  l'a&ion  eft  palTée ,  jnfqu'à  ce  qu'il 
loif  remis  &  pardonné  ,  &  s'appelle  alors* 
habituel ,  parce  qu'il  demeure  de  qu'il  per- 
fevére  dans  la  perfonne  qui  l'a  commis  ,  en 
forte  que-Vil -gardoit  cent  aas  entiers  ce  pe- 
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ché  fur  fa  coiiicicncc ,  ce  pechê  le  laifferoïc 
cent  ans  dans  le  meme  étatoùiî  étoîc  lors 

3u'il  Ta  Commis  5  cefl>à-dire ,  aufli  ennemi 
e  Dieu  >  aufli  rebelle  à  fes  loix  >  &  aufli  cri- 
minel devant  fes  yeux  ,  que  fi  actuellement 
il  le  commettoit.  Mais  le  péché  d'habitude  > 
dont  je  prétens  vous  parler  ,  eft  tout  autre 
chofe  y  c  eft  un  péché  qui  eft  paflfé  en  cou- 
tume >  à  force  de  le  réitérer  5  comme  une 

Serfonnequi  eft  accoutumée  à  jurer>àmé- 
ire  >  à  tromper  >  ou  à  quelque  autre  vice  que 
ce  foit  y  ce  péché  n'eu  pas  feulement  habi- 
tuel y  comme  les  autres  >  mais  de  plus  il  & 
produit  une  habitude  3  ce  que  les  autres 
n'ont  pas  encore  fait.  Les  autres  fouvent 
font  feuls  j  mais  celuy-cy  marche  en  trou- 

Î>Cj  &  va  toujours  de  compagnie  >  les  autres 
ont  de  Amples  maladies  ,  quoique  grieves  , 
dans  une  conftitution  qui  n'eft  pas  encore 
ruinée  j  mais  celuy-cy  eft  une  maladie  habi- 
tuelle ,  qui  corrompt  le  fond  de  la  confeien- 
ce  s  les  autres  ,  en  un  mot  3  caufent  dans  le 
cœur  de  Dieu  de  laverfion  &  de  la  colère* 
mais'il  n'a  pour  celuy-cy  que  de  l'horreur 
&  de  l'abomination,  &  il  attire  enfin  la  per- 
te &  la  réprobation  de  ce  pécheur. 

Or  pour  vous  faire  voir  l'état  déplorable 
où  cette  mauvaife. habitude  le  réduit  ,  &  le 
malheur  qu'elle  luy  attire  ,  je  ne  veux  que 
confiderer  la  nature  de  l'habitude  même  , 

J>rife  en  gênerai.  Elle  confifte  en  deux  cho- 
cs. Premièrement  dans  une  pente,  &  dans 
une  facilité  pour  agir  ;  comme  nous  voyons 
dans  tous  les  arts ,  &  dans  les  chofes  les  plus 
difficiles  qui  deviennent  ajfées  &yeç  l'exerci- 
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ce ,  &.  avec  le  temps  >  &  en  fécond  lieu  ,  dans 
une  difficulté  extrême  de  s'en  deflfaire,  com- 
v  me  chacun  expérimente  dans  foy-méme,cjue 
ce  n'eft  qu'avec  bien  des  violences  que  I  on 
quitte  une  chofe  qui  nous  tient  au  cœur,  ou 
à  laquelle  on  s'eft  accoutumé.  C'eft  (  Mef- 
fleurs  y  )  ce  qui  fe  trouve  encdre  plusparticu-* 
lierement  dans  l'habitude  du  pechéjelle  donne 
d'un  côté  de  la  facilité  à  le  commettre.  Ce 
ui  rend  un  pécheur  d'habitude  un  objet 
'horreur  &  d'abomination  aux  yeux  de 
Dieu  s  &  de  l'autre  ,  elle  fait  naître  une  dif- 
ficulté étrange  (Je  s'en  défaire,  ce -qui  caufe 
fa  perte  ,  &  fa  réprobation ,  par  une  efpecc 
de  neceflité  &d'impofubilité  morale  d'en  for- 
tir  ,  qui  fait  qu'il  perfevére  ,  &  qu'il  meurt 
en  cet  état.  Facilité  d'un  côté  ,  &  difficulté 
de  l'autre  ;  c'eft  en  deux  mots  ,  tout  le  fu  jet  & 
le  partage  de  ce  difcours. 

Si  c'eft  le  propre  de  l'habitude  en  gênerai,  de  I, 
rendre  faciles  les  chofcs,qui  nous  paroifloient  Partie, 
y  auparavant  les  moins  failables  ,  combien-  eft- 
ce  un  grand  mal  qu'une  forte  habitude  au  pé- 
ché ,  qui  donne  de  la  facilité  à  le  commettre* 
puifque  le  péché  eft  déjà  de  foy-méme  le 
plus  grand  deNtous  les  maux  ?  Vous  en  juge-  . 
rez  (  MclTieurs  )  par  les  effets  qui  en  naiflent 
comme  de  leur  caufe.  Le  premier  eft  une 
multitude  de  crimes  prefoue  inévitable  ,  qui 
rendent  un  pécheur  un  objet  d'abomination 
devant  Dieu  ;  car  c'eft  le  terme  dont  l'Ecri- 
ture fe  (êrt  pour  l'exprimer  :  Abominatio  eft 
Domino  ,  via  Imfii ,  la  voye  de  l'impie  eft:  ***** 
une  abomination  aux  yeux  de  Dieu  î  parce 
^ue  ces  pécheurs  vont  toujours  de  péché  er* 
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pèche  ,  8c  que  cet  amas  &  cette  multitude  de> 
péchez  ne  peut  produire  autre  chofe  dans  le 
cœur  de  Dieu  >  qu'un  excès  de  haine  ,  qui 
s'appelle  horreur  &  abomination  :  or  c'eft 
l'habitude  dans  le  péché,  qui  caufe  cette  mul- 
titude ,  par  la  facilité  qu'elle  donne  à  les  com- 
mettre >  comme  elle  ne  naît  qu'après  plu- 
sieurs crimes  ,  elle  en  produit  aum  une  infi- 
nité d'autres  ,  c'eft  un  monftre  qui  a  plu- 
fieurs  pères  :  mais  qui  ne  laide  pas  une  pof- 
terité  moins  nombreufe  :  à  peu  prés  comme 
ces  infectes  , qui  naiflent  d'un  air  contagieux, 
le  qui  enfuite  caufent  une  infection  gênera-- 
le  :  je  veux  (tire  que  dans  toute  l'habitude ,  il 
fe  rencontre  une  double  multitude  d'actions-: 
Tune  qui  précède ,  &  l'autre  qui  fuit  :  car  l'ha- 
bitude forte  ,  comme  vous  fça-vez  >  ne  £e 
produit  pas  par  un  Icul  ac~ke  ,  &  d'ailleurs 
comme  les  canaux  des  fontaines  rendent  au— 
tant  d'eau  qu'ils  en  reçoivent  de  leurs  four- 
ces  ,  vous  diriez  que  chaque  péché  qui  a 
précède  ,  feroit  une  fource  empoifonnée  ,  qui 
joindroit  toujours  le  paflé  avec  le  prefent  3 
par  un  torrent  de  crimes  qui  n'eft  prefque 
jamais  interrompu  ,  à  caufe  que  l'habitude, 
en  fait  fans  cede  commettre  de  nouveaux. 
Etrange  malheur  (  Meflieurs  )  puifqu'iL  eft 
un  effet  de  tant  de  maux  i  mais  mal  encore 
plus  funefte  >  puifqu'il  eit  la  caufe  de  tant 
d'autres  \  auquel  m'arrêteray-je  ,  pour  vous 
en  faire  concevoir  la  crainte  qu'il  mé- 
rite. 

Si  je  regarde  ce  qui  a  précédé  ,  ah  Dieu  ï 
quel  amas  cîe  crimes  n'a-t-il  point  fallu  pour 
former  cette  forte  habitude  \  il  faut  qu'urj 
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j>echeur  en  foie  tout  couvert,  &  que  la  plus 

{grande  partie  de  fa  vie  fe  foit  paflee  dans 
e  péché  >  mais  laiffons  le  mal  paffé  ,  pour 
confiderer  feulement  celuy  quelle  fait  en- 
fuite  j  car  mufque  l'habitude  au  péché  eft 
une  facilité  de  le  Commettre  ,  il  s  enliiit  qu'el- 
le  en  produit  d'autres  ,  &  que  cette  multitude 
de  crimes  va  prefqu'à  l'infini  >  parce  que 
chaque  action  la  rend  plus  forte  ,  &  que  cet- 
te inclination  devenûë  plus  violente  porte 
encore  à  en  commettre  plus  fouvent  ,1'un  ci- 
tant ainfi  réciproquement  la  caufe  &  l'effet 
de  l'autre.    Car  enfin  qu'eft-eeque  Contrac- 
ter une  habitude  vicieufe  ?  c'eft  ajouter  un 
poids  a  llndination  que  nous  avons  déjà  de 
nous-mêmes  au  mal. Nous  y  fommes  portez  de 
nôtre  naturel ,  &nous  y  tombons  par  nôtre 
propre  foiblefle  >  y  ajouter  donc  l'habitude  , 
c  eft  pouffer  un  homme  qui  eft  déjà  fur  le 

rnchant ,  Ôc  fur  le  bord  du  précipice  5  ou 
vous  voulez  >  c  eft  comme  quand  on  ajoû- 
te  l'arc  à  la  nature ,  on  fait  une  chofe  non- 
feulement  avec  inclination  ,  mais  avec  une 
facilité  inconcevable  5  lrun  aide  à  l'autre  j  la 
nature  fait  qu'on  s'y  applique  ,  &  qu'on  s'y 
attache ,  l'art  qu'on  s'y  perfectionne  &  qu'on 
y  réiiflit  ,  &  l'un  &  l'autre  agifiant  de  con- 
cert ,  on  ne  fait  rien  plus  volontiers ,  ny  plus 
fouvent. 

Jugez  de  là  quelle  multitude  de  crimes  un 
homme  commet ,  quand  îl  s'eft  une  fois  ha- 
bitué à  quelque  péché.  Pour  moy  je  ne 
puis  mieux  vous  1  exprimer  que  parles  pa- 
roles d'un  Prophète  ,  qui  les  appelle  untor- 
f  ent  ,  qui  s'enfle ,  qui  (e  déborde  &  qui  inp*~ 
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de  tout  :  Malediiïum,  &  mendacixm  >  &  ho-* 
mictdiwn ,  &  fatum  >  &  adulterium  inun- 
detverunt.  Car  comme  les  fleuves  dans  leurs 
fources  ne  font  fouvent  qu'un  filet  d'eau , 
mais  fe  grofTiffent  peu  a  peu  par  l'amas 
des  ruifleaux  qui  coulent  des  montagnes* 
&:  font  ces  grandes  rivières  ,  que  les  digues 
les  plus  fortes  ne  peuvent  rellerrer  dans  leur 
lit  j  de  même  les  péchez  qui  pris  à  part  fem- 
bleroient  peut-être  peu  de  enofes  deviennent 
par  leur  multitude  &  par  leur  aifemblage  , 
un  torrent  furieux  ,  qui  fait  des  ravages  par 
tout  y  qui  ne  fe  contient  plus  dans  les  bornes 
ordinaires  dû  crime  >  mais  qui  fe  répand  au 
dehors  ,  au  fcandale  &  à  la  perte  d'une  infi- 
té  de  perfonnes.  Qu/un  nechê  foit  feul  dans 
une  ame ,  ti  l'habitude  n  y  eft  pas  ,  ce  fera 
comme  une  eau  morte  qui  n'a  point  de  cours, 
&  dont  nous  ne  pouvons  nous-mêmes  foufFrir 
l'infection  5  on  s'eifdcchargcra  bien-tôt  aux 
pieds  d'un  Confefleur  >  Mais  quand  l'habi- 
tude s'y  joint  ,  c'eft  une  eau  qui  coule  de 
fource,  le  canal  n'en  tarit  point ,  vousavez 
beau  le  vuider,il  fe  remplit  en  même-temps^Sc 
il  fe  perpétue  par  ce  moyen. 

La  rai  Ion  qu'en  apporte  faint  Auguftineft 
decifive  ;  &  certes  on  peut  bien  l'en  croire, 
puifque  fon  exemple  n'a  pas  moins  de  poids 
que  ion  authorité  en  cette  matière  5  à  fça- 
voir  qu'à  mefure  qu'un  pécheur  augmente 
le  nombre  de  fes  crimes  ,  Dieu  retire  les 
grâces  qu'il  luy  donnoit  pour  y  refifter  5  de 
manière  que  la  volonté  devenue  plus  forte 
d'un  côté  par  l'habitude  ,  &  d'un  autre  cô- 
té étant  plus  foible  par  la  fouftra&ion.  du 


femAine  de  Carême.  Des  Vcchcz>{kc.i8$ 

fecours,  tombe  toujours  &  plus  fouvcnt& 
plus  facilement  ,  ajoutant  fans  cerTe  péché 
îur  péché.   Comme  dit  le  Prophète  Royal  i 
Appont  iniquitatem  fuper  iniquitatem  ,  ut  non  ^ 
intrent  in  juftitiam  tuam  5  &  ainfi  par  une 
jufte  mais  étrange  punition  de  Dieu  ,  un  pè- 
che devient  la  peine  d'un  autre  péché  :  .ou 
bien  difons  que  cette  habitude  devenant  tou- 
jours plus  forte  ,  &  la  volonté  plus  foible  , 
un  péché  en  attire  un  autre  ,  par  une  fuite 
prelque  inévitable  ,  jufques-la  qu'un  fça- 
vant  Authcur  a  bien  ofé  appeller  un  péché  „ 
commis  par  habitude,  une  prophétie  muette  u 
mais  infaillible  d'un  autre  v>çch.c:Prophetia  ul-  reprobat* 
ferions  lapfn*  ;  comme  fi  pour  avoir  com- 
mis celuy-là  ,  c'étoit  une  confequence  ne* 
celTiire  ae  commettre  cet  autre  5  ou  que  le 
premier  nous  fit  prédire  le  fécond  ,  avec  une 
telle  certitude  ,  qu'elle  femble  une  efpece  de 
Prophétie  ;  parce  que  c'eft  un  enchaînement 
de  crimes ,  dont  l'un  fuit  de  l'autre, &  dont 
on  ne  voit  prefque  jamais  la  fin  ,  de  une  ame 
devient  par  cette  multitude  de  péchez  un  ob- 
jet d'horreur  &  d'abomination,  Filii  abomina-  Bccîefuftici 
tionum  ,  comme  Dieu  même  les  appelle  dans  4t. 
l'Ecriture,des  enfans  d'abomination  ,  n'étant 
pas  feulement  pécheurs  comme  les  autres  , 
mais  tout  couverts  de  péchez  ,  qu'il  ne  fouf- 
fre  enfuite  6\r  au'il  ne  regarde   que  comme 
des  objets  de  la  colère  &  de  fon  indignation. 
Ainfi  que  parle  faint  Paul  :  Suftinuitinmul-  Ad  Kom.fi 
ta  patientia  vafa  irs,  in  interitum. 

Mais  (  mon  cher  Auditeur  )  avant  que  de 
parler  plus  avant  ,  n'y  a-t-il  point  quelque 
péché  qui  vous  domine  de  la  forte  ?  de  qui 
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par  une  longue  habitude  fe  foit  rendu  maî^ 
tre  de  vôtre  cœur  ?  combien  y  a-t-il  que 
vous  êtes  dans  cette  indcvotion ,  &  dans  cet- 
te négligence  criminelle  pour  tout  ce  qui 
regarde  vôtre  falut  :  depuis  quand  a  com- 
mencé cette  paflïon  pour  le  jeu  ,  où  vous 
parlez  les  jours  &  les  nuits  ?  Combien  y  a- 
t-11  que  vous  vivez  dans  ce  libertinage  fe- 
cret  ?  Ne  pourroit -  on  point  dire  de  vous, 
comme  de  ce  Paralîtique  de  nôtre  Evangile: 
fiÂH.Î*  Triginta  &  ocio  annos  htbens  in  infirmitatê 
fu*.  Qujl  y  a  peut-être  plus  de  trente  ou 
quarante  ans.  Mais  dites-moy  ,  combien  de 
péchez  cette  mauvaife  habitude  vous  a  t-ellc 
tait  commettre  ?  ne  pourriez  vous  pas  dire 
plus  juftement  que  David  ,  que  le  nombre 
en  eft  plus  grand  que  celuy  des  cheveux  de 
▼ôtre  tefte  ,  &  que  les  jours  de  vôtfe  vie. 
Et  neft-il  pas  vray  que  cette  malheureufc 
habitude  eft  la  fource  de  tous  vos  defordres? 
Vous  4gui  êtes  fujet  à  la  colère  ,  pourriez- 
vous  bien  compter  combien  d'excez  elle 
vous  fait  commettre  tous  les  jours  ^  com- 
bien de  ju remens  $  combien  de  violences  ? 
combien  demportemens  ?  Super  capillos  c*~  • 
fitis  met  multiplient*  funt  iniquitates  me*. 
Dans  Thabitude  que  cet  autre  a  prife  à  l'ava- 
rice ,  combien  commet-il  de  fraudes  ,d*u- 
fiires ,  d'injuftices ,  dlnfidelitez  dans  le  com- 
merce y  de  délays  &  de  fupercheries  ,  pour 
éviter  de  payer  cette  dette  ?  Super  ctpil* 
Us  capitis  mei  multiplient*  funt  iniquitate$>* 
me**  Vous  qui  êtes  habitué  depuis  h  long- 
temps à  ce  pechc  d'impureté  ,  combien  cet- 
te maudite  habitude  vous  fait-elle  commet- 
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tTe  de  crimes  tous  les  jours  ?  Reffinde  mihi  /#Mj| 
quanta*  haheo  iniquitates  ,  comme  deman?- 
doit  le  fatnt  homme  Job.  Combien  de  pen- 
fées  deshonnêtes  ?  de  dcfîrs  criminels  ?  de  re- 
gards lafeifs  ?  fans  parler  des"  autres  ,  que 
l'Apôtre  défend  même  de  nommer  ,  eh  l  qui 
les  pourroit  compter  ?  c'eft  une  fource  de 
crimes ,  qui  en  produit  fans  nombre  Çc  fans 
fin  ;  &  c'eft  cet  amas  d'iniquitez  que;  l'ha- 
bitude vous  fait  commettre ,  qui  compofe 
ce  corps  monftrueux  du  péché ,  dont  parle  . 
iaint  Taul  ,  comme  l'avTeSblage  des  mem-* 
bres  compofe  nôtre  corps  ,  Corpus  fecctt'r,        *****  f 
je  Tappellerois  plus  volontiers  un  corps  d  ar- 
mée ,  qui  vous  invertit  §C  qui  vous  envclo- 
pe  de  tous  cotez  &  dont  la  multitude  vous 
doit  éfrayer  ,  fi  la  grieveté  nétoit  pas  ca- 
ble de  vous  en  donner  de  la  crainte.  Ah  !  jcv 
vous  conjure  donc  ,  autant  que  l'intérêt  de 
vôtre  falut  vous  doit  eftre  cher  ,  d'y  mettre 
ordre  au  plutôt ,  autrement  vous  multiplie- 
rez encore  tous  les  jours  vos  crimes  ,&  vous 
vous  rendrez  toujours  un  objet  plus  di-* 
gne  d-horreur  &   d'abomination  devant 
Dieu. 

Car  non-feulement  (  Meilleurs  )  le  pé- 
ché fc  multiplie  par  cette  facilite  ,  que 
donne  l'habitude  pour  le  commettre  ;  mais 
ce  qui  rend  encore  cette  abomination  plus 
horrible  ,  eft  en  fécond  lieu  ,  qu  elle  le  fait 
commettre  pour  peu  de  chofè  ,  &  prefque 
fans  fujet.  La  raifort  eft ,  que  ce  qui  fe  fait 
par  habitude ,  fe  fait  avec  plaifir  le  avec  inr 
dination ,  &  par  confequent  imperceptible- 
ment ,  dans  toutes  les  rencontres ,  fans  y  être 
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excite,  fans  y  être  forcé  >  c'eft  comme  11* 
oyfeau  gui  prend  plaifîr  à  voler  ,  il  le  fait 
fans  cefle  ,  ou  comme  un  homme  qui  fe 
plaît  à  chanter ,  qu'il  foît  feul  ,  qu'il foit  en 
compagnie,  il  le  fera  fans  y  faire  réflexion  $ 
il  en  eft  de  même  du  péché  >  quand  on  en  a 
une  fois  contracté  une  force  nabitude  ,  le 
j>eché  plaît  &  on  le  fait  imperceptiblement,  ' 
lins  y  être  porté  ny  folicité,  &  à  la  moindre 
,  occanôn  qui  s'en  prefence ,  ce  que  le  Pro- 

Î'hete  Royal  appelle  un  péché  fait  fans  cali- 
ez ,  &  que  Ton  ^ait  gratuitement  :  Odse 
Tfitlm.  63.  à*  habuerunt  me  gratis.  Que  veut-il  dire  ,  je 
fort»  15.  vous  prie  ?  C'eft  (Meilleurs  ,  )  que  les  pre- 
miers péchez  que  nous  commettons  ne  coû- 
tent pas  peu  d'abord  >  parce  que  la  conscien- 
ce y  refifte ,  &  que  cette  lumière  naturelle 
que  Dieu  a  imprimée  au  fond  de  nôtre" 
ame  ,  ne  s'éteint  qu'avec  bien  de  la  peine. 

Je  vous  en  prens  à  témoins  vous-même 
(  mon  cher  Auditeur  )  fi  jamais  vous  en 
êtes  venu  en  cet  état  i  combien  d'allarmes 
avez  vous  eu  au  commencement  ?  combien 
de  refiftances  avez-vous  faites  avant  que  de 
perdre  l'innocence  la  première  fois?  Voftre 
confeience  qui  étoit  encore  tendre  alors, 
relTentoit  jufqu'aux  moindres  playes  ,  & 
avoit  horreut  de  l'ombre  même  du  péché  \ 
cette  mauvaife  compagnie  qui  a  gâté  vôtre 
bon  naturel ,  a  reconnu  cent  fois  que  vous 
ne  faifiez  le  mal  qu'à  regret  \  &  ce  n'a  été 
qu'après  de  grandes .  répugnances  que  vous 
avez  trahi  ces  fecretes  impreffions  du  Ciel  ; 
enfuite  ce  premier  péché  a-t-il  été  commis, 
combien  vous  a^t-il  caufé  de  remords  &  de 
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déplaiiîrs  ?  Vous  avez  fouhaité  cent  fois  n'y 
avoir  jamais  penfé  ;  delà  vient  qu'un  Ancien 
difoit  que  le  vice  ,  quoi  qu'on  ne  le  croye 
pas ,  a  fon  apprentiiïage  difficile  &  plein  d'a- 
mertume.   Or  que  fait  l'habitude  ?  Elle  fait 
(  Meilleurs  )  qu'on  pèche  fans  fcrupule  à  la. 
moindre  occafion  ,  Se  pour  le  moindre  Cil*»' 
jet.  Un  homme  n'eut  pas  voulu  auparavant 
engager  fa  confidence  pour  tous  les  biens  du 
monde.  Et  d'où  vient  qu'il  l'engage  mainte-  • 
nant    pour  un  intérêt  de  rien  ?  C'eft  que 
l'habitude  l'a  apprivoifé  au  peché.  L'Ufurc 
qui  luy  faifbit  peur  il  y  a  quelque-temps , 
toute  palliée  &  toute  déguifée  qu'elle  croit; 
maintenant  toute  vifiblc  &  toute  manifelre 
qu'elle  cft  ne  luy  donne  plus  d'apprehen- 
lion  j  faut-il  s'en  étonner  ,  il  en  a  tant 
fait  ,  qu'il  s'y  eft  accoutumé  ;  l'habitude  luy 
a  levé  tout  fcrupule  de  ce  côté-là.  Les  mpin- 
dres  penfées  deshonnêtes  luy  faifoient  hor-r 
reur  au  commencement  ,  &  maintenant  il 
fait  gloire  des  actions  les  plus  infâmes  ;  d'oui 
vient  ,  ce  changement  ?  De  l'habitude  >  il 
n'eût  pas  juré  auparavant  pour  quelque  fu- 
jet  que  ce  pût-être  ;  il  le  fait  maintenant 
prefque  à  chaque  parole  >  &  les  blafphêmes  . 
font  les  plus  beaux  ornemens'defes  difeours. 
Qui  fait  cela  ?  l'habitude  qu'il  y  a  prife  , 
qui  en  vient  jufques-là  ,  qu'on  commet  le 
peché  fans  utilité  &  fans  profit  :  Odiohx- 
buerunt  me  gratis  :  ou  bien  comme,  ajoute  le 
même  Prophète  Royal  :  Prodiit  éjnafi  ex  adi-  V[dra.7U 
pe  iniqmttu  eorum  ,  comme  s'il  difoit  qu'il 
en  eit  des  péchez  comme  des  maladies  de 
nos  corps ,  dont  les  unes  viennent  cTexinanir 
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xîons ,  &  les  autres  de  repletion  ;  il  y  a  des 
péchez  qui  yicnnent  de  maigreur ,  pour  con- 
tinuer dans  la  Métaphore  du  Prophète  j  ces 
perfounes  que  la  trop  grande  pauvreté  porte 
au  mal  ,  font  bien  a  plaindre  >  je  n'aurois 

Iamais  commis  cette  injuftice  5  dira  cet 
lommc  mais  j'étois  enneceHIté,&  je  n'a- 
vois  plus  de  reûource.  Je  ne  ferois  jamais, 
jcombée  dans  -cette  faute  (  dit  cette  pauvre 
fille  abufée  )  mais  la  pauvreté  eft  quelque- 
fois un  grand  attrait  au  mal.  Ces  péchez  ne 
font  pas  fi  fréquents  ,  ils  déplaifent  ,  ces  per- 
fonnes  voudroient  >  comme  elles  difent ,  n'y 
être  pas  obfeées  ;  mais  il  y  a  des  péchez 
qui  paifTent  de  l'abondance  &  de  l'excez  : 
Prodiit  qutfi  ex  adip*  iniquitas  eorum.  Ils 
font  accoutumez  au  péché.  Ils  en  font  nour- 
ris &  engraiflfez  (  dit  ce  Prophète  )  ce  que 
—Saint  Bernard  appelle  encore  le  goût  du  pé- 
ché :  Safor  malt.  Helas  J  (  Meilleurs  )  Dieu 
ne  trouve  rien  dans  l'Ecriture,  depluspuif- 
iànt  pour  en  détourner  les  hommes ,  que  de  f. 
leur  dire  qu'ils  ne  l'auront  pas  plutôt  com- 
mis ,  qu'ils  en  reffentiront  l'amertume  ,  & 
cni'eft-ce  donc  quand  on  s'y  plaît  >  &  qu'on 
s  en  nourrît  ?  Ne  faut-il  pas  dire  que  plus 
le  péché  leur  plaît ,  plus  ils  déplaifent  eux- 
mêmes  i  Dieu  ,  tc  plus  ils  luy  font  en  abo- 
mination ?  Ce  rfcft  pas  tout  cependant  j 
car  outre  la  multitude  de  crimes  ,  oui  naît 
de  cette  facilité  que  donne  l'habitude, 
elle  les  fait  commettre  gratuitement  &  fans 
fujet. 

Ajoutez  en  troifiéme  lieu  qu'elle  fait 
qu'on  s'y  aurhorife  ,  &  qu'on  le  fert  de 
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cette  habitude  même  ,  de  cette  coutume  p 
comme  d'une  exeufe  après  les  avoir  commis, 
ôc  de  prétexte  pour  les  commettre  à  l'avenir 
impunément.  A  peu  prés ,  Meffieurs  ,  com- 
me dans  les  biens  du  monde  ,  la  coutume,  & 
la  longue  pofTcfTton  où  Ton  eft  d'une  chofe  , 
y  donne  droit.  Par  exemple  vous  joiïiflcz 
d'une  terre  dont  vous  ne  fçauriez  montrer 
les  titres  5  mais  fi  quelqu'un  vous  la  difpu- 
te  ,  vous  alléguez  que  depuis  tant  d'années 
vous  en  êtes  en  poffeiTion  ,  que  vôtre  pere 
&  vos  ancérres  en  ont  joui  paifiblcment , 
fans  que  jamais  perfonne  les  ait  inquiétez  i 
vous  êtes  fondé  en  droit  >  &  quand  vous  n'en 
auriez  point  d'autre  ,  la  prescription  vous  en 
donne  un  aflez  légitime.  Or  ne  diriez- vous 
pas  que  les  pécheurs  feroient  quelque  chofe 
de  fcmblable  ?  &  que  par  l'habitude,  qu'ils 
Ont  prife  au  pèche  ,  ils  fe   metroient  ca 
poiTeffion  de  pécher  avec  impunité  ,  félon  la 
penfée  de  faint  Chryfoftomc  fitcandi  con- 
fuetudine  ,  feccandi  jus  ejfe  futant  :  Auiîî 
voyons-nous  qu'ils  allèguent  froidement  cet- 
te raifon  ,  comme  s'ils  étoient  bien  à  cou- 
vert par  ce  prétexte.  Car  fi  je  demande  à  ce 
blafpncmatcur  ,  pourquoi  il  ne  dit  pas  qua- 
tre paroles   fans  jurer  le  Nom  de  Dieu  ? 
pourquoy  ce  médifant  ne  peut  fc  trouver 
eh  une  compagnie  ,  fans  noircir  la  réputa- 
tion de  trente  perfonnes.  Je  n'y  penfe  pas  , 
me  dira-t-ii  ,  c'eft  une  habitude  que  j'ay 
prife  dés  ma  jcuneiTc.  Maisquoy  ?  êtes  vous 
fi  malheureux  que  d'offenfer  ainfi  un  Dieu* 
&  vous  expofer  à  fa  juftice  fans  y  pen* 
fer  >  &  par  coutume  ?  Eh  quoy  donc  !  nyi 
Tom.  I.  N 
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répond-t-il  3  eft-ce  péché  ?  eh  !  qui  vous  en 
excuicroit?  c'eft  que  j'y  a  y  une  telle  habitude,' 
que  je  le  fais  fans  reflexion.  Voyez-vous 
comme  cette  coutume  les  authorife  ,  &  qu'ils 
fe  croyent  à  demy  jnflifïez,  en  apportant  pour 
exeufe  une  circonftance  ,  qui  augmente  mê- 
me &  qui  aggrave  le  péché.  Parce  qu'il  vient 
d'un  fouds  plus  gâté  &  plus  corrompu  ,  Se 
quoy  qu'on  lefafle  avec  moins  d'attention  3 
cependant  comme  on  a  contracté  volontaire- 
ment cette  habitude ,  &  qu'il  a  dû  prévoir  le 
mai  qui  s'en  enfuivroit  ,  la  coutume  bien 
loin  del'excufer ,  le  rend  plus  criminel. 

Mais  me  direz-vous,  ce  fera  donc  pour 
moy  une  neceiîité  de  commettre  le  pèche , 
quoy  que  je  faite  ,  &  quoy  que  je  ne  le  vucil- 
le  pas.  Car  ce  jurement  ,  ce  menfonge,  cette 
colère  m'échaperont  maintenant  maigre 
moy  ,  &  fans  que  j'y  penfe  ,  à  caufe  Je  Ix 
forte  habitude  que  j'y  ay  prife.  Cela  ne  s'en- 
fuit pas  y  Meilleurs,  car  fi  cet  homme  de- 
favoûe  cette  habitude  ,  s'il  fait  Ces  efforts 
pour  s'en  défaire  >  après  avoir  conçu  une 
véritable  douleur  de  fes  péchez  ,  fi  alors  ce-  * 
la  luy  échappe,  comme  il  y  aura  plus  de  foi- 
blelTe  que  de  malice ,  Dieu  luy  fera  fentir  fa 
mifericorde  pour  l'élever  audeflusde  fa  foi - 
blelTe  ,  &  le  de£ao;cr  de  la  force  de  l'habitude  j 
mais  s  iJ  demeure  volontairement  dans  cette 
habitude,  fans  faire  d'effort  pour  la  romprc,& 
fans  fe  faire  violence  à  luy  -même,tous  les  actes 
en  font  volontaires  dans  leur  caufe  confe- 
quemment  autant  de  pechcz.Or  ce  qui  rend  un 
pécheur  en  cet  état,  un  objet  d'hortcur  & 
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d'abomination  aux  yeux  de  Dieu  ,  c'efl  qu'il 
tâche  de  rendre  même  cette  polTeffion  tran- 
quille ,  en  étoufant  les  cris  de  fa  confcicnce 
qui  l'inquiète. 

Par  exemple ,  il  y  a  long-temps  que  cet 
homme  a  du  bien  a  autruy  ,  fa  confeience 
luy  a  fait  mille  reproches  lecrets  ,  qu'il  eft 
înjuftement  acquis  >  cme  ce  contrat  a  étéufu- 
raire,  qu'il  y  a  eu  de  1  injuftice  dans  ce  com- 
merce ,  &  qu'il  faut  reftituer  le  bien  qu'on  a 
acquis  par  cette  voye,  autrement  point  d'ef- 
perance  de  falut  :  mais  au  lieu  de  s'éclaircir 
îur  un  doute  fi  important,  il  fera  tant  qu'il 
fc  perfuadera  qu'il  le  peut  retenir  ,  &  enfin 
il  en  jouira  en  repos.  Cet  autre  a  commis 
un  péché  qu'il  n'a  ofé  découvrir  en  confef- 
fion  5  après  bien  des  remords  ,  &  bien  des 
inquiétudes  >  à  force  de  perfeverer  dans  cette 
habitude  ,  il  Wimaginera  que  ce  qu'il  a  celé 
n'étoit  pas  péché  ,  &  paiTera  fa  vie  dans  un 
continuel  facrilege  ;  jufques-là  que  par  cette 
pofleffion  ,  les  plus  grands  crimes  iemblcnt 
quelquefois  juftes  ou  necelTaires  :  comme 
nous  veyons  dans  l'herefiarque  Luther ,  cnii 
a  bien  eu  le  front  de  foûtenir  dans  fes  écrits 
que  les  chofes  les  plus  honteufes  &  les  plus 
infâmes,  aufquélles  on  ne  fçauroit  penfer  fans 
rougir ,  n  étoient  pas  feulement  des  péchez: 
niais  je  ne  m'en  étonne  pas ,  puifqu'if témoin 
gna  luy -même  dans  une  autre  occafion  > 
qu'il  avoit  combatu  plufieurs  années  con- 
tre fa  propre  confeience  ,  &  qu'enfin  il 
étoit  dans    une  poffeflion  douce  ,  tran- 
quile  ,  &  fans  inquiétude  fur  ce  chapitre. 
Or  ce  qui  eft  arrive  à  ce  malheureux  here- 
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fiarque ,  ne  fe  voît-il  pas  encore  tous  les  jours 
.dans  toutes  fortes  de  péchez ,  aufiquels  on  fe 
fait  la  confeience ,  &  qui  dans  l'idée  de  bien 
des  gens  ne  paffent  plus  pour  des  crimes  ?  com- 
me fi  la  coutume  pouvoit  preferire  contre 
les  loix  de  Dieu  ,  car  ne  donne-t-on  pas  enco- 
re aujourd'huy  le  nom  de  galanterie  à  des  li- 
l>ertez  fcandaleufcs?  Un  commerce  honteux 
ne  palTe-t-il  pas  pour  une  heureufe  renconr 
tre  ?  ne  fe  fait-on  pas  un  mérite  devant  les 
hommes  de  fçavoir  tirer  raifon  des  injures 

3u'on  a  reçues  ?  na-t-on  pas  fait  une  mode 
e  ce  qui  eft  un  véritable  fcandale  $  j'entens  * 
Mefdames,  de  ces  nuditez  qui  choquent  tour- 
tes les  loix  de  la  bienfeance  ,  de  la-pudeur  , 
.&  de  lamodeftie  de  vôtre  fexe  ?  Eft-iljpoflL- 
ble  que  vôtre  confeience  n  ait  jamais  rien  eu 
à  vous  reprocher  là-defTus  ?  Elle  l'a  fait  ,  il 
n'en  faut  pas  douter  5  mais  ..qpuid  ce  fcandale 
jeft  fortifié  par  la  coutume  ,  on  s'y  authorife 
£c  Ton  femole  être  en  droit  de  faire  ce  qu'on 
a  fait  depuis  tant  d'années  5  ou  tout  au  plus , 
une  Dame ,  après  avoir  fait  commettre  cent 
péchez  mortels  en  une  journée  y  croit  en  être 
.quitte  pour  venir  au  bout  de  trois  mois  sac- 
eufer  en  confeflion  d'une  légère  vanité.  C'eft 
ainfi  que  l'on  s'aveugle  ,  pour  ne  pas  voir  le 
mal  que  l'on  commet ,  comme  parle  le  Prinr 
f  e  des  Apôtres  :  Lttet  §nim  tes  hoc  yolentis. 
Mais  c'eft  un  aveuglement  volontaîre,qui  fait, 
que  fi  les  intérêts  de  Dieu  fe  prefentent  pour 
s  oppofer  à  nos  paffions ,  on  ne  laUTe  pas  dp 
palier  outre  j  fi  la  confeience  reclame  >  on 
î'étoufe  ,  &  l'on  s'étourdit  ,  pour  ne  point 
écouter  ce  qui  pouroic  troubler  cette  pof- 
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fèïUon  ;  ainfi  l'ame  n'étant  plus  troublée  par 
aucun  remords ,  s'abandonne  à  l'objet  de  fes 
paffions,  &  quelque  tyrannique  que  toit  la  do- 
mination que  le  péché  exerce  fur  cette  ame  % 
die  devient  pai  fible  par  l'habitude  j  puifque 
Ton  n'eft  plus  troublé  par  la  crainte  de  le  com- 
mettre ,  ny  par  le  remords  de  la  confeience 
après  1  avoir  commis  :  In  face  fnnt  **  qui, 
fojjidet  ,  comme  parle  l'Evangile  5  funefte  Luc 
paix  1  &  plus  dangereufe  que  la  plus  cruelle 
guerre  5  parce  que  durant  le  combat ,  du 
moins  on  fe  défend on  s'éforec  de  repoulTer 
l'ennemy  ,  &  la  victoire  eft  en  balance  ;  mais 
par  cette  maiheureufe  paix  ,  on  eft  entière- 
ment vaincu  ,  on  fuccombe  fous  l'effort  de 
l'ennemy ,  &  l'on  n'achette  cette  paix  qu'au 
prix  de  fa  liberté ,  &  d'une  entière  ioûmiflîon. 
Voila ,  Meffieurs  ,  l'état  où  l'on  en  vient  à 
l'égard  du  péché ,  quand  on  s'y  eft  habitué  , 
on  le  commet  fans  nombre  &  fans  fin,  on  le 
commet  pour  peu  de  chofc,&  fans  fujet,&  Ton 
croit  qu  on  le  tait  avec  ju(lice,par  une  poffef- 
fion  qui  fcmble  y  donner  droit.  Dans  quelle  plus 
crai.de  abomination  devant  Dieu  peut-être  un 
nomme ,  qui  s'authorife  dan^fes  crimes  à  for- 
ce d'en  commettre  ?  qui  fait  fans  utilité  & 
(ans  fujet  ce  qui  ne  fe  devroit  pas  faire,  quand 
même  il  s'agiroit  de  (au  ver  tout  le  monde  ; 
&  qui  enfin  par  la  multitude  de  les  crimes 
amafTe  un  tréior  d'iniquité  qui  ne  fe  peut  épui- 
fer,  &  qui  mérite  enfuite  un  tréfor  de  la  colère 
&  de  la  vegeance  d'un  Dieu  ,  puis  qu'après 
cette  horreur  &  cette  ayerfion,  fuit  la  perte  êc 
la  réprobation  éternelle  d'un  pécheur  d'habi- 
tude: c'eft  ma  féconde  Partie, 

-V  T  *** 
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II.  Il  eft  confiant  (  Meflieurs  )  qu'autant  que 

Partie,  l'habitude  au  péché  donne  de  facilité  pour  le 
commettre ,  autant  Iaifle-t-elle  de  difficulté 
de  le  quitter  &  de  s'en  défaire. Et  je  dis ,  que 
c'eft  ce  qui  caufe  la  perte  d'un  pécheur  d'ha- 
bitude ,  &  fa  réprobation  prefque  inévita- 
ble >  premièrement  parce  que  cette  habitude 
(  comme  dit  Saint  Auguftm ,  )  pafleen  na- 
ture ,  &  devient  en  quelque  manière  une 
necëflité  ,  qui  l'empêche  de  fortir  de  ce 
l.S.  Conftff.  malheureux  état  ,  Et  dnm  confuetudini  non 
*  f.  refiftitur  fafta  eft  mu  {fit  as.    C'eft  une  chaî- 

.  ne  de  fer  ,  aioilte-t-il  ,  tifsiie  d'autant  de 
neuds  qui  nous  ferrent  ,  &  repiiée  par  au- 
autanc  de  tours  qui  nous  lient  ,  qu'il  y  a 
d'actes  qui  l'ont  formée  ,  fans  qu'on  puijffe 
enfuite  les  rompre ,  qu'avec  d'étranges  ef- 
forts, &  des  violences  extrêmes.  On  reffent 
ce  poids  qui  nous  accable  ,  &  foûvent  on 
roudroit  le  Xecoiier  3  mais  T habitude  l'em- 
porte >  &  la  volonté  eft  tellement  pofTedée 
par  le  pèche  ,  tellement  retenue  fous  cette 
Iionteufe  fervitude,tellement  arrêtée  par  cet- 
te chaîne  ,  qu'elle  ne  peut  ny  s'en  defïàire* 
%  ny  auffi  s'excufo:  fur  la  neceffité  ,  dit  Saint 
Bernard,  comme  fi  elle  étoit  libre  Se  captive 
tout  à  la  fois.  Nefcio  quo  fravo  &  ***** 
r"c "  tant*  moio>  W*  fibi  volunUs  necejfttatem  facit , 
jufer  s    •    ut  ngf  neceffitas  cum  voluntaria  fit  ,  excu- 

[tire  v*Uat  voluntuîem  j  nec  voluntus  cum  fit 
intellect*  y  excludere  necejfitatem.  Maisfaint 
Paul  l'exprime  encore  plus  heureufement  » 
ouand  il  dit  que  ces  fortes  de  perfonnes  ne 
font  pas  leur  volonté  /  mais  la  volonté  de 
.  leur  chair,  ceft-à-dire,de  l'habitude  vicieufe* 
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qui  domine  >  &  qui  eft  la  maîtrefle.  Facien-  AAEpfof,  tf] 
tes  voluntatem  carnis.    En  forte  que  le  pèche 
qui  n'eft  qu'une  infraction  de  la  loy,  devient 
luy-mêmc  une  loy  :  Video  autem  aliam  le-  ^ 
gem  m    membris    mets    repugnantem  legi 
mentis  mes,,  &  cAptivantem  me  in  lege  pec- 
cuti.   Or  c'eft  à  quoy  nous  exhorte  ce  même 
Apôtre  y  de  ne  permettre  pas  que  le  péché  I 
ctablifle  fa  tyrannie,&.  fon  injufte  domination' 
dans  nous-même  ,  en  obeïifant  à  cetteWoy  : 
Non  regnet  peccatumin  veflro  mortali  cor  pore*  Al  Retitji 
non  regnet.   Qujl  ny  règne  pas  ,  parce  que 
comme  dit  faint  Grégoire  le  Grand  ,  il  y  a 
des  perfonnes  ,  en  qui  le  pèche  ne  fait  que  ' 
paffer  fans  s'y  arrêter  ,  a  autres  en  qui  il 
demeure  &  fubfifte  quelque-temps  >  &  a  au- 
tres enfin  ou  il  règne  ,  &  où  il  domine  avec 
un  empire  fouverain  s  les  premiers  font  ceux 
qui  après  l'avoir  commis  (ortent  auffi-tôt  de 
ce  malheur  i  les  féconds  font  ceux  >  qui  y  de- 
meurent jufqu'à  ce  que  la  mifericorde  de 
Dieu  les  falTe  rentrer  en  eux  -  mêmes  >  fans 
néanmoins  y  en  ajouter  de  nouveanx  ;  mais 
les  troifiémes  font  ceux  ,  fur  qui  le  péché  a 
pris  un  empire  abfolu,  par  une  longue  habi- 
tude i  c'eft  alors  qu'il  les  tient  comme  aflii- 
jetis  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  prefque  jamais  fc 
délivrer  de  cette  tyrannie  s  le  temps  qu'ilf 
ont  employé  à  fatisfaire  leurs  panions ,  tout 
pafTê  qu'il  eft ,  eft  toujours  prefent  par  l'éfec 
qu'il  a  produit,  qui  eft  cette  méchante  ha- 
bitude y  &  ce  foible  defir  qu'ils  reffentent 
quelquefois  de  fortir  de  cette  fervitude  hon- 
teufe  1  eft  arrêté  par  la  difficulté  qu'ils  ont  de 
fç  mettre  en  liberté.    Parce  (  Meilleurs  )  que 
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f>our  en  fortir ,  il  faudroit  faire  de  puiffans  e£- 
bres  ,  &  il  arrive  que  jamais  on  ne  combat 
plus  lâchement  que  contre  ces  fortes  de  pé- 
chez. 

La  raifon  eft>  que  c  eft  combatre  un  en- 
nemy  qui  nous  plaît ,  &  que  nous  cheriflbnsj 
car  1  habitude  étant  devenue  une  neceflité ,  8c 
*  comme  changée  en  nature  ,  devient  par  con— 
fequent  un  péché  d'attachement  &  d'inclina- 
tion j»  c'eft  un  ennemy  domeftique ,  qui  s'eft 
emparé  de  toutes  nos  puiflances  >  &  qui  les  a 
toutes  à  fes  gages  ,  puifqu'en  même  -  temps 

3ue  nous  contrarions  une  mauvaife  habitude 
ans  la  volonté ,  il  s'en  forme  une  autre  fem- 
blable  da*ns  l'appétit  ,  félon  faint  Thomas  , 
&  dans  toutes  les  facultez  qui  en  font  capa- 
bles j  de  manière  que  tout  confpire  pour  le 
défendre  :  l'entendement  eft  perverti ,  l'ima- 
gination eft  toute  imbuë  &  toute  remplie  de 
l'image  du  vice  ,  la  volonté  y  a  un  penchant 
incroyable.  Ainfi  pour  vaincre  toutes  fes 
¥  xefiftances  y  il  faudroit  combatre  avec  cou- 

rage ,  &  pour  cela  quels  efforts  ?  &  quelle 
in  tpd*        difficulté  :  Vintere  conjuctHimem  dura  pugna, 
s'écrie  S.  Auguftin. 

Elle  eft  fi  grande  (  Meffieurs  )  cette  diffi- 
culté qu'on  l'appelle  jimpoffibilité  ,  laquelle 
pour  n'eftre  que  morale  ,  ne  laiffe  pas  de 
mettre  un  obftacle  prefqu'invincible  à  notre 
falut  5  &  n'eftî'  ce  pas  cette  exeufe  ,  qu'appor- 
tent afTcz  ordinairement  ces  perfonnes  elles- 
mêmes  ,  quand  on  les  prefle  de  quitter  '  le 
vice  ,  &  leurs  defordres  s  je  ne  fçaurois, 
j'y  ay  .  une  rente  trop  forte  -,  mais  pen- 
fçz  un  peu  a  vous  ,  vous  vous  perdrez 
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infailliblement  >  fi  vous  ne  dcfîftez ,  je  ne  puis 
faire  autrement  ,  j'y  fuis  accoutumé.  Eh  î 
un  peu  de  courage  ,  tâchez  y ,  on  vient  à  bout 
de  tout ,  avec  l'affiftance  du  Ciel ,  &  ouelque 
déplorable  a^ue  foit  Cet  état ,  tout  h  eft  pas 
encore  dcfèlperc.  Il  faudroit  donc  me  re- 
fondre ,  j'ay  pris  mon  plis  ,  je  ne  puis  plus 
changer  :  Si  potefi  Mthtofs  mutttre  feîlem  Jitm*  ijJ 
fuêm ,  a  ut  f ardus  colores  fuos.  Eft-ce-  à-dire, 
qu'on  ne  peut  pas  en  effet  ?  Non,  il  n'yaja- 

.  mais  d'impoffibilité  abfoluë  :  mais  c'eft  que 
la  difficulté  eft  fi  grande  ,  qu  elle  porte  jus- 
tement le  nom  d'impoffibilité  y  c'eft  un  état 
qu'on  appelle  dans  la  morale  :  Hubitus  prxv* 
dijpofitionis  ,  une  difpofition  contraire  au  bien; 
&  qui  n'en  eft  pas  une  fimple  privation  ,  ou" 
une  indifférence  pour  la  vertu  :  mais  une 
oppofition  formelle  ,  qui  l'en  éloigne  autant 
qu  il  le  peut  être. 

Helas  (  mon  cher  Auditeur  )  que  je  vous 
plains  fi  vous  en  êtes  venu  en  cet  état  :  car 
vous  ne  pouvez  eftre  plus  proche  de  vôtre 
perte,  ny  plus  éloigné  de  vôtre  falut  ;  &j'en 

'  perds  prefque  dés  maintenant  toute  efperan- 
ce  :  car  de  cette  difficulté  ,  qui  eft  devenue 
une  efoece  de  neceffité  ,  fuit  en  fécond  lieu 
une  obftination ,  &  un  endurciffement  au  cri- 
me ,  qui  fait  qu'un  pécheur  ne  fe  met  plus 
en  peine  de  fortir  de  cet  état,&  que  rien  ne  le 
touche  ,  ny n'eft  capable  de  l'ébranler.  C'eft 

s  le  propre  de  l'habitude,  comme  vous  fçavez  , 
de  nous  rendre  infenfible  aux  chofes  mêmes  qui 
nous  touchoient  le  plus  auparavant  :  &  ainfi 
bien  loin  qu'li  s'évertue  pour  fecoiierec  joug 
indolent  &  tranquille  y  c'eft  alors  qu'il  ne~ 
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glige  le  plus  les  moyens  qui  pourraient  le  re- 
tirer de  ce  malheur ,  que  les  penfëes  les  plus 
capables  de  le  faire  rentrer  en  luy  -  même, 
n'entrent  prefque  jamais  dans  ion  efprit  ,  8c 
quand  elles  y  entreroient  l'habitude  Fait  qu'il 
n'en  eft  point  émeu.  Enfer ,  Paradis  ,  Eter- 
nité ,  &  toutes  les  veritez  qui  jettent  la  ter- 
reur &  Tépou vente  dans  les  autres  pécheurs, 
ne  font  pas  feulement  la  moindre  impreflion 
fur  cet  homme  qui  a  pris  une  forte  habitude 
dans  le  crime  :  ainfi  luy  reprefenter  les  de- 
fordres  de  fa  vie  >  qu'y  gagnerez  -  vous  l 
Puifqu'il  appréhende  d'en  fortir  ?  luy  parler 
de  pénitence  en  cet  état ,  c'eft  luy  être  im- 
portun ,  &  tout  ce  qui  pourroit  luy  faire  ou- 
vrir les  yeux  ,  c'eft  ce  qu'il  éloigne  le  plus 
loin  de  fa  penfte. 

Et  de  là  vient  que  vous  voyez  quelquefois 
des  per formes  qui  entendent  cent  fois  parler 
de  l'Enfert  ,  du  Jugement ,  de  l'Eternité  ,  ÔC 
des  Veritez  les  jplus  terribles  ,  qui  les  écou- 
tent d'un  fang  froid  ,  &  qui  n'en  feront  pas 
feulement  touchez  ,  qui  dormiront  en  auu- 
rance  avec  cent  pèches  mortels  fur  la  con- 
fcience  ,  fans  en  reiTentir  le  poids  ,  &  fans 
qu'ils  leur  donnent  aucune  alarme:que  voulez- 
vous  ?  Ce  font  des  pécheurs  endurcis  ,  que 
l'habitude  a  rendu  infenfibles.  Vous  diriez 
que  s'étant  habituez  au  peché  >  ils  fe  feroient 
fait  un  calus  aux  playes  de  leur  confeience  * 
ue  leurs  oreilles  feroient  en  même-temps 
evenuës  fourdes  aux  avertiffemens  .des  Con- 
fefTcurs  ,  &  aux  menaces  de  la  parole  de 
Dieu  >  que  leurs  yeux  fe  feroient  faits  à  voir 
des  morts  fubites,&  les  çhâtimens  les  plus 
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fibles  delà  juftice  divine  »  qu'ils  fe  feroicnt 
étourdis  i'efprit  fur  toutes  les  craintes  de 
l'autre  yîc  >  en  un  mot  ,  rien  n'eft  capa- 

Sable  de  faire  imprefïion  fur  leur  cœur ,  ny 
e  les  faire  changer  de  conduite  $  que  fi  faint 
Ambroif^  nous  aflure  que  le  propre  d'une 
bonne  ame,  eftde  rcflentirla  bleifure  que  Je 
péché  luy  a  fait  ,  ôc  d'en  chercher  le  remè- 
de 3  ne  peut-on  pas  inférer  au  contraire  aue 
c'eftla  marque  dune  ame  perdue,  &  vendue 
à  l'iniquité  ,  de  demeurer  tranquille  à  la  vûë 
de  ce  danger,  ou  d'y  être  tout  à  tait  infenfible* 
parce  que  c'eft  l'état  le  plus  déplorable  oii 
une  ame  puifle  tomber  ,  la  marque  la  plus 
certaine  ,  &  le  caraftere  le  plus  vifible  de  fil 
réprobation  ;  car  par  un  coup^terrible  de  U 
juftice  de  Dieu,  ce  pécheur  demeure  ordi- 
nairement vicieux  par  châtiment  ,  après  s'ê- 
tre rendu  tel  par  fa  malice. 

Il  en  eft  de  ce  pécheur  comme  du  figuier 
fterile  de  l'Evangile  ,  que  le  Sauveur  mau- 
dit de  fa  propre  bouche ,  en  le  condamnant  à 
ne  porter  plus  de  fruit  i  ah  !  c|ue  fît ,  je  vous, 
prie  ,  cette  malcdiftion  ?  Puifqu'il  n'enpor- 
toit  noint  auparavant  ?  devint-il  pire  qu'il 
n  etoit  ?  Oiiy ,  car  il  n'étoit  pas  en  l'état ,  où 
le  reduifit  cette  maledi&ionde  n'en  plus  por- 
ter jamais  3  ou  bien  comme  dans  le  même 
Evangile  ,  ceux  qui  furent  invitez  au  feftin , 
&  qui  refuférent  d'y  venir  ,  furent  menacez 
de  n'y  être  point  reçus  ,  quelle  forte  de  châ- 
timens  eft  -  ce  là  t  on  ne  les  menace  que  de 
ce  qu'ils  veulent  déjà  bien  ,  il  eft  vray> 
mais  leur  malice  pafte  en  punition  >  Se 
quand  enfuite  ils  le  voudront  ,  il  leur  fera 
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infiniment  plus  difficile  >&  c'cft  ce  châtiment 
dont  Dieu  menace  fi  fouvent  les  pécheurs 
-   .  dans  l'Ecriture  ,  de  les  endurcir.  Induravit 

*#fl4.ie-  J}emm$$  e$r  Pharsonis.  Quoy  ?  Dieu  met-il 
iuy-méme  cette  obftination,  &  cet  endurcif- 
fement  dans  nôtre  cœur  ?  Non  ,  mais  c'cft 
que  par  un  effet  de  fa  juftieé  ,  il  laifTe  un 
pécheur  dans  l'état  ou  il  s'eft  mis  par  la 
malice  de  fa  volonté,  &  que  pour  en  iortir, 
il  faudrait  des  miracles  de  grâces  cjue  Dieu 
refufe  juftement ,  quoiqu'il  lailfc  toujours  ce 
%  qui  eft  abfolumcnt  nccefTaire.  C'cft  un  La- 
zare enfeveli ,  lié&  garroté  de  tous  cotez  j 
il  faut  que  le  Sauveur ,  pleure  ,  gemifle,  ap- 
•  pelle ,  &  fafTe  un  miracle  pour  le  faire  for- 

tir  i  &  cela  arrive  rarement  :  ce  qui  a  fait 
dire  à  faint  Auguftin  ,  que  la  force  d'une  ha- 
bitude invétérée  qui  accable  un  pécheur,  eft  à 
fon  égard  ce  qui  étoit  la  pefanteur  de  la  pier- 
re qui  fermoit  le  fcpulchre  de  Lazare,  pui£- 

Su'on  voit  peu  des  perfonnes  qui  reviennent 
  _       e  cet  état  :  Moles  tll*  imfofitu  fepulchro  iffm 

wrtis  Dorai»  eft  vis  dur  a  ce7%[uet  admis  ,  qté*  fremitur  ani- 
Jç***  m*  ,  nec  refurgerc  net  re/f  irarc  p*rmitti~ 


Et  voilà  enfin  le  troifiéme  &  le  dernier 
malheur  où  l'habitude  réduit  un  pécheur,  & 
qui  achevé  fa  perte  &  fa  ruïne  entière  $  parce 
qu'elle  ne  luv  laifTe  plus  de  refTourcc  ,  ny  de 
moyen  de  s  en  relever  i  car  l'habitude  l'ayant 
jette  dans  rimpoffibilité ,  c'eft-à-dire  ,  dans 
une  difficulté  prefqumfurmontable  de  fortir 
de  ce  danger  ,  &  de  là  dans  rendurciffement , 
qui  fait  qu'il  ne  fe  met  plus  en  peine  d'en» 
fortir ,  il  s'enfuit  qu'elle  le.  laifle  dans  urtéut' 
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de  confiftance,où  il  perfevere ,  &  où  il  meurt, 
félon  la  menace  que  le  Fils  de  Dieu  faifoic 
aux  juifs,  in  peccatis  veftris  moriemini.  La  * 
raifon  en  eft  claire  ,  (  Meilleurs  )  car  c'eft 
en  quoy  l'habitude  eft  diftinguée  de  l'acte 
qui  la  produit  -,  que  l'un  ne  fait  que  paffer  > 
&  que  l'autre  demeure  ,  ce  que  vous  faites 
aujourd'huy  par  habitude  /vous  le  ferez  de- 
main ,  vous  le  ferez  toute  vôtre  vie  ,  &  vous 
conferverez  cette  habitude  jufques  à  la  mort: 
c'eft  une  féconde  nature  ,  difions-nous  tan- 
tôt. Elle  nous  fait  donc  agir  naturellement , 
or  ce  qui  fe  fait  naturellement ,  fe  fait  cons- 
tamment ,.c  eft-à-dire  >  toujours  de  la  même; 
façon. 

De  forte  que  comme  dans  la  vertu  >  il  y  a 
un  certain  état  qui  eft  rare  ,  &  qui  n'a  été  que 
pour  quelques  Saints  privilégiez  au-delTus  du 
commun ,  lequel  état  s'appelle  confirmation 
en  grâce ,  auquel  Us  ètoient  impeccables,  non 
pas  de  leur  fonds ,  mais  par  une  protection 
particulière  de  Dieu  v  de  même  dans  le  vice 
il  y  a  un  certain  état  ,  que  la  Théologie  ne 
me  permet  pas  à  la  vérité  ,  d'appeller  état  de 
confirmation  dans  le  péché  ,  mais  du  moins 


fument  ,  mais  parce  qu'on  le  fait  fi  rarement,, 
que  c'eft  un  miracle  >à  caufe  que  les  hom- 
mes deviennent  par  cette  habitude  ce  que  les 
Démons  font  par  leur  nature  ,  c'eft-à-dire  , 
inflexibles  &  invariables  dans  leur  conduite  5- 
oubfen^fi  vous  voulez,onpeut  dire  d'eux  tout 
le  contraire  de  ce  que  Cunt  Chryfoftome  .dit 
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de  faint  Paul  ,  qu'il  appelle  une  ftatuë  ,  à 
caufè  qû'il  s'étoit  affermi  fi  hcureufement 
dans  la  vertu ,  qu'il  fembloit  être  inébranla- 
Woml.B.in  ble.  SanBm  Paulus  >  dit*il ,  bon*  virtutum 
Uud.D.Paul*  in  naturA  firmitatem  ita  cenvertcrat ,  ut  effet 
quddam  virtutis  jiatua.  Difons  tout  au  con- 
traire d'un  pécheur  habitué  ,  qu'il  a  con- 
tracté de  fi  fortes  alliances  avec  le  vice, 
qu'il  eft  comme  une  ftatuë  ,  laquelle  eft  tel- 
lement fixe  &  arrêtée  fur  fa  baze ,  que  tous 
les  éforts  des  grâces  ordinaires  ne  l'ébran- 
lent  pas  feulement  ,  &  que  d'ailleurs  elle 
porte  tous  les  traits  &  tous  les  caractères  du 
vice  ,  &  enfuite  de  la  réprobation.  Ainfi  fa 
forme  aufli-bien  que  fa  fituation  eft  invaria- 
ble 5  d'une  part  cette  ftatiie  fe  foûtient  de 
fon  propre  poids ,  &  de  l'autre  étant  taillée 
avec  le  cifeau ,  qui  a  pénétré  &  enfoncé  bien 
avant  >  elle  ne  perd  plus  fes  traits  ;  &  par 
confequent  tel  qu'eft  ce  pécheur  ,  tel  il  lera 
toute  la  vie ,  &  tel  il  mourra  :  In  feccato  veftr* 
•  tnoriemini. 

Que  cet  état  eft  donc  déplorable  (  mon 
cher  Auditeur  )  &  que  cette  mauvaife  ha- 
bitude a  des  fuites  funeftes  &  étranges  ,  qui 
font  la  mort  &  le  péché  l  la  mort  toute  feu- 
le eft  la  chofe  la  plus  terrible  qui  foit  dans  la 
nature  ,  le  péché  feul  eft  *  le  plus  grand ,  ou 
j>our  mieux  dire  Tunique  mal  qui  foit  au  mon- 
de :  mais  joindre  l'un  &  l'autre,  c'eft  le  plus 
éjpouventable  de  tous  les  malheurs.  Mourir 
ifmplement,  c'eft  la  oeine  duc  au  péché  >  mais 
mourir  dans  le  pèche ,  c'eft  la  punitiqj  due  à 
ceux  qui  fe  font  habituez  dans  le  péché  :  on 
çnvoit  tous  Jes  jours  qui  bravent  lamortau 
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milieu  des  périls  &  des  hazards  >  on  en  a  vu 
qui  l'ont  affrontée  jufques  fur  les  échafaux  $ 
éc  gui  l'ont  regardée  fans  changer  de  vifage^ 
mais  joindre  fa  mort  avecie  péché,  c'eft  ce 
quf  doit  faire  trembler  les  plus  hardis  5  & 
jetter  la  frayeur  dans  les  courages  les  plus 
fermes  ;  la  méprifer  avec  cette  circonftance , 
ce  n'eft  plus  génerolîté  y  c'eft  infenfîbilité  , 
c'eft  folie ,  c'eft  ftupidité  >  parce  qu'elle  eft 
alors  le  comble  de  tous  les  malheurs  5  & 
c'eft  (  Mc(Tieurs  )  ou  en  vient  enfin  un  hom- 
me qui  a  contracté  une  forte  habitude 
au  péché  :  mais  quel  remède  ,  &  quel  moyen 
de  l'éviter. 

,  Je  vous  en  fiigere  deux  pour  fervir  de  Ctnclufîtff} 
Conclufion  â  tout  ce  Difcours  >  le  premier 
eft  pour  ceux  qui  n'ont  point  encore  con- 
tracté cette  habitude  forte  &  violente  au 
mal  y  il  eft  pris  de  la  Morale  ,  laquelle  nous 
enfeigne  qu'il  n'y  a  point  de  défauts  légers  > 
ny  peu  confiderables  ,  dans  les  commence- 
mens  des  grandes  affaires  *  parce  qu'avec  le  ^ 
temps  ,  &  dans  le  progrés ,  ils  ont  de  gran- 
des fuites  ,  &  caufent  de  fâcheux  inconve- 
niens.  Or  c'eft  ce  qui  doit  particulièrement 
avoir  lieu  dans  les  mauvaîfes  habitudes.  On 
donne  aujourd'huy  entrée  à  un  vice ,  demain 
on  s'y  plaira  j  puis  on  avancera  dans  le  pen«~ 
chant  du  mal ,  jufqu'à  ce  cju'on  y  foît  telle- 
ment engagé,  qu'à  moins  d  un  miracle  ,  on  ne 
pourra  plus  rompre  ces  attachemens  funeftesi 
ce  oui  n'eft  pas  feulement  à  craindre  pour  les 
péchez  les  plus  griefs  ,  mais  encore  pour 
ceux  qui  lemblent  moins  de  confequence  >  ce  • 

p«ft  nen  ce fcmble  d'abord  >  un  petit  mea-«  • 
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ïbnge  ,  une  petite  médifance  ,  une  petite  li- 
berté qui  paflfe  pour  enjouement  >  ce  feroit 
peut-être  peu  de  chofe ,  je  l'avoue ,  fi  le  mai 
en  demeurpit  là  ;  mais  fi  ce  péché  vient#  à 
prendre  racine  ,  fi  l'habitude  s'y  joint  y  fi 
clic  fe  fortifie  avec  le  temps  ,  il  deviendra 
un  mal  incurable  ,  une  fource  de  crimes  ,  & 
la  caufe  prefque  inévitable  de  vôtre  répro- 
bation. 

Il  vous  arrivera  comme  au  miferable  Saiïl, 
qui  pour  avoir  pardonné  aux  Amalecites  , 
que  Dieu  luy  avoit  commandé  d'extermi- 
ner ,  non  teulement  fut  privé  du  Sceptre 
&  de  la  vie  :  mais  Dieu  permît  que  ce  fur 
par  la  main  <Tun  de  ces  Amalecites  mêmes  , 
qui  luy  dit  avant  que  de  luy  percer  le  fein, 
Amalecites  ego  fum  :  Je  fuis  de  la  race  de* 
ceux  que  vous  avez  épargné  ,  &  que  vous 
avez  laifTé  vivre  contre  l'ordre  de  Dieu. 

Voilà  (  Chrétiens  )  ce  qui  cauferaun  jour 
vôtre  perte ,  &  vôtre  réprobation  fi  vous  n'y 
mettez  ordre  inceflamment ,  un  de  ces  péchez 
que  vous  avez  épargné,  &  négligé  de  détrui- 
re y  ainfi  donc  fi  vous  ne  reprimez  de  bonne 
heure  ces  faillies  de  colère  ,  ou  vous  vous 
emportez  fi  fouvent ,  fi  vous  ne  travaillez  à 
vaincre  cette  inclination  ,  qui  vous  poTte  à  la 
médifance ,  à  la  vanité,  au  libertinage  ,  vous 
vous  engagerez  dans  une  cruelle  &  dans  une 
longue  krvitude  5  un  péché  en  attirera  un 
autre  ,  &  vôtre  vie  ne  fera  plus  qu'une  fuite 
de  crimes  ,  qui  noueront  cette  chaîne  &  cette 
habitude  qui  vous  entraînera  dans  tous  les 
malheurs  que  }ç  me  fuis  éforçé  de  vous  re- 
pref  enter. 
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Le  fécond  moyen  regarde  ceux  qui  ont 
déjà  pris  &  contracté  cette  habitude  a  quel- 
que péché  grief  ,  quel  qu'il  foit  ;  fçavoir  de 
faire  au  plutôt ,  &  dés  maintenant  quelque'  » 
puiflant  éfort  pour  la  rompre  ,  &  de  tenir 
pour  indubitable  ,  que  fi  vous  n'en  venez  à 
bout  prefentement ,  vous  ne  la  furmonterez 
jamais  ;  mais  quel,  effort  ?  demander ez-vous* 
c'eft  vôtre  confefleur  ,  qui  connoît  le  fond 
de  vôtre  confeience  ,  que  vous  devez  con- 
fulter  là-deflus ,  &  qui  vous  le  doit  détermi- 
ner en  particulier  ;  ie  diray  feulement  en  gêne- 
rai ,  que  vous  ne  devez  épargner  ny  foin,  ny 
contrainte,  ny  violence,  ny  même  les  plus  fâ- 
cheux remède»  pour  guérir  un  fi  grand  maL 
Car  fi  pour  éviter  la  mort,  Ton  foufFrele  fer 
&  le  feu,  &  fi  l'on  remercie  un  habile  médecin 
qui  fait  couper  &  trancher  la  chair  gangre- 
née,craindrons-nous  d'employer  un  remède  un 
peu  violent  à  un  mal  enraciné  &  envieilli  par 
une  longue  habitude,  &  dont  ,  fi  vous  devez 
jamais  guérir  >  ce  ne  fera  que  par  la  violence 
que  vous  vous  ferez  ,  pour  en  venir  à  bout 
à  quelque  prix  que  ce  foit }  En  un  mot  (  mon 
cher  Auditeur  )  ou  vous  voulez  vousfauver, 
ou  vous  ne  le  voulez  pas  ?  Si  vous  ne  le  vou- 
lez pas  ,  je  n'a  y  rien  à  vous  dire  3  tous  mesdif- 
cours  ne  vous  lervîroient  de  rien  :  mais  fi  vous 
le  voulez  >  n'en  penfez  pas  venir  à  bout  fans 
quelque  grand  éfort ,  &  plus  vous  tarderez, 

?>lus  le  mal  s'augmentera  ,&  demandera  en- 
uite  des  remèdes  plus  violens  >  parce  que  le 
temps  qui  afFoiblit  tout  le  refte  ,  fortifie  les 
mauvaises  habitudes.  C*a  donc  dés  mainte- 
nant faites  fur  vous  un  dernier  effort  ,  par 
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une  genereufe  refolution  ,  qui  d'abomina- 
ble cjue  vous  étiez  auparavant  ,  vous  rendra 
agréable  aux  yeux  de  Dieu  ;  &  au  lieu  de  ce 
caractère  de  réprobation  que  vous  portiez  f 
vous  donnera  une  nouvelle  efperance  de  vô- 
tre falut  ,  &  de  l'Eternité  bienheureufeque  je 
vousfouhaite,&c. 

* 
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SERMON 

POUR 

LE  SECOND 

DIMANCHE 

DE  CARESME 

* 

De  Pinfenjibiliti  que  les  bemmes  ont 

four  le  Cielm 

Pomine  ,  bonum  cft  nos  hic  cffc.  Mattb. 
17. 

Seigneur,  il  ejî  bon  pour  nous  d'itre  iey.  Saint 
-  Math.c.  17. 

|  I  un  petit  rayon  de  gloire  ,  qui 
|  rejaillit  de  l'Ame  du  Sauveur, 
jufque  fur  fon  corps  encore  paf- 
fible  &  mortel,  a  tellement  char- 
mé les  Apôtres,  qu'ils  voulurent 
établir  leur  demeure  fur  le  Thabor  i  que 
fera-ce  (  Meilleurs  )  lorfque  noa  feulement 
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il  étalera  i  nos  yeux  tout  l'éclat  de  fon 
corps  glorieux  >  mais  qu'élevant  nôtre  efpric 
par  la  lumière  de  gloire  ,  il  le  rendra  ca- 
pable de  foûtenir  tout  celuyde  la  divinité  ? 
ce  fera  fans  doute  alors  ,  que  poflfedant  un 
bien  plus  grand  que  nos  defirs  ,  &  nos  efpe- 
rances  ,  nous  pourrons  dire  dans  ce  bien- 
heureux féjour  :  Bonum  eft  nos  hic  ejfc.  C'êft 
icy  ,  ô  grand  Dieu  l  que  nous  établirons  nô- 
tre demeure  pour  une  éternité  toute  entière* 
toujours  ravis ,  &  toujours  contens  ,  dans 
la  poflcffion'de  nôtre  fouverain  bien.  En  efFec 
(  Chrétienne  Compagnie  )  cette  transfigu- 
ration du  Fils  de  Dieu  eft  comme  une  é- 
bauche  ,  &  comme  un  crayon  du  bonheur 
qu'il  nous  referve  dans  l'autre  vie  ,  il  voulut 
que  trois  de  fes  Difciples  en  fuiTent  les  fpec- 
tateurs  >  &  les  témoins  ,  afin  de  foûtenir  par 
cette  vue ,  &  de  fortifier  leur  courage  par-* 
my  les  croix  y  &  les  perfécutions  qu'ils  dé- 
voient foufFrir  pour  fon  amour  :  &  c'eft  en 
ineme-temps  ce  qui  doit  animer  nôtre  efpe- 
rance ,  &  piquer  nôtre  defir  ,  pour  acquérir 
le  bonheur  qui  nous  eft  deftiné.  Mais  nelasî 
nous  fommes  fi  froids ,  &  fi  langui  (Tans ,  que 
Ton  peut  dire que  les  hommes  fout  d'une 
infenfibilité  étonnante  à  céc  é^ard  ,  puif- 
qu'ils  y  penfent  fi  peu,  &  qu'ils  font  encore 
g  moins  pour  le  mériter*  C'eft  (  Chrétienne 

Compagnie  )  de  cette  infenfibilité ,  dont  je 
veux  vous  entretenir  aujourd'huy  ,  comme 
de  l'obftacle  le  plus  ordinaire ,  qui  ferme  à 
la  plupart  des  hommes  Y  entrée  du  Ciel  mê- 
me >  &  qui  nous  exclut  de  la  félicité  pour  la- 
•  quelle  nous  fommes  uniquement  au  monde. 
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Demandons  pour  ce  fujet  les  lumières  du 
faint  Efprit ,  par  Tentremife  de  celle  qui  n'a 
point  de  plus  grand  defir  que  de  nouspro-  , 
çurer  ce  bonheur,. 

Avt  Maris. 

C'Est  un  reproche  que  Dieu  faifoît  au- 
trefois au  peuple  Juif,  par  la  bouche  de 
fon  Prophète,  de  faire  peu  d'état  de  la  Tert- 
re promife  ,aprés  les  y  avoir  conduits  avec  tant 
de  fatigues  &  de  dangers  ,  après  leur  avoir 
ouvert  les  Mers  qui  leur  enfermoient  l'en- 
trée ,  rempH  toute  la  terre  de  prodiges  ppur 
leur  en  faciliter  le  paffage  ,  èc  enfin  après 
avoir  fournis  tant  d'Ennemis  ,  qui  leur  en 
difputoient  la  poffeflion.  Pr* nibito  htbtterunt  pp'j  i$ \\ 
terram  deftderabtUm.  Mais  diray-je  (  Chré- 
tienne Compagnie  )  que  comme  cette  Terre 
promife  ,  avec  tous  les  avantages  qu'ils  en 
efperoient  ,  n'étoit  qu'une  figure  du  Ciel,  & 
du  bonheur  <jue  nous  y  attendons  :  de  même  ( 
le  peu  d'eftime  que  les  Juifs  en  firent  ,  & 
le  peu  de  reçonnouTance  qu'ils  marquèrent 
àceluyqui  les  y  avoit  conduits,  n'eft  qu'une 
image  de  l'indifférence  ,  &  de  l'infeniibilité 
que  la  plûpatt  des  Chrétiens  ont  auiourd'huy 
pour  le  Ciel ,  qui  cft  cette  terre  des  vivans, 
dont  un  Dieu  a  voulu  faire  la  conquête  au 
prix  de  tout  fon  fang. 

C'eft  pour  nous  en  ouvrir  l'entrée  ,  qu'il 
a  vaincu  «ant  d'Ennemis  ,  effuyé  tant  de  tra- 
vaux ,  Se  tenu  pour  bien  employées  toutes 
les  fouffrances  de  fa  mort.  Mais  le  peu  d'é- 
fort  que  nous  faifons  pour  la  mériter  ,  $  la 
froideur  ^ue  nous  marquons  pour  un  fi  grani 
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bien  >  eft  un  témoignage  de  nôtre  infenfibi— 
lice  pour  cet  incomparable  bonheur.  Infen- 
fibilité fi  jurande  ,  que  ny  la  grandeur  de  la 
recompenfe ,  que  Dieu  nous  y  a  préparée  >  ny 
le  defir  naturel  que  tous  les  hommes  ont 
d'être  heureux  >  ny  les  miféres  ,  dont  cette 
vie  eft  remplie  ,  ne  font  pas  capables  de  nous 
».  y  faire  penfer  ,  &  afpirer  à  ce  lieu  ,  ou  rien  ne 

pourra  troubler  la  paix  &  la  félicité  ,  donc 
nous  y  jouirons  durant  toute  l'éternité .  Sans 
doute  cette  infenfibilité  pour  le  Ciel  eft  fur- 
prenante  en  des  hommes  ,  qui  d'ailleurs  ne 
penfent  qu'à  être  heureux ,  par  un  inftinft  ne- 
ceffaire  même*  &  nature!  :  c'eft  ce  que  nous 
verrons  dans  la  première  Partie.  Mais  le  mal- 
heur qui  la  fuit  eft  encore  plus  déplorable  y 
puifque  cette  même  infenfibilité  cft  le  plus 
grand  obftacle  qui  nous  empêche  d'y  parve- 
nir :  ce  fera  la  féconde ,  &  tout  le  partage  de 
ce  Difcours. 

Première  Pour  voir  donc  d'abord  combien  cette  in- 
Fa&tii,  fenfibilité  eft  fuprenante  dans  la  plupart  des 
hommes,  il  n'en  faut  point  d'autres  preuves 
que  nôtre  propre  expérience  ,  qui  nous  fait 
voir  tous  les  jours  qu'ils  penfent  aufli  peu  au 
Ciel ,  que  s'ils  ne  croyoient  point  que  c'eft-là, 
où  eft  nôtre  fouverain  bonheur  :  qu'ils  le  fou- 
haitent  aufli  peu  y  que  s'ils  ne  l'efperoient 
point  du  tout  y  &  enfin  qu'ils  travaillent  auflî 

S eu  pour  l'acquérir  ,  que  s'Ù  ne  meritoit  pas 
'être  l'objet  de  nos  peines  &  de«nos  foins. 
Developons  ces  trois  rai fons  qui  font  le  plan 
de  cette  première  Partie. 

Car  premièrement  quelle  plus  grande  in- 
fenubilité,  que  de  voir  qu'on  y  peofeauffi  peu, 
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3ue  fi  Ton  ne  le  croyoit  point  du  tout  ?  vous 
iriez  qu'ils  auroient  bû  dans  ce  Calice  d'af- 
foujpiflement ,  dont  parle  le  Prophète  ,  pour 
ne  le  plus  fouvenir  que  le  Ciel  eu  leur  hérita* 

Î;e  ,  &  le  bonheur  qui  leur  eft  préparé  ,  fur 
equel  ils  ont  des  droits  acquis  /&  des  pré- 
tentions fi  juftes,qu'onne  les  leur  peut  contef. 
ter  }  cft-ce  que  les  Chrétiens  doutent  ,  ou 
chancellent  fur  çét  article  de  nôtre  .foy  ?  Il 
cft  difficile  de  fe  le  perfuader  ,  parce  que 
c'eft  le  fondement  de  tout  le  Chriftianifme , 
la  fin  pour  laquelle  nous  fommes  créez  ,  le 
termes  où  nous  devons  afpirer  ,  &  la  pre- 
mière leçon  qu'on  nous  lait  fiVcôt  que  la 
lumière  de  la  raifon  eft  capable  de  conduire 
cet  inftindt  naturel  que  nous  avons  tous  d'être 
heureux.  Cependant  la  plupart  des  hommes 
agifTent  comme  s'ils  ne  le  croyoient  point,  & 
quand  les  Infidèles  voyent  des  Chrétiens  oc- 
cupez à  élever  des  édifices  magnifiques  >  k 
acquérir  des  terres  7  à  faire  des  établiffemens 
dans  le  monde ,  ils  ont  de  la  peine  à  s'imagi- 
ner qu'ils  foient  convaincus  de  ce  qu'ils  pu- 
blient eux-mêmes  dans  le  fymbole  de  leur  toy; 
ils  en  cherchent  les  preuves  plutôt  dans  la 
conduite  de  leur  vie  ,  &  dans  leurs  adions , 
que  dans  leurs  paroles  j  Ils  ne  fçauroient  fc 
perfuader  qu'ils  fc  regardent  comme  des  é- 
t rangers  fur  la  terre  ,  pendant  qu'ils  voyent 
qu'ils  aportent  tant  de  foin  à  s'y  établir  ? 
Qu^eft-cê  donc  que  cela  veut  dire  ?  les  Chré- 
tiens le  croyent-ils  ,  ou  ne  le  croyent  -  ils 
pas  ?  S'ils  le  croyent ,  comment  cét  objet  fi 
charmant  fait-il  fi  peu  d'imoreffion  fur  leur 
f  fprit ,  gc  fur  leur  coeur  ?  Et  s  ils  ne  le  croyent 
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pas,comment  font-ils  profeflion  duChriftîà> 
nifme  ?  En  voicy  le  /ecret ,  Chrétienne  com- 
pagnie ,  la  foy  leur  enfeigne  cette  vérité  ,  la 
raifon  la  leur  rappelle  de  temps  en  temps  dans 
1'efprit ,  &  les  lumières  du  bon  fens  deman- 
mandent  qu'ils  l'ayent  fouvent  devant  les 
yeux  :  mais  la  corruption  de  leur  cœur  ,  qui 
eft  plus  forte  que  la  raifon,  éteint  &  étouffe 
cette  penfée  ;  1  efprit  confent  à  cette  vérité  , 
&  l'apuye  de  tout  ce  qu'il  a  de  lumière,  mais 
la  volonté  débauchée  par  les  plaifirs  des  fens, 
y  refifte  de  tout  fon  pouvoir  :  la  religion  en- 
feigne aux  Chrétiens ,  que  leur  fouverain  bien 
neft  que  dans  le  Ciel,&  dans  la  iouÏÏTancé 
du  fouverain  bonheur  :  mats  la  volonté  cor- 
rompue le  leur  fait  établir  dans  la  vie  prefen- 
te,  dans  les  plaifirs ,  dans  la  gloire  ,  &  dans 
tout  le  refte  qui  fait  l'objet  de  leurs  paflions. 
Et  il  ne  faut  point  chercher  ailleurs  la  çaufe 
de  cette  froideur,  &  de  cette  infenfibilité  >  ce 

3ue  le  monde  promet  eft  fenfible ,  Se  les  biens 
e  cette  vie  font  prefens  >  nous  les  voyons 
nous  en  jouïffons ,  ce  que  la  foy  nous  aprend 
du  bonheur  éternel  eft  pour  l'avenir  ,  &  pour 
l'autre  vie  >  les  biens  du  Ciel  font  nôtre  efpe- 
rance  .,  mais  les  biens  prefens  emportent  nôtre 
affection ,  ils  nous  charment ,  &  nous  iedui- 
fent ,  fortifiez  qu'ils  font  par  cette  malheu- 
reufe  concupifcence  qui  eft  en  nous  ,  laquelle 
s'y  porte  de  tout  fon  poids,  Se  enttaîne  fouvent 
Teiprit  ,  après  s'être  rendue  maîtrelTe  du 
coeur  ,  comme  dit  le  Sage.  Fafcinatio  nu- 
gscitatis  obfcnrat  ton*  ,  &  concHpifcenti*  in- 
cmftanti*  tranfvertit  fenfum. 

Je  fçay  bien  que  la  foy  employé  fes  j>lm 
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vives  lumières  pour  diiliper  ces  ténèbres  de 
nôtre  efprit  ,  &  que  la  religion  Chrétienne 
fournit  de  puiflans  remèdes  contre  ce  mal 
que  nous  apportons  avec  nous  en  naiflant  ; 
mais  comme  elle  ne  le  détruit  jamais  entiè- 
rement ,  les  racines  qu'elle  laiffe  repoufTenc 
fans  cefTe ,  &  le  goût  que  nous  prenons  aux 
chofes  de  la  terre  ,  que  nous  voyons  y  &  que 
nous  pofledons  ,  fait  naître  ce  dégoût  >  3c 
cette  indifférence  pour  les  biens  du  Ciel  y  5que 
nous  ne  voyons  pas  3  &  pour  lefquels  cepen- 
dant il  faut  renoncer  à  ce  qui  nous  plaît ,  &  k 
ce  qui  nous  enchante.  Fafcmatio  nugacitatti. 
Outre  que  la  multitude  des  autres  foins  >  8c 
de  tant  d'occupations  tumultueufcs  >  où  les 
hommes  s'embarraffent ,  ne  leur  laifTent  pas 
la  liberté  d'cfprit  qu'il  faut ,  pour  penfer  au. 
Ciel  :  comme  nous  voyons  dans  l'Ecriture, 
que  le  peuple  d'Ifrael  ne  pouvoit  autrefois 
feulement  écouter  Moïfe  ,  quand  il  lu  y  par- 
loit  de  la  Terre  promife  ,  à  caufe  de  1  op- 
preflion  du  travail ,  &  de  l'accablement  d'cf- 
prit ,  où  la  fervitude  Tavoit  réduit.  Ainfi 
c'eft  inutilement  que  Ton  parle  du  Paradis  à 
un  Chrétien  ,  pendant  qu  il  eft  accablé  des 
foins  de  la  vie  prefente ,  dont  le  tracas  l'em- 
barrafTe ,  dont  le  bruit  l'étourdit ,  Se  dont  les 
différentes  images  luy  font  perdre  infenfible^ 
mentlapenfée  du  Ciel.  L'elprit  de  l'hommej 

?[ui  eft  en  quelque  manière  efclave  du  corps, 
c  trouvant  comme  accablé  fous  ce  poids 
d'affaires  ,  de  foins ,  de  projets ,  de  defTeinSj 
d'occupations  c^u'il  prend  ,  &  de  mouvement 
qu'il  fe  donne  ,  demeure  infenfible  à  ce  fou-* 
jrcrain  bonheur  ,  ^ui  àeyroic  être  lobn 
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jet  de  toutes  fes  penfées.  •  ^ 

Or  pour  remédier  à  ce  malheur ,  il  ne  fuf^ 
fit  pasD  Chrétiens,  de  croire  d'une fo y  ha- 
bituelle ce  bonheur  éternel ,  qui  nous  eu  def- 
tiné  dans  le  Ciel  i  fi  Ton  n'y  penfe  fouvent, 
&  fi  Ton  ne  le  médite  fans  cefle  s  parce  que 
les  biens  fcnfiblcs  qui  frapent  continuellement 
nos  yeux  ,  faifant  une  un  preiTion  plus  vive  - 
fur  nôtre  efprit ,  nous  caulent  infailliblement 
ce  dégoût  &  cettç  infenfibilité.  C'eft  pour-r 
quoy  ne  vous  étonnez  pas  ,  fi  cette  penlée  du 
Ciel ,  &  d'un  bonheur  éternel  vous  touche 
peu  y  vous  n'y  penfez  prefque  jamais  ,  vous 
ne  vous  appliquez  qu'aux  choies  de  ce  mon- 
de ,  &  vous  n'avez  point  d'autres  vues  que 
de  vous  y  établir  ,  vous  vous  contentez  de 
cette  félicité  apparente  que  vous  y  recher* 
chez  ,  auellc  merveille  fi  vous  êtes  infenfi-r 
ble  à  votre  véritable  bonheur  î 

Mais  à  quoy  les  hommes  employent-ils 
donc  les  lumières  de  leur  efprit  ?  ou  plutôt, 
qui  eft-ce  qui  les  a  éteintes  jufqu'à  ce  point, 
que  de  vivre  fans  penfer  mille  fois  à  un  fi 
grand  bien  ?  Faut-il  qu'un  Chrétien  ait )>cfb in 
d'être  animé  pour  y  penfer  ,  &  pour  y  pré- 
tendre ?  faut  -  il  qu'il  y  foit  fi  peu  lên- 
fi{>!e  ,  luy  qui  pour  tout  le  refte  témoi- 
gne tant  d'ardeur  *  Faut  -  il  qu'un  petit 
bien,  qui  peut  nous  échaper  des  mains  ,  & 
dont  l'efperancc  eft  fi  incertaine  ,  allume  ce- 
pendant dans  nos  cœurs  tant  de  feu  ,  &  que. 
pour  ce  bonheur  infini ,  fi  certain.  ,  .dont  Tcf- 
perancé  eft  fi  folidement  apuyée  ,  nous  foyons 
fi  froids ,  &  fi  languiflan$  ?  Le  Ciel  eft  pour, 
Èjous ,  $ç  nous  bornons  toute*  .aps  prctçfers 
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tions  fur  la  terre  5  c'eft  pour  nous  cette  vafte 
étendue*  de  l'Empirée ,  &  il  femble  qu'il  n'y 
ait  que  ce  monde  qui  ait  des  charmes  poux 
nous  1  enfin  la  couronne  d'une  gloire  immor- 
telle nous  appartient  ,  Se  nous  eft  deftinée  ,  Se 
nous  bornons  toute  nôtre  ambition  à  une 
fumée  d'honneur  :  Selum  ad  hoc  torpefeitcu- 
fi  dit  as  human*  ,   s'écrie  un  faint  l}ere.  N'y 
aura-t-il  donc  que  le  plus  grand  de  tous  les 
biens  ,  dont  la  penfée  ne  nous  occujpe  point, 
ou  ne  foit  pas  capable  de  nous  échaufer  le 
coeur  ?  Montons  fur  le  Thabor  ,  pour  y  con- 
fiderer  un  rayon  de  cette  gloire  qui  nous  y 
attend  :  modérons  la  pa(fion>&  rempreflemenc 
que  nous  avons  pour  les  chofes  de  cette  vie  , 
&  nous  tournerons  nos  vûës  Se  nos  penfées 
vers  celles  de  l'éternité  :  nôtre  efpric  eft  en 
ce  point  comme  nos  yeux ,  qui  ne  peuvent  re- 
garder le  Ciel ,  Se  la  Terre,  en  même-temps  ; 
il  faut  en  un  mot ,  le  détacher  de  l'un  pour  le 
fixer  vers  l'autre  ,  &  le  trop  de  fenfibilité 
<jue  l'on  a  pour  ce  monde,  eft  la  caufe  de  cette 
kfenfibilite  que  nous  avons  pour  les  biens  é- 
ternels  :  ce  qui  fait  que  non  feulement ,1'on  n'y 
penfe  non  plus  que  fi  on  ne  les  croyoit  point 
au  tout  5  mais  encore  qu'on  les.  fouhaite  aufïï 
peu ,  que  fi  on  ne  les  eipcroit  point  s  Se  c'efb 
le  fécond  effet  de  nôtre  mïcnflKlité. 

Mais  quelque  étonnant  qu'il  foit  en  luyw 
même,  vous  n'en  ferez  point  fupris,  Chrétiens 
Auditeurs,  pour  peu  que  vous  faflira  atten- 
tion  à  la  conduite ,  Se  à  la  manière  d'agir  de 
la  plupart  des  homrr)es$  car  outre  que  le  cœuc 
fuit  la  penfée  ,  Se  que  nous  îouhaitons  d'qrdi- 
p»$rc  le*  çfeQfes  à  propomoa  de  l'idée  que 
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aoiis  nous  en  fommes  formée;  je  puis  dire  que 
l'homme  fur  ce  chapitre  femble  étudier  à 
démentir  fa  propre  nature  ,  en  agiflant  non- 
feulement  contre  les  lumières  de  fa  raifon  f 
mais  encore  contre  l'inftincl:  de  fa  volonté, & 
l'inclination  naturelle  de  fon  cœur.  En  effet , 
le  premier  3  Sç  le  plus  cflentiel  de  fes  defirs,  qui 
cft  comme  imprimé  dans  le  fond  de  fon  être , 
eft  d  être  heureux  3  c'eft  comme  le  premier 
mobile  ,  qui  donne  le  mouvement  à  toutes  fes 
puifTanccs  ,  &  la  fin  à  laquelle  tendent  toutes 
les  actions  ;  d'ailleurs  la  foy  >  &  la  raifon  luy 
aprennent  qne  ce  n'eft  pas  en  ce  monde  qu'il 
faut  chercher  ce  bonheur/& que  nôtre  cœur, 
qui  eft  fait  pour  quelque  choie  de  plus  noble 
3c  de  plus  grand  que  tout  ce  qu'il  y  a  fur  h 
terre ,  ne  peut  trouver  de  repos  >  du  moins 
«jui  foit  véritable  que  dans  la  jouïffance  de 
Dieu  même.  D'où  il  eft  facile  d'infercr  que 
ce  ri  eft  au'au  Ciel ,  où  l'on  doit  chercher ,  8ç 
mil  Ton  doit  attendre  cette  félicité  ,  dans  la 
poflelTion  du  fouvcrain  bien  >  puifque  hors  de 
c£t  objet ,  rien  ne  peut  nous  latisfaire  >  mais 
f^ir  un  renverfement  étrange ,  comme  fi  nous 
»  étions  pas  faits  pour  le  polfeder ,  il  femble 
que  nous  nous  efforcions  d'étouffer  dans  nô- 
tre cœur  les  fentimens  que  devroient  y  exci- 
ter des  efperances  &  des  prétentions  auffi 
bien  fondées  que  les  nôtres. 

Quand  on  defirc  quelque  grand  bien  ,  U 
cp'onTcfpere  >  on  témoigne  l'impatience  que 
1  on  a  d'en  jouïr  ,  Ton  en  parle  à  tous  mo*- 
mens ,  Ton  sken  entretient  avec  plaifir ,  &  on 
le  prévient  de  mille  fouhaits  :  ce  qui  a  fait 
4iic  au  Sauvcm  du  monde ,  que  là  où  cft  nô* 
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v  qui  les  peut  mettre  en  pofTeflion  du  Ciel  * 

c'eft  donc  en  vain  qu'ils  difent  qu'il  eft  l'objet 
de  leur  efperancc.  Sfei  noftrt  pr&varieatorei 
fumus. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  dans  ce 
procédé  ,  eft  que  nous  rejettons  même  les 
xemedes  que  Dieu  nous  donne  contre  un  fi 
grand  détordre ,  &  que  nous  les  changeons 
en  poifon.  Car  pour  nous  obliger  de  mettre 
toute  nôtre  efperancc  dans  les  biens  éternels* 
qu'il  nous  prépare  ,  il  a  rempli  ce  monde  de 
miferes  ,  il  a  voulu  que  les  dpuleurs  du 
corps  ,  les  déplaifirs,  &  les  chagrins  del'ef-r 
prit  traverfauent  toutes  le  joyes  de  cette 
vie  ,  à  laquelle  nous  tenons  par  tant  de  liens* 
il  a  voulu  que  la  terre  fut  ,  pour  ainfi  dire  , 
toute  couverte  d'épines,  pour  nous  empêcher 
d'y  établir  nôtre  fin,  &  nous  obliger  de  cher- 
cher ailleurs  nôtre  repos  ,  &  nôtre  félicité.  Il 
a  de  plus  permis  que  tous  les  états ,  &  tou- 
tes les  conditions  de  la  vie  euffent  lçurs  croix, 
&  leurs  peines  particulières  ,  afin  qu'il  n'y 
eut  rien  en  ce  monde  ,  ou  nous  puiffions 
mettre  nôtre  efperance  s  puifque  de  quelque 
côté  que  nous  tournions  nos  vûës  ,  nous  ne 
trouverons  qu'un  fond  d'amertume  qui  nous 
en  dégoûte  s  il  n'y  a  pas  jufques  à  nos  plaifirs 
mêmes  ,  qu'il  a  voulu  détremper,  fi  je  I'ofc 
dire ,  de  fiel  &  d  abfynthe  ,  pour  nous  porter 
à  en  chercher  de  plus  purs  ,  &  de  plus  foli- 
des,  c'eft-à-dire,  ceux  que  l'on  ne  peut  trou- 
ver que  dans  Dieu  ,  &  dans  l'efperance  du 
Ciel,  qui  nous  endorme  quelque  avant-goût 
r4À  Rtf*  w.   dés  cette  vie  ,  félon  l'Apôtre  ,  Spe  gaudentes. 

Maïs  voulez  -  vous  fçavoir  jufqu'à  quel 

> 
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point  en  eft  venue  l'infenfibilité  des  hommes  à 
cet  égard  ?  au  lieu  d'y  chercher  leur  vérita- 
ble bonheur  >  &  d'y  porter  fans  cefTe  leurs 
defirs  ,  ils  aiment  mieux  chercher  quelques 
miferablcs  foulagemcns  pour  adoucir  les 
miféres  dé  mette  vie  ,  &  tous  les' maux,  dont 
elle  eft  remplie  :  ce  font  cependant  ces  maux 
qui  ont  été  un  alfez  puiffant  motif  ,  même  à 
plufieurs  Payens ,  pour  leur  faire  méprifer  la 
vie>&  fes  plaifirs  }  mais  ils  n*ont  pas  a(Tez 
de  force  fur  des  Chrétiens  y  pour  en  détacher, 
leur  cœur  ,  &  l'élever  vers  le  Ciel  ,  où  ils 
fçavent  qu'ils  jouiront  d'un  bonheur  infini  » 
&  éternel ,  fans  mélange  d'aucun  mal  ,  ny 
d'aucun  dégoût.  Diray-je  même  que  Dieu , 
par  un  éfet  de  fon  amour  ,  &  par  une  con- 
duite de  fa  providence  ,  femble  prendre  à 
tâche  de  leur  ôter  tout  le  fecours ,  &  toutes 
les  efperances  qu'ils  avoient  dans  les  créatu- 
res ,  tantôt  par  la  perte  d'un  ami  -  ,  qui étoit 
l'apuy  de  leiir  fortune ,  tantôt  par  une  per- 
re  de  biens ,  qui  les  réduit  a  la  mendicité ,  tan- 
rôt  par  la  perfécution  d'un  ennemy  >  dont 
Dieu  fc  fert  pour  féconder  fes  de(Teins ,  contre 
tout  cela  leur  cœur  eft  comme  ces  arbres 
qui  tiennent  à  la  terre  par  mille  racines ,  que 
tous  les  efforts  ne  peuvent  arracher.  Il  faut  y 
employer  lefer.Ainû  pour  fléchir  l'jnfenfibili- 
té  de  nôtre  cœurJDieu  employé  toutes  les  mi~ 
feres.de  ce  monde,afin  de  l'en  détacher  ^encore 
ne  le  peut-il  obliger  a  iê  rendre  y  &  julqu'à  ce 
que  ce  ccrur  ne  trouve  plus  de  reflource  âil- 
leursjil^c  portera  point  fes  defirsffcc  fes  efpe- 
ranecsvers  le  Ciel .  Mais  ne  feriez-vous  point  de 
ce  nombre  (  mon  cher  Auditeur ,  )  &  au  lieu 
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Îue  la  vue  des  miferes  publiques  &  particu- 
crcs  ,  cjui  ont  inondé  toute  la  terre  dévroit 
être  un  continuel  avertiffement  d'afpircr  à  ce 
féjour  fi  heureux  ,  où  rien  ne  pourra  tra- 
verfer  vôtre  bonheur  i  neft-  ce  point  ce  qui 
vous  fait  employer  tous  vos  feins  ,  pour 
vous  mettre  à  couvert  des  maux  de  cette  vie, 
êc  pour  n'Être  point  troublé  dans  le  repos  que 
vous  y  cherchez? 

Les  véritables  Chrétiens  au  contraire  oc- 
cupez de  la  penfee  des  miferes  de  ce  monde, 
le  foûtenusde  refperanccdu  Ciel,  ne  regar- 
dent la  terre  que  comme  le  lieu  de  leur  exils 
.ils  fouhaiteroient  fortir  de  cette  demeure  in—, 
commode  ou  ils  font  arrêtez  par  les  ordref 
de  la  providence  ;  ils  veulent  ,  comme  parle 
T  Apôtre ,  que  ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  eux, 
foit  abforbé  par  une  vie  oui  les  délivre  de  ce 
.corps  de  mort ,  où  ils  fouffrent,  &  où  ils  fou- 
pirent  après  le  fouverain  bonheur  *  &  c'eft  ce 
bonheur  quele  Prophète  Royal  a  fi  bien  apellfc 
le  port  de  leur  volonté  >  c'eft-à-dire ,  l'objet 
Je  leur  efpcrance ,  4e  leurs  voeux ,  &  de  leurs 
defirs.  Deduxit  eos  inportum  voluntatis  eorum. 
Que  fi  nos  defirs  font  froids ,  &  languiflans , 
c'eft  que  nous  n'avons  jamais  médité  commfc 
eux  la  grandeur  du  bien  qui  nous  eft  prépa- 
ré ,  &  c  eft  ce  qui  fait  que  non  feulement  la 
plupart  y  penlènt  aufli  peu  ,  que  s'ils  ne  le 
croyoient  point  du  tout ,  ou  qu'ils  le  fouhai- 
tent  auffi  peu ,  que  s'ils  n'avoient  aucune  ef- 
perance  de  lepofleder  un  jour  >  mais  j'ajoute 
trdifié4fc  lieu,que  leur  infenfibilité«en  vient 
jufques-là,  qu'ils  le  mettent  aufli  t>euen  peine 
gle  1  acquérir ,  que  fi  c'etoit  peu  de  chofe,  & 
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3u*il  ne  méritât  pas  que  Ton  fc  donnât  tant 
e  foins. 

Si  1  on  mefure  l'ardeur  Se  rctnpreflemen* 
<ju'on  a  de  pofleder  un  bien,  par  les  efforts  que 
1  on  fait  pour  robtenir,&  fi  Ton  juge  qu'où  lç 
veut  avoir  à  quelque  prix  que  ce  foit,quand  on 
n'épargné  ny  frais ,  ny  peine  ,ny  travail  pour 
en  venir  à  bout  j  ne  doit-on  pas  au  contraire 
inférer  que  ce  bien  nous  eft  oi en  indiffèrent  , 
&  que  l'on  n'en  a  pas  conçu  une  idée  fort 
avantageufe  ,  quand  on  ne  s'en  met  guère 
en  peine ,  &  qu'on  fe  tient  fort  en  repos  à  cet 
égard  ?  Or  à  voir  ce  que  font  les  hommes , 
pour  mériter  le  Ciel  ,  qui  ne  leur  eft  pro- 
mis ,  &  qui  ne  leur  fera  jamais  donné  que 
comme  la  recompenfe  de  leurs  travaux,  tran- 
quilles &  indifférera  qu'ils  font  à  l'égard  d'un  fi 
grand  bien ,  ne  peut-on  pas  dire  que  leur  in- 
fènfibilité  répond  au  peu  d'eftime  qu'ils  e» 
c>nt  conçu  5  puifqu'elle  n'eft  pas  capable  de 
picquer  leur  courage  ,6c  de  les  animer  i  tra- 
vailler pour  s'en  aisûrer  lapofleffion?  Il  eft 
vray  ,  Meffieurs  ,  que  quelque  pénétration, 
Se  quelque  étendue  d'efurit  que  nous  ayons, 
nous  ne  pouvons  nous  former  une  jufte  idée 
de  la  grandeur  de  ce  bonheur  5  d'où  l'on 
pourroit  peut-être  conclure  ,  qu'on  ne  doit 
pas  s'étonner  fi  nous  n'en  fommes  pas  auffi  vi- 
vement touchez,que  nous  le  fommes  des  hon- 
neurs,des  charges3&  des  grandeurs  du  monde, 
qui  nous  étant  plus  connus  ,  frapent  davantage 
nôtre  efpritsmais  cela  même  fonde  une  preuve 
invincible  contre  l'injuftice  de  nôtre  infenfibili- 
tc  ;  puifque  l'incomprehenfibilitè  de  ce  bon- 
heur >  que  la  foy  nous  propolc  ,  eft  le  motif 
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que  l'Apôtre  à  juge  le  plus  capable  de  nous 
tyàCêt.  u    porter  a  l'acquérir  :  è)uoi  oculus  non  vidii , 
nec  auris  audivit ,  nu  in  cor  hotmriis  a  fondit, 
qu£ J>r*p*ravit  Deus  us  qui  diltgunt  illum, 
ny  t'oBlî  na  vu  ^  ny  l'oreille  n'a  entendu, 
ny  l'efprit  de  l'homme  n'a  compris  ce  que 
Dieu  deftine  à  fes  amis.    I/efpr  it  de  l'hom- 
me ,  tout  fécond  qu'il  eft ,  épuife  toutes  fes 
idées  >  &  fon  cceur,  tout  iniatiabie  qu'il  eft  r: 
trouve  que  ce  bien  eft  encore  plu#  grand  que 
fon  ambition ,  qui  ne  peut  s'élever  jufques-là. 
De  là  vient  que  les  uns  s'eforcenr  de  nous 
en  faire  du  moins  juger  quelque  choie  par  de* 
conjectures  prifes  de  ce  qu  ont  fait  tant  de 
Saints,  dès  aufteritez  de  tant  de  Pénitens  ,  SC 
des  tourmens  au'ont  fouffert  pour  cela  tant 
de  martyrs  j  d'autres  noi#  font  faire  réfle- 
xion par  combien  de  travaux  ,  de  fupplices, 
&  de  douleurs  ,  le  Fils  de  Dieu,  àqui  ce  bien 
appartenoit  par  tous  les  titres  imaginables, 
en  eft  entré  en  poffeflian  >  Se  le$  autres  par  les 
Couronnes  &  les  Empires  que  quelques-uns 
ont  foulez  aux  pieds  »  afin  cfe  s'afsùrer  de  la 
joLii/Tancede  ce  Royaume  du  Ciel,  mais  tous 
concluent  de  là  >  avec  l'Apôtie ,  qu'il  ne  peut 
y  avoir  de  proportion  entre  la  recompenfe,  8c 
Ad  X^nt.  I.    nôrre^travail.  Non funt  tondigni pajftones  /?/*- 
jtti  temporis  ad  futur atngloriam 

Q  ie  fi  cela  eft  ,  comme  nul  Chrétien  n'en 

£eut  douter ,  jugez  maintenant  de  l'infenfî- 
iiité  des  hommes,pour  le  bonheur  infini,  pat 
le  peu  qu'ils  font  pour  le  mériter.  De  quels 
termes  me  (erviray-je  pour  exprimer  Y  éga- 
rement de  nôtre  e(brit ,  &  la  lâcheté  de  notre 
«ocur  ?  fi  pour  l'obtenir  ,  nous  çraigaoos  dç    •  # 
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faire  ce  que  nous  faifons  pour  les  bagatelle; 

de  ce  monde  ,  pour  un  petit  gain ,  &  pour 

un  honneur  de  peu  de  durée ,  qui  eft  toute  la 

recompenfe  que  nous  en  pouvons  cfperer. 

Mais  Helas  )  Combien  y  en  a-t-il  peu  qui  le 

fallait  ?  Puifque  de  toute  leur  vie  ,  qui  fe 

partage  en  mille  occupations,en  folicitations 

d'affaires  publiques  &  domeftiques,  ^jeine 

peuvent-ils  marquer  une  heure  ,  qv.'ilslfero- 

bent  à  la  terre  pour  la  donner  au  Ciel. 

Eh  I  de  quel  nom  appellcrez-vous  donc 
cette  négligence  >  &  ce  peu  de  foin  ?  Mais 

nous-mêmes  (  Chrétienne  compagnie  )  efti- 
mons-nous  fi  peu  le  Crel ,  &  tout  le  bonheur 
qu'il  renferme  >  que  nous  ne  daignions  pas 

faire  davantage  pour  l'acquérir  ?  Ne  loin- 
mes-nous  point  honteux  de  le  mettre  à  fi  bas 
prix  ?  Pouvons-nous  dire  5  en  voyant  le  peu 
que  nous  railons  ,  que  nous  voulons  1  avoir 
a  quelque  prix  que  ce  foit  ?  Ah  Ciel  i  Pa- 
radis !  bonheur  éternel  I  Comment  t'eftime- 
t-on  fi  peu,  que  Ton  plaigne  le  peu  de  tra-  i 
vail  qu'il  faut  entreprendre  pour  t'obtenir? 

-eu  encore  une  rois  ,  que  nous  n  avons  ja- 
mais conçu  ,  ny  médité  la  grandeur  de  ce 
bonheur.  Si  nous  en  avions  l'eftime  que  nou$, 
en  devons  avoir  ,  à  cette  froideur  &  cette  lâ- 
che indifférente  fuccederoit  en  notre  cœur  , 
un  violent  defir  de  le  pofTeder  ,  qui  nous  fe^ 
roit  foûpirer  mille  fois  le  jour  après  ce  bon- 
heur, comme  faint  Paul  :  Difidertwn  habens  Aùïhtyfo 
dijfolvi  ,  &  ejfe  cum  Chriflo  :  il  nous  feroit 
couler  nôtre  vie  dans  nos  larmes  3  dans 
j'attente  d'un  fi  grand  bien  ,  comme  le  Saint 
^oy  David  7  ôc  chaque  moment  de  déiay 
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Mm.  lté.  noùsfembkroitunfiéd^^ 
n  *™™m probngttn  efi.  Il  nous  feroit  fécher 

d  une  Samte  impatience,  comme  S.  Au<niftin 

™*  tsar ,  o  mon  Dieu ,  s'il  faut  mourir  pour  vous 

Voir  ,  &  fi  quiconque  vous  a  vu  ,  ravi  d!ud 
fi  charmant  objet  >  ne  peut  plus  voir  autre 
cho& en  ce  monde  ;  que  je  meure  donc  à  la 
boflUheure,  pour  vous  voir ,  ou  bien  que  je 
vous  voyejpour mourir.  Ceft  ,  Chrétiens  , 
ce  qui  a  foutenu  tant  de  Saints  parmi  lesmi- 
feres  de  cette  vie  ,  &  qui  à  animé  les  mar- 
tyrs a  fouffir  tant  de  tourmens  ,  ceft  cette 
èfperance  oui  a  fait  changer  la  Pourpre  des 
Roys  êC  des  Souverains  en  haires  &  en  ciii- 
ces ,  c'eft  le  defir  de  cette  recompenfe  ,  qui 
ift  fait  fouler  aux  pieds  toutes  les  grandeurs 
monde ,  &  qui  auroit  encore  le  même  cfet 
lur  nous  ,  fans  cette  infenfibîlité  ou  nous 
fomiiics  nous-mêmes.  Mais  après  vous  avoir 
tait  voir  combien  elle  eft  grande  &  ordinaire 
|>army  les  hommes  ,  fouffrez  que  je  vous 
falie  voir  le  malheur  qui  la  fuivra  infailli- 
blement ,  fi  nous  ne  nous  efforçons  de  la  vain- 
cre ,  &  de  ranimer  nos  defirs  languiiTans  pour 
•le  Ciel.  Ceft  ma  féconde  Partie, 
î  T.       "  Il  n  eft  pas  difficile,  Chrétienne  Compagnie, 
*  a    t  1  £,  Je  juger  quel  eft  le  malheur  ,  que  cette  infen- 
libilité  nous  attire  ,  je  le  dis  en  un  mot,  en 
>ous  difant  qu  elle  nous  ferme  l'entrée  du 
'  *  J_  Ciel  même,  &  qu  elle  eft  le  plus  grand  obfta- 
xle  pour  y  arriver  ;  car  comme  tout  le  bien 
imaginable  eft  renfermé  dans  cét  heureux  fé- 
jour;&  que  c  eft  le  fouverain  mal  d'en  être 
exclu  pour  jamais  i  H  s  enfuit  que  cette  froi- 
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xicur  Se  cette  indifférence  qui  nous  empêche 
de  l'acquérir  ,  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
maux.  C'eft  un  point  de  morale  ,  à  quoy 
peut-être  vous  n'avez  jamais  fait  une  affez 
ïcrieufe  reflexion  ,  &  qui  eft  cependant  d'une 
confequence  à  nous  y  faire  bien  penfer  ,  & 
à  nous  faire  trembler  en  même-temps  ,  dans 
cette  penlce  ,  fçavoir  que  cette  infenfibilitô, 
que  la  plus  grande  partie  des  hommes  ter 
moigne  pour  le  Ciel ,  eft  un  état  de  damna- 
tion. Appliquez-vous  donc  ,  Je  vous  prie,  à 
le  bien  concevoir  une  bonne  lois. 

Trois  raifons  me  font  avancer  cette  ve 
te  terrible  ;  la  première  eft  ,  que  le  defir 
Ciel  ,  &  de  la  vie  bienheureufe  dont  on  y 
jouît,  eft  une  difpofition  abfolûment  necef- 
faire  pour  y  parvenir ,  &  tellement  eflentiel- 
le  ,  qu'au  (intiment  des  Saints  Percs  ,  on  ne 
Je  pofledera  jamais  ,  qu'après  l'avoir  fouhai- 
té  par  ces  defirs  ardens  &  empreflez  ,  qui 
nous  font  gemir  ,  &  foupirer  dans  l'attente 
de  ce  bonheur.  Qui  non  gémit  ut  feregrinus  , 
dit  le  grand  Saint  Auguftin,  non  gmdîbït  ut 
tivis ,  quia  defiderium  non  eft  in  Mo.  Celuy 
qui  ne  gémit  pas  fur  la  terre  ,  comme  un 
•étranger  ,  ne  le  ré j  ouïra  point  comme  un 
citoyen  de  la  Jerufalem  célefte  ,  parce  qu'il 
n'a  point  de  defir  de  cette  vie  bienheureufe. 
D'oii  il  s'enfuit  que  la  privation  de  ce  defir, 
&:  par  >confequent  l'indifférence  ,  -&  l'infenfi- 
bilité  que  Ton  a  pour  un  li  grand  bien,  eft  un 
état  criminel  ,  qui  forme  le  plus  grand  ob- 
jftacle  à  la  jouïflancede  ce  même  bien  ,  puis- 
qu'il ne  fe  donne  qu'à  ceux  qui  le  fouhaitent  , 
éc  qui  ont  long-temps  foupiré  pour  J'obtenir. 
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C  eft  ce  que  ce  faint  Do&eur  répète  en  cenfi 
endroits ,  &  ce  qu'il  fcmble  fupofer  comme 
un  principe  confiant ,  £iir  lequel  il  n'y  a  point 
à  contefter,  A  la  vérité  il  n'y  a  point  de 
Chrétien  qui  ne  fçache  ,  &  qui  ne  croye  que 
le  Ciel  étant  nôtre  Patrie ,  où  nous  devons 
£tre  éternellement  heureux ,  ce  doit  être  aufli 
l'objet  principal  de  nos  defirs  ,  &:  qui  n'avoue 
même  que  c  eft  l'erre:  de  nôtre  aveuglement 
&  de  nôtre  ftupidité  d'y  penferfi  peu,  &  d'ê- 
tre fi  indifferens  à  cet  égard  :  mais  il  y  en  a 
peu  qui  foient  fortement  perfuadez  ,  que  de 
"je  le  point  fouhaiter ,  ce  foit  pour  eux  un  é- 
!at  habituel  de  péché  ,  &  un  empêchement 
qu'ils  mettent  eux-mêmes  à  la  pofleffion  de 
ce  bonheur.  Je  veux  donc  les  en  convaincre, 
par  les  raifonnemens  de  ce  faint  Do&eur,  qui 
lcmble  avoir  triomphé  fur  ce  fujet ,  &  dont 
je  ne  fais  que  ramauer  les  raifons  qu'il  enap- 
porte  en  differens  endroits. 

Car  premièrement  qui  peut  efpercr  d'aller 
au  Ciel, dit-il,  fans  aimer  Dieu  fur  la  terre? 
Cela  n'e<r  pas  poffible  j  puifque  c'eft  la  cha- 
'   lité  qui  nous  y  donne  droit  ,  &  que  nous  ne 
ferons  heureux  qu'à  proportion  de  cette  cha- 
rité ,  qui  fait  icy  bas  la  mefure  de  nôtre  per- 
fection ,  &  là  haut  ,  celle  de  nôtre  bonheur. 
Or  ,  dit  ce  grand  Saint  ,  ne  point  lbûpirer 
1  comme  un  étranger  fur  la  terre ,  c'eft- à-dire, 
n  avoir  point  de  dégoût  de  ce  monde  ,  &  ne 
point  aimer  Dieu,  ce  font  deux  chofes  qui 
ïa;ea>>.       ont  une  ^a^on  inféparable  :  Nmdum  cetpit 
?r*ïè,  €•      *Jf*  éumtût  Dei  ,  dit-il  ,  qui  nmdum  cœf  'tt 
Jufyirare  ut  Chri/lianus.  Celuy  qui  n'aime 
point  Dieu ,  ne  foupire  point  après  le  Ciel; if 
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ceiuy  qui  ne  foupire  point  après  le  Ciel  n'ai-* 
me  point  Dieu  j  ce  font  deux  veritez  qui  s'in- 
férent  l'une  de  l'autre ,  &:  qui  font  étroitement 
liées  enlémble.    Mais  li  ecluy  qui  ne  porte 
pas  fesdefïrs  vers  le  Ciel  n'a  pas  encore  com- 
mencé à  aimer  Dieu  ,  à  quel  droit  prétend- 
t-il  de  le  pofleder  ?  ai  11  fi  je  veux  qu'il  pro-  # 
tefte  cent  rois  le  jour  qu'il  l'aime  de  tout  fort 
cœur  ,  eft-ce  par  les  paroles  qu'il  en  faut  ju- 
ger ?  Non,  dit  le  Difciple  bîenvaimé  ,  ceft 
par  les  actions ,  &  par  la  veritejor  quelle  ef- 
pece  d'amour  eft-cecy  ,  &  ou  en  trouvera- 
t-on  quelque  exemple  dans  la  nature  >  d'ai- 
mer un  ami ,  Se  de  n'aimer  pas  fa  prefence  ; 
l'aimer  plus  que  coures  les  chofes  du  mon- 
de ,  &ne  fouhaiter  prefque  jamais  de  le  voir* 
l'aimer  plus  que  foy-meme  ,  &  ne  fe  pohit 
inquiéter  d'en  être  privé  pour  long-temps  ? 
car  c'eft  en  quoy  confifte  cette  indifférence, 
&  cette  infcnnbihré.   Ah  1  cela  ne  fe  peut,  Se 
ce  n'eft  poir;t  ià  un  véritable  amour.  Inaudit*  Aufufitiê 
eft  Ma  thUctio  y  quA  amicum  amat ,  &  ejus  p/4/w.yf. 
pr&fentiam  r.on  amat.   Non  ,  mon  Dieu  ,  Ton 
ne  vous  aime  point     car  fi  l'on  avoit  de 
l'amour  pour  vous  ,  il  nous  feroit  moir:er 
vers  vous ,  du  moins  par  nos  defus ,  &  par- 
nôtre  efperance  ,  comme  l'amour  que  vous 
av.z  eu  pour  nous  ,  vous  a  fait  defeendre  vers 
nous  i  en  nous  aimant  vous  vous  êtes  abailTc 
julqu'à  la  terre ,  donc  en  vous  aimant  nous 
monterions  jufqu' au  Ciel  ftr  nos  vœux  ,  & 
par  nos  foûpirs  :  en  éfet  dés  qu'un  cœur  eft 
touché  de  vôtre  amour  ,  il  ne  peut  vivre  fans  ' 
vous  voir,  5c  s'il  y  eft  contraint  par  vos  or- 
dres mêmes  ,  pendant  que  fon  corps  eft  fur 
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la  terre ,  fbn  efprit  vole  fouVcnt  au  Ciel ,  il  y 
penfe ,  il  lefouhaite,  &  foupire  dans  l'atten- 
te d'un  fi  grand  bien. 

De  plus  quel  peut-être  l'amour  que  nous 
portons  a  Dieu  parla  charité  ;  elle  nous  obli- 
ge de  l'aimer  au-deflus  de  tout ,  préferable- 
ment  à  tout  ,  à  lcxclufion  de  tout  ;  que  fi 
non  feulement  on  ne  témoigne  ny  emprcffe- 
inent ,  ny  ardçur  pour  le  j>ofleder  ;  mais  fi 
Ton  vit  mêrne  dans  une  froideur  ,  &  dans  une 
infenfibilité  fi  étonnante  ,  que  l'on  paffe  des 
années  entières  ,  &  peut-être  toute  fa  vie 
fens  en  former  un  feul  defir ,  ny  pouffer  un 
leul  foupir ,  qui  marque  l'amour  que  nous 
lu  y  portons  ;  par  quel  fignes  faifons  -  nous 
voir  cét  amour  au*- deflus  de  tout  ?  Quel  eft 
le^cœur  qui  aime  ardemment ,  &  qui  ne  pen- 
fe prcfque  jamais  à  l'objet  de  &  paffion,  & 
<jui  ne  témoigne  jamais  le  defir  qu'il  a  de 
le  voir  ?  Cela  eft  inoiii  ,  &  ce  ne  peux-être 
Un  véritable  amour,  qui  eft  inquiet  à  pro- 
portion qu'il  eft  .ardent  :  réprenôns-donc  ce 
raifonnement.  »  , 

L'Amour  de  Dieu ,  foûtient  le  grand  faint 
Auguftin  ,  n'eft  pas  compatible  avec  la  pri- 
vation du  defir  du  Ciel  5.  or  celuy  qui  n'aime 
point  Dieu  en  cette  vie ,  ne  doit  point  pré- 
tendre à  cet  heureux  féjour  $  il  s'enfuit  donc 
<jue  cette  infenfibilité ,qui  fait  qu'on  ne  le  defi- 
re  point,  nous  en^xclud  en  eftet,&  eft  le  plus 
grand  obftacle  pour  y  parvenir.  Ce  que  ce 
ïaint  Doâeur  dit  de  la  Charité,  on  le  peut 
<îire  de  la  Foy  &  de  TEfperancc  #  fans  lef- 
«juellcs  on  eft  en  état  de  damnation  ,  &  l'on 
ne  peut  faire  fon  lâlut  ,xomme  U  eft  évident, 
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|mifque  ce  n'eft  pas  même  être  Chrétien.  Gr, 
quelle  eft  la  foy  d'un  véritable  Chrétien  ?  C'eft 
de  croire  qu'il  y  a  d'autres  biens  que  ceux 
de  cette  vie  ,  ôc  un  autre  bonheur  que  celuy 
que  les  autres  cherchent  en  ce  monde  :  g^x  %  gg  ^ 
enirn  videntur ,  tmportli*  Jnnt ,  qui  non  vi-  '  , 

dentur  ,  âtern*  funt.  C'eft,  comme  nous  avons  ? 
déjà  dit ,  le  fondementde  toute  nôtre  foy,  & 
fansquoy  perfonne  n'embrafTeroit  cette  reli- 
gion, qui  nous  oblige  de  renoncer  de  cœur  à 
tous  les  autres  biens  >  &  qu'elle  eft  l'efpcran-  ^ 
ce  de  ce  même  Chrétien  ?  Sinon  d'attendre 
4a  poffeffion  de  ce  folide  ,  &  de  ce  véritable 
bonheur,  qui  ne  nous  eft  promis  que  dans  fe 
Ciel  i  celuy  donc  qui  eft  h  peu  touché  de  ce 
ionheur ,  qu'il  n'y  penfe  prefque  point,  qui  y 
•eft  fi  infenfible  ,  qu  il  ne  le  fouhaite  point , 
*ra  ny  cette  foy ,  ny  cette  efperance  d  un  vé- 
ritable Chrétien  ,  puifque  comme  nous  di- 
iîons  tantôt  il  eft  prévaricateur  de  l'un  & 
de  •l'autre  j  il  n'eft  donc  pas  en  état  d'en 
jouir,  &  s'il  mouroitdans  cette dirpofîtion  , 
il  n  y  a  point  à  douter  qu'il  ne  fut  privé  pour 
jamais  de  ce  qu'il  n'a  peut-être  jamais  fou- 
tiaité.  D'où  s'enfuit  que  l'indifférence  Se 
l'infenfibilité  que  Ton  a  pour  le  Ciel  ,  nous 
met  hors  d'état  d'y  arriver  ,  qu'il  n'y  a  point 
marque  plus  vifible  de  réprobation  >^que 
4e  ne  point  defirer  ,  mais  fbuvent  &r  fortes 
ment,  d'être  au  lieu  où  doivent  eftrc  les  pré- 
«leftinez. 

De  plus,  li  cette infenfibîlité pour  le  Ciel 
vient,comme  nous  avons  dit,  dun  attache- 
.  ment  déréglé  aux  biens  de  la  terre  ,  lequel  ea 
eft  une  fuite,  &un  effet  5  je  dis  maintenant  y 
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?ue  c'eft  un  fécond  obftacle  à  nôtre  bonheur 
ternel ,  qui  eft  tellement  inféparable  du  pre- 
mier ,  que  les  Saints  Pères  les  confondent 
toujours  enfemble  ,  comme  étant  récipro- 
quement la  caufe  &  l'effet  l'un  de  l'autre* 
puifque  le  dégoût  des  biens  de  l'autre  vie  pro- 
duit l'attachement  à  ceux  que  l'on  poflede  èn 
celle-cy  ,  &  réciproquement  l'attachement 
que  l'on  a  aux  biens  de  la  terre  produit  cette 
froideur  ,  &  cette  infenfibilitc  j  que  l'on  a 
pour  ceux  du  Ciel.    Or  entre  les  difoofitions 
criminelles  qui  nous  ferment  l'entrée  de  cet 
heiiréux  féjour  ,  la  principale  eft  d'être  atta- 
ché aux  chofes  de  la  terre  3  comme  étant  la 
•  plus  oppofée  à  l'Evangile*  qui  nous  comman- 
de d'en  détacher  nôtre  coeur ,  &  nos  affec*- 
tions  ;  car  c'eft  ce  que  veut  dire  cette  paro- 
jUiMtih,  if*     k  du  Sauveur  :  D$ves  difficile  intrabit  in  re+ 
gnum  Ctelorum ,  où  par  le  riche  il  entend  ce*- 
luy  qui  eft  attaché  aux  biens  qu'il  poflede^ 
&  c'eft  ce  que  fignifïe  encore  cette autre^na- 
xime  Ci  rebatuë  >  qu'il,  n'eft  pa$  atf  pouvoir 
de  l'homme  de  fervir  deux  maîtres  à  la  fois  , 
î)ieu,&  les  richetfes ,  parce  qu'en  donnant 
toute  fon  affection  aux  biens  perifl*ables,iln  ea 
refte  plus  pour  les  biens  écernels  ,  &  que  les 
premiers  remplilTans  le  cœur  tout  entier,  inf- 
pirent  neceflair  ement  un  oubly  ?  ou  une  indif- 
férence pour  le  Ciel.  * 
Aum  difons  -  nous  communément ,  que 
,  c'eft  établir  fon  bonheur  en  ce  monde  ,  que 
d'attacher  fon  cœur  aux  biens  qu'il  nous  pre- 
fcnte,&  c'eft  juftement  l'état  où  Saint  Au- 
guftin  nous  allure  que  font  ceux  qui  ne  fou~ 
pirent  point  vers  cette  Jerufajem  Cclefte* 
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Interrogez  vôtre  coeur ,  dit-il ,  &  écoutez  ce 
qu'il  vous  répond  ,  fi  vous  aviez  reçu  une 
afluranec  d'être  toujours  comblez  de  biens 
temporels  ,  &  que  Dieu  vous  dit  :  voilà 
vôtre  partage  ,  vous  ne  me  verrez  point , 
ic  vous  n'aurez  point  de  part  à  mon  Royau* 
me.~  S'il  y  avoit  quelqu'un  qui  fût  aflez 
malheureux  pour  fe  réjouïr  d'un  fi  funefte 
partage;  C'eft  celuy-là,  qui  ne  jouira  ja- 
mais du  bonheur  éternel,que  Dieu  n'a  deftiné 
qu'aux  pauvres  d'cfprit.  C'eft  eét  état  ha- 
bituel de  damnation  ,  ou  cet  homme  pafle 
fa  vie  ,  &  ou  Dieu  par  un  terrible  ,  mais 
par  un  jufte  effet  de  fa  colère  ,  le  traite 
en  reprouvé  9  en  luy  accordant  en  partie 
ce  qu'il  fouhaite  y  parce  qu'en  effet 
c'eft  le  cara&ére  le  plus  vifible  de  répro- 
bation. 

Car  fi  c'eft  un  péché  d'établir  fa  fin 
dernière  en  quelque  bien  créé  ;  &  fi  c'eft 
être  hors  d'état  du  falut  de  demeurer  dan«s 
cette  difpofition  de  cœur  ,  qui  peut  dou- 
ter ,  que  celuy  qui  attaché  aux  chofes  de 
cette  vie  ,  ne  fouhaite  point  le  Ciel ,  qui  n'y 
penfe  que  rarement ,  ou  point  du  tout ,  n'é- 
tablifTe  (a  fin  ailleurs  ;  puifque  c'eft  par 
l'amour  ,  ou  par  le  Jefif  qu'on  l'établit ,  & 
cp'il  n'y  a  point  de  milieu  s  l'exclufion  que 
1  on  donne  à  l'un  ,  eft  neceflairement  un 
renoncement  que  l'on  fait  de  l'autre.  En- 
fin cette  difpofition  eft  jion  feulement  cri- 
minelle ,  mais  même  rend  criminelles  tou- 
tes les  attaches  ,  qui  ne  le  feroient  pas  fans 
cela  ;  il  eft  donc  évident  ,  quelle  .mal- 
heur qui  fuit  cette  indifférence  ,  &  cette 
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infénfibilité  cft  d'en  être  Éternellement  ex* 
dus. 

Cette  infénfibilité  nous  en  prive  >  non 
feulement  ,  parce  qu'elle  nous  en  fait  per-* 
dre  le  defïr ,  Se  nous  en  infpire  de  tout 
Contraires  pour  les  biens  de  ce  monde  ,  mais 
en  troifiéme  &  dernier  lieu  ,  parce  qu'elle 
nous  ôte  le  courage  de   travailler  pouf 
1  acquérir  ,  comme  nous  lavous  vu  j  car 
infenfible  que  Ton  eft  aux  puiflans  attraits 
de  ce  fouverain  bonheur  >  on  ne  fait  rienj 
ou  Ton  fait  très  peu  de  chofo»pour  le  me*, 
riter.    D'où  s'enfuit  que  Ton  en  cft  exclus, 
comme  des  perfbnnes  qui  n'ont  rien  fait , 
lien  fouffert  y  rien  entrepris  pour  l'acqué- 
rir.   Vous  voyez  tomme  toutes  ces  veri-* 
tefc  fe  fuivent  5  car  le  courage  qui  fait  en- 
treprendre une  chofe ,  &  les  efforts  que  l'on 
fait  pour  l'obtenir  ,1e  mefurent  flirk  gran- 
deur du  defir  que  l'on  en  a  conçu  ,  comme 
nous  l'avons  fait  voir.  Or  que  doit-on  at- 
tendre  de  ceux  qui  n'ont  que  de  l'indiffé- 
rence y  &  que  de  l'infctifibilité  pour  le  Cielf 
Si  non  qu'ils  ne  feront  jamais  les  efforts  ne- 
ceffaires  pour  le  pofleder.  C'eft  cependant  la 
première  condition  que  l'on  demande, pour 
cela  3   félon  l'oracle  de  la  Vérité  même  , 
cuii  nous  afTure  que  ce  Royaume  éternel  nt 
s  emporte  qu'à  vive  force  ,  &  qu'il  faut  fc 
faire  violence  pour  l'emporter. 

Il  n'eft  pas  neceflaire  de  pouffer  ce  rat- 
ionnement plus  loin  ,  la  confequence  en  eft 
claire  &  évidente  ,  mais  je  ne  fçay  fi  nous 
la  pénétrons  comme  il  faut.  Car,ditcs~moy, 
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ce  qui  a  été  le  prix  de  tant  de  fouffrances  , 
de  perfécutions  ,  de  larmes  ,  &c  de  tourmens 
dans  tant  de  Saints  ,  nous  fera-t-il  donné 
pour  rien  ?  Non  fans  doute  ,  il  ne  faut  pas 
s'y  attendre.  Non  coron at ur ,  nifi  qui  legi-  xutiTi 
time  certaverit.  Ceft  un  arrêt  porté  ,  que  ci. 
perfonne  n'obtiendra  la  couronne  fans  avoir 
combatu  ,  &  (ans  être  forti  victorieux  du 
combat  s  &  c'elt  une  témérité  d'efperer  qu'il 
y  ait  un  chemin  de  rofes  pour  nous ,  pen- 
dant que  celuy  que  prennent  tous  les  autres, 
eft  tout  couvert  d'épines.  Or  pour  mar- 
cher par  cette  voye  >  pour  emporter  le 
Ciel  avec  violence  ,  pour  l'avoir  à  titre  de 
mérite  ,  pour  le  poffeder  comme  un  prix  , 
Se  comme  une  recompenfe  ,  il  faut  com- 
battre y  vaincre ,  &  travailler  conftamment. 
Mais  comment  faire  tant  d'éforts  ,  &  fc 
donner  tant  de  peines  pour  une  chofe  qu'on 
ne  regarde  qu'avec  indifférente  ,  Se  à  quoy 
Ton  eft  infenfiblc  ?  qui  peut  infipiter  cette 
ardeur  ,  ce  courage  ,  cette  force,  fi  ce  n'eft  le 
defir  &  Tefperarice  de  poffeder  un  fi  grand 
bien  ?  Et  comment  accorder  ce  defir  avec 
l'indifférence  dont  nous  l'envifageons  ?  Quand 
on  voit  ceux  qui  veulent  fe  poufler  dans  le 
monde  fi  ardens  à  en  prendre  les  moyens ,  (î 
vigilans  à  en  chercher  les»  occafions  favora- 
bles ,  fi  intrépides  à  s'expofer  à  tous  les 
dangers ,  fi  appliquez  à  ménager  tout  ce  qui 
peut  avancer  leurs  deffeins  >  quand  nous 
voyons  qu'ils  rifquent  vie,  fanté,  repos  Sç 
plaifirs,  on  dit  avec  raifon  ,  que  c'eft  tout 
3e  bon  qu'ils  veulent  s'aYanççr ,  Sç  s'cleyer  y 
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puifqu'ils  en  prennent  les  voyes  ,  &  que  la 
J>affion  ,  qui  les  poffede  ,  les  fait  paffer  par 
deffus  toutes  les  difficultés  ;  mais  quand  nous 
voyons  avec  quelle  lâcheté  nous  travaillons 
pour  le  Ciel  ,  ne  doit-on  pas  inférer  que 
nous  ne  l'obtiendrons  pas  $  &  qu'ainfi  l'in- 
différence &c  l'infenfibilité  qui  nous  empê- 
chent de  le  mexi ter ,  nous  en  teruientimman-* 
quablement  le  chemin. 
Conclu-         Pour  finir ,  Chrétienne  Compagnie  ,  pen- 
sion.         fons  quel  fenfible  regret  nous  a*ufons  a  la 
fin  de  nôtre  vie  ,  lorfquç  jettant  les  yeux 
fur  les  foins  >  &  fur  les  emplois  ,  qui  en 
ont  occupé  la  plus  grande  partie  ,  nous 
verrons  que  nous  avons  pris  tant  de  peines 
pour  des  chofes  qu'il  faut  perdre  ,  £  pou* 
îefquelles  il  faut  peut-être  périr  éternelle?? 
ment.  Nous  avons  peu  d'années  à  paffer  icy, 
c'eft  pourquoy  cette  vie  s'appelle  un  paffa- 
ge  3  &  un  péjjjjrinage.    Eh  l  nous  ne  pens- 
ions qu'à  nous  rendre  heureux  durant  ce  peu 
d'années  >  &  nous  difons  comme  Saint  Pier- 
re dans  nôtre  Evangile  j  faifons  icy  nôtre. 
Mâtth  17.     dcmçuic:T*ci4m/4shîç  tria  Tafornacula.Nou$ 
entrerons  enfuitc  dans  une  éternité  qui  ne  pafr 
fera  jamais  >  &  nous  ne  penfons  point  à  nous 
y  établir  :  nous  travaillons  jour  &  nuic 
pour  une  vie  miferable  ,  qui  peut-être  fini-» 
ra  demain  ,  &  nous  attendons  à  penfer  au 
Ciel  ,  où  nous  devons  demeurer  éternelle-' 
ment  ,  lprfqu'il  faut*  qqiter  la  terre  ,  Se 
que  nous  n'y    pouvons  plus  demeurer. 
N'eft-ce  pas  là  l'effet  de  notre  infenftbilitc 
pour  ce  bonheur  éternel  ?  Or  pour  faire, 
MÎtrç  çe  defir  dyi  Çiel ,  &  ce  gemiflcnieflt 
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dans  nôtre  exil,  qui  eft  le  monde  &  le  ce  m  s 
-  de  nôtre  vie  ,  penlons  férieufement  que  tout 
y  paffe  ,  &  que  rien  n'y  peut  fubfifter  long- 
temps ,  ny  les  biens  que  nous  y  poffedons  ,t 
ny  les  maux   que  nous  y  fourrions  ;  mais 

Sue  les  uns  Se  les  autres  font  des  moyens 
ont  nous  devons  nous  fervir  pour  arriver  à 
ce  fejour  bienheureux.    Si  nous  fommes 
dans  la  profperité    &   dans  laffluence  des 
biens  temporels ,  regardons-les  comme  des 
adouciflemens  des  miferes  aufquelles  nous 
fommes  condamnez  en  qualicc  de  criminels., 
lorfque  nous  entrons  dans  ce  monde  ,  8c 
comme  des  fecours  pour  faire  ce  chemin 
avec  moins  d'ennuy  ;  que  fi  nous  fommes 
dans  les  miferes  &  dans  les  traverfes  ,  re- 
gardons-les comme  des  avertuTcmens  que 
ce  même  Dieu  de  bonté  nous  donne  pour  nous 
empêcher  d'y  établir  nôtre  demeure  ;  pour 
nous  faire  penfer  avec  plus  d'application  à 
nôtre  patrie,  qui  eft  le  Ciel  ,  &  nous  faire 
dire  avec  le  Prophète  Royal  :  Si  oblitus  fue-  pyi/. 
ro  ttii  y  fetmfaiem  y  Mivioni  detttr  dextera 
me*.    Jerufalem  ,  Cclefte  demeure  ,  fejour 
des  Bienheureux  !  il  faut  que  je  m'oublie 
moy-même  ,  avant  que  de  perdre  le  fouve-r 
nir  que  tu  es  mon  héritage  ,  mon  cfperan- 
cc  ,  &  tout  mon  bonheur.    Ah  l  foins  de 
la  terre  ,  Affaires  du  monde  ,  qui  m'en  faites 
perdre  le  louvenir  ,  fortez  de  mon  efprit , 
&  de  mon  cœur  :  Si  non  ftopofuero  femfa-  ÎWN  [ 
lem  in  principio  UtitU  me*.   C'elt  à  toy  qu  e 
je  veux  penfer  tous  les  jours  de  ma  vie  , 
jÇpmme  Tunique  confolation  des  rnaiix  que 
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j'y  fouffre  ,  comme  le  principe  de  ma  joye* 
&  l'objet  de  tous  mes  dcfirs ,  afin  qu'aprés% 
avoir  longtemps  ibupirê ,  gemi ,  &  travail- 
lé dans  1  efperance  de  te  pofTeder  ,  tu  fois 
-    ,ma  recompenfc  dans  l'éternité  bienheureux 
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Dh  déUy  de  U  Pénitence.  . 

Quyrctts  me  ,  &  in  peccato  veftro  morîeM 
mini.  fo*n.  8. 

Vous  me  chercherez.  &  vous  mourrez  d*m  «Aj 
trefechi.        Jean  c.  8.  „ 

• 

Erb  e  incarné  ,  8c  Sauveur  des 
hommes  ,  qui  jufqu'à  prefenc 
n'avez  eu  en  la  bouche  que  des 
paroles  de  vie ,  comme  dit  vô^ 
tre  Apôtre  ,  d'oii  vient  que  voùc 
changez  aujourd'huy  de  langage  ,  ôc  que 
voys  n'avez  à  l'égard  des  Juifs  ,  qui  faiq 
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vôtre-  peuple  choifi  ,  que  des  paroles  dç 
more  ,  '&  même  d'une  mort  éternelle  ,  puif- 

3ue  vous  les  menacez  de  les  laifler  mourir 
ans  leur  péché  ?  §}n&reti$  mef  &  inpecca- 
tû  vejiro  moriemini.  C  eft  fans  doute  ,  Mef- 
fieurs  ,  la  plus  épouventable  de  toutes  les 
menaces  ,  que  le  Fils  de  Dieu  ait  jamais 
faîtes  ,  puifque  l'exécution  eft  le  plus  ter- 
rible éfet  de  fa  juftice.  Cependant,  Chré- 
tiens ,  comme  ce  Dieu  de  bonté  ne  fe  peut 
oublier  luy-mëme  ,  cette  menace  ,  pour 
éfroyable  qu'elle  foit ,  eft  encore  un  éfet  de 
mifericordë  à  nôtre  égard  j  puifqu'il  ne  nous 
menace  d'une  mort  funefte  ,  que  pour  nous 
obliger  de  la  prévenir  par  une  fainte  vie  >  & 
QU?ii  ne  nous  découvre  le  péril  auquel  nous 
fommes  expofez,  qu'afinque  par  une  promp- 
te &  fincere  converfion  ,  nous  nous  précau- 
tionnions  contre  ce  malheur,  &  nous  nous  ef- 
forcions de  mourir  dans  fa  grâce. 
•  Mais  pour  vous  répréfenter  fortement  le 
malheur  du  retardement  de  la  Pénitence,  qui 
j:fk  de  mourir  dans  fepeché ,  j'ay  bëfoin  d£* 
grâces  les  plus  fortes  du  faim  Efprit,  &  pour 
les  obtenir  adreflbns-nous  à  celle  qui  eft  le 
Refuge  des  plus  grands  pécheurs. 

Ave  Ai  tria. . 

C'Est  une  plainte  que  fait  le  Grand  faint 
Auguftin ,  dont  l'exemple  n'eft  pas  moins 
puilfant  que  l'on  autorité  ,  danslefujet  que 
nous  traitons  ;  qu'il  fcmble  que  toutes  nos 
paflions  ayent  changé  de  nature  ,  lors  qu'on 
leur  donne  un  objet  qui  pafte  les  fens  ,  & 
gui  regarde  l'éternité  s  puifque  fi  Ton  fou^ 
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Kaîte  les  biens  de  la  grâce  ,  ce  n*  eft  que  pour 
l'avenir  ,  &  prefque  jamais  pour  le  préfent,au 
lieu  que  le  retardement  des  autres  biens  nous 
afflige  ,  femblables  en  ce  point  à  S.  Auguftia 
luy-même,  lequel  avant  que  d'être  le  mode- 
lé d'un  pécheur  véritablement  converti ,  de-  -  « 
mandoit  à  Dieu  la  grâce  de  fa  converfion , 
&  la  victoire  de  fes.  vices,  mais  craignoit  en 
méme-temps  d'être  exauce,  Petieram  à  te^ 
Domine  ,  concède  mihi  ctfîitatem  y  [ednonmo-  L.%.Co*feft 
do,   C'eftceque  font  encore  au  jour  d'huy  la  c7>* 
plupart  des  Chrétiens  >  ils  fouhaitent  tous 
taire  un   jour  pénitence  ,  mais  ils  veulent 
toujours  différer  y  ils  en  demandent  la  gra-: 
ce  a  Dieu  ,  &  ils  la  rejettent  continuelle- 
ment, il  n'y  a  rien  qu'ils  appréhendent  plug 
ue  de  mourir  fans  la  faire ,  comme  en  ef- 
et  ce  doit  ctfe  la  plus  jufte  de  nos  craintes  ; 
mais  comme  ils  retardent  toujours,  il  arri- 
ve que  la  plupart  meurent  dans  Pimpéniten- 
ce  ,  &  c'eft*  cette  terrible ,  &  éfrayante  me- 
nace ,  que  le  Sauveur  du  monde  fait  aux 
3uifs  :  QuArttis  me  y     in  peecttp  veflro  m$- 
riemini.                                                f#4*#H  P 

Je  n'ay  ,  Meflîeurs  ,  que  deux  veritez  à  . 
vous  déduire  fur  ce  fujet  ,  mais  importan- 
tes ,  s'il  y  en  eut  jamais  ;  la  première  eft,  que 
de  différer  de  jour  en  jour  à  faire  pénitence  , 
c'eft  fe  mettre  dans  un  danger  manifefte  de 
ne  la  faire  jamais  ,  Se  la  féconde ,  que  quand 
on  la  fait,  après  avoir  attendu  à  l'extrémi- 
té ,  &  jufqu'à  la  mort  ,  qui  eft  le  terme  au- 
quel les  pécheurs  la  remettent  ordinairement* 
jamais  on  n'a  plus  de  fujet  de  la  tenir  poux 
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lulpeûç  ,  &  de  craindre  quelle  ne foit  inu* 
tïle  >  en  deux  mots ,  ou  en  différant  on  ne  la 
fait  point ,  ou  on  lafait  mal  après  avoir  tant 
différé  >  ce  fera  le  partage  de  ce  Dit* 
cours. 

Partie,        Qïïj'  y  a*c  ^u  danger  à  différer  fa  Péni- 
'  tence  ,  c'efUà-dire  ,  a  quiter  fes  defordres 
pour  commencer  à  mener  une  vie  plus  fain** 
te i  plus  régulière  ,  &  plus  chrétienne  ,  ccft 
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pénitence ,  c'eft  ce  que  peu  de  gens  conçois 
vent  bien ,  Se  la  multitude  de  ceux  qui  s'y  ex* 
pofent  ,  nous  en  fait  perdre  la  penfée  ,  & 
yrefque  toute  l'apprehenfion.  Cependant  j 
Chrétiens  ,  quoy  de  plus  confiant ,  &  même 
y  en  quelque  manière  de  plus  ^vident  ?  puis 
qu'outre  la  menace  du  Fils  de  Dieu ,  leien* 
timent  de  tous  les  Saints  y  &c  rexpérience  de 
tous  les  fiécles  ,  les  raifons  que  je  veux  vous 
en  aporter  ,  pour  être  communes  ,  &  reba- 
ruîfs ,  font  U  fortes  ,  &  fi  capable*  dç  nous 
..     faire  rentrer  en  nous  -  mêmes  >  que  j'ay  crû, 

3 u'à  moins  d*un  aveuglement  volontaire ,  & 
'une  réfiftance  opiniâtre  aux  lumières  de  la 
vérité ,  il  n'y  au  roi  t  personne  qui  ne  fût  obli- 
gé de  s'y  rendre.  Je  les  prend  des  trois  cho- 
fes  qui  font  abfolumcnt  neceffaires  à  une 
véritable ,  &  une  fincére  converfion.  La  pre- 
mière^ il  faut  qu'elle  foit  faite  dans  le  tempes 
puis  qu'après  cette  vie  ,  il  ri*y  a  plus  de 
moyen ,  le  tems  qui  y  cft  deftiné  étant  paf- 
fé.  \\  faut  enfuitc  la  grâce  >  &  le  fecours  du 
Ciel  pour  la  feue  >      quoy  ij  cft  iinpQjfi* 
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ble  d*en  former  même  la  penfée  ,  &  le  défir  ; 
til  faut  enfin  la  volonté  de  l'homme  >  puis 
que  c  eft  elle  qui  la  doit  faire  :  or  ce  font 
ces  trois  chofes>  dont  nous  pouvons  le  moins 
repondre  dans  ce  délay  fi  hazurdeux  poux 
nôtre  falut.  L'incertitude  de  la  première  , 
l'indépendance  de  la  féconde ,  &  l'mconftan- 
ce  de  la  troifiéme  nous  doivent  faire  juger 
de  la  témérité  de  nôtjc  projet  ,  &  de  la  pré- 
emption de  nôtre  cfpérance  >  lorfque  nous 
différons  de  penfer  à  une  affaire ,  à  laquelle 
on  ne  peut  penfer  affés-tôt  ,  &  dont  le  re- 
tardement ne  peut-être  {ans  un  péril  évident 
de  n y  pas  réunir. 

Car  premièrement  >  n'eft-cepas  fe  mettre 
en  danger  de  ne  la  faire  jamais  ,  cette  Pér 
nîtence1"  fi  néceflaire  ,  &  fi  indifpenfable  à  un 

fjécheur  ,  que  de  la  remettre  ?  Et  de  fe  fiex 
iir  le  temps ,  dont  nous  ne  connoiffbns  prêt 
que  rien  autre  chofe  ,  que  l'incertitude ,  die 
iaint  Augaftin.  C'eft  te  plus  haute  témérité 
dont  un  homme  foit  capable  ,  de  faire  dé-f 
pendre  Pafaire  du  monde  la  plus  importan- 
te y  de  la  chofe  la  plus  douteufe  qui  puifle 
être  >  puifque  de  toutes  les  chofes  douteu- 
fes,  la  plus  incertaine  eft  le  tems  ,  qui  renJ 
incertaines  toutes  les  autres.  Car  d'où  vienç 
que  mille  ac  ci  Je  us  renvefftnr  tous  les  jours 
les  deffeins  que  nous  formons  ,  &  mettent 
nôtre  prévoïanec  en  défordre  ?  Que  mille 
obftacles  arrêtent  nos  projets  fur  le  point 
qu'ils  doivent  paroîtie  ,  que  mille  circonf- 
tanecs  imprévues  fe  jettent  à  la  traverfc* 
&  les  rendenr  fans  éfet  ?  L'on  ne  s'en  éton- 
ne pas ,  parce  que  dépendans  du  temps  j  \Î9 

P  iij 
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en  fui  vent  la  nature  ,  qui  eft  la  mutabilité  > 
c'eft  cependant  ,  mon  cher  Auditeur  ,  ftir 
«juoy  vousajpuyez  vos  efpérances ,  en  difrev 
rant  de  la  forte  vôtre  cbnverfioh  de  joui? 
en  jour  :  c'eft  le  fondement  ruineux  fur  lequel 
vous  établhTez  vôtre  fortune  pour  le  Ciel  T 
Mais  dites-rhoy  ce  que  vous  appeliez  témé-* 
îité  ,  fi  cela  n'eft  pas  la  pouffer  jufqu'au plu* 
Jhaut  point  ?  Qui  étez- vous  ,  jpbur  fonde* 
ainfi  des  efpéranccs  fur  l'avenir  l  Le  temps; 
cft-il  à  vous ,  pour  en  difpofèr  de  laforte^ 
"  »  .  Et.  fi  lors  que  vous  vous  difpoferez  à  faire 

ce  changement  de  vie  ,  la"  mort  vient  à  ren- 
verfer  toutes  ces  efpérances  de  vôtre  côn- 
verfion  9  pourrez-vous  juftement  vous  en' 
plaindre ,  ayant  bâti  fur  un  fonds  qui  ne  vous?'  , 
appartenoit  point  ? 

Sur  quoy  il  faut ,  s'il  vousN  plaît ,  remar-- 
«juer ,  que  c'eft  un  artifice  du  Démon  ,  qui 
a  changé  de  baterie  à  nôtre  égard  ,  &  qui 
iious  attaque  ,  à  la  vérité  d'une  autre  ma- 
nière qu'il  ne  fît  nos  premiers  r*ercs  dans 
le  Paradis  terreftre  ?  mais  qui  ne  luy  réiïf- 
fit  que  trop  pour  nôtre  malheur.  Car  cet 
homicide  ,  comme  l'appelle  l'Ecriture  ,  les 
ïolicita  à  la  défobéïflancc^n  les  afsûrant  qu'ils 
5  ♦  ne  mourroient  jamais ,  nequaqittm  mort*  ma* 
r  'umim.  Non  ,  ne  craignez  point  cette  me- 
nace ,  leur  difoit-il,  au  contraire  >.  vous  fe- 
rez immortels ,  comme  des  Dieux  s  &  par 
cét  artifice  ,  il  leur  fît  perdre  une  double  vie,, 
celle  de  l'ame  qu'ils  pofledoient  par  la  jufti— 
ce  originelle ,  &  celle  du  corps ,  qu'ils  eut- 
fent  confervée  par  une  faveur  particulière  de 
Dieu  s  mais  maintenant  que  l'expérience  de 
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plus  de  50.  fiécles  nous  a  défabulez  fur  ce 
point ,  &  que  la  mort  que  nous  avons  tou- 
jours devant  les  yeux  ne  nous  permet  pas 
de  tomber  dans  une  erreur  fi  grofltere  3  il 
employé  un  autre  ftratagême  auili  dangereux 
que  le  premier  >  c'eft  d'éloigner  cette  mort 
tant  qu'il  peut  ,  de  nos  yeux ,  &  de  notre 
penfée  ;  &  comme  il  ff  ait  que  fi  nous  avions 
toujours  cette  image  preiente  a  ou  nous  ne 
pécherions  jamais  ,  ou  la  pénitence  fuivroit 
auilî-tôt  nôtre  péché  ;  ce  peintre  artificieux 
nous  fait  voir  la  mort ,  pour  ainfi  dire  ,  en 
perfpedive  ,  où  ce  qui  eft  proche  nous  pa- 
roît  bien  éloigné.  Comme  dans  la  peinture, 
où  les  ombres  qu'on  mêle  avec  un  peu  de 
jour  ,  &  ces  enfoncemens  qui  font  relevez 
de  couleurs  plus  vives  vous  trompent  les 
yeux  >  vous  croyez  être  bien  éloigné  du 
tombeau>tout  environné  qu'il  eft  de  ténèbres, 
&vbus  le  touchez  du  bout  du  doigt  ,  ou'un 
peu  d'éclat  de  vifage  ,  un  peu  de  fante  ,  & 
d'embonpoint  vous  le  fait  voir  dans  une 
longue  diftance.  Le  malheur  eft  ,  que  l'arti- 
fice qui  nous  trompe  ,  nous  plaît  ,  &  com- 
me dans  la  peinture  ,  ce  qui  nous  furprend  le 
plus  ,  eft  le  plus  eftimé  >  de  même  dans  le 
tableau  de  nôtre  vie  ,  ce  qui  nous  en  éloigne 
là  fin  de  devant  les  yeux  ,  c'eft  ce  qui  nous 
agrée  davantage. 

Il  eft  bien  vray  ,  Chrétiens  ,  que  le  temps 
de  faire  pénitence  ,  eft  tout  le  temps  de  nô- 
tre vie ,  &  comme  dit  faint  Jérôme ,  il  n'eft 
jamais  trop  tard  de  la  faire  ,  quand  nous  le 
pouvons  3  parce  qu'elle  eft  toujours  bica' 
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rcçuë  de  Dien  ,  quand  clic  cft  véritable  i 
Jntpijt.y.^.  Numquam  eft  fer*  pA»itenti*  ,  medo  ver*.  Il 
48  ftpius     eft  encore  confiant ,  .qu'il  n'y  a  perfonne  , 
itkn  re$air.  qU{  ja  vjc  [0[t  p]us  necefTaire,  qu  aux  grands 

Pécheurs  !  parce  cju*il  n'y  en  a  point  qui 
'  ayent  plus  de  befoin  de  fe  convertir  ,  &  de 
fatisfaire  la  juftice  de  Dieu  ,  &  que  la  pé-* 
nitence  ne  fe  peut  faire  aue  durant  cette 
vie  i  mais  ce  que  Dieu  n  a  point  promis  >• 
mais  ce  qu'il  retufe  &  fouvent  &  juftement  y 
mais  ce  qu'il  n'a  point  voulu  lai  (Ter  en  leur 
liberté  r  c  eft  le  temps  de  faire  pénitence  ;  6c 
par  eorifequent  le  tems  de  fe  convertir  ,  eft 
<       *ujôurd'huy  i  c'eft  maintenant  que  je  vous 

Î>arle  ,  parce  que  vous  ne  fçavcz  pas  fi  vous 
e  pourrez  en  un  autre  temps  :  Hedie  fi  w 
cem  ejus  audieritis ,  nolite  obd*r*re  ter  A*  vep- 
tr*.  Aujourd'huy  ,  non  pas  demain  r 
maintenant ,  &  non  pas  plus  tard  5  ce  tems 
donc  que  vous  avez  ,  &  auquel  Dieu  vous 
preffe  de  vous  rendre  ,  eft  ce  temps  favora-" 
ble  pour  le  falut  ,  comme,  parle  faint  Paub 
*AàCiT*6.  tempxs  acctpttbiU  s  le  temps  pro- 

pre pour  fonir  du  fommeil  du  peené  ,  8c 
de  rafToupiirement  volontaire  où  vous  vous 
êtes  laifsé  aller  *  ce  tems  auquel  vous  p  ou- 
vez  aifément  chercher  ,  &  trouver  Dieu, 
»  eft  non  plus  l'avenir,  que  le  parlé  ;  mais  c'eft 
maintenant.  Pourquoy  donc  compter  fur  le 
temps  à  venir ,  dont  il  n'y  a  pas  un  moment 

Sue  vous  vous  puifliez  promettre  ,  pas  urt 
□fnt  vous  ne  deviez  vous  défier  ,  pas  un 
contre  lequel  il  ne  foit  de  la  prudence  de 
vous  précautionner  5  parce  que  comme 
dans  le  temps  palTé  ,  il  n'y  en  a  pas  eu  un 
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feu] ,  qui  n'ait  pu  être  le  dernier  de  vôtres 
vie  3  de  même  dans  Ta  venir  ,  il  n'y  en  a  pas 
un  qui  ne  puiffe  être  le  premier  d'une  éterni- 
té malheureuie  ,  à  laquelle  vous  expofe  ce 
retardement  ,  ainfi    différer  fa  pénitence 
d'année  en  année  ,  de  mois  en  mois  ,  de 
fête  en  fête  ,  c'eft  ,  dites-vous  3  en  attendre 
J'occafion  propre  ,  afin  de  la  faire  avec  moins 
d'obftacle ,  &  de  contradiction  ;  mais  dans  la 
vérité  ,  c'eft  lailler  perdre  .cette  occafion , 
pulfque  vous  l'avez  ,  &  que  vous  ne  vous 
en  iervez  pas  >  c'eft  félon  l'idée  ordinaire 
du  monde  ,  laifTer  palier  la  fougue  de  l'â- 
ge ,  pour  la  faire  avec  moins  de  précipita- 
tion, &  avec  plus  de  maturité  d'efprit  y  après 
que  Ton  fera  revenu  de  fes  jeuneues  ,  &  que 
les  divertiffemens  ne  feront  plus  de  faifon,  8c 
dans  un  temps  où  l'on  pourra  la  rendre  plus 
confiante  ,  &  plus  fure  :  mais  dans  l'opinion 
de  tous  les  (âges  >  c'eft  la  fuïr  >  &  c'eft  cher- 
cher quelque  prétexte  pour  ne  la  point  fai- 
re.   C'eft  feulement  la  différer  ,  dites-vous, 
mais,tous  les  Saints  vous  répondent:  que 
c'eft  courir  rifquc  de,  ne  la  commencer  ja-r 
mais.  J'y  fuis  tout  réfolu  ,  ajoutez-vous  , 
&  je  vois  bien  ,  qu'il  en  faut  venir  là  tôt  ou 
tard  5  mais  comment  penfer  maintenant  à 
cette  affaire,  qui.dem.ande  ua  homme  tout 
entier  ,  embarraffé  ,  comme  je  fuis  ,  dans 
cette  charge  ±  avec  cette  nombreufe  famille, 
avec  ces  engageoftens  ,  $c  ces  procès  que  j'ay 
furies  bras;?  Il  faut  attendre  que  l'état  de  meà 
affaires  me  donne  un  peu  plus  de  loiiir.Qupy* 
mon  cher  Auditeur  ^neft-ce  pas  la  plusimpor-- 
C*uu  $%  YQS  affoixçs  ;  Que  fçavez- vous  li 
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teins  que  vous  efpcrez  fera  jamais  pour  vous  ? 
Que  diriez-vous  d'un  criminel ,  qui  trouvant 
une  conjoncture  favorable  pour  obtenir 
grâce  du  Prince  ,  voudroic  différer  de  la  de- 
mander ?  ou  d'un  marchand ,  qui  ayant  l'oc- 
cafiondefe  relever  d'une  grande  perte  ,  &  de 
rétablir  fa  fortune ,  la  laifleroit  échaper  dans 
l'-efpérance  qu'elle-  -fc  prefentera  une  autre 
fois  ?  Que  ne  prend-il,  l'imprudent  qu*il  eft., 
diriez-vous^  ce  qui  fe  préfente,  que  fçait-il 
fi  l'occafioiv  fera  fi  belle  une  autre  fois  * 
Mais  c'eft  ce  que  vous  ne  faites  pas  vous- 
même  dans  la  plus  importante  de  vos  affai- 
res ;  vous  vous  prometéz  un  temps  à  venir, 
reculé  dans  l'extrémité  de  l'âge ,  &  vous  ef- 
perez faire  une  parfaite  converfibfr'  dans  ce 
temps*  ,  c[ûè  vou*  4véz marqué  >  comme  6; 
cetoit  une  chofç  qui  dépendît  de  vous  ,  & 
dont  vôus  fûfliez  pléînemenr  afluréi  Or  agit 
de  la  forte  dans  l'affaire  de  fon  fàlut,  n  eft-ce 
pas  une  étrange  illufîôn ,  fdutenuë  d'une  opi- 
niâtreté aveugle  ,  qui  a'expofe  au  danger ,  &* 
qu  i  fait  Semblant  de  ne*4e  pas  voir .  ' 

Mail  ttft»  'Dte8v,  ne  tfïe  Jfreffez  point 
tant ,  il  y  a  encore  du  t*mps:^  Je  ft?s jeune  ^ 
en  bonne  fantê  f  d'u^^ico^fhtutioh'.robitfte, 
un  peu  de  patience  y  rien  W  me  p.relfej  hou* 
le  ferons  quelque  jour  ,  laifloris  èricpré  cbu- 
ler  quelques  années  ;  il  y  a  encore  du  tems  , 
Dites-vous  /  -àfej  vaine  eiperanct  h  Que  trf 
as  trompé  de  pef fonne  «n  la  flédr  de  leut 
âgé  ,  &fau  plus-<h3ut^point*  de  leur  fortuné  î 
il  y  a  encrore  Ju  *ems7-  6- parole  mèùrtrîére'  ! 
Et  que  te  tems  efperè  a  précipité  de  ehrê- 
t-iens  dans  une  éternité  de  fupplices  i  II  y  z 

eaçore  du  tems  ?  ajb  ^funefte  pcaféc  f  Que  m 
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as  fait  avorter  de  bonnes  relolutions  î  Que  m 
as  étoufé  de  faintes  lumières  ?  Que  tu  as  en- 
durci de  cœurs  I  Eh  ,  D'où  vient  que  vous 
changez  ainfî  le  remède  en  poifon  ?  Je  vous 
dis  qu'il  faut  penfer  à  vous,  &  mettre  ordre 
aux  affaires  de  vôtre  confeience  ,  parce  que 
vous  en  avez  le  temps  5  &  vous  me  répon- 
dez que  rien  ne  preffe  ,  parce  qu'il  y  a  encore 
du  tems.  Si  vous  ne  le  faites  prefentement  , 
que  vous  en  avez  le  tems  ,  le  ferez- vous 
quand  vous  ne  l'aurez  plus  ?  Manquer  de  faire 

{►énitence  quand  on  a  le  tems  ,  n'eft-ce  pas 
a  rendre  incertaine  ,  &  fe  mettre  au  hazaid 
de  ne  la  faire  jamais  ?  N'avez-vous  pas  fu- 
jet  d'appréhender  que  ce  tems-là  même  ne 
vous  (bit  fatal ,  Se  que  Dieu  ne  vous  en  rap- 
pelle un  jour  la  peniée  pour  vous  en  repro- 
cher 'la  perte  :  Vocakit  adverfum  me  tempus,  TljrM.i* 
dit  le  Texte  Sacré,  Pécheur  rebéle  ,  &  en- 
durci, Dieu  vous  avoit  accordé  tant  d'années 
pour  vous  convertir  ;  &  au  lien  d'en  ufer 
îiiivant  les  vûës  de  Dieu  >  pour  fatisfaire  à 
fa  juftice,  Se  pour  reparer  le  pane  ,  vous 
avez  continué  vos  defordres  ,  Se  perféveré 
dans  le  crime  :  ah  I  Dieu  méfurera  fon  indi- 
gnation >  Se  fa  vengeance  fur  fa  bonté  mépri- 
lée  ,  Se  fur  l'abus  que  vous  avez  fait  de  ce 
tems  ,  qu'il  ne  vous  avoit  accordé  que  pour 
faire  pénitence  ,  c'eft  pouffer  fa  patience  à 
bout  ,  Se  changer  fa  bonté  en  une  jufte  ,  Se 
implacable  colère  :  Secundhm  duritiam  tuam, 
&  imfAnitens  cor  ,  Thefaurijas  tibi  irarn  in  die  AA  Rctfi.  U 

Mais  quand  nous  ferions  affurez  d'avoir  le 
tems  pour  faire  pénitence  i  fommes-nouscer-. 
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tains  devoir  la  grâce  ,  qui  efl  la  "féconde  cho- 
fc  neceflfaire  pour  la  faire  ?  Vous  m'avoiierez, 
qu'elle  ne  dépend  pas  de  nous  ,  &  que  Dieu 
n'eft  pas  toujours  difpofé  a  nous  l'accorder* 
je  parle  de  ces  grâces  fortes  ,  &  choifies,  & 
telles  qu'il  les  faut  pour  ce  grand  effet  de  la 
converfion  d'un  cœur.  Il  y  a  des  rems  ,  dit 
le  Fils  de  Dieu  ,  lefquels  font  dans  la  puiflan-* 
A3*  »1  ce  de  mon  Pere  éternel  :  T empota  ,  &  mo- 
ment a  ,  quA  Pater  pofttit  in  poteftate  fuâ.  Il 
a  choifi  un  teins  propre  pour  tirer  les  hoirw 
mes  de  leur  aveuglement ,•  &  de  la  fervitu- 
de  de  leurs  péchez  ,en  leur  envoyant  un  Sau- 
veur :  il  n'a  pas  appelle  les  plus  grands  pé- 
cheurs en  tout  teros  ,  ny  même  attendu  ce-" 
iuy  qu'ils  auroient  fouhaité  >  mais  il  les  a 
appeliez,  quand  il  l'a  jugé  à  propos  ,  &  lors 
que  fa  bonté  l'a  déterminée  en  un  mot,  la 
Grâce  ne, vient  pas  en  tout  tems ,  Dieu  choi- 
fit  te  fien ,  &  n  attend  pas  le  nôtre  ,  &  par 
confequent  vouloir  différer  fa  converfion,  8C 
la  remettre  à  un  autre  tems,  que  celuy  auquel 
Dieu  nous  appelle  s  c'eft  fe  mettre  au  hazard 
de  ne  fe  convertir  jamais.  Ainfi  (  mon  cher 
Auditeur  }  concevez  bien  cette  vérité,  &  pé-' 
nétrez-en  bien  les  confequen^es ,  ce  change- 
ment de  vie  ,  de  mœurs  ,  d'efprit ,  de  cœux, 
Se  de  conduite  ,  qui  fait  une  parfaite  conver- 
Tfà  7**1  fïon,  eft  un  coup  de  la  main  dt  Dieu  ;  Haç 
mutatio  dexterÂ  exeelfi. 

Or  croire  que  ce  pécheur  qui  diffère  de 
jour  en  jour  fâ  converlion  ,  qui  méprife,  &T 
qui  refufe  tant  de  grâces ,  que  Dieu  luy  don- 
ne pour  cefujet  ,  que  ce  pécheur  ,  dis-je,, 
•wx^^ies  gage$  cette  grâce  forte  ?  &  piufc 
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fante,  pour  fe  convertir ,  &  qu'elle  ne  man- 
quera pas  de  fe  préfenter  au  tems  qu'il  aura 
marqué  >n'eft-c&  pas  Une  témérité  criminel-  , 
le  ?  Et  cette  feule  prêforription  ne  mérite-t- 
elle pa?  que  Dieu  la  luy  refufe  ?  Car  vous-' 
même*  foufFririez*vous  un  homme  à  qui  vous 
ne  devez  rien  ,  c^uî  difpoferott  de  la  lorte  def 
vôtre  bien  fàns  votre  aveu, Comme  d'un  echofe 
qui  luy  apârtiendroit  de  plein  droit  3  Com- 
ment agiriez-vous  avec  Ce  préfomptucux  * 
Et  fi  vous  aviez  quelque  bonne  volonté  de 
l'afliftef ,  cela  feufne  vous  rebuteroit-il  pas? 
Dieu  ,  dites^vous ,  par  une  mifericorde  fans 
égale  ^  &  qui  n'eft  propre  que  d'un  Dieu5 
eft  toujours  prêt  de  nous  recevoir  >  on  pré- 
tend même  trouve*  ces  paroles  dans  l'Ecritu- 
te,  quoy  qu'ojx  ne  demeure  pas  d'accord  que 
le  faint  Efprit  les  ait  dictées  :  In  qudcunquc 
horâ  ingernuerit  peecttor,  exaudifim  eum.  Je  ne 
Vous  ôteray  pas  cette  efperancc,  mais  ofere^- 
vous  vous  promettre  qu'il  vous  accordera 
ces  grâces  extraordinaires  ,  &  ces  fecours 
puufants  ?  Ceft  le  dernier  excès  de  la  té- 
mérité ,  &  un  préjugé  que  vous  ne  les  aurc* 
jamais. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plds  fiirprenant  c'eft 
que  le  pécheur  ne  voyant,  ou  ne  voulant  pas 
voir  dans  ces  penfées  le  jufte  fujet  qu'il  a 
de  trembler  ,  tâche  au  contraire  d  y  trouver 
tin  prétexte  de  différer  encore  plus  long- tems., 
Je  n'a  y  pas  maintenant  ,  .dit-il  ,  ce  fecours 
puiffant ,  il  faut  attendre  une  grâce  plus  for- 
te ,  &  ce  moment  favorable  qui  eft  en  la 
puiflançe  de  Dieu  5  perfonnene  peut  «aile»  à 
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lu  y  y  fans  qu'il  l'attire ,  &  je  ne  fens  pas  cét 
attrait  puiiLant  >  ny  cette  grâce  qui  puifTe 
rompre  les  engagemens  où  je  fuis  j  je  tiens  au 
monde  par  trop  de  liensjil  faut  d'autres  efforts 
de  la  mifericorde  de  Dieu  pour  les  rompre  * 
mais  que  Veut  dire  delà  l  Sinon  que  vous  re- 
butez Dieu  ,  qui  vous  invite  ,  &  que  vous 
xefîftcz  a  toutes  fes  folicitations  3  Vous  atten- 
dez une  ^race  plus  forte  qui  ait  ce  grand  éfet2 
Eh  !  le  fera-t-elïc  fans  vous  ?  Eft-ce  obliger 
une  perfonne  à  vous  faire  plus  de  bien  ,  que 
de  meprifer  celuy  quelle  vous  fait  uns 
y  être  obligée  ?  Que  ne  vous*  rendez-vous 
digne  d'un  plus  grancT  bienfait  ,  en  vous  fer- 
mant bien  de  celuy  qu'on  vous  offre  ?  Vous 
attendez  une  grâce  plus  forte  ?  Eh  1  y  en  a- 
t-il  qui  emporte  vôtre  volonté  malgré  vous? 
Ne  faut-il  pas  la  féconder  >  &  faire  des  efforts 
de  vôtre  côté  *  La  grâce ,  &  vous  ferez  beau-. 
cô*p,majs  la  grâce  fans  vous  ne  fera  rien, 
comme  vous  ne  pourrez  -rien  faire  fans  la 
grâce  j  vous  en  attendez  une  autre  ?  mais 
vous  ne  faites  rien  cependant ,  &  attendre  > 
c'eft  continuer  vos  defordxes  ,  qui  vous  ren- 
dent toujours  plus  indigne  de  celle  que  vous 
cfperez  ?  Or  vous  l'attendez  paisiblement 
«fette  grâce  ,  tandis  que  vous  jouïffez  en  re- 
pos de  vos  plaifirs  ?  Avouez  -  le  ,  mon  cher 
Auditeur,  que  vous  voulez  faire  le  plus  tard 
-  que  vous  pouvez  ce  changement  à  quoy  vous 
ne  pouvez  maintenant  vous  réfoudre. 

Mais  le  ferez-vous  enfin ,  après  avoir  tant 
attendu  ?  Et  le  voudrez-vous  ,  fupofé  que 
veus  ayez  &  le  tems ,  &  la  grâce  ?  Je  doù- 
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c  que  la  volonté  de  vous  convertir  foit  alors- 
plus  fincére  ,  qu'elle  ne  Teft  maintenant 
car  la  difficulté  de  quiter  le  péché  croîtra 
toujours  à  méfure  que  vous  différerez  d'en 
fortir,  &pour  vous  le  faire  roucher  au  doigt, 
je  n'ay  qu'à  vous  faire  remarquer  que  la  dif- 
ficulté d'une  entreprise  vient  ordinaire- 
ment de]  ce  qu'il  faut  >  ou  féparer  des  chofes 
extrêmement  jointes  Se  unies  étroitement 
enfemble,  ou  bien  en  joindre  d'autres  extrê- 
mement disantes  ,  Se  qui  ont  de  la  peine  à 
s'allier  ;  c'eft  ce  qui  le  rencontre  dans  un 
pécheur  qui  rncdkc  fa  converfion  après  avoir 
Jong-tems  différés  il  luy  faut  féparer  des  cho- 
fes extrêmement  unies  ,  car  il  faut  renoncer 
à  cette  mauvaife  compagnie  ,&  à  cette  iocie- 
té  agréable  ,  avec  laquelle  il  eft  lié  fi  forte- 
ment ,  quiter  cette  pratique  qui  bleffe  fa  con- 
science x  rompre  fe s  attachemens  criminels  j 
&  en  un  mot  harr  ce  qu'il  a  tant  >  &  fi  long- 
temps aimé  :  mais  à  quoy  il  faut  bien  pren- 
dre garde.  C'eft  y  que  cette  peine  3  &  cette 
difficulté  croît  à  méfure  que  l'on  diffère  j 
parce  que  l'habitude  eft  plus  difficile  a  rom- 
pre y  &  rend  beaucoup  plus  violente  l'incli- 
nation qui  nous  y  attache  \  de  manière  que 
fi  vous  ne  le  pouvez  pas  aujourd'huy  ,  par 
une  impoflfibilité  prétendue?  ,  vous  pouvez 
dire  hardiment  que  vêtes* ne  le  pourrez  donc 
jamais  ;  car  enfin  y  ce  qui  vous  paroît  îm- 
poffible  préfentement  y  (jue  vous  n'avez  peut- 
être  qu'un  feul  ennemi  acombatre ,  vous  de* 
viendra-t-il  plus  aife  ,  lodcjue  vous  en  au- 
rez une  infinité  d'autres  ,  lorfque  vos  paf* 
fions  fe  feront  fortifiées  ,  &  que  le  Démoa 


*  ■  -  . 
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■  ,  profitant  de  vôtre  négligence  fe  fera  renda 
maître  de  vôtre  coeur  ?  C'eft  ce  qui  fait  que 
Ton  apporte  toujours  de  nouveaux  délais  > 
que  mille  bonnes  réfolutions  font  conçues  , 
èc  étouffées  prefque  dans  le  même  mitant  ; 
.  qu'on  forme  mille  defirs  de  changer  de  vie, 
&~de  régler  fa  conduite ,  fans  qu'on  en  voye 
l'éxécution  :  nous  fouhaitons  de  nous  con- 
vertirjmais  nous  ne  le  voulons  pas  véritable- 
ment ,  car  fi  nous  le  voulions  ,  comme  il 
faut  ,  nous  nous  convertirions  ,  nous  en 
concevons  aflez  l'importance ,  mais  la  diffi- 
culté que  nous  trouvons  à  nous  féparer  de 
nos  pallions  ,  fait  que  difrerant  toujours  de 
faire  ce  divorce  fi  neceflaire  ,  nous  nous  con- 
tentons de  nous  dire  à  nous-mêmes  que  nous 
le  ferons  un  jour,  &  contents  d'avoir  par  là 
malheureufement  calmé  nôtre  confeience, 
nous  n'en  veuons  prefque  jamais  à  nous  ac-< 
ijuiter  de  nôtre  promette.  ^ 
Que  s'il  y  a  tapt  de  peine  à  féparer  des 
choies  qui  font  liées  fi  étroitcment,il  n'y  en  a 
pas  moins  à  en  joindre  d'autres  qui  font  in- 
finiment dî fiantes  >  car  il  faut  changer  un 
cœur  fuperbe  ,:avare,  voluptueux,  &  le  tour- 
ner àVnumiiûé  chiêaenne,,  au  mépris  de$ 
pWfiçs  ,  &  des  biens  de  la  terre,  &  luy  fai- 
re embraffer  les  maximes  de  l'Evangile,  dont 
il  a  tant  d'averfion  $  il  faut  pa{Ter  d^'une  ex- 
trémité à  l'autre  ,  c'eft- à-rdue  ,  d'une  vie 
molle  >  &  fenfuelk,,  à  la  rigueur  d'une-févére 
péniteh<*,,,pour  expier  fes  pechex  : ..jpr  fi 
cett  difficulté;  vous  arrête  àujourd'huy ,  qui 
peut  douter  qu'elle  ne  le  faffe  encore  davaar 
**ge  >  quand  e*lje  fwa  ^Yeniic  beaucoup  plus 


Digitized  by  Google 


fèmine  de  Carême.  Du  délay  de  &tjff 

grande  par ;  vôtre  retardement  ?  Vous  me 
"répondez  ,  que  vous  le  voudrez  alors  forte- 
ment ,  &  que  par  une  confiante  &  généreufe 
volonté  vous  en  viendrez  à  bout  *  Vous  ne 
fous  connoiflfez  pas  afl'ez  vous  -  mêmes  5  ju-' 
gez  plutôt  de  l'avenir  par  le  paffé  ,  vôtre 
volonté  fera  inconftanre  >  comme  elle  l'eft 
aujourd'huy  ,-  elle  différera  à  un  autre  temsy 
tomme  maintenant  elle  veut  différer  iufques- 
li  ;  ce  tems  fixe  n'eft  qu'une  chimère  ,  elle 
eft  auffi  peu  maîtreffe  de  fes  réfolutions  à 
tenir  ,  qu'elle  l'eft  du  tems ,  &  de  la  grâce 
qu  elle  ne  fe  peut  promettre  fans  préemp- 
tion.- Il  eft  vray  que  cette  impbffibilité  , 
dans  laquelle  vous  vous  jettez  ,  n  eft  que 
morale  &  qu'une  forte  &  genereufe  ré- 
folution  en  peut  venir  à  bout  j  maïs  c'eft  ce- 
la même  que  je  dis ,  fi  vous  ne  l'avez  pas 
maintenant  cette  génereufe  rêfolution  , 
l'aurez  -  vous  avec  moins  de  forces  y 
nioins  de  fecours  y  plus  d'obftacles  ,  an- 
dedans^  &  au  dehors  y  qui  s  opj>oferont 
à  cette  converfion  2  N'eft-ce  d^nc  pasv  uné 
confequence  évidente  ,  que  jplus  on  retarde 
fa  pénitence ,  plus  on  s'expôfe  au  danger  de 
ne  la  faire  jamais  ,  &  de  mourir  dans  fon 
péché  ,  félon  la  menace  du  Fils  de  Dieu  y 
in  peccato  veflro  moriemini  î  Cependant  un 
pécheur  fe  retranche  encore  contre  tous  les 
traits  de  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  l'appelle  >& 
qui  le  pourfuit ,  &  il  me  femble  qu'il  me  dit, 
qu'il  fera  pénitence  a  la  mort  ,  parce  qu'a-' 
lors  il  n'y  a  plus  moyen  de  différer.  C'eft 
en  efret  le  dernier  retranchement  des  pé- 
cheurs p  quand  on  les  prefle  de  fe  rendre  y 
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mais  tâchons  de  les  y  forcer  ,  en  leur  faifam? 
voir  dans  cette  féconde  Partie ,  que  jamais  la 
pénitence,ne.doic  être  plus  fufpecxe  que  quand 
elle  eft  différée  jufqu'à  cette  extrémité  ^  Se 
que  ce  font  ces  fortes  de  per  tonnes,  qui  meu-* 
rent  dans  leur  péché  ,  in  petcato  veftro  mo- 
rieminu 

* *•  C'a  toujours  été ,  Meilleurs ,  le  fentiment 

f  a  k  t  1 1.  des  Saints  Pe'res  ,  que  la  pénitence  n'eft  ja- 
mais dIus  fujette  à  être  inutile  ,  que  quand 
elle  eft  différée  a  la  mort  î  &  c'eft  une  pa- 
role que  j'avance  ,  laquelle  peut-être  vous 
fupprendray  mais  qui  étant  bieri  expliquée  , 
Vous  paroîtra  auflî  véritable  qu'elle  eft  ter- 
rible >  fç avoir  y  que  d'ordinaire  c'eft  une  pé- 
»         nitence  de  retrouvé  ,\&  telle  que  les  dam- 

S*tm't*        nez  'a  ^ont  {*ans  l*autre  YiC  y  f&nitentiam 
fige  n;  es  y  &  frâ.  anguflid  fpiritfa  gtmtntts  , 

dit  le  Texte  Sacré  :  mais  infortunée  péni- 
tence !  qui  en  comprend  toutes  les  parties, 
&  qui  n'en  a  p a*s  le  fruit  y  ny  l'effet.  Car  . 
ces  malheureux  ont  un  rcfgret  ,  &  une  dou- 
leur d'avoir  péché ,  mais  c'eft  fans  conver-  . 
fion  à  Dieu  ils  n'en  font  marris  q>r  à  cau- 
fe  qu'ils  en  foufftent  la  peine  :  ils  en  font  en 
fuite  une  cônfe&on  ,  car  ils  avouent  leurs 
H'd  péchez,  &  ne  les  peuvent  celer  :  Ergo  er- 

i  i  ravimut  y  difent-ils  ,  <£•  fol  intêlligentiâ,  no» 

ïhxu  nobis.  Mais  c'eft  fans  juftification,  car 
ils  n'en  font  pas  abfous  pour  cela  :  enfin  ils 
en  foufFrent  la  peine  ,  mais  c'eft  fans  fatis- 
fa&iqn  ,  car  ils  n'appaifent  point  la  jufticc 
de  Dieu.  C'eft  ,  Chrétiens ,  ce  que  nous  pou- 
vons dire  de  la  pénitence  de  la  plupart  de 
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tcux  qui  différent  jufqu  à  la  mort  à  fe  con- 
vertir.        é  -\ 

Car  premièrement ,  ils  ont  de  la  douleur* 
Se  dit  regret  de  leurs  péchez,  nous  les  voyons 

f>leufer  ,  nous  les  entendons  ^ernir ,  ils  ont 
buvent  des  fentimerïs"de  pieté  ;  lefquels  ti- 
rent les  larmes  de'  tous  les  afliftans  ^  mais' 
que  ceux  qui  fe  fient  fur  ces  belles  apparen- 
ces y  font  fouvent  trompez  ?  fouvent  c'eft 
une  douleur  femblable  à  celle  des  damnez  : 
ils  font  fâchez  de  fouffrir  >  Se  de  fe  voir  en- 
levez de  cette  vie  ,  &  le  motif  de  cette  dou- 
leur n'étant  point  furnaturel3il  n  eft  pas  fuffi-^ 
fant  même  avec  le  Sacrément:aun1'ne*quitent- 
ils  leurs  péchez  ,  que  parce  qu'ils  ne  les  peu- 
vent plus  commettre.    En  faut-il  d'autres 

Îireuves ,  dit  faint  Jérôme' ,  que  de  v Sh  qiïé 
ors  qu'ils  reviennent  quelquefois  en  fanté  3 
bien  loin-  de  changer  leur  conduite  ,  ils  re- 
prennent leur  preWer  train  de  vie  ?•  Je  pr£- 

lue  Vous 


le  contn- 
communêment , 
qu'un  bon  pecc&vi  :  oiiy ,  s'il  eft  véritable ,  Se 
fj nccre  >  mais  quand  on  a  différé  jufqu'à  la 
fin  ,  c'eft  un  grand  préjugé  qu'il  nepartpas* 
du  fond  du  cœur  ,  Se  que  c'eft  la  peine  pré- 
fente  qui  l'arrache  comme  par  violence  de 
leur  bouche  V  olitrc' Vcft  une  grâce  ex- 
traordinaire dë  la  mîftncbrde  &  î>ieu ,  quf 
agit  dans  le  tems  ,  Se  fuf  les  fu jets  qu'il  lu  f 
plaît ,  comme  étant  le  maître  abfolu  de  fes* 
faveurs  ;  iufques-Ià  qu'à  l'égard  des  juftes* 
Hiëmes ,  ii  ne  s'eft  point  obligé  de  leur  don-' 
ner  la  perféverance  finale y Se  quand  il  lac- 


,  » 
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cordé  ,  c'eft  une  grâce  qu'il  fait ,  quand  ,  & 
à  qui  il  veut.  Ceux  qui  ont  bien  vécu  ont  i 
la  veriré  tôut  fujet  de  1  efpérer ,  mais  les  au- 
tres ont  tout  fujet  de  craindre  qu'il  ne  la  leur 
refufe  juftement  5  &  vous  y  vous  efpérez  là 
grâce  de  la  converfion,  &  celle  de  la  perfé- 
Vérante  finale  après  une  vie  déréglée  ?  lune 
eft  la  première  grade,  &  l'autre  la  derniérei 
toutes  les  deux  ne  fe  peuvent  mériter  5  on 
ne  vous  doit  point  celle-cy ,  quand  bienmé- 
ine  vous  auriez  fnené  une  vie  toujours  fain- 
te  ,  &  vous  vous  rendez  indigne  de  celle-là 
par  tant  de  crimes  réïtcrez..  Vous  efpérçz 
Cependant  que  vous  les  réiinircz  enfemblc  à 
la  mort ,  &  quelles  fé  confondront  en  vô* 
tre  f<<^eur ,  quoy  qu'elles  foient  fèparéesd'ua 
long  intervalle  dans  tous  les  véritables  Té- 
nitens ,  &  vous  prétendez  que  Dieu  changera 
Tordre  de  fa  providence  ,  &  de  fa  juftice  à 
vôtre  égard  ?  Qtxelle  préfomption  >  &  n'y  a- 
t-il  point  à  craindre  que  Dieu  ne  fe  mocque 
du  pécheur  en  ce  moment  ,  après  que  le  pc- 
L  cheur  s'eft  fi  fouvent  mocqué  de  Dieu  j  du 

moins  il  l'en  ménace  par  fon  Prophète  :  Ego 
Ttcv.  M*™  **  interitu  veflro  ridebo ,  &  fubf*nn*bû 

vos  :  je  vous  ay  prefsé  ,  &  pourfuivt  loug- 
tems  3  &  vous  m'avez  tourné  le  dos ,  ô  I  Qua- 
refts  mty  &  non  invenUtis  ,  dit— il  dans  l'E- 
vangile ,  lorfquc  vous  voudrez  courir  après 
tnoy ,  je  m'eutiiiray  de  vous.  Vocavi ,  tu 
huifiis.  Ajoûtc-t-il  par  fon  Prophète  j  je  vous 
•  ay  apellé  tant  de  fois  ,  &  vous  avez  étouffe' 
la  voix  intérieure  de  mes  grâces  ,  vous  y 
avez  fait  la  fourde  oreille  ,  ô  !  Vous  m  appel- 
„    1ère*  quelque  jour  à  YÔtre  tour,  &  je  ne  vous 
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ccoutcray  pas ,  &  je  me  mocqueray  de  vos 
cris,  &  de  vos  larmes.  Egoautemin  intérim 
tu  veftro  ridtbo ,  &  fubjannabo  vos.  Il  ne  faut 
donc  pas  toujours  faire  de  fondement  fur  ces 
beaux  fentimens  des  perfonnes  qui  ont  mal 
vécu ,  ny  croire  pour  cela  qu'ils  lotent  mort* 
eu  vrais  Chrétiens  ,  parce  qu*m  vray  Chré- 
tien n'attend  point  à  la  more  à  faire  péniten- 
ce ,  mais  il  fc  difpofe  tous  les  jours  à  bieii 
mourir. 

Que  fi  cette  douleur  ,  qui  eftla  première, 
&  la  principale  partie  de  la  pénitence  >  cft  le 
plus  fou  vent  inutile  ,  ôc  nous  doit  toujours 
<t-re  fufpede, 

La  féconde^  qui  eft  la  Confeffion  ,  n'eft  pas 
plus  fure >  puifqu'elle  ne  peut  fervir  de  rien 
fans  la  première.  Pour  la  confidérer  cepen- 
dant à  part  ,  je  dis  encore  que  c'eft  fouvent 
«ne  Confcflion  de  reprouvé  5  le  pécheur  au 
Kt  de  la  mort  avoiie  fes  crimes,  mais  il  n'en 
cltpasabfous  pour  cela  j  car  comment  un 
pauvre  homme  partagé  de  mille  foins ,  trour 
pic  de  mille  appréhenfions ,  &  afFoibli  par  la 
violence  de  fou  mal,  c ommcnt,dis-je,  trouve- 
ra-t-il  afTez  de  vigueur  &de  tranauilité  d'efr 
prit  ,  pour  mettre  l'ordre  qui  cit  neceffairc 
aux  affaires  de  (a  confcicnce?commcntpourra- 
tril  s'y  apliquer  parmi  la  confufion  de  les  affai» 
rcs  domeftiques  ,parmy  les  pleurs ,  &  les  gé- 
HiifTemcris  d'une  ramille,  au  milieu  des  alar- 
mes de  la  mort >  h  la  vue*  du  tombeau  ,  qu'il 
n'a  jamais  re^ardéque  de  loin ,  &  à  la  porte  d* 
l'éternité  ou  il  fe  voit  forcé  d'entrer  ? 

QÏÏoydonc  ,  Chrétien ,  ce  tems  ,  auquel 
yous  fere*  incapable  de  tout ,  ç'eft  ecluy  aur 


I 
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-quel  vous  remettez  l'affaire  la  plus  impor- 
tante qui  (bit  au  monde  ?  Comment  accom-  ' 
-pagner  cette  canfeffion  de  toutes  fes  circon- 
ffcnces  ?  Cette  adtion  demanderoit  toutes  vos 
forces  ,  toute  Implication  de  vôtre  efprtt , 
tout  le  courags  d'une  confiante  volonté  ,  $ç 
parmy  tant  de  roibleftes  d'efprit ,  &  de  corps, 
vous  penfez  que  vous  vous  acquiterez  de  cç 
devoir  comme  il  faut  ?  Comment  après  avoir 
manie  tant  d'affaires  a(Tez  délicates,  faire  une 
férieufe  difcuflïon  ,  fi  vous  n'avez  fait  tort  4 
perfonne  ?  Sera-ce  une  exeufe  recevablc  au 
jugement  de  Dieu,  d'alléguer  que  vous  avez 
été  furpris  ?  Comment  faire  enfuite  cette  ré- 
paration d'honneur  ,  à  quoy  vous  rr* êtes  pas 
moins  oblige  ?  Comment  reparer  le  fcandale 
que  vous  avez  donné  ?  Comment  mettre  or^ 
dre  à  mille  autres  chofes ,  pour  la  fureté  de 
vôtre  falut  ,  dans  un  tems  auquel  d'ordinaire 
l'efprit  accablé  par  les  douleurs  du  corps  , 
n'eu  jamais  dans  une  fituation  tranquille  ? 

Je  fcay  bien  qu'on  avertit  le  pécheur  mour 
rant  cfe  demander  pardon  à  Dieu ,  de  faire  un 
a£te  de  contrition ,  d'cfpérer  en  la  miféricor- 
de  divine  ,  &  dans  la  vertu  du  fang  du  Sau- 
veur ,  je  fçay  qu'un  Prêtre  dit  des  merveilles 
au  chevet  de  Ion  lit,  en  luy  fuggérant  tous 
les  aftes  des  vertus  propres  de  1  état  où  il 
eft,  &  tous  les  moyens  les  plus  falutaircs  de 
bien  ménager  le  peu  de  tems  qu'il  luy  refte 
de  vie  >  mais  il  faudroit  que  tout  cela  fût 
dans  le  cœur  clu  moribond  ,  lequel  ne  fçait 
fouvent  ce  qu'on  luy  dit ,  &  non  pas  feulent 
dans  la  bouche  du  ConfefTeur  qui  TafTifte  > 
yie  £  le  malade  répète  peut-être  les  paro* 
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ies  qu'on  luy  fuggére  ,  ce  n'elt  fouvent  que 
des  lèvres  ,  le  cœur  n'y  a  point  de  part  ;  cette 
contrition  ,  &>  cet  aclx  d'amour  de  Dieu , 
dont  on  luy  parle  ,  ne  fc  fait  pas  fi  facilement, 
il  n'en  a  nj  l'ufage  ,  ny  l'habitude ,  &  il  n'en- 
tend pas  quelquefois  feulement  ce  qu'on  luy 
veut  aire.  * 

Davantage,  qui  vous  a  promis  que  vous  ne 
ferez  point  furpris  ,  avant  que  de  faire  cette 
bonne  Confeffion  ,  que  vous  efpérez  ?  Ua 
ConfeiTeur  fe  trouve-t-il  toujours  à  point 
nommé  }  Eft-cc  une  chofe  fi  rare  qu'une 
mort  fubite  ^  Ne  meurtril  perfonne  d'apo- 
plexie }  Ne  fe  fait-il  jamais  de  tranfport  au 
cerveau  ?  Tous  les  malades  ont-als  le  juge- 
ment fain  ?  Perfonne  n'eft-il  futfbqué  avant 
que  d'avoir  le  tems  d'y  penfer  feulement  ? 

Mais  je  veux  que  vous  ne  foyez  point 
furpris  de  la  mort  }  &  que  par  le  zélé  ,  & 
Tadrefle  d'un  charitable  Confeffeur  ,  vous 
lovez  fincérement  reconcilié  avec  Dieu; 
N  eft  -  il  jamais  arrivé  qu'après  la  Con^ 
feflîon,  &  les  autres'Sacremens  ,  un  nou- 
veau péché  furvenu  a  furpris  la  vigilance 
d'un  Confefleur  ,  rendu  tous  fes  foins  inu- 
tiles ,  &  enfin  tout  gâté  ,  &  tout  perdu  ? 
Helas  !  Un  de  ces  péchez  dont  l'habitude  étoic 
fortement  enracinée ,  s'eft  préfenté  à  fapen- 
fée,  avec  tous  les  charmes  qui  l'y  attachoient 
durant  fa  vie  5  fon  imagination  luy  en  a  fait 
une  peinture  agréable  ,  en  fuite  un  retour  de 
epeur ,  &  une  complaifance  volontaire  a  fait 
revivre  au  dernier  foufle  de  fa  vie  tout  ce 
*  que  Ki  grâce  a  voit  détruit  avec  tant  de  peine* 
p  eft  le  der nier  coup  mortel  5  il  a  été  imprçvû, 
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Se  il  eft  maintenant  fans  rcmëde  5  ConfeiTeur  ! 
Amis  charitables  i  que  faites-vous  ?  En  vain 
vous  fatiguez-vous  à  luy  crier  le  nom  du 
Sauveur, #  à  redoubler  vos  prières  i  ç'eneft 
fait ,  il  a  déjà  paru  au  Tribunal  de  Dieu  , 
il  eft  jugé ,  condamné  ,  réprouve  ,  &  mal~ 
heureux  "  pour  jamais  ,  £c  voila  le  malheur 
*ù  Ton  s'expofe  ,  en  rejettant  fa  pénitence  3 
Ja  mort,  de  mourir  en  (on  péché  ,  &inpecca* 
fûvefhê  moriemifti. 

Enfin  ,  Meilleurs ,  ces  pécheurs  qui  difTc* 
rent  jufqu  a  ce  dernier  moment ,  fouffrent  la 
peine  de  leurs  péchez  ,  par  les  douleurs  qui 
accompagnent  la  mort  ,  Bc  qui  fervent  aux 
autres  à  les  expier  i  mais  ils  ne  fatisfont  pas 
à  la  juftice  de  Dieu  pour  cela,  en  quoy  leur 
pénitence  eft  en  troihéme  lieu  ,  femblable  à 
jeelle  des  réprouvez.  Car  fi  les  autres  parties 
^(Tenticlles  a  la  pénitence  doivent  ctrç  lufpcc^ 
tes ,  il  y  a  fujet  de  craindre  que  çelle-cy  , 
qui  n  eft  qu  intégrante ,  ne  foit  le  commen-* 
.cernent  de  leur  lupplice  ,  &  que  Dieu  ,  par 
un  jufte  jugement ,  ne  rebute  cette  fatisfac-r 
tion  forcée.  En  voulez-vous  un  exemple  plus 
terrible  ,  que  ce  que  l'Ecriture  Sainte  dit  de 
Timpie  Antîochus  ?  dont  les  chaires  des  Pré~ 
dicateurs  rctentiffent  fi  fouvent  ?  Vit-on  ja-> 
mais  une  fàtisfa&ion  plus  grande  en  appa- 
rence ,  que  celle  de  ce  Prince  facrilegc  ,  qui 
fermSloit  s'humilier  avec  un  fi  profond  rcfpeft 
fous  les  fléaux  de  la  juftice  de  Dieu ,  qui  fai- 
Xbic  de  fi  beaux  projets ,  &  de  fi  belles  pro- 
tcftations,qui  avoiioit  publiquement  qu'il  mé- 
i-Mac  M  1  r*to*c  cc  châtiment  :  Grabat  hic  fcthfius  Do* 
'  **'    npn%m  >  il  vouloir  rendre  au  temple  dix  fois 

autant 
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autant  qu'il  avoit  pille  &  vole  s  il  s  offroic 
Je  protéger  le  Peuple  de  Dieu  ,  qu'il  avoit 
perfécute  j  il  faifôit  dcfïcîn  de  (e  dépouiller 
de  fa  pourpre ,  pour  fe  faire  le  Héraut ,  &  le 
Prédicateur  des  grandeurs  de  Dieu.  Orabat 
autem  hic  fceleflus  Dominant  II  vouloit  mê- 
me çmbraller  la  Religion  des  Juifs  5  &  après 
tant  &  de  fi  folemncïles  promettes  ,  après 
tant  de  marques  d'une  fansfa&ion  fi  authen- 
tique ,  Oraùat  hic  fceleflus  Dominum  ,  *  qH0 
non  er*t  mifericordiam  confecuturus.  H  de- 
mandoit  un  pardon  que  Dieuluy  a  juftement 
rcfufé  ,  parce  que  ny  cette  douleur  ,  ny  cet 
aveu  ,  ny  cette  latisfaftion  n'étoient  pas  fin- 
céres.  Apres  cela,  fiez-vous  fur  ces  belles 
refolutions  faites  à  l'article  de  la  mort  , 
&  fur  l'exemple  du  bon  Larron  ,  que 
je  puis  appeller  l'écueil  fatal ,  qui  fait  faire 
tous  les  jours  un  funefte  naufrage  à  des  mil- 
liers dames.  Le  Fils  de  Dieu /dit  un  Saine 
Pcre  ,  a  voulu  donner  cet  exemple  de  mife- 
ricorde  ,  afirîque  perfonne  n'eût  fujet  de  dc- 
iefpérer  de  fa  bonté  ;  mais  cet  exemple  ,  & 
peut-être  deux  ou  trois  femblables ,  font  de» 
miracles  de  grâces ,  fur  lefquels  on  ne  doit  pas 
conter  5  outre  que  ,  comme  cfit  Eufebe  d'E- 
mefe,  N  m  fuit  L/itroni  extrema  hora  ,ftdpri-  IhmZ.  fa 
™*>  Cette  dernière  heure,  et  laquelle  Dieu  hwlfito* 
lit  miféricorde  à  ce  voleur ,  étoit  la  premiè- 
re, à  laquelle  il  l'avoit  appelle  \  &  ainfi  ce 
netoit  pas  avoir  diffère  de  fe  convertir  i 
mais  c'étoit  s'être  converti.*  la  première  fo- 
licitation  que  le  Sauveur luy  en  avoit  faite: 
mais  vous  ,  "après  mille  folicitations  durant 
?ôtre  vie  ,  vous  attendez  à  tous  rendre  a# 
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moment  de  vôtre  mort  5  Vous  n'avez  p^s 
fujet  d'efperer  la  même  miféricorde que  luy  j 

f>uifque  vous  n'avez  pas  répondu  ,  commb 
uy  ,  au^ems  qu'il  vous  a  appelle.  : 

Je  veux  finir  par  cette  parole  du  Sage,  qui 
fervira  de  Conclufion  à  tout  ce  Dilcours  : 
Çonclufton.  &e  tardes  converti  ad  Dominum ,  ç£>  ne  différas 
MccUfisftiç.t*  dè  die  in  d?em.  Qui  que  vous  foyez  ,  ne 
tardez  pas  davantage  à  vous  convertira  Dieu 
qui  vous  appelle  ,  &  qui  vous  attend.  Vous 
voulez  différer  ,  mon  cher  Auditeur ,  $c  juf- 
qu'à  quel  tems ,  puifqu'ii  yous  appelle  main- 
tenant ,  &  que  vous  ne  pouvez  remettre  à  une 
autre  fois  fans  mettre  au  bazard  vôtre  falut? 
Ahi  Que  ne  l'écoutez-vpus  plutôt  lorfqu'il  - 

tri  1  cjk  P1^7^  vout  rcccvoir  ?  Hodie  (i  vocem  • 
rj*h  94»     ,£jus  andièritis  >  nolite  obdarare  corda  veftra* 

îlfaut  chercher  fa  miféricorde  dansfon  tems, 
&  ce  tems  éft  celuy  auquel  elle  feprcfente,&  « 
vous  invite.  Allez  donc  à  Dieu  maintenant 
que  fa  bonté  vous  ouvre  fon  cœur,  maintenant 
que  le  tréfor  de  fes  grâces  vqps  eft  ouvert 
"  maintenant  qu'il  eft  ienfiblc  à  yps  mifçres ,  a 
vpsilarmes,  a  vos  foupirs  5  car  vous  laiflez 
paflerce  tems  favorable,  vous  le  chercherez 
peut-être  un  jour  ,  &  vous  ne  le  trouvèrent 
pas  :  Ne  tardes  converti  ad  Dominwp , &  ne 

'  différas  de  die  if  diem. 
'  •  ■  *    Vous  voilà ,  mon  cher  Auditeur ,  peut-être 

•  fur  l'extrémité  de  1  âge  ',  où  dans  une  vicillefle 
avancée  par  vos  débauches  ,  &  prés'dc  lafin 
dé  vos  jours  :  vos  infirmitez ,  &  vos  maladies 
fréquentes  vous*doiventaffcz  faire  connoître 
eue  vaôtre  mort  n'eft  pas  éloignée  >  cette  pen- 
iée  vous  effraye  ,  &  vous  n'ofez  y  fajre  i£ 
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"  flexion  ;  vôtre  unique  regret  eit  de  n'être  pas 
immortel ,  afin  dé  continuer  le  train  de  vie 
que  vous  menez  depuis  tt  long- teins  ,  ah  !  je 
vous  diray  avec  l'Apôtre  :  An  ignora*  quia,  Ad  Ifoç»  $i 
benignitas  Dei  te  sd  fœnitentiam  adducit  l 
Sçachez  que  Dieu  par  un  effet  de  fa  bonté  > 

Îu'il  n'a.  pas  accordé  à  une  infinité  de  per- 
>nncs ,  vous  recherche  ,  &  vous  appelle  peut- 
être  pour  la  dernière  fois  s  &  que  fi  vous  ne 
l'écoutez  ,  ce  fera  fur  vpus  que  tomberà  cette 
terrible  menace  de  l'Evangile  ,qui.retis  me ,  ^» 
in  peçcatoveftro  ^noriemini.    Vous  me  cher- 
cherez à  v.ôtrc  toùr  ,  vous  fouhaiterez  une 
heure  pour  faire  pénitence  ,  &  comtnc  ce 
-malheureux  ,  dont  yous  imitez  les  délais  ,  & 
Jes  retardemens ,  vous  demanderez  du  teins 
jufqu'au  lendemain  :  înducitu  ufque  tnzne  -9  S*Gregtf.î4 
mais  ectemsde  mifericorde  fera  pafTé,  au-  i**tyft$  M 
quel  fuccedera  le  tems  de  fa  jufnce.  Mais 
plutôt  j'ëfpére  qu'après  vous  avoir  marqué 
uniÉcuëiUi dangereux  ,  vous  l'éviterez  ,  &: 
que  vous  mettrez  fi  bon  ordre  aux  affaires  de  « 
YÔtre  falut ,  que  ce  malheur  de  Timpénitencc 
finale,  qui  eft  te  comble  de  tous  les  malheurs, 
ne  vous  arrivera  point  $  parce  que  dés  ce  mo- 
ment vous  retournerez  à  Dieu  de  tout  vôtre 
cœur  >  c'eft  le  moven  de  mettre  en  af$ûran*ç 
vôtre  éternité  bienheureufe,  &ç, 
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SERMON 

POUR 

LE  MARDY 

DE  LA  II,  SEMAINE 
DE    C  ARE  S  ME, 

DV  BON  EXEMPLE. 

i 
i 

Secunddm  opéra  eorum  nolitc  facere,  diomt 
cnim ,  &  non  faciimt.   Matt.  13. 

^e  frites  p*s  comme  eux  ,  car  ils  Mfint  &M 
font  fêt*    Saint  Math.  c.  13. 

'EsTjMcffieurs,  ccqudc  Sauveur 
du  monde  dans  l'Evangile  de  ce 
jour ,  reproche  aux  Pharilîcns  & 
aux  docteurs  de  laLoy,  lcfquels 
exhortoienc  les  peuples  à  la  pra- 
ue  des  plus  faintes  aftions  >  mais  tous  leurs 
ovin  étaient  futiles  i  pajrçe  qu'eux 
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mes  ne  les  pratiquoient  pas  j  en  effet  c  eft  bien 
peu  que  de  dire  :fî  nos  adions  n'appuient  nos 
«paroles  ,  Se  fi  la  do&rine  qu'on  enfeigne ,  n  eft 
foûteniie  par  le  bon  exemple  ,  elle  tombe  à 
terre  >  Se  demeure  fans  fruit.  Je  ne  doute- 
point  que  ce  reproche  fi  jufte  ne  pût  s'ad- 
dreifer  encore  aujourd'hui  à. un  grand  nom- 
bre de  Prédicateurs  >  puilque  jamais  on  na 
plus  porté  le  monde  a  la  fainteté  ,  ny  prê- 
ché une  morale  plus  févere,  8e  jamais  peut- 
être  on  n'a  vu  plus  de  dérèglement  dans  les 
mœurs  ;  Se  laraifon  en  eft  peut-être  qu'on 
prêche  plus  de  parole  que  d'exemple ,  dicunt 
q%  non  faciant  j  mais  comme  1  inftru&ion 
que  nous  donne  le  Fils  de  Dieu  ,  eft  de  faire 
ce  qu'ils  difent >  &  non  pas  d'imiter  leurs  ac- 
tion ,au  lieu.de  faire  leur  cenfure  ,  dans  la- 
quelle je  trouverois  ma  propre  condamna- 
tion, fouffrez  que  je  tâche  de  vous  rendre 
vous-mêmes  autant  de  Prédicateurs  puilTants, 
en  vous  rendant  des  perfonnes  d'exemple,  qui 
-parlent  par  leurs  a&ions ,  Se  qui  tout  au  con- 
traire des  Pharifiens  ,  difent  peu  Se  faifent 
beaucoup  j  c'eft  à  quoi  je  m'eiforceray  de 
vous  porter  ,  en  vous  reprefentant  l'obliga- 
tion qu'un  Chrétien  a  de  donner  bon  exern- 

Jle ,  &  le  grand  bien  qu'il  peut  faire  en  le 
onnant.  Demandons  pour  ce  fujetfe  fécours 
du  Saint  Efprit ,  par  lientremife  de  fou  E- 

poufe.  <-y^:s>- 

■ 

Ave  Usrifi, 


3: 


3  <?£  Sermon  pour  le  Mardy  de  U  II, 

•  *  m 

JE  trouve  d'abord ,  Meilleurs  ,  deux  Com^rm 
mandemens  dans  l'Evangile ,  lefquels  fem- 
blent  fe  choquer  &  fc  contredire  l'un  Tau-'' 
tre,  quoy  qu'ils  foient  fortis  tous  deux  immé- 
diatement de  la"  bouche  de  la  vérité  même. 
Le  premier  eft ,  qu'il  nous  oblige  de  cacher 
nos  bonnes  actions  par  la  vertu  d'humilité  y 

Iui  fe  doit  contenter  qu'elles  foient  connues 
e  Dieu  feul ,  (ans  les  expofer  à  la  vue  des 
hommes  jufaues-là  qu'il  ne  veut  pas  que  nô- 
tre main  gauche  fçache  les  aumônes  que  nous 
faifons  de  la  droite  ,  &  qu'il  ordonne  que  le 
plus  faint  exercice  de  la  Religion  qui  eft  la' 
prière ,  fe  faiïe  enfecret  St  les  portes  fermées* 
comme  fi  le  haut  point  de  1  humilité  étoit 
d'ignorer  nous-mêmes  le  bien  que  nous  fai- 
fons, &  d'en  dérober  la  vue,  s'il  étoit  poflî- 
'  He ,  à  nôtre  propre  confeience  :'  mais  d'un 
autre  côté  ,  je  voy  un  commandement  tout 
contraire  puifqu  il  veut  que  nos  bonnes  ac- 
tions paroiflent  à  11  vûë  au  mondes  &  que 
nous  foyons  comme  des  flambeaux  ,  pour 
éclairer  les  autres ,  en  répandant  par  tout  la> 
^  lumière  de  nos  vertus  ;  Sic  luttât  lux  vtftra 

00mm htminibm -,  ut  videant  opéra  vtfira  bo- 
it*- Quoy  >  Mcflîeurs ,  Fe  Fils  de  Dieu  pour- 
roit-il  le  contredire  luy-même  \  &  comman- 
der deux  chofes  en  même-tems ,  qui  femblent 
avoir  une  oppofition  fi  formelle  ,  &  fi  vifiblc  ^ 
lvlon  ,  Chrétienne  Compagnie ,  ces  deux  pré- 
ceptes s'accordent  fort  bien ,  &  l'un  &  l'autre 
porte  fon  obligation  particulière  :  voie  y  com- 
ment il  faut  que  nos  bonnes  oeuvres  fc  faf- 
fcitf  en  feçret  >  c'eft-à-dirc  ,  que  l'on  ne  les» 
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fâlfe  point  pour  l'éclat ,  par  oftentation  ,  8c 
pour  les  louantes  des  hommes  ,  autrement 
tous  nos  travaux  né  fer  oient  payez  que  de 
vains  applaudi flemens  ;  mais  il  y  a  obliga- 
tion de  taire  profeffion  de  Vertu  ,  &  de  pra- 
tiquer le  bien  >  même  devant  les  hommes  , 
afin  de  leà  porter  à  le  fuivre  &  à  nous  imiter. 
Ce  qui  ne  confifte  pas  feulement  dans  un  pré-  * 
cepte  négatif,  qui  nous  oblige  de  ne  rien  fai- 
re qui  puiffe  feandalifer  le  prochain  s  mais 
même.pofitif,  de  paroître  vertueux,&  de  don- 
ner bon  exemple  5  c'eft  pourquoy  ,  Meffienrs, 
j  ay  deffein  aujourd'huy  de  vous  montrer 
particulièrement  deux  choies  y  qui  feront 
tout  le  de(Tein  &  tout  le'partage  de  ce  Dil- 
cours.  La  première ,  eft  l'obligation  que  tout 
chrétien  a  de  donner  bon  exemple  aux  autres, 
&  de  parôître  irréprochable  dans  fa  vie  y  Se 
la  féconde,  le  grand  bien  que  le  bon  exemple 
peut  faire  dans  le  monde  pour  la  gloire  &  le  * 
lèrvice  de  Dieu,  fi  les  Chrétiens  s'acemittoient 
de  cette  obligation  i  je  me  borné  feulement 
comme  vous  voyez,au  bon  exemple,fans  par- 
ler du  mauvais  v  &  du  fcandale  dont  je  vous 
ay  déjà  parlé  une  autre  foi». 

Pour  ce  qui  regarde  cette  obligation  ,  je  I, 
la  fonde  ,  Meïîiéurs ,  fur  la  charité  chrétien-  Partie, 
ne ,  que  nous  dev#ns  avoir  pour  le  prochain , 
&  dont  lè  Fils  de  Dieu  nons  a  fait  un  com- 
mandement fiindifpenfablc  ,  qut  fans  cela,  il 
ne  nous  reconnoît  ny  pour  fes  amis ,  ny  pour 
fes  difciples  ,  ny  même  pour  de  véritables 
Chrétiens  :  or  cette  charité  a  particulière-         •  * 
ment  deux  effets  qui  luy  font  eflentiels.  Le/ 
premier  eft  ,  de  nous  unir  enfemble  comme 
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Ses  membres  ,  qui  ne  font  qu'un  même  corps 
myftique  du  Fils  de  Dieu  j  &  le  fécond  ,  qu'é- 
tant une  fuite  de  l'amour  mtmc  que  nousavons 

Îour  Dieu ,  &  qui  s'étend  fur  nos  frères ,  elle 
oit  aufli  avoir  Dieu  pour  fin  ;  c'eft- à-dire  , 
qu'elle  doit  fe  proçofer  d'engager  s'il  fe  peut,- 
tous  les  hommes  a  aimer  &  à  fervir  ce  mê- 
me Dieu  >  d'où  j'infere  qu'elle  ne  peut  fubfif- 
ter  fans  le  bon  exemple. 

Si  tout  Chrétien  eft  membre  du  Sauveur* 
lequel  luy  çft  uni  par  la  charité  5  il  s'çnfuit 
aufli  que  les  Chrétiens  doivent  être  unis  en- 
femble  ,  comme  des  membres  d'un  même 
corps  5  &  par  confequent ,  dit  l'Apôtre  Saint 
Paul,  le  Chrétien  doit  avoir  la  même  incli- 
aation  pour  fon  prochain ,  que  les  membres 
d'un  même  corps  ont  les  uns  pour  les  autres,  • 
car  comme  nous  voyons  que  dans  un  corps 
naturel  ,  chaque  partie  ne  procure  pas  feuie- 
,  ment  fon  bien  propre  &  particulier  mais 

contribue  au  bien  univerfel  de  fon  tout  ,  que 
les  yeux  voyent,  les  mains  travaillent ,  &  les 
pieds  marchent  pour  tout  le  corps  ,  de  même 
un  Chrétien  n'eft  pas  pour  luv  leul  ;  mais  il 
doit  procurer  autant  qu'il  peut ,  le  falut  des 

*  1  c  ft       autres  :  Mandavit  Mis  Hnicmque  de  froximo 

U<Uf*F>  17.  çm    c>eft  pourciuoy  run  &  rautrc défaut  f^ 

xoit  également  blâmable  ;  ou  bien  de  paroî- 
tre  vertueux  au  dehors ,  &  de  ne  l'être  pas- 
au  dedans  >  o^u  bien  fi  cela  fe  pouvoit  faire,  de 
l'être  en  effet ,  &  de  paroître  tout  le  contrai- 
re y  parce  que  la  charité  renferme  ces  deux 
devoir§.  Le  premier  ,  de  s'eforcer  de  plaire^ 
Dieu  par  une  vertu  folide  fans  faite  ,  &  fans 
hypocrific  >  &  Je  fécond  *  de  porter  le  pro- 
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chain ,  à  la  pratique  du  bien  ,  par  le  moyen 
du  bon  exemple  j  de  manière  que  l'extérieur 
feul  de  la  vertu  n'eft  rien  >  mais  étant  joint  à 
l'intérieur  ,  il  cft  comme  le  corps  ,  qui  la 
rend  fenfible ,  &  qui  porte  les  hommes  à  la 
fuivre  ,  félon  cette  belle  parole  d'un  ancien  , 

Îue  fi  on  l'a  pouvoit  voir  des  yeux  du  corps, 
n'y  auroit  perfonne  qui  ne  luy  confacrât 
toutes  fes  affedions  ;  aufli  y  a-t-il  cette  dif- 
férence ,  dit  faint  Thomas  ,  entre  la  vertu 
de  l'Ange  ,  &  la  vertu  de  l'homme  ,  que  cel- 
le de  l'Ange  ,  qui  eft  un  pur  efprit  ,  eft  toute 
parfaite  ,  &  toute  achevée  dans  l'intérieur; 
mais  pour  celle  de  l'homme  ,  comme  il  eft 
compofé  d'une  ame  &  d'un  corps  ,  quHl  eft 
vifible  &  fociable,&qu  il  entre  en  commer- 
ce avec  les  autres  hommes  ,  elle  a  bien  fou 
principe  au  dedans ,  mais  elle  trouve  fa  der- 
nière perfection  au  dehors  5  &  par  confecjuent 
le  bon  exemple  eft  comme  la  fleur  &  l'éclat 
de  la  vertu  s  il  en  fait  le  luftre  &  la  perfection* 
ç'en  eft  fi  vous  voulez  le  dehors  ,  qui  fait 
voir  ce  qui  eft  au  dedans  5  non  pas  afin  que 
les  hommes  levoyent  feulement,  qu'ils  nous 
louent ,  &  qu'ils  nous  en  applaudiflent,ce  <jui 
feroit  une  vanité  criminelle  >  mais  afin  qu  ils 
le  fuivent,  &  qu'Us  l'imitent  ,  ce  qui  s'appelle 
bon  exemple.  ^ 

Il  femblc  duc  Dieu  en  unifiant  tous  les 
•hommes  par  les  liens  de  la  focietè  ,  a  voulu 
que  tout  y  fut  commun  jufques  aux  vertus  > 
s  il  en  laiffe  à  chacun  la  propriétés  le  men- 
te ,  il  veut  du  moins  qu'elles  puiffent  être  uti- 
les aux  autres  5  &  le  précepte  de  la  charité  > 
qui  nous  oblige  à  Pieu  5c  aux  hommes  tout, 
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à  ia  fois  ,  demande  que  nous  donnions  tel--' 
lement  à  Dieu  ce  que  nous  fommes  ,  que 
nôtre  prochain  puiflc  tirer  du  fruit  de  ce 
que  nous  faifons  ,  je  dis  que  cette  obligation 
*  eft  une  fuite  du  précepte  de  la  charité  3  car 

qui  doute  qu'en  qualité  de  chrétiens  ,  c  'eft- 
à-dire  >  de  membres  du  même  corps,  nous  ne  ' 
foyons  obligez  d'avoir  pour  le  bien  du  pro- 
chain ,  l'inquiétude  que  les  membres  ont  les' 
nns  pour  les  autres  >  fuivant  ce  que  dit  faint 
txfidCtf*  ix.  Paul.  Profs  invicemfollicita [unt  membr*.  Cet 
amour  confifte  à  vouloir  au  prochain  le  plus 
grand  de  tous  les  biens  \  qui  eft  fon  falut  é- 
tcrnel  5  parce  que  ce  doit  être  une  charité- 
chrétienne  3  qui  ait  une  fin  furna'turelle  ,  SC 
qui  doit  la  luy  procurer  de  la'  manière  la' 
plus  efficace  qui  puûTe  être  ;  puifqu  elle  s'y 
doit  employer  comme  les  membres  d'un  mê- 
me corps  s  employent  les  uns  pour  les  au- 
tres j  c  cft  à  dire  de  tout  leur  pouvoir  ,  Se 
de  toute  leur  inclination.  Or  ce  moyen  le 
plus  puifTant,  &  le  plus  facile  eft  le  bon  exem- 
ple ,  comme  nous  verrons  tantôt.  D'où  s'en- 
fuit que  c'eft  le  plus  gênerai  de  tous  les  de- 
voirs qui  nous  obligent  envers  le  prochainr 
Car  les  autres  ont  leurs  bornes  ,  Se  leurs  cir- 
conftances  qui  les  déterminent  :  mais  pour  le 
bon  exemple,c*eft  un  devoir  dont  tout  le  mon- 
de pcuts'acquiter,tout  les  tems  y  font  propres, 
tous  les  lieux  y  font  commodes ,  toutes  les  oc- * 
cafions  y  font  favorables  >  cette  obligation  eft: 
donc  encore  indifpenfablc  ,  elle  regarde  le 
pauvre  aufli  bien  que  le  riche  ,  le  fervitcur 

jftujfi  tien  cpie  k  maître ,  chacun  daus  fa  coh& 
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dition  ,  dans  fon  état ,  &  dans  fon  employ  > 
fondée  far  ce  raifonnement,  auquel  je  ne  vois 
poinj  de  réplique  ,  la  charité  chrétienne ,  de 
l'amour  du  prochain  nous  obligent  de  procu- 
rer ion  bien  ipirituel ,  quand  nous  le  pouvons , 
&  quand  il  en  a  befoin  >  cela  eft  hors  de  dou- 
te, &  c'eft  un  des  premiers  principes  du  thrif- 
tianifine  j  or  cft-ilquè  nous  le  pouvons  tou- 
jours faire  parle  bon  exemple,  &  d'ailleurs 
il  en  a  toujours  befoin  :  car  quelque  bonne 
opiniqn  que  nous  foyons  obligez  d'avoir  de 
luy  3  nous  devons  toujoufs  préfumer  qu'il 
eft  foible  ,  &  fufceptible  du  mal  aufli  bien 
que  notas  ;  nous  fommes  donc  obligez  &  tou- 
jours ,  &  en  «toutes  rencontres  ,  de  luy  don- 
ner ce  bon  exemple  >  c'eft-  à-dire  ,  premiè- 
rement de  ne  jamais  rien  faire  devant  nos 
frères  qu'ils  ne  puifTent  imiter  fans  crime  ,  & 
en  fécond  lieu  ,  de  nous  comporter  avec  édi- 
fication ,  lorfque  ïc  devoir  de  nôtre  charge 
&  de  nôtre  employ  nous  oblige  de  faire  le 
bien.  Obligation  étroite,  Memeurs  ,  &  dont 
on  ne  peut  le  difpenfei  fans  violer  ce  premier, 
ce  grand  ,  &  cet  important  précepte. de  1* 
charité,  dans  lequel  le  Fils  de  Dieu  a  renfermé 
tout  l'Evangile. 

Ajoutez  que  dans  ce  corps  myftique  dm 
Sauveur,  dont  les  Chrétiens  font  les  membres, 
|1  y  en  a  de  foiblcs  &  d'iafirmes ,  Mtmbr*  cor-  ffifoQ. 
forts  infirmier ,  comme  les  appelle  S. Paul  -, 
&  comme  ce  grand  Apôtre  prend  fujet  de  là 
d'exaggerer  le  crime  de  ceux  qui  les  per- 
dent par  leur  fcàndale  >  il  me  femole  que  je  le 
puis  bien  prendre ,  de  vous  reprêfcnter  la  ju£- 
U  ©bligawa  que  vous  ayez  de  les  ayder  par 
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le  bon  exemple.    Je  veux  dire ,  Chrétienne- 
Compagnie  ,  que  comme  il  y  a  des  plantes 
qui  ne  peuvent  fe  foûtenir  d  elles-mêmes ,  & 
qui  s'attachent  au  premier  arbre  au  elles  ren- 
contrent 5  de  même  il  y  a  des  clprits  tour- 
nez de  telle  manière  ,  &  des  naturels  telle- 
ment flifpofés,  qu'ils  fuivent  ce  qu'ils  voyent, 
&  s'attachent  à  ce  qui  *fe  préfente  d  abord,  8C 
a  ^  ce  qui  leur  frappe  les  yeux  *  n'ayant  point 
«1  autre  régie  de  leur  vie  ,  que  l'exemple  des 
autres  -,  ils  feront  vertueux  fi  les  autres  le 
font,  &  ils  prendront  le  party  du  vice  ,  s'ils 
voyent  qu'il  eft  le  plus  nombreux  &  le  plus 
tort  i  &  c'eft  ce  qui  fait  que  les  premiers  & 
les  plus  confiderables  dîme  ville ,  ou  d'une 
famille  ,.  ont  une  obligation  plus  étroite  de 
•omer  exemple  aux  autres  >  parce  que  leurs 
actions  étant  plus  expoféesà  la  vûëdes  hom- 
mes >  fervent  de  loy  &  de  régie  à  ceux  qui 
dépendent  d'eux,  &  qui  font  Ibus  leur  condui- 
te* ainfi  quoy  que  l'obligation  en  foit  commu- 
ne a  tous  *  en  qualité  de  membres  d'un  même 
corps  ,  elle  regarde  néanmoins  particulière- 
ment ceux  qui  enfont,pour  ainfi  dire,les  yeux 
&  la  tête  5  c  eft-à-dire,  qui  conduifent  &  qui 
gouvernent  les  autres ,  lefquels  ne  font  que 
iuivre  aveuglément ,  fans  prefque  examiner 
Ton  va ,  &  ou  on  les  conduit.  Les  aftion* 
«es  Grands,  difoit  un  ancien ,  font  comme  ces 
flambeaux  qu'on  découvroit  de  loin ,  parce 
qu'ils  étoient  pofez  fur  la  pointe  des  obelif- 
ques ,  pour  avertir  les  paflans  »  ainfi  ces  per- 
sonnes font  vues  de  loin',  tout  ce  qu'ils  font 
porte  coups  comme  chacun  les  regardc,cha- 
•unies  imite  9  de  forte  qu'ils  çomrnaadeat  cm 
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que :  que  manière  tout  ce  qu'ils  font ,  &  dé- 
fendent tout  ce  qu'ils  ne  font  pas  ;  parce  que 
leur  exemple  a  une  force  dominante  qui  en- 
traîne tous  les  autres.  Qujeft-ce  qu*un  Prin- 
ce ?  demandoit  un  ancien  Orateur  j  &  je  puis- 
faire  la  même  queftion ,  qu'eft-ce  qu'une  per- 
fonne  de  qualité  i  un  Magiftrat  ,  un  homme 
éonfideré  ,  pour  (a  charge ,  pour  fa  nai (Tance,, 
oupourquoy  que  Ce  (bit  ?  Lex  loqaens  >  c'eft 
Une  loy  qui  parle  ,  mais  une  loy  pui fiante  && 
e/Rcace  que  tout  le  monde  fuit  ,  à  laquelle 
chacun  le  conforme  3  &  lorfque  ces  perfonnes 
font  les  premiers  à  pratiquer  la  vertu  ,  cet 
exemple  parle  ,  perfuade  ,  &  attire  tout  le 
jnonde  après  eux.  La  raifoneft ,  que  le  com- 
mun des  hommes  n'a  pas  aflez  ac  lumière 
pour  faire  diirindtion  de  leurs  qualitex,afin  de 
xeverer  celles  qui  méritent  deleftime  ,  &  de 
méprifer  celles  qui  font  dignes  de  blâme  ;  il 
arrive  que  l'honneur  qui  elt  attaché  à  la  con- 
dition des  Grands  fait  honorer  leurs  vices, 
s'ils  font  vicieux  ,  &  rend  leurs  vertus  ref- 
pe£tables*y  quand  elles  paroiflènt  dans  leurs 
perfonnes.  Ainfi  la  modeftie  dans  les  habits  , 
la  fuite  des  divertiflemens  dangereux  ,  la  re- 
tenue dans  les  converfations  ,  Tobfervation 
exacte  des  lçjjx  de  Dieu  &  dei'Eglife  ne  paf- 
(ènt  plus  pour  honteufes  ,  lorfque  les  gens 
de  qualité  en  font  une  profeilion  publique  ;  on 
jfe  croit  à- couvert  delà  raillerie  des  hommes 
en  les  imitant  ,  &  Ton  fait  gloire  de  fuivre 
ceux  que  la  gloire  fuit  par  tout  j  de  forte  que 

3uand  ils  s'acquirent  de  ce  devoir  ,  on  peut 
ire  d'eux  >  ce  qu'on  a  dit  autrefois  d'un  gé-* 
aéreux  Romain  ,  qu'il  fut <Tuue  vertu  û  foi- 
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te  ,  &  fi  confiante  3  que  voyant  la  chute  de 
1  '  fit  un  rc 

arrêter  ( 
ivement  _ 

&  fécondé.  C'eft  ce  que  doivent  faire  ceux 
qui  font  au  dcffus  des  autres  par  quelque 
titre  que  ce  foie  j  ils  doivent  fe  ^erfuaaer  for- 
tement qu'ils  font  établis  de  Dieu  pour  fou- 
tenir  par  l'exemple  de  leur  vie  le  Chriftia- 
nifme  penchant  a  fa-  ruïne  ,  par  la  corrup- 
tion des- mœurs  ,  pour  l'arrêter  par  le  poids 
4e  leur  authorité  ,  pour  montrer  à  tout  le 
monde  qu'il  eft  glorieux  d'obéïr  à  Dieu  ,  & 
de  maintenir  fon  party  ,  par  la  profeffion  d'u- 
ne vie  toute  chrétienne  >  dût- on  être  tout 
•  feu!  ,  &  quand  on  devroit  être  abandonné  de 
tout  le  monde  >  il  faut  dire  avec  le  Prophète  s 
SinguUriter  fum  ego  donec  ftrtrtnfeam  >  ainfi 
quand  tous  les  autres  de  même  qualité  vi- 
vront dans  la  fplendeur  &  dans  le  luxe  ,  8c 
tacheront  de  fe  diftinguerpar  la  fompmofité 
de  leur  table  &  de  leur  train,  je  me  roidiray 
contre  ce  torrent  i  &  je  me  contenteray  de  ce 
qui  eft  neccfTaire  pour  un  entretien  honnête, 
afin  d'avoir  de  quoy  faire  des  charitex  du  ref- 
te.  SinguUriUY  fum  §go  >  c'eft  ce  que  doit 
dire  cette  Darae  Chrétienne  i  pendant  que  le» 
autres  iront  au  Bal  &ilaConralie  cher- 
cheront les  compagnies  mondaines  ,  je  me 
tiendray  dâns  la  retraite  ,  &  vivray  clans  kt 
modeftic  &  dans  la  retenue* ,  quoy  que  le 
monde  en  puifle  dire.  Singulariter  fum  ego  5 
ainfi ,  quand  les  autres  railleront  fur  les  cho- 
ies laintcs  ,  ou  déchireront  la  réputation  du 
prochain  ,  je  témoigneray  hautement  que  ce^g 
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m  n'eft  ny  digne  d'un  Chrétien ,  ny  d'un  homme 
d'ho.neur  ,  eh  bien  1  je  ieray  feul  de  mon  par- 
ty  y  eh  bien  !  Ton  me  raillera  moy-méme,- 
Stnguluriter  fam  ego  donec  pertranfear»  ,  c'eft- 
ce  que  Dieu  attend  des  perfonnes,  qu'il  a  mi-** 
fès  lur  la  tête  des  autres  >•  puifqu'ils  ne  font  pas» 
leulemcnt  obligez  de  donner  bon  exemple  f 
par  le  droit  commun  à  tous  les  Chrétiens  > 
mais  encore  par  un  devoir  particulier  qui 
naît  de  leur  état  &  de  leur  condition. 

A  ce  premier  effet  de  la  charité  ,  de  nous 
unir  les  uns  aux  autres  ,  comme  des  membres 
d'un  même  corps  du  Fils  de  Dieu  ,  lefquels 
font  enfuite  obligez  de  fe  fécourir  ,  &  de  fe 
défendre  mutuellement ,  nous  y  en  avons  joint 
un  fécond  qui  eft  ,  que  cette  charité  que  nous 
devons  avoir  pour  nos  frères  , étant  un  écou- 
lement de  celle  que  nous  avons  pour  Dieu  f 
elle  a  au/ïï  Dieu  pour  la  fin  ,  &  pour  fon 
principal  objet  5  c'eft-à-dire^qu'elle  doit  ten-- 
dre  à  le  faire  connoître  ,  &  à  le  faire  aimer  du 
prochain  ,  à  qui  nous  procurons  par  ce 
moyen,  le  plus  grand  de  tous  les  biens  ;  c'eft 
ce  qui  s'appelle  zele  ,  qui  eft  le  plus  noble  ef-^ 
fet  de  la  charité ,  &  ce  qui  fonde  la  fécon- 
de obligation  de  luy  donner  bon  exemple. 

Sur  quoy  ,  Meifieurs ,  je  dis  avec  faint 
Ambroife  ,  que  quoy  que  toutes  les  vertus 
fuffent  ,  pour  ainfi  dire  y  incarnées  dans  le 
Sauveur,  qui  eft  venu  fur  la  terre  pour  fer- 
vir  de  modèle  à  tous  les  hommes  ,  &  qu'il 
ies  ait  en  quelque  façon  rendues  vifibles  dans 
fon  humanité  fainte  ,  afin  de  porter  tous  les 
hommes  à  les  imiter  j  cependant  il  a  voulu- 
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office  ,  &  pour  l'achever  par  nôtre  cxem-*  41 
pie  5  c'efl  en  ce  fens  que  nous  devons  dire 
avec  faint  Paul ,  Aditnflto  ta  quA  défunt  paf- 
ftonum  Ghrifti.  J'achève,  ce  qui  manque  aux  . 
a&ions ,  auffi  bien  qu'aux  foufrïances  du  Fils 
de  Dieu  j  &  qu'y  manque-t-il  ?^  L'applica-* 
tion  ,  &  l'imitation  ;  de  manière  que  comme 
il  s'eft  fait  femblable  à  nous ,  pour  nous  ren- 
dre femb!ab!es  à  luy  >  il  veut  que  nous  imi-  - 
tions  fes  vertus  &  fes  actions  ,  pour  fervir 
encore  aux  autres  de  modèle.  Il  demande 
que  nous  ajoutions  à  fes  exemples  >  mais  qu'y 
pouvons-nous  ajouter  Y  nôtre  exemple  pro- 
pre ,  lequel  y  pour  ainfi  dire  ,  a  cet  avantage 
furie  jfien  ,  qu'il  cft  plus  proportionné  à  Ja 
portée  des  autres.  Cet  exemple  du  Ris  de 
Dieu  eft  une  lumière  trop  éclatante  pour 
quelques-oins  >  qu'elle  merveille  ,  pourrait-* 
on  dire>  qu'un  Dieu  ait  fait  cecy  ou  cela  t  mais 
•qu'un  autre  homme  de  même  nature  >  de  mê-* 
me  condition  que  nous  le  faûe  ,  c'eft  ce  qui 
ne  fouffre  point  d'exeufe ,  ny  de  repartie. Aufli 
eft-ce  à  cette  condition  que  le  Sauveur  nous 
a  appeliez  au  Chriftianifme  ,  &  à  fon  fervice* 
fçavoir  pour  continuer  fon  dcfTein  ,  &  pour 
achever  fon  ouvrage  5  &  quel  a  été  ce  deftein? 
quel  a  été.  cet  ouvrage  ?  vous  m'avouerez  que 
f 'a  été  de  fauver  tous  Us  hommes  a  &  de  les 

Eortcr  à  la  vertu  par  tous  les  mt>ycns  poul- 
ies ;  mais  comme  il  ne  pourroit  pas  les  inf- 
truirc  teus  en  particulier  *ny  immédiatement 
yar  luy-méme  j  pour  fuppléer  à  ce  défaut  » 
il  a  laifle  à  fa  place  tous  les  Chrétiens  ,  afin 
de  travailler  iur  ce  même  projet  ;  les  uns 
d'une  façon  partiçuiieit  >  &  par  une  miflio» 
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plus  expreffe  >  comme  les  Apôtres  ,  qui  ont 
parcouru  les  terres  &  les  mers  5  les  autres 
par  office  ,  en  portant  fa  parole  aux  peu- 
ples y  &  en  prêchant  fes  veritez  ,  comme  les 
Faftcurs  &  les  Prédicateurs  i  mais  ce  qui  eft 
commun  à  tous ,  c'eft  le  bon  exemple.  C'eft 

Sarticulierementcn  ce  point ,  qu'un  Chrétien 
oit  foûtenir  l'honneur  qu'il  a  d'être  appel- 
lé  au  fervice  de  Dieu  ,  &  marquer  l'amour 
qu'il  luy  porce ,  en  luy  acquérant  des  fujcts , 
&  des  perfonnes  qui  le  {ervegj  fidèlement  * 
car  aeft  par  ce  moyen  que  la  charité  qu'il 
porte  au  prochain  tend  à  Dieu  ,  comme  elle 
vient  de  Dieu. 

En  quoy  elle  a  encore  le  Fils  de  Dieu  pout 
modèle  5  lequel  n'ayant  pas  vécu  dans  tous 
les  états  ,  &  dans  toutes  les  conditions,  nous 
a  aflociez  à  cet  office  ,  pour  achever  ce  qu'il 
a  commencé.    C'eft  par  ce  moyen  qu'il  fc 
doit  trouver  dans  tous  les  lieux  >  c'eft  par 
cette  fuccelfion  ,  qu'il  travaillera  dans  tous 
les  tems  i  c'eft  par  cette  induftric  ,  qu'il  fe 
multiplie  en  autant  de  modèles ,  qu'il  y  a  de 
véritables  Chrétiens  en  toutes  fortes  de  con- 
ditions >  c'eft  pour  cela  enfin  ,  qu'il  difoit  x 
fes  Apôtres,  ce  qui  doit  s'étendre  à  tous  les 
véritables  Chrétiens ,  qu'ils  étoient  Ja  lumière 
du  monde  :  Voseftis  lux  mundi ,  ou  du  moins  l/i&ttb*  f« 
autant  d'aftres  qui  doivent  réfléchir  la  Jumié- 
re  qu'ils  reçoivent  de  luy  ,  &Ia  répandre  par 
tout.    Ainfi  ,  Chrétiens  ,  pour  apprendre  à 
joindre  l'humilité  chrétienne  avec  Téclac 
du  bon  exemple,  nous  n'avons  qu'à  lever  les 
yeux  au  Ciel  pour  y  confidercr  les  aftres,  qui 
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dans  l'Ecriture  ,  font  la  figure  des  gens  Je 
bien  j  quoyque  ce  foient  des  corps  immenfes 
dans  leur  grandeur,  pleins  de  lumière, d'ar- 
deur ,  &  de  feu ,  nous  n'en  voyons  cepen- 
dant qu'un  point  qui  brille,  &  le  Ciel  nous 
cache  tout  le  refte.  C'eft  le  fecret  de  la  vie 
Chrétienne  ,  de  dérober  aux  yeux  des  hom- 
mes le  fond  de  nos  vertus ,  nos  pratiques  de 
dévotion,  nos  aumônes  fecrettcs,nos  martifi- 
cations,les  bons  fentimens  que  Dieu  nous  don- 
ne y  afin  de  njjncr  une  vie  cachée  :  mais  nous 
devons  leur  en  découvrir  cependant  quelque 
trait  &  quelouc  rayon  ,  en  nous  acquittant 
des  devoirs  d'un  Chrétien ,  en  fréquentant  les 
5acremens  ,  entendant  la  parole  de  Dieu  y 
vifitant  cjuelqucsfois  les  hôpitaux  ,  &  les 

Îrifons  ,  pour  fatisfaire  au  bon  exemple  ,  Ôc 
l'obligation  de  la  charité  chrétienne  ,  la- 
quelle clemandeque  nous  le  faflions  connoltre 
h  tout  le  monde  ,  par  le  iéle  que  nous  de- 

.éïCor*  6.  *ons  avolr  P°ur  ^a  $6\xe ,  Glorifie *t$.& far- 
tât $  Deum  in  corfore  vc/lro  ,  dit  l'Apôtre  :  or 
il  n'y  a  point  de  moyen  de  le  faire  plus  faci- 
ment ,  ny  plus  efficacement ,  oue  par  le  bon 
exemple,  lequel  dirige  &  conduit  les  autres, 
comme  le  nom  même  d'exemple  nous  le  fait 
ailes  concevoir  :  car  comme  l'idée  que  les 
Philofophes  appellent  la  caufe  exemplaire, 
fert  de  .régie  à  1  artifandans  fon  ouvrage  ,  &r 
que  fans  cela  ,  il  feroit  impoffible  qu'il  pût 
rien  faire  :âde  même  l'exemple  à  cela  de  pro- 
pre ,  qu'il  conduit  les  autres  ,  &  leur  fert  de 
modèle  pour  agir  &  pour  y  conformer  leur 
vie  ,  à  quoy  if  faut  ajouter  que  l'on  diftin-» 
gue  ordinairement  deux  forces  d'exemplair 
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res  ;  l'un  qui  eft  intérieur  &  dans  l'efprit  de 
1'artifan  >  comme  quand  un  peintre  fe  forme 
une  belle  idée  ,  fur  laquelle  il  ycïit  travailler, 
&  l'autre  extérieur*1}  comme  quand  ce  même 
peintre  copie  un  tableau  ,  &  en  fait  un  fécond 
a  l'imitation  de  ceîuy  qu'il  a  devant  les  yeux  : 
ainlî  dans  la  vie  Chrétienne  ,  il  y  a  comme 
deux  modèles  qui  nous  règlent  &:  qui  nous 
conduifent ,  l'un  eft  intérieur  ,  qui  eft  nôtre' 
confeience,  Se  la  lumière  de  la  raifon  éclairée 
par  la  foy  :  mais  ce  n'eu*  pas  ailés  ,  il  en  faut 
outre  cela ,  un  qui  frappe  nos  fens ,  &  ce  mo- 
dèle eft  le  bon  exemple  ;  il  eft  vray  que  dans 
les  arts  les  plus  excellons  maîtres  font  gloire 
d'inventer  d'eux-mêmes  ,  &  de  ne  fuivre  que 
leurs  propres  idées  ,  en  laiflant  aux  appren-' 
tifs  les  modèles  extérieurs  ,  pour  fe  conduire 
dans  leurs  ouvrages  :  mais  dans  le  Chriftianif- 
me  ,  fçavez-vous  bien  que  nous  ne  fommes 
jamais  parfaits  ,  &  que  nous  avons-  toujours 
belbin  d'exemples  &  de  modèles  pour  nous 
conduire  &  pour  avancer  3  parce  que  Dieu  n'a 
pas  tout  donné  à  chaque  perfonne  en  particu* 
lier  :  mais  il  a  partagé  les  dons  &  fes  faveurs ' 7 
&  lesadiftribuezdirFeremment  s  d'où  s'enfuit 
que  comme  les  hommes  ont  divers  talens  na- 
turels y  ils  ont  auiïi  des  vertus  différentes  ,  où 
du  moins  de  certaines  ou  ils  excellent  davan- 
tage :  c'eft  pourquoy  ,  comme  une  feule  per- 
fonne ne  peut  pas  être  parfaite  en  tout,  pour 
nous  fervir  d'exemple  en  toutes  fortes  de  ver- 
tus y  il  faut  que  tous  y  concourent ,  &  y  conf* 
pirent  ,   ann  que  ce  que  nous  ne  pouvons 
avoir  d'un  fcul  ,  nous  l'empruntions  de  plu-* 

ficurs. 

■ 


fîo  Sermon  peur  le  Mardy  de  la  II. 

^  rMais  c'eft  en  même- te ms  ce  qui  fonde  aulïî 
l'obligation  que  nous  avons  de  donner  bon«  . 
exemple.  Je  m'imagine  donc ,  Meilleurs ,  que. 
le  Sauveur  du  monde  noc*  dit  les  mêmes  pa-v 
rôles  qu'il  dit  autrefois  à  fes  Apôtres  >  P.xttn- 
fo*n>  ij.       flum  fofc  voiti  %  ut  quemadmodum  egê  fut  y 

*t*  &  vos  f*ci*th.  je  vous  ay  donné  moy- 
inéme  l'exemple  5  mais  il  faut  que  vous  fer- 
yiez  réciproquement  d'exemple  aux  autres  * 
il  faut  que  vous ,  qui  avez  quelque  authoritê 
fur  les  autres,vous  volis  regardiez  comme  des 
Apôtres  particuliers ,  à  qui  la  miflion  eft  don-  * 
née  immédiatement  de  Dieu  5  vôtre  troupeau 
eft  vôtre  famille ,  que  vous  devez  former  par 
i.  fit*  3«  vôtre  exemple  :  Formsfitfti  gregis  ex  anime, 
dit  le  Prince  des  Apôtres ,  la  matière  de  vô- 
tre zélé  fera  toutes#les  compagnies  ,  que 
Vous  frequeffterez*  au  femelles,  vous  tâcherez 
de  faire  voir  l'éclat  de  la  vertu  parmy  lest  é- 
âebres  de  tant  de  vices  qui  roofeurciffent  j 
vôtre  vie  >  dit  un  Saint  Pere ,  doit  être  une 
interprétation  vivante  &  animée  de  l'Evângi- 
îc  ,  pour  l'expliquer  ,  &  le  faire  entendre  en 
le  faifant  voir  en  pratique ,  tous  êtes  autant 
d'AmbafTadeurs >  &  delubftituts  de  ce  Fils  de 
CW.j.J  Dieu,  comme  parle  Samt  Paul  :  Pro  Chriftv 
legatïone  fungimur  ,  comme  autant  d'échos 
de  fa  voix,  pour  la  faire  retentir  dans  les 
lieux  où  elle  n'eft  point  entenduëjen  un  mot  t 
comme  autant  de  Sauveurs  ,  qui  devez  tra- 
vailler comme  luy  au  falut  des  hommes,par-* 
my  lefquels  vôtre  exemple  peut  faire  un  biei* 
mcftimable  >  c'eft  ce  que  nous  allons  voir  en 
«eue  féconde  Partie  ,  où  j'ay  à  vous  montrer 
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le  grand  bien  que  fait  le  bon  exemple ,  3c 
le  pouvoir  qu'il  a  furies  efprits. 

Pour  en  £:re  convaincu ,  Mcflieurs ,  il  ne       il.  > 
faut  que  le  fouvenir ,  que  le  Fils  de  Dieu  l'ap-  Parti)} 
pelle  une  lumière  ,  pour  marquer  qu'il  eft  aufli 
neceiraire  à  la  vertu  ,  que  la  lumière  l'éft  à 
la  vte  3  puifqu  il  a  les  mêmes  effets  furies  ef- 
prits,  que  la  lumière  a  fur  les  corps  :  car 
premièrement  cet  exemple  nous  éclaire  8c 
nous  fait  voir  le  bien  ,  dans  le  plus  beau  jour 
qui  puifle  être  j  enfuite  il  nous  échauffe  & 
nous  excite  à  embrafler  ce  meme  bien  qu'il 
nous  a  découvert  :  je  tâcheray  feulement  de 
vous  déduire  l'un  &  l'autre  erFet  en  peu  de 
mots.   Ileft  vray  que  Ton  drfeflcs  ordinaireT 
ment ,  qu'un  bon  maître  fait  plus  entrer  de 
feience  par  l'oreille  dans  l'efprit  de  fon  dis- 
ciple en  luy  expliquant  &  luy  dévelopant  les 
difficultez  les  plus  obfcures  &  les  plus  em- 
brouillées ,  qu  il  n'en  pourroit  découvrir  par 
fes  yeux  dans  une  longue  lefture.  Je  le  veux 
Croire  ,  fi  l'on  s'en  tient  dans  les  termes  de  lf 
Philofophie  naturelle ,  ou  des  veritez  pure- 
ment fpeculatives  :  car  pour  ce  qui  eft  de  la 
morale  ,  &  de  la  bonne  vie  ,  l'expérience  nous 
fait  allez  voir  que  lé  biennous  émeut  tout  d'u-  ^ 
ne  autre  façon,préfentc  enparticulier,  par  l'e- 
xemple ,  qu'en  gênerai  par  les  paroles  &  par- 
les préceptes  :  Ungnm  iter  per  prtcefta  ,  kreve  SeAesAi 
fer  exempta.  Et  de  là ,  concevez  le  grand  bien 
que  peut  faire  une  perfonne  par  fon  exemple: 
car  comme  il  eft  plus  efficace  que  toutes  les 
paroles ,  il  n'y  a  point  de  Sermon  ny  de  Leçon 
qui  luy  foit  comparable  5  &  j'ofe  dire  qu'uç 
homjne  d'exemple,  dans  uae  ville ,  y  fait  plus: 


%tz  Sermon  pont  le  Mardy  de  la  ft  . 

à  -  bien  que  cent  Prédicateurs,  car  outre  qu'â- 
ne des  premières  conditions  du  Prédicateur  , 
.  qu'il  doit  plus  prêcher  par  fes  actions  que 

1  par  fes  paroles  :  autrement  fa  voix  n'eft  qu'un 

ion ,  qui  fc  perd  en  l'air ,  &  qui  n'a  point  d'ef- 

u*d  Gçr.  ij."  fet  :  Cymbtlum  lÛtt?/7aK,rappelle  l'Apôtre  j  le 
bon  exemple,  que  je  puis  appeller  un  Prédi- 
cateur muet ,  montre  le  bien  &  le  fait  voir  en 
pratique  :  d'où  il  arrive ,  que  comme  la  (pe* 
culation  du  bien  çft  commune  à  toutlemon^ 
de,  &  que  les  plus  grands  pécheurs  mêmes  ont 
je  ne  fjay  qu'elle  eftime  lecrette  pour  la  ver- 
tu ,  dont  ils  font'fouvent  les  Panégyriftes  & 
ies  admirateurs ,  &  que  tout  au  contraire  il  y 
'en  a  fi  peu  quijjn  pratiquent  }  iriftruire  &  en- 
feigner  par  l'exemple  9  c'etf  faire  une  leçon 
"oui  fait  voir  ce  qu'elle  dit,  qui  l'apprend  en  le; 
faifant ,  &  aui  le  fait  entrer  par  les  yeux  ju(- 
rques  dans  l'efprit ,  &  par  confequent  qui  cïl 
convaincante  &  perfuafive  :  dpnc,  comme  la 
Tertu  confifté  à  faire  le  bien ,  &  non  pas  à  le 
xonnoître  feulement  >  celuy  quil'cnfeignc par 
l'exemple ,  en  le  faifant ,  l'cnfeignc  dt  toutp 
une  autre  manière.  ' 

Que  cela cftîconfolant ,  Chrétiens,  pour 
Aine  perfonne  de  vertu  ,  qui  s'imagine  quelr- 
m  quefois  être  inutile  dans  le  monde ,  incapa- 

ble de  rien  faire  pour  Dieu,  &  qui  reffent  ce- 
pendant de  puirtants  mouvemens  de  porter 
tout  le  monde  â  l'aimer  &  à  le  fervir  :  lorf- 
cju'il  voit  l'ardeur  de"  fon  zélé  arrêté  par  fes 
infirmités,  ou  bien  quitte  plaint  de  fa  condi- 
tion, qui  le  met  prefquc  dans  rimpoîTibilitâ. 
de  rien  faire  de  fignalé  pour  la  gloire  iè 
Dieu  !  itfon ,  Ames  Chrétiennes ,  vou*  naves 
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pas  grand  fujet  d'envier  aux  Prédicateurs 
leurs'ehaires  ,  &  leurs  puiffans  Difcours  ,  ny 
aux  perfonnes  Apoftoliques  leurs  travaux  & 
leurs  courtes  ,  votre  exemple  &  vôtre  reter 
nue  parmy  la  licence  &c  le  libertinage  des  aur 
très,  précrie  plus  fortement  ,  &  fera  plus  de 
bien  en  un  an ,  qu'un  Prédicateur  peut  erte 
en  toiite  fa  vie  :  vôtre  modeftie  ,  &  vôtre  pie- 
té peut  prêcher  tous  les  jours  JLà  patience  que 
vous  témoignerez  à  fouffrir  cette  difgrace  & 
cette  perfecution,  aura  pour  témoin  toute  une 
ville,  qui  en  fera  infiniment  édifiée.  Allons 
[prêcher ,  dit  un  jour  le  grand  faint  François 
a  un  de  fes  Frères  à  qui  il  fit  faire  un  tour  par 
les  rues  &  parles  places  publiques  de  la  villes 
&  comme  il  reprenoit  le  chemin  de  la  mai- 
fon,  fans  avoit dit  mot  ?  ccluy-cy^  ,  prenant 
ce  filence  pour  un  oubli  d'une  perfonnç  toute 
occupée  de  Dieu  ,  &  abforbéc  dans  une  pro-  # 
fondé  contemplation,  le  voulant  faire  fou- 
'  venir  du  deflein  qu'il  avoit  pris  d'aller  prê- 
cher, ç'en  eft  fait ,  répondit  ce  grand  Saint, 
Ton  nous  a  vu  marcher  ,  nous  nous  fommes 
montrez,  on  nous  a  regardez  ,  c'eft  le  Sermoa 
que  j  avois  à  faire.Tant  il  eft  vray ,  Meilleurs, 
ce  qu'a  dit  Tertullien  d'un  homme  de  bien: 
Vurn  yicietur  3auditHr  \  que  C  eft  aiTez  de  le  Pjfffi 
"yoir  pour  l'entendre.  Çn  effet ,  à  qvioy  penfez- 
vous  que  je  doive  attribuer  ce  grand  &  ce 
"Surprenant  prodige  de  la  converfion  du  mon- 
de ?  A  la  parole  de  Dieu,  me  direz-  vous  ;  j'en 
conviens  ,  mais  à  cette  parole  animée  ,  foute- 
"nuc  ,  authoriféc  par  l'exemple  ,  fansquoy  les 
'Apôtres  euflent  bâti  d  une  main  ,  &  détruit 


Digitized  by  Google 


£$4  Sermon  pour  le  Mardy  de  la  fi, 
de  l'autre ,  &  toute  leur  doctrine  n'eût  point 
eu  de  Sénateurs  :  mais  on  a  vu  cette  doc- 
trine accompagnée  de  l'exemple  de  leur  vie, 
cette  lumière  a  tellement  brillé  aux  veux  de 
tout  l'Univers ,  elle  a  jetté  tant  d'éclat  ,  les 
rayons  en  ont  été  fi  perçans,  fi  vifs ,  fi  pené- 
trans  >  qu'il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  ne  les  pas 
Voir  y  les  veritez  de  l'Evangile  fai (oient  grand 
bruit,  &  paroiflbient  tonnantes  dans  leur  bou- 
che ,  dit  Saint  Chryfoftome ,  mais  les  éclairs 
les  précedoient  dans  leur  vie  ,  &  dans  leurs 
adions ,  &  vous  diriez  que  comme  la  lumiè- 
re du  Soleil  fe  répand  par  tout  en  un  mor 
,4ncnt,  de  même  la  lumière  de  l'exemple  pé-r 
nétre  facilement  dans  tous  les  cœurs  ,  tant 
elle  eft  perfuafîve  &  efficace ,  pour  enfeigner 
le  bien  ,  elle  a  même  fouvent  plus  de  force 
que  les  miracles  :  témoin  le  grand  faint  Jean- 
Baptiftc ,  qui  n'en  a  jamais  fait  ,  du  moins 
que  nous  fçachions ,  mais  l'exemple  de  fa  vie, 
mais  fonzéle  ,  &  ta  pénitence  attiroient  tous 
les  pécheurs ,  &  Ç\  les  Apôtres  neuflent  fait 
voir  dans  leur  vie  ,  ce  qu'ils  annonçoient  aux 
peuples ,  avec  tous  leurs  miracles  ils  n'euffent 
rien  avancé  ,  ils  eulïent  reffufeité  des  morts, 
jrendu  la  vue  aux  aveugles  ,  reuverfé  toutes 
les  lois  de  la  nature  ,  tout  le  monde  eût  adt- 
jniré  ,  &  crié  miracle  ;  mais  pour  changer  de 
vie  ,  perfonne  ne  l'eût  fait ,  pourquoi  ?  on 
eût  regardé  leurs  aérions  :1ls  ne  font  pas  ce 

Su'ils  difent  ,  eût-on  dit  ,  ils  ne  le  croyent 
onc  pas  eux-mêmes  ,  ils  ne  nous  porteront 
4onc  pas  non  plus  à  le  croire  ,  &  à  le  faire  en-* 
foie  moins  ;  a  oii  vous  voyez  qu'il  eft  incon* 

tcftabfc 


fem<tinc  de  CarSme.Du  bon  exemple.  jSj 

rxftable  que  l'exemple  nous  éclairé  &  nous 
inftruit  infiniment  mieux  que  tout  le  refte. 

Parce  que  tel  eft  le  naturel  de  l'homme, 
que  pour  claires  &  pour  confiantes  que  foienc 
les  veritez  qu'on  luy  propofe  ,  il  ne  peut  s'y 
rendre  ,  s'il  ne  les  voit  en  pratique  par  l'e- 
xemple :  il  écoutera  froidement  toutes  les  ma- 
ximes de  la  morale  la  plus  févére  ,  &  tout  ce 
que  l'Evangile  a  de  plus  élevéril  en  admirera  la 
lublimité ,  la  grandeur,  la  fainteté  ;  mais  pour 
le  pratiquer  ,  il  demande  de  l'exemple.  Il 
fçait  bien  qu'il  eft  aifé  de  tracer  un  plan  de 
Religion  ,  &  de  propofer  un  Syftémc  d'une 
vie  toute  lainte ,  a  en  régler  les  dévoirs  8c 
les  .éxercices  ,  d'exhorter  au  mépris  des  ri- 
çhefles  &  des  honneurs ,  de  faire  voir  la  va- 
nité &  le  néant  de  toutes  les  choies  de  la  ter- 
re ;  mais  tout  cela  n'aura  jamais  un  grand  ef- 
fet fur  (on  cœur  ,  s'il  ne  voit  que  ceux  qui 
font  ces  beaux  réglemens  ,  les  obfervent  les 
premiers  }  &  c'eît  peut-être  la  raifon  pour- 
quoy  nous  voyons  fi  peu  de  fruit  >  fi  peu  de 
conver fions ,  fi  peu  de  véritable  dévotion  dans 
le  monde ,  quoyqu'il  n'y  ait  jamais  eu  tant 
de  Prédicateurs  >  tant  de  Mirfionaires  ,  tant 
de  Directeurs  ,  ny  tant  de  perfonnes  qui  s'é- 
forcent  d'inftruire  les  autres  j  helas  i  je  le  dis 
à  ma  confufion  ,  c'eft  que  les  exemples  font 
auflî  rares  que  les  inftrucYions  font  frequen- 
fes.  Il  ne  talloit  autrefois  qu'une  ou  deux 
perfonnes  Apoftoliques  ,  pour  faire  changer 
de  face  à  des  villçs&àdes  province^  entières, 
te  pour  porter  la  foy ,  &  la  pietç  pat  tout  j 
parce  que  Jçura  paroles  fortanc  d'un  cœur 
vivement  touché  de*  Yeyués  qu'ils  annon* 
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çoient ,  allumoicnt  la  même  ardeur  dans  lesr 
cœurs  de  cœux  qui  les  écoutoient  s  &  main-» 
tenant  peut-être  pourroit-on  faire  à  la  pluf- 
part ,  le  même  reproche  que  le  Sauveur  fit 
WUtth  *}•  aux  Pharificns  dans  nôtre  Evangile  :  Disant 
&  non  ftcimt  ,  ils  difent  bien  :  mais  ils  ne 
font  pas  ce  qu'ils  difent  $  c'eft  pourquoy  ce 
font  des  paroles  tferiles^uî  font  nonfeulemenc 
fans  effet ,  mais  qui  ne  fervent  qu'à  attirer  le 
mépris ,  la  cenfure  &  la  raillerie  des  hommes 
fur  ceux  qui  veulent  inftruire  ,  repren- 
dre ,  ou  réformer  les  autres  ,  lorfqu'ils  ne 
font  pas  eux-mêmes  dans  une  cxa&e  régula- 
rité. Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le 
monde,  qui  eftfouvent  fi  peu  équitable  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  ne  luy  donnent  point  de  pri— 
le ,  foit  d'humeur  à  foufrnr  ceux  qui  préten- 
dent fe  diftinguer  des  autres  par  des  voyes  qu\ 
donnent  tant  de  moyens  de  les  rabaiffer,  aufii 
«  ne  les  épargne-t-il  pas  :  chacun  devient  fpi- 

*  rituel  à  leurs  dépens ,  &  il  n'y  a  perfonne  qui 

ne  fa(Te  mille  refléxions  fur  la  difproportion 
de  leur  vie ,  &  de  leurs  difeours.  C'eft  toute 
la  récompenfe  qu'ils  doivent  attendre  de  leur 
zélé  mal  réglé  qui  doit  commencer  par  eux- 
mêmes,  &  ne  fe  répandre  fur  les  autres  que 
de  la  plénitude  &  de  l'abondance  de  leur  cha- 
rité :  autrement  tous  les  avis  qu'on  donne  , 
toutes  les  reprimendesqu'on  fait ,  toutes  les 
leçons  de  vertu  qu'on  rebat  ,  font  plus  pro- 
pres à  choquer  ceux  qui  les  écoutent  qu'à  les 
'corriger  ?&  bien  loin  d'én  devenir  meilleurs  ^ 
*  ils  s?aflfermilfcnt  dans  leurs  déréglcmcns  ;  fur 
i?exémple  de  ceux  qui  leur  font  ces  leçons  5 
pu  du  moins  Us  trouvent  de  quoy  éluder  les 
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'  remontrances  qu'on  leur  fait.  Reprefentez- 
<vous  un  pere  débauché  ,  dont  le  fus  n'a  que 
trop  de  penchant  à  fuivre  l'exempte  qu'il  \uj 
,donne ,  ou  bien  une  merc  mondaine ,  qui  a  une 
fille  de  même  humeur  ;  fi  l'un  prétend  faire 
des  leçons  de  tempérance  à  fon  fils ,  &  l'autre 
donner  des  préceptes  de  modeftie  >  &  de  re-^ 
tenue  à  fa  fille  ,  cela  fera  fans  doute  un  grand 
effet  ?  &  je  voudrois  avoir  le  plaifir  de  voir 
de  quel  air  ils  s'y  prendront ,  &  ce  qu  ils  ga- 
gneront parleurs  belles  remontrances  ;  pour- 
ront-ils éviter  le  iufte  reproche  qu'ils  leur 
feront  en  fecret }  eh  !  vous  qui  voulez  régler 
.Se  reformer  les  autres ,  de  grâce  commencez 
par  vous-mêmes  ?  &  fi  vous  voulez  que  l'on 
luive  vos  avis ,  &c  vos  confeils ,  que  ne  les 
prenez-vous  pour  vous-mêmes  les  premiers  ? 
que  fi  le  refpeft  de  vôtre  authorité  ,  ou  du 
rang  que  vous  tenez  ,  ou  du  caraftére  que 
vous  avez  ,  arrêtent  leurs  reproches,  &  leurs 
fetyres ,  du  moins  dans  leur  coeur  p  ils  mépr ir 
feront  vos  confeils ,  &  au  lieu  de  les  prendre 
en  bonne  part  ,  ils  fe  feront  un  plaifir  malin 
.de  rechercher  vôtre  vie  ,  d  examiner  vôtre 
conduite  ,  de  contredire  vos  paroles ,  de  conr 
trôler  vos  aftions ,  &  enfin  de  fe  divertir  de 
vos  charitables  avertiffemens  ,  qu'ils  ne  rrian- 

Jueront  pas  de  trouver  moyen  de  vous  ren- 
re  ,  fans  que  vous  ayez  droit  de  vous  plain- 
dre ;  puifque  vous  leur  en  avez  donné  une  fi 
belle  occafion  s  au  lieu  que  fi  vous  y  joignez 
vôtre  exemple  ,  tout  ce  que  vous  direz  fera: 
bienreceu  ,  &  l'on  n'aura  jien  à  vous  répon- 
dre ny  à  vous  reprocher  ,  quand  vos  avis , 
vos  confeils ,  vos  remontrances  feront  autbo- 
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iifées  par  vos  Avions.  Mais  achevons. 

Le  fécond  effet  du  bon  exemple  ,  eft  de 
nous  animer  à  faire  le  bien  ,  comme  la  lu- 
mière qui  échauffe  en  même-tems  qu'elle  é-> 
claire  :  car  c'eft  une  vérité  confiante  que  l'e^ 
xemple  a  un  poids  &  une  force  merveiileufc 
dans  toutes  fortes  de  deffeins  pour  en  preffer 
l'exécution  ,  &  pour  en  faire  réiifnr  le  projet  ; 
foit  à  caufe  xju  il  picque  le  courage  &  la.  gé- 
nérofité  des  autres ,  qui  ont  honte  de  ne  pas 
fuivre  ce  qu'ils  voyent  faire  devant  leurs 
yeux  ,  ou  parce  qu'il  fra^e  le  chemin  ,  & 
montre  que  la  choie  eft  faifable,  &  n'eft  point 
fi  difficile  qu'on  la  croit  ;  mais  j'ofè  direquç 
€ela  eft  encore  infiniment  plus  neceflaire  pour 
la  vertu  ,  &  pour  le  règlement  des  mœurs,  j 
parce  qu'il  fe  trouve  une  infinité  dames  foi* 
blés ,  qu'une  crainte  frivole  &  un  refpccl:  hu- 
main détourne  des  exercices  de'pieté>&  qui  " 
appréhendent  de  pafler  pour  fcrupuleufes  Ôç 
pour  fingulieres  ,  fi  elles  prennent  le  party  de 
fe  déclarer  pour  Dieu.  C'eft  pourquoy  ces 
perfonnes  foibles  ont  befoin  d  être  foûtenu^s 
contre  cette  dangereufe  tentation  :  or  rien  ne 
le  peut  mieux  faire  que  l'exemple  des  autres, 
lequelles  met  à  couvert  du  reprochede  fin- 
gularité. 

Sur  quoy  fi  nous  difions  tantôt  que  les  perr 
fonnes  qui  fogt  les  plus  confiderables  pour 
leur  naiflanec ,  &  pour  le  rang  qu'elles  tien^- 
nent  dans  le  monde  ,  ont  une  obligation  plus 
«étroite  que  les  autres  de  donner  bon  exem^ 
pîc  >  je  dis  maintenant  que  cefontauffi  celles 

3ui  font  les  plus  J^pablcs  de  réuffir  dans  ce 
cflçiia  >  puisqu'il  y  .a  des  circonftan^es  où 
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fans  employer  autre  chofe  que  leur  exem- 
ple ,  elles  font  capables  de  bannir  tous  les 
defordres  d'une  ville  >  &  i  animer  tous  les  au- 
tres à  la  vertu  ;  tellement  que  c'eft  contribuer 
à  la  réformation  de  tout  le  monde  ,  que  de 
commencer  par  la  fienne  propre.  Ainfi ,  mon 
cher  Auditeur ,  ce  zélé  indiferet  &  fans  au- 
thorité ,  qui  vous  fait  déchaîner  contre  le  dé- 
règlement de  tous  les  états ,  tantôt  contre  les 
abus  qui  £e  commettent  dans  la  Jufticc,  tan- 
tôt contre  le  relâchement  de  la  difcnpline  Ec- 
cléfiaftique  ,  &  enfin  contre  tous  les  defordres, 
aufquels  vous  ne  pouvez  remédier  j  ce  zélé, 
dis-je  ,  ne  vient  que  d'une  humeur  acre  ,  que 
Ja  bile  échauffe  ,  &  qui  fe  décharge  par  ces 
invectives  inutiles  5  fi  vous  n'avez  pas  le  pou- 
voir d'y  remédier ,  il  eft  conftant  que  Dieu  ne 
vous  en  demandera  point  comte  :  mais  retenez 
bien  cette  parole ,  que  la  reformation  géné- 
rale des  mœurs  ,  que  vous  fouhaitez  tant , 
dépend  delà  réformation  de  chacun  en  par- 
ticulier ,  &  que  c'eft  par  vous-mêmes  que 
vous  devez  commencer  ,  pour  contribuer  à 
celle  des  autres  ,  en  leur  donnant  l'exemple, 
&  en  vousfaifant  un  modèle  de  vertu  à  tous 
•  .  ceux  de  vôtre  condition ,  &  enfin  que  c'eft  ce 
que  Dieu  demande  principalement  de  vous. 

Si  vous  vous  acquitez  comme  il  faut  de 
cette  obligation  ,  ne  croyez  pas  avoir  peu 
fait  5  Pimpreffion  que  donnera  vôtre  exem- 
ple à  tous  ceux  qui  dépendent  de  vous  ,  s'é- 
tendra enfuitc  fur  tous  ceux  qui  vous  connoif- 
fent ,  &  que  vous  pratiquerez  >  ceux  qui  vous 
imiteront ,  en  attireront  d'autres  ,  &  vous  fe- 
rez par  ce  moyen  un  bien  ineftimable. 

1  • 
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Que  s'il  n'a  pas  cet  éfet  à  l'égard  de  toute*' 
fortes  de  perfonnes  ,  du  moins  il  couvre  de 
confulion  ceux  qui  ne  veulent  pas  le  fuivre  : 

l.t-frçff.u.  Tu -non  foteris  quoi  ifti  &  ifis,  ?  c'eft  le  re- 
reproche que  la  continence  faifoit  à  S.  Au- 
guftin,  &  qu'il  ne  put  jamais  fouffrir.  Qupy  f 
tant  de  perfonnes  d'auffi  bonne  naiffance  que 
vous  ,  &  auffi  foibles  que  vous ,  en  font  ve- 
nus  à  bout ,  ce  ne  peut  donc  être  qu'une  lâ- 
cheté infupportable  de  ne  les  pas  iipiter  >  &  à- 
v  cette  raifoji  iln*y  a  point  de  replique,un  tel  fait 
bien  cecy  ou  cela,pourquoy  ne  le  fçrtez-vou* 
pas  ?  cet  exemple  n'a  pas  moins  de  force  pour 
nous  détourner  du  mal  5  Jufques-là  qu'il  ne 
.  faut  fouvent  que  la  préfence  d'un  homme  de 
bien,  dit  Tertulien  ,  pour  arrêter  les  plus 

TertHÏ.  dit      infolens  :  Vitia  ex  occurfu  mec  fuffundo.  Son 

Tallio,  feul  abord  &  fa  rencontre  eft  une  répréhen- 
fion  tacite ,  &  une  correâion  qu'ils  font  obli^ 
gez  de  foufFrir ,  &  le  vice  ,  tout  effronté  qu'il 
eft  ,  eft  dé(arméen  fa  préfence  >  Mais  quelle 
confufîon  de  voir  un  jour  tant  de  perfonnes 
qui  ont  marché  devant  nous  ,  de  de  n  avoir 
ofé  les  fuivre  ?  quelle  exeufe  &quelprétex^ 
te  ,  quand  on  nous  en  fera  voir  de  même 
profeflion  ,  de  même  âge  &  de  même  con- 
dition qui  ont  tant  fait ,  &  nous  fi  peu?&  qu'el- 
le cfperance  nous  reftera-t-il  ?  quand  ceux 
qui  nous  ont  montré  le  chemin  du  Ciel  feront 
les  premier,à  nous  en  exclure,  &  à  prefTer  nô- 
tre condamnation  ? 

Cemlufion.  Mais  parce  que  ceux  à  qui  je  parle  font 
des  perfonnes  d  exemple  ,  comme  j*ay  tout 
fujet  de  le  croire  ,  &  qui  n'ont  befoin  que 

4  être  animez  à  continuer  >  il  ne  fout  point; 
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d'autre  conclufion  ,  ny  d'autre  motif  pour 
vous  y  porter  >  que  de  vous  dire  encore  une 
fois ,  que  c'eft  le  meilleur  moyen  de  contri- 
buer au  falut  du  prochain  ?  Ah  !  (  Meflieiirs  J 
fi  nous  avions  bien  conçu  ce  que  c'eft  que 
gagner  une  ame  à  Dieu  ,  &  ce  que  fignifîent 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  Lucrarus  fueris  M4/**' 
fratrem  tuum  ,  vous  gagnerez  vôtre  freflÉ 
par  ce  moyen  ;  non ,  îl  n  y  a  point  de  gloire 

1>areille  à  celle-là  ,  point  de  confolation  à 
'article  de  la  mort ,  plus  fenfible ,  que  d'al- 
ler comparoître  devant  un  Dieu  que  nous  au- 
rons obligé  dans  une  choie  qui  luy  eft  fi  ché- 
remons  refufèroit-il  le  Cicl^aprés  ep  avoir  ou- 
vert &  fraye  le  chemin  aux  autres^par  l'exem- 
ple de  nôtre  vie. Il  eft  certain  que,quelque  arrêt 
que  Dieu  foit-ptêt  de  prononcer  contre  nous^fi 
nous  fommes  fi  heureux  que  d'avoir  contri- 
bué au  falut  de  nôtre  prochain  >  ces  ames  % 
dont  nous  avons  procuré  le  falut ,  fe  préfen- 
teront  au  Tribunal  de  Dieu  pour  implorer  (a 
mifericorde,  &  qu'elles  crieront  à  haute  voix, 
comme  autrefois  le  peuple  d'Ifraëlfauvé  par 
la  valeur  de  Jonathas  ,  qu'il  n'eft  pas  juftede 
laiiTer  périr  celuy  qui  en  a  fauvé  tant  d'au-^ 
très  5  ou  bien  fi  ceux  qui  ont  inftruit  ou  en- 
ièigné  les  autres  doivent  un  jour  briller 
comme  des  aftres  dans  le  Ciel  :  Qui  *d  juf-  Vamcl  tfti 
titiam  erudiunt  mulm  ,  fuigebmt  fient  ftel- 
U  m  perpétuas  êternitates  j  puifque  nous 
avons  fait  voir  ,  que  la  meilleure  manière 
d'inftrulre  &  d'enfeigner  ,  eft  de  le  faire  par 
le  bon  exemple  ,  difons  que  c'eft  à  eux  par- 
ticulièrement que  s'adreflent  ces  paroles 

K  uij 
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&  cette  recompetife  j  afin  qu'après  avoir  fait 
l'office  des  aftres  >  &  de  la  lumière  fur  la 
terre  >  ils  continuent  de  lé  faire  dans  le  Cielj 
6c  durant  l'éternité  bienheureufe  >  que  je  vou* 
fouhaite >  fcc, 


»  *  > 
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SERMON 

POUR 

LE  MERCREDY 

DE  LA  II.  SEMAINE 

* 

DE  CARESME. 

Dh  feins  des  enfans. 

Tune  aeceffit  ad  eummatçr  filiorum  Zebc* 
daei  cum  filiis  fuis  adorans  &  pccens  aliquid 
ab  eo.    Matth.  10. 

Alors  la  tnere  des  en/ans  de  Zebedie  s'appro- 
cha de  lu)  avec  enx>&  V adora  pour  luy  faire 
me  demande-    S.  Màtth.  cio, 

Oie*,  Meilleurs  >  une  bftrufr- 
tion  importance  ,  que  contient 
l'Evangile  de  ce  jour  $  ceft  l'e- 
xemple d'une  mere qui  s'interefle 
pour  l'avancement  de  fes  deux 
<eafans ,  &  qui  s'adxeffe  au  Fils  de  Dieu,  poul- 
ie f 


r * 
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obtenir  par  faveur  ,  ce  qui  ne  le  donne  qu'ait 
mérite.  Il  eft  vray  que  fa  demande,  pour  être 
trop  ambitieufe ,  ne  fut  pas  bien  reçue  du  Sau^ 
veur  :  il  faut  avouer  cependant ,  que  le  foin 
qu'elle  prit  de  fes  enfans  eft  louable  ,  com- 
mandé de  Dieu  ,  &  fondé  fur  la  nature  mê- 
me :  il  eft  encore  confiant  >  que  de  s'adrefler' 
à  Dieujjour  cet  effet ,  &  demander  pour  eux 
ce  qui  leur  eft  neceffaire  ,  eft  une  des  princi- 
pales obligations  d'un  Chrêcien  ;  mais  la  ré- 

Îonfe  du  Sauveur  ,  &  le  refus  qu'il  luy  fait 
e  luy  accorder  fa  demande  ,  montre  quel 
doit  être  ce  foin    que  les  parens  doivent 
prendre  de  leurs  enfans.   Nefcitis  quid  peta- 
tk*  Non  ,  pères  &  mères  vous  ne  fçavez  ce 
que  vous  demandez  ,  quand  vous  fouhaitez 
à  vos  enfans  de  grandes  richeffes  5  quand  vous 
ne  penfez  qu'à  leur  établuTementdansle  mon- 
de, à  les  pouffer  dans  les  premières  Charges, 
ou  à  les  rendre  puiffans  par  des  biens  ,  qui 
ne  font  fouvent  que  trop  préjudiciables  à  leur 
falut  ,  à  quoy  je  puis  ajouter  que  vous  ne 
fçavez  ce  que  vous  faites,  ny  le  mal ,  que  vous 
leur  procurez  5  quand  vous  négligez  leur  édu- 
cation ,  qui  eft  le  plus  grand  tien  que  vous 
leur  puifliez  laifler.  Ceft,  Chrétienne  Com- 
pagnie ,  le  fujet ,  que  j'ay  choifi  pour  l'en- 
tretien d'aujourd'huy,  &  que  je  puis  dire  être 
l'un  des  plus  importans  ,  que  nous  traiterons 
ce.  Carême  >  puifque  de  là  dépend  le  bonheur 
des  familles ,  le  bon  règlement  des  états,  la 
confolationdes  percs&  des  mères  ,  ôAe  qui 
Hoit  davantage  les  intereffer ,  leur  falut  pro- 
pre ,  &  ecluy  de  leurs  enfans  >  mais  pour  trai- 
te* çe  fujet  ayçç  utilisé  ,  j'ay  befoin  .des  ' 
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tnîéres  du  Saint  Efprit  ,  que  je  lu  y  deraan* 
de  par  l'interceffion  de  la  plus  fainte  de  tou~ 
ces  les  mères ,  en  luy  difant, 

Ave  Mari*. 

* 

C'E  s  t  o  1  T,  Meilleurs,  parmy  les  Payens 
une  penfée  commune  ,  que  les  Saints  Pè- 
res n'ont  point  fait  difficulté  d'adopter  ,  & 
dont  ils  le  fervent  pouf  faire  connoître  que 
c'eft  la  nature  même  qui  avoit  mis  cette  vé- 
rité dans  leur  bouche  ,  ou  plutôt  TAuthcur 
de  la  nature  ,  qui  l'avoit  imprimée  dans  leur 
cœur  >  fçavoir  que  les  pères  &  les  rheres 
tiennent  la  place  de  Dieu  à  l'égard  de  leurs 
enfans.   C'eft  fur  cela  qu'ils  ont  tous  réglé 
les  obligations  que  les  uns  ont  de  prendre 
foin  de  ceux  à  qui  ils  ont  donné  l'être  ,  & 
les  devoirs  des  autres  envers  ceux  qu'ils  re- 
connoiflfent  pour  le  principe  de  leut  Vie.  Les 
uns  doivent  regarder  leurs  pères  Se  leurs  me- 
res»corrïme  des  dieux  domeftiques  ,  à  qui  ils 
doivent  lé  dulte  ;  le  refpe&jBc  la  foùrriiflionj 
Se  les  autreis  doivent'  iénviftger  leôrs  Enfans 
comme  des  jterfdrmes ,  à  qui ,  après  leur  avoir 
donné  la  Vië;  >'  ils  font  obligez  de  procurer  le 
refte  des  biens  qu'ils  en  attendent.  Je  ne  par- 
leray ,  Meffieurs  ,  aujourd'huy  que  dès  de- 
voirs des  pères  &  des  mercs  ,  fans  toucher  à 
ceux  qui  regardent  ie$  enfans  y  parce  que  je 
relirve  ce  lu'jët  pdur  ùneautre  octafion  :  or 
je  dis  qu'il  ferhble  que  Saint  Paul  foit  entré 
dans  la  même  penflbe  ,  pour  porter  les  parens 
au  foin  qu'ils  doiverifr  prëhcke  de  leurs  enfans» 
juifqu'il  employé  le  m&ne  motif ,  commet 
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ddlth       *cluy  qui  les  y  cnSaSc  Ie  P,us  indifpenfablc- 
3<    ^ncnt  .  DeH4  ex  qH0  ômnis  paternjtaf.  Que 

c'eft  de  Dieu  cjuc  vient  toute  paternité ,  com- 
me une  participation  de  fa  fécondité  qu'il  a 
communiquée  aux  hommes  ,  tellement  que 
c  eft  fur  le  modèle  de  Dieu  même  ,  oui  eft  le 
Pere  de  toutes  les  créatures  ,  qu'il  faut  que 
Jes  pères  &  les  mères  fe  règlent  en  ce  point  ; 
puilqu'il  les  établit  en  fa  place  ,  &  qu'il  dai- 
gne bien  partager  avec  eux  ce  ti.re  y  qui  a 
toujours  été  révéré  comme  le  plus  faint  qui 
foit  dans  la  nature. 

Pour  cela  ,  Meflîeurs  ,  je  remarque  que 
Dieu  en  donnant  l'être  aux  hommes  ,  leur 
donne  en  même-téras  >  ou  du  moins  leur  déf- 
raie trois  forces  de  vies  ,  $jui  nous  font  con- 
noître  trois  fortes  de  foins    &  de  providen- 
ces à  leur  égard  $  il  J.eur  dprme  la  vie  natu- 
xclle  ,  d'où  enfuite  il  pourvoit  à  ce  qui  ef^ 
necefTaire  à  leur  confervation  >  il  les  deftine 
a  une  vie  immortelle ,  qui  eft  la  fin  pour  la- 
quelle il  ksz  crtç&ji  c  eft  ppurq.uo,v  il  *  à 
Jcur:  Égard  U£efec>Df^e;pr0^ 
relie  P  <jui  veille  £  jeur?  préparer,  Jes  gr  âces,  % 
&  les  ipo yens  neçeff^irçs  pqur  leur  falut  ;  enr 
.  An  il  les  fait  naître  parai  y  ltst  àuires  Jiornhr 
mes  ,  afin  de  faire  une  partie  de  la  Républi- 
que ,  &  y  mener  une  vie  civile  :  çç  qui  fait 
que  par  une  troisième  providence*  gue  nous 
appelions  vocation  x  qui  e^jraçlée  des  deux 
ôutrçs  >  &  qui  eft  po^ti^  naturelle. r,&  partie 
furoaîurelle.  Il  les  appejle  à  un  tel  état ,  ou 
a  un  tel  genre  de  vie.  C  eftA  Meilieurs  ,  eo 
ces  trois  chofes,,  que  les,  pef  es  &  lesmercs 

doivent  ûniccr  Dieu .  dom  ils  uenjierat  ja  pk- 
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ce  a  l'égard  de  leurs  enfans.  Carpremiére- 
.  ment ,  comme  ce  font  eux  donc  Dieu  fe  ferc 
pour  leur  donner  la  vie  nacnrelle  ,  ils  font 
obligez  au  foin  de  leur  entretien ,  &  de  leur 
conlervation ,  par  un  amour  qui  doit  imiter 
celuy  de  Dieu.  Secondement  ,  ils  doivent 
contribuer  à  leur  falut ,  par  la  bonne  éduca- 
tion ,  oui  eft  une  féconde  vie  morale  ,  infini- 
ment plus  noble  que  la  première  ,  en  les  éle- 
vant dans  la  vertu  ,  pour  leur  faciliter  le  che- 
min du  Ciel  3  &  enfin  ils  doivent  les  aider  à 
s'établir  dans  la  vie  civile  ,  en  fécondant  leur 
naturel ,  &  leur  vocation  dans  la  condition  , 
où  Dieu  les  appelle  s  ces  trois  chofes  ,  qui 
renferment  en  général  tous  les  devoirs  des 
pères  &  des  mères  envers  leurs  enfans  ,  fe- 
ront le  fiijet  &  le  partage  de  ce  Dif- 
cours. 

Pour  commencer  donc  par  le  premier,  Prïmikrb 
c'eft  Dieu,  Meilleurs  ,  .qui  fe  fert  des  pères  Partis. 
&  des  mères,  pour  donner  l'être,  &  la  vie 
naturelle  à  leurs  enfans  i  non  feulement  pour 
maintenir  le  monde  par  cette  fùccelfion,  juf- 
«ju'à  la  fin  des  fiécles  5  mais  encore ,  comme 
afsûre  Salvien  ,  afin  que  Yîtâoxg  ,  que  les 
hommes  ont  pour  leurs  enfans  ,,  leur  ferve 
de  régie ,  pour  coiinoître  l'amour  que  luy- 
méme  a  pour  nous  :  Ex  hoc  *fi&tè  yqHo*m<$-  ttb.  4«  d* 
te  nosfecit  pignora  noftra  ,  dit  ce  grand  hom-  ?T0Vt 
me  ,  intclligere  nos  volait ,  quantum  ipfe  am*- 
ret  pignora  j'u*  D'où  fe  conclud  que  les  hom- 
mes doivent  donc  imiter  pieu ,  dans  l'amour, 
qu'ils  portent  à  ceux  ,  à  qui  ils  ont  donné 
1  être  &  la  vie  î  &  que  comme  ils  tiennent  la 
place  de  Dku  ,  il  faut  qu'ils  fe  comportent 
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dans  leurs  mai  I  ons  ,  comme  Dieu  fait  dans 
cette  grande  famille  de  l'Univers.  Auffi  s 
Chrétienne  Compagnie  ,  ce  n'eft  pas  mon 
deflein  d'employer  les  lumières  de  la  foy  , 
&  de  l'Evangile  i  pour  convaincre  les  pères  & 
les  mères ,  qu'ils  doivent  avoir  de  Famour 
pour  leurs  enfans  ,  puiftjue  fouvent  ils  n'en 
'  ont  que  trop  ,  &  que  la  voix  de  la  nature  les 
inftruit  aflez  fur  ce  chapitre  5  que  s*il  s'en 
trouve  quelqu'un  qui  y  manque  ,  c'eft  un 
monftre  ,  qui  étant  contre  l'intention  de  la 
nature  même  ,  n'a  befoin  que  d'écouter  les 
leçons  >  qu  elle  luy  fait  par  l'exemple  des 
animaux  les  plus  cruels  ,  &  les  plus  farou- 
ches. 

Mais  comme  il  y  a  plus  à  craindre  de  l'au- 
tre côté  ,  &  cju'il  eft  plus  ordinaire  de  pécher, 
en  cette  matière  1  par  l'excez  j  c'eft  aufli  ce 
qui  a  le  plus  befoin  de  remède ,  &  de  précau- 
tion. Ce  que  doivent  donc  faire  les  pères  8C 
les  mères  pour  élever  cét  amour  au-deflus 
de  la  nature  ,  &  pour  le  régler  par  les  lu- 
mières de  la  grâce  ,  &  félon  les  loys  mêmes 
de  la  raifon  ,  eft  j  de  ne  point  pâflèr  lesborr 
nés  de  l'amour  paternel  ,  lefquelles  me  fem- 
blcnt  comprifes  dans  ces  paroles  dé  Saine 
Paul  3  &  que  nous  avons  déjà  rapportées, 
Dius  ex  qtto  omnis  palemita*.  Or  ces  paro- 
les ,  au  fenciment  des  plus  fçayans  Interprè- 
tes, peuvent  avoir  trois  fens  differens.  r 

Premièrement  ,  que  c'eft  de  Dieu  aont 
Vous  tenez  cette  paternité  >  SC  de  qui  vous 
âvez  reçu  vos  enfans ,  comme  un  préfent  de 
fa  bonté  ,  &  par  conséquent  ,  le  moins  qu'il 
Juiffe  exiger  de  vous  ,  pour  reconnoilfancc 


fernaine  de  Carême.  Du  foin  8ct*  35753? 

de  c  bien  fait  >  eft  ,  que  cet  amour  ne  pré- 
jjudic  e  point  à  celuy  que  vous  luy  devez  à 
luy-même.    Car  ,  Meflieurs,  il  n'arrive  que 
trop  fouvent,  que  les  Parens  les  aiment  effec- 
tivement au  préjudice  de  l'amour  ,  &du(êr- 
vice  ,  qu'ils  doivent  à  cette  fouveraine  Ma- 
jefté  ,  en  tâchant  de  les  pourvoir  3  de  les 
pouffer  ,  &  de  les  avancer  aux  dépens  de  leur' 
falut  ,  &  en  préférant  leurs  intérêts  à  ceux 
de  Dieu.   Julques-là  que  le  faint  Efprit  nous 
affure  par  la  bouche  du  Sage  >  quelalburce 
&  l'origine  de  l'idolâtrie  n  eft  venue  que  de 
cét  amour  déréglé  ,  que  les  pères  ont  pour 
leurs  enfans.  Acerbo  luBu  dolens  rater,  dit- 
il  ,  cito  raptt  filii  feeit  imaginent  ,  &  illnm 
qui  tnne  quafi  homo  mort  h  tu  fuerat ,  nunc  t*n~> 
quàm  Deum  coltre  eœfit ,        inftitmt  intet 
Jervos  fuos  >  facr*  ,  e£»  facrificia.    Un  Pere  f 

Îour  foulager  la  douleur  que  luy  caufoit 
1  Derte  de  fon  fils  >  &  pour  en  avoir  le  fou- 
venir  toujours  préfent,  en  fit  faire  1  image* 
qu'il  fit  enfuite  honorer  par  fes  domefti- 
ques  comme  une  Divinité.  Voilà  ce  qui  a 
tait  le  premier  idolâtre  du  monde  ,  &  ne  me 
dites  point  qu'il  eft  bien  rare  que  cet  amour 
donne  maintenant  jufqu  à  cét  excefc  3  puif- 
que  peut-être  il  fc  trouvera  que  vous- 
mêmes  vous  en  êtes  les  plus  coupables. 

Car  qu'eft-ce  ,  je  vous  pue ,  de  fouffrii' 
que  Bieu  foit  offenfé  plutôt  que  de  les  at- 
trifter,  ou  de  leur  rehfter  en  quelque  cho- 
fe ,  qui  foit  contre  la  confeience  3-  amaffe* 
des  biens  par  mille  voyes  injuftes  ,  pour  leur 
faire  un  établîffement  confiderable  >  fe  met- 
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tre  peu  en  peine ,  qu'ils  foient  vicieux  >  pour- 
Vu  qu'ils  foient  agréables  :  qu'eft*ce>  dis-je  , 
que  tout  cela  ,  fir.on  en  faire  fon  idole  ,  6g 
**  préféret  l'amour  qu'on  leur  porte  ,  au  fervi- 

ce  de  Dieu  ?  Ce  détordre  St  ce  dérèglement 
de  préférer  ainfi  quelque  intérêt  particulier 
à  celuy  de  Dieu  }  eftà  craindre,  à  la  vérité  , 
dans  toutes  les  autres  chofcs  :  puifqu'on  ne 

Eeche  jamais  fins  une  préférence  de  quelque 
ien  créé  a  cét  Etre  fouverain  5  mais  il  n  eft 
jamais  plus  ordinaire  que  dans  l'affection  que 
les  pères  portent  à  leurs  enfans,  laquelle  faint 
Chryfoftome  appelle  pour  cette  raifon  une" 
54.1*  efpéce  de  tyrannie  :  ^uamdam  naturA  tjran- 
Matth.  nidetn  3  parce  quelle  fait  tout  par  violence, 
qu'elle  pafle  par  defl  us  tous  les  autres  droits,& 
exerce  un  t;eî  empire  fur  le  cœur  des  hommes, 

3 u  elle  leur  fait  oublier  Dieu,&  tous  les  autres 
evoirs ,  pour  fatisfâire  uniquement  à  celuy- 
cy.  Et  fi  vous  en  doutez  3  dîtes-moy  quelle 
eft  Fexcufe  &  le  prétexte  le  plus  ordinaire 
de  la  plupart  des  hommes  ,  pour  fe  difpcnfer 
des  plus  prelTantes  obligations  de  la  Religion, 
&  du  Chriftianifoie  ?  Si  je  demande  a  cét  ar- 
tifan ,  pourquoy  il  travaille  jour  &  nuit,  fans 
diftincliion  de  tems,  &  de  jours  ?  j'ay  ,  me 
dira-t-il ,  une  famille ,  &  un  nombre  d'enfans 
à  nourrir  ,  &  je  n'ay  point  d'autre  revenu 

3ue  le  travail  de  mes  mains  5  que  fi  je  luy 
is  qu'il  eft  Chrétien  ,  il  me  répondrâ  qu'il 
eft  pere  ,  comme  fi  l'un  étoit  incompatible 
avec  l'autre  >  mais  il  aime  mieux  laifler  fes 
'  enfans  un  peu  plus  accommodez ,  que  d'être 
luy-méme  plus  homme  de  bien.  Si  je  m'a- 
drclTe  à  cette  perfonne  riche ,  pour  luy  per- 


*  -  ,  - 


femaine  de  Carême  Du  foin,  &C  40  î 

fuader  de  faire  raumône ,  6c  fi  je  luy  dis  >  que 
la  neceflité  èHintp reliante  ,  la  charité  en  cet-* 

te  rencontre  eft  indifp  en  fable  >  n*a-t-elle  pas 
(a  reponfe  toute  prête  ,  qu'elle  a  des  enfans  , 
que  fon  premier  devoir  eft  de  leur  laiffer  de 
quoy  vivre  ;  comme  fi 'elle  ignoroit  que  l'au- 
mône eft  le  meilleur  moyen  d'obliger  Dieu  à 
les  pourvoir  i  &  vous  ,  femme  Chrétienne  , 
qui  vous  empêche  de  vous  adonner  un  peu 
plus  à  la  prière, &  à  la  pradque  des  bonnes 
ceuvres  ?  jay  ,  dîra-t-elle  ,  des  enfans  ,  dont 
il  faut  prendre  le  foin  :  cela  eft  vrajr ,  ce  n'eft 
pas  ce  que  Ton  vous  conteite  :  au  contraire  > 
je  veux  que  vous  en  preniez  un  véritable  f6m,# 
6c  c'eft  de  les  recommander  à  Dieu  ,  &*d'atti- 
rer  par  vos  prières  la  bénédiction  de  Dieu  fur, 
vôtre  famille  i  mais  cet  amour  des  enfans  eft 
un  tyran  ,  qui  veut  régner  tout  feul ,  par-def- 
fus  tout,  &  à  l'exclufion  de  tout  :  fi  l'on  tra- 
vaille ,  fi  l'on  expofe  fa  vie  à  mille  dangers, 
fi  l'on  épargne ,  fi  l'on  fe  prive  même  des  plus 
légitimes  commoditez.de  la  vie  ,  c'eft  pour 
mettre  des  enfans  à  leur  aife ,  &  il  s'en  trouve 
même  qui  (c  rendent  miférables  en  ce  monde, 
pour  tâcher  de  les  y  rendre  plus  heureux  : 
d'où  vient  cela  ?  C'eft  une  tyrannie  de  l'a- 
mour naturel  ,  lequel  étant  quelquefois  plus 
fort  que  celuy  que  nous  avons  pour  nous  - 
mêmes  ,  ne  l'emporte  aufiî  que  trop  fouvent 
fur  celuy  que  nous  devons  à  Dïc\j.^Hamdam 
naturs.  tyrannidem. 

Pour  les  aimer  donc  comme  il  faut  ,  céc 
amour  doit  céder  à  celuy  que  nous  devons 
à  leur  Créateur  ,  &  au  nôtre  tout  à  la  fois* 
c  eft-à-dire  ,  qu'il  faut  être  prêt  de  foufFris 
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ladifpofition,  que  Dieu  en  fera  fans  plainte  , 
&  fans  murmure  j  les  poffeder  tint  qu'il  plai- 
ra à  Dieu,  &  les  luy  rendre  quand  la  provi- 
dence l'ordonnera.  En  effet ,  Meilleurs  J 
vous  fçavez  que  ce  fut  l'épreuve  que  Dieu 
même  voulut  faire  du  Patriarche  Abraham, 

Sour.  fonder  fon  amour  >  en  luy  commandant 
e  luy  faire  un  facrifice  de  fon  fils  >  &  après 
cet  acle  héroïque  d'obéïffancc  , après  l'avoir 
vu  difpofé  à  luy  immoler  ceiuy  qui  écoit  l'ef- 

Serancede  fa  pofteritè,  &  toutes  les  délices 
e  fon  cojur  ?  C'eft  maintenant ,  s'écria-t-il , 
que  je  connois  que  tu  m'aime  véritablement. 
#A  totte  autre  épreuve  qu'il  l'eût  mis  ,  ce 
n'en  eût  pas  été  un  témoignage  convaincant? 
■  mais  après  que  l'amour  de  Dieu  a  triomphé 
de  celuy  qu  il  avoit  pour  fon  fils  unique  ï 
alors  il  n'y  a  plus  à  douter  ,  Abraham  aime 
Véritablement  fon  Dieu.  C'eft  ,  C  hrêciens ,  la 
même  épreuve  que  je  voudrois  faire  aujour- 
d'huy  des  pères  &  des  mères  ,  fi  j'en  pouvois 
trouver  qui  n'euffent  jamais  offenfé  Dieu  par 
trop  d'indulgence  pour  leurs  enfans  ,  &  qui 
•fuflent  plûtot  refolus  de  les  perdre ,  que  d'al- 
ler contre  fes  ordres  j  je  dirois  d'une  part , 

Sue  ceux-là  aiment  Dieu  véritablement ,  & 
e  l'autre  qu'ils  ont  un  véritable  amour 
pour  leurs  enfahs  y  mais  quand  je  vois  ce 
pere  ;  qui  oublie  les  intérêts  de  Dieu  par  là 
pafïîon  qu'il  a  d'avancer  ce  fils  ,  qui  ne  pen- 
fe  point  a  l'autre  vie  ,  qui  eft  occupé  tout 
entier,  &  jour  &  nuit  à  trouver  les  moyens 
'  de  l'établir  dans  un  porte  avantageux,  &  enfin 
qui  ne  craint  point  d'être  éternellement  mal- 
heureux ,  pourvu  qu'il  laifle  fes  en&ns  xi* 
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th.es  y  8c  puiffans  :  Ah  I  je  dis  qu'il  n'aime  ny 
Dieu ,  ny  fes  enfans  comme  il  faut  ,  &  que, 
cet  amour  déréglé  eft  un  des  |>lus  grands  ob- 
ftacles  à  l'amour  qu'il  doit  a  Dieu.  C'eft 
pourquoy  ,  je  regarde  comme  un  coup  de 
mifen corde  ,  &  de  prédeftination  ,  quand 
Dieu  luy  enlevé  ce  qui  eut  été  la  caufe  infail- 
lible de  fa  damnation.  Non  3  pères  >  &  mères, 
je  ne  trouve  point  étrange,  que  vous  amaiTiez 
dnbien  à  vos  enfans  ;  mais  fi  vous  les  aimez, 
&  fi  vous  vous  aimez  vous-mêmes ,  ne  leur 
en  amaiTez  jamais  aux  dépens  de  leur  fa!ut  , 
&  du  vôtre  tout  à  la  fois.  Car  fi  vous 
croyez  par  là  établir  leur  fortune  fur  de  fo- 
lides  fondemens  ,  vous  vous  trompé  j  Dieu 
permettra  qu'elle  fôit  renverfée  ,  &  vous 
porterez  enfin  vous-mêmes  la  peine  de  cét 
amour  déréglé.  Mais  pourfuivons. 

Le  fcconci  fens  que  l'on  peut  donner  à  ces 
faroles  de  Saint  Paul  :  De  144  ex  quo  omnis  pa- 
ternité ,  E£  ,  que  ces  enfans  luy.  appartien- 
nent plus  qu'à  vous  y  Se  que  vous  n'êtes  que 
les  dépofitaires  de  ce  thréfor  ,  qu'il  vous  a 
confié  ;  &  par  confequent  l'amour  ,  que  vous 
leur  portez  ,  &  le  foin  ,  que  vous  en  devez 
prendre  ,  non  feulement  ne  doit  point  être  un 
obftaclc  à  l'amour  ,  que  vous  devez  à  Dieu, 
mais  en  fécond  lieu ,  il  luy  doit  être  fubor- 
donné.  C'eft-à-dire ,  que  vous  ne  devez  lés- 
ai mer  que  pour  luy  ,  pour  fes  interêts3&  pour 
fa  gloire  par  la  railon  qu'il  eft  Créateur  de 
l'ame  luy  feul  ,  fans  que  vous  y  ayez  rien 
contribué  ,  &  que  pour  ce  qui  regarde  le 
le  corps  3  vous  n'êtes  que  les  inftrumens  de 
fa  puifTance  ;  Nefci»  qualitcr  in  Httro  mte ap-  i.M^i.j,* 
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parutftis ,  difoit  autrefois  cette  génereufe  mc- 
*e  des  Macabêes neque  enim  fyiritum  ,  & 
mimam  donavi  vobis  ,  &  vitam  &>  fîngulo- 
rutn  membra  nm  ego  if  fa  compegi  >  fed  mundi 
Creator-  Ce  n  eft  point  moy  ,  qui  vous  ay 
donne  cét  efprit  qui  vous  anime ,  ny  même 
qui  ay  arrangé  &  âifpofé  de  la  forte  tous  les 
membres  de  vos  corps  >  c'eft  Dieu  ,  qui  eft 
vôtre  Créateur  ,  comme  il  l'eft  de  tout  le 
monde.   Or,  Meilleurs,  Dieu  les  a  créés  pour 
fa  gloire,  vous  n'en  pouvez  douter  :  il  s'en- 
fuit donc,  que ,  comme  e  eft  par  vôtre  moyen 
qu'il  leur  a  donné  l'être,  &  qu'il  vous  a  tait 
le  principe  de  leur  vie  j  c'eft  aufli  par  vos 
foins  ,  qu'il  veut ,  qu'ils  obtiennent  leur  fin. 
C'eft  ce  que  vous  devez  envifager  dans  céc 
amour  ,  &  ce  qui  luy  doit  fervir  dérègle  $  en 
cela  différent  de  l'amour  ,  que  la  nature  in- 
fpireaux  animaux  pour  leurs  petits ,  lequel 
(e  termine  à  les  nourrir  ,  à  les  défendre  ,&  à 
les  mettre  en  état  de  chercher  leur  vie  s  après 
quoy  ils  les  abandonnent ,  &  ne  les  connoif- 
fent  plus.  Mais  les  hommes  doivent  regar- 
der leurs  enfans  ,  dit  Saint  Ambroile,  com- 
me des  dépôts  Sacrez  ,  que  Dieu  leur  a  mis 
entre  les  mains  ,  Magnum  habetis ,  fretiofum* 
que  depofitum  ,  filios.    Il  faut  donc  fe  fouve- 
nir  ,  que  c'eft  une  chofe  qui  appartient  de 
plein  droit  à  ceiuy  qui  vous  Ta  confiée  >  8c 
ce  qu'il  exige  de  vous  ,  eft  ,  que  vous  les  luy 
conferviez  dans  cette  vue  >  &  pour  vous  y 
obliger ,  il  a  voulu  ,  qu'ils  fulTent  à  vous  ,  & 
à  luy  tout  à  la  fois,  afin  que  l'amour  vous 
portât  comme  luy ,  à  en  prendre  un  foin  touc 
particulier. 
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C'eft  ce  que  dit  aut-  efois  la  merc  de  Sa- 
muel ,  lorfqu'clle  eut  offert  fou  fils  au  Tem- 
ple ,  Cotnmodavi  cum  Domino  ,  pour  nous 
aprendre  ,  que  les  pères  &  les  mères  doivent 
•rendre  à  Dieu  leurs  enfan*  avec  un  accroi/le- 
ment  de  vertu  &  de  perfection  >  &  fi  Dieu  les 
leur  a  donnez  comme  hommes  ,  ils  les  luy 
doivent  rendre  comme  Saints,  &  comme  Pré- 
deftinez.  Mais  comment  eft-eeque  ia  plupart 
des  Chrétiens  ayment  leurs  enfans  ?  ils  n  ont 

5our  eux  qu'un  amour  aveugle  ,  ils  les  per- 
ent  par  de  criminelles  complaifances ,  &  par 
des  indulgences  funeftes  ,  en  les  abandonnant 
à  leur  humeur  ,  Çc  même  en  couvrant  cet 
amour  du  prétexte  d'innocence ,  &  de  gçn* 
tilleffe  i  ils  exeufent  leurs  défauts,  ils  difiimur 
lent  leurs  vices  >  &  ils  ne  les  élèvent  enfin  que 
pour  le  monde  ,  &  non  pas  pour  Dieu.  Je  ne 
parle  point  encore  icy  de  leur  éducation , 
dont  nous  parlerons  bien-tôt ,  mais  feulement 
de  l'amour  que  les  Parens  doivent  avoir  pour 
eux  ,  en  confequence  de  la  vie  qu'ils  leur 
ont  donnée. 

Et  c'eft  à  quoy  manquent  ceux  qui  ne  les 
aiment  que  quand  ils  font  bienfaits ,  fpirituels, 
d'un  beau  naturel*  qui  les  aiment  alors ,  &  qui 
ne  les  peuvent  perdre  eje  yùc  ;  mais  fi  cét  en- 
fant elt  difgracié  ,  mal  fain,  d'une  humeur  fà- 
cheufe  ,  &  difficile  ,  ce  n'eft  que  rebuts  , 
qu'averfions  ,  qu'ils  ne  peuvent  cacher  ,  qui 
Font  porter  à  ces  pauvres  innocens  la  pei- 
ne des  défauts  de  la  nature  ,  &  fouvent  des 
péchez  des  parens  rnimes  5  fans  faire  réflér 
xion  ,  que  tels  qu'ils  font  ,  c'eft  un  dépôt; 
jrjuç  pieu  vous  a  mis#entre  les  mains,  &  dont 
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vous  devez  prendre  foin  j  c  eft  poux  luy  qu'il 
les  a  créés  ,  &  vous  ne  les  aimez  que  pour 
vous  ,  lorfque  cét  amour  n'a  pour  objet , 
gue  cequifrape  lesfens.  Car  enfin  cét  enr 
tant qui  eft  traité  comme  un  efclave  ,  &  * 
en  qui  vous  cherchez  ce  que  la  nature  n'y  a 
pas  mis  ,  ne  vous  eft-il  pas  donné  de  Dieu  , 
aufli  bienjque  cét  autre  ,  qui  eft  vôtre  idole, 
je' dont  vous  faites  vos  délices  ?  il  a  donc  au- 
tant de  droit  à  vôtre  affe&ion  >  &  s'il  n'eft 
pas  fi  agréable,  fi  bien  fait ,  fi  bien  né  ,  fi 
complaifant ,  il  eft  tel  que  Dieu  Ta  voulu , 
pour  les  deffeins ,  que  fa  providence  a  fur  luy, 
êc  fi  vôtre  inclination  n'y  trouve  pas  tant  de 
charmes  ;  il  faut  que  la  raifon  la  corrige,  & 
la  reûifîe  ,*  en  vous  le  faifant  confiderer  com- 
me une  chofe,  que  Dieu  vous  a  confiée.  Car 
peut-être  que  cet  enfant  ,  que  vous  chérif- 
lez  tant ,  icra  enlevé  du  monde  par  une  more 
précipitée  ,  &  par  un  fecret  jugement  de 
Dieu  >  ou  s'il  furvit ,  il  fera  la  honte  de  vôr 
tre  maifon ,  &  l'ennemi  de  vôtre  repos  >  au 
lieu  que  celuy  que  vous  négligez  ,  &  fur  qui 
vous  ne  comtez  pas  ,  en -fera  la  gloire  ,  & 
le  foûtien  Mais  tels  qu  il$  font ,  &  quels 
qu'ils  puifTent  être  ,  yous  les  avez  reçus  de 
Dieu  ,  &  vous  en  devez  prendre  foin  pour  fes 
intérêts  ,  &  enûiitc  travailler  avec  luy  à  leur 
infpirer  de  bonne  heure  des  fentimens  de  pie- 
té ,  à  les  élever  dans  les  maximes  du  Chri£- 
tianifme  ,  &  à  les  former  à  la  vertu  j  enfin 
i  les  rendre  propres  à  exécuter  les  defTeins, 
'qu'il  a  fur  eux.  C'eft  4e  facrifice  ,  qu'il  at- 
tend de  vous ,  pour  reconnoiffance  du  pré* 
Cent  qu'il  vous  a  fait,  « 
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Ajoutez  enfin  ,  Meilleurs ,  pour  achever  . 
.d'expliquer  lapenfèe  de  Saint  Paul,  le  troi- 
£éme  fens  de  ces  paroles  :  Deus  ex  quo  omnts 
Faternitas ,  fçavoir  que  Dieu  eft  le  modèle 
de  toute  paternité  ,  &  que  les  pères  &  les  - 
meres  en  font  les  images  &  les  copies  ,  quî 
le  reprefentent ,  &  qu'il  a  fait  entrer  en  par- 
tage de  ce  titre  pour  ce  fujet.    D'où  il  s'en- 
fuit qu  afin  que  cet  amour  foit  bien  réglé  , 
*  "ils  doivent  les  aimer ,  comme  il  les  aime  luy- 
même  ,  &  faire  dans  leurs  familles  ,  ce  que 
Dieu  fait  dans  ce  grand  monde  ,qui  eft  com- 
me fa  maifon  ,  où  le  Sage  dit ,  qu'il  a  foin 
également  de  tous  les  hommes  :  M^u/iliter  Sdfltmjt 
$ft  ilti  cura  de  omnibus.   C'eft-à-dire  ,  au 
fentiment  des  meilleurs  Interprètes  ,  que  fa 
providence  s'applique  autant  lur  chacun  en 
particulier ,  que  s  il  n'y  avoit  que  luy  feul 
lur  la  terre  -,  &  d'autres  veulent  que  cette  c<* 
galité  foit  feulement  dans  les  témoignages 
qu'il  en  fait  paroître  au  dehors.   D  où  vient, 
gu'il  veut  que  le  Ciel  yerié  fes  pluyes ,  &  feè 
influences  aufli  bien  fur  les  méchans ,  que  fur 
les  bons,  &  que  fon  Soleil  éclaire  indifférem- 
ment tout  le  mondé.   Or  ceft  juftementlc 
modèle  que  ce  père  de  l'Univers  laifle  aux 
pères  &  aux  meres'pour  régie ,  &  pour  exemr 
pie  du  foin  /  qu'ils  doivent  avoir  de  leurs 
enfans  ;  qu'ils  les  aiment  également ,  &  qpc 
cette  égalité  fe  remarque  dans  les  biens  qu  ils 
leur  laiflent  ,  dans  les  careffes  qu'ils  leur 
font ,  dans  les  témoignages  extérieurs  de  leur 
affeétion  ,  qu'Us  leur  donnent  >  en  forte  qu'ils 
n'ayent  qu'un  même  vifage  pour  tous  ,  # 

qu'un,  même  eexur.  Non  pas  que  je  prétende, 
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aéroger  aux  loys  &  aux  coutumes  des  lieux 
&  des  conditions  couchant  les  avantages  des 
uns  fur  les  autres  ,  ny  même  à  l'inclination 
particulière  que  les  païens  peuvent  avoir  plû> 
tôt  pour  ceux-cy,  que  pour  ceux-là  j  l'amour 
naturel  eft  trop  aveugle ,  pour  faire  ce  par- 
tage fi  égal  -,  outre  qu'il  y  a  des  enfans  que 
leurs  bonnes  qualitez  rendent  plus  aimables, 
$c  dont  la  vertu  mérite  une  plus  tendre  affec- 
tion 5  mais  ce  que  je  dis ,  eft  que  pour  les  ai- #  * 
mer  par  raifon ,  &  félon  Dieu ,  ils  doivent  tel- 
lement ménager  cette  afFedtion,  qu'ils  enayent 
pour  tous. 

Ainfi  que  cfc  pere  n'ait  point  tant  de  paf-. 
(ion  pour  cét  aîné  ,  qu  il  abandonne  les  au- 
tres;&  qu'il  les  facrific  à  fes  intérêts  $  il  fçait, 
par  exemple  ,  que  ce  cadet  n'a  aucune  vo- 
cation pour  l'Eglife  fon  humeur  ,  &c 
fon  naturel  font  affez  connoître  ,  qu'il  n'y 
eft  pas  propre  ,ny  appelle  de  Dieu  i  mais  ce 
pere  veut  faire  la  fortune  de  fon  aîné ,  &  pour 
cela  s'il  fe  prefente  un  Bénéfice  pour  l'autre, 
il  engagera  fa  confeience  par  une  fimonie , 
qu'il  tachera  de  pallier  le  mieux  ,  qu'il  pour- 
ra ,  &  hazardera  le  falut  de  fon  fils ,  en  l'en- 
gageant dans  un  état  où  Dieu,  pe  l'appelle 
point ,  &  où  il  voit  bien  qu'il  déshonorera 
fa.  profeffion  par  fes  moeurs.  Pères  &  me- 
jres ,  il  faut  aimer  vos  enfans  ,  je  l'avoue , 
l'honneur  ,  la  confeience ,  la  nature  vous  y 
obligent  ;  mais  il  faut  que  vôtre  amour  imi- 
te ecluy  de  Dieu ,  dont  vous  tenez  la  place  à 
leur  égard ,  en  les  aimaint  tous^,  &  en  évitant 
cette  diftinétion  odieufc  ,  &  injufte  ,  qui 
met  entre  eux  une  différence ,  que  Dieu  &  Ja 

nature 
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nature  n'y  ont  point  voulu  mettre.  C'eft  en- 
core en  quoy  pèche  cette  mere  ,  qui  donne 
toute  fon  affection  à  cette  fille  ,  &  qui  n'a 
point  d'autre  foin ,  que  de  la  pourvoir  avan- 
tageufement  :  Car  pour  cela  ,  il  faut  cacher 
toutes  les  autres  dans  un  Cloître iquoy  qu'el- 
les nayent  aucunes  penlees  ,  qui  les  portent 
de  ce  côté-là  ;  mais  il  y  a  un  bon  party  qui 
fe  prefente  pour  celle-cy  >  elle  ne  regarde 
les  autres  que  comme  un  obftacle  au  bon- 
heur de  celle  qu'elle  chérit  :  qu'elles  foient 
donc  appellées  ,  ou  qu'elles  ne  le  foient  pas, 
de  gré  ,  ou  de  force  ,  il  faut  qu'elles  entrent 
dans  une  religion  ,  pour  faire  meilleure  parc 
à  leur  feeur.  Mais  n'êtes-vous  pas  mere  des 
autres  ,  auffi.  bien  que  de  celle-cy  ?  N'ont- 
elles  pas  autant  de  droit  à  vôtre  affection  ? 
Pourquoy  donc  faire  cét  injufte  partage,  ou 
plutôt  ,  pourquoy  faire  ce  retranchement  de 
vôtre  fang  ?  Pour  quoy  voulez-vous  acheter 
le  bonheur  temporel  de  cellc-cy,aux  dépens 
peut-être  du  bonheur  éternel  de  toutes  les 
autres ,  qui  font  également  à  vous  ? 

Les  parens  manquent  encore  dans  cette  af- 
fection ,  quand  dans  le  partage  de  leurs  biens', 
ils  font  des  avantages  aux  uns  au  préjudice 
des  autres>  fi  d'ailleurs  .les  loys ,  ou  la  coû- 
tuma  ,  ou  quelque  autre  raifonneles  autho- 
rife,  &  jettent  par  ce  moyen  une  femenec  é- 
ternelle  de  haines ,  de  procez  ,  Se  de  divifions 
dans  leur  famille.  C'eft  un  amour  déréglé 
d'un  pere  &  d'une  mere  |>our  leurs  enfans  , 
s'il  va  jufqu'à  préjudicier  a  l'amour  ,  qu'ils 
doivent  à  Dieu  ;  mais  c'eft  un  amour  injufte 
qu'ils  portent  à  l'un ,  quaxifl  il  va  au  préjudice 
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de  l'amour  qu'ils  doivent  à  tous  les  autres  , 
par  des  préférences  odieufes ,  Se  des  avantages 
qu'ils  luy  font  ,  qui  mettent  une  diftincYion 
entre  ^  ceux  ,  que  la  nature  a  fait  naître  avec 
Ambrofr  *cs  mêmes  droits.  Qu^ont  fait  ceux-cy , 
Hexam*ci%.  pour  être  les  victimes  de  la  grandeur  de  l'au- 
tre ?  Pour  quoy  faut-il  que  le  partage  de 
leurs  biens  fe  régie  fur  Je  partage  injufte  de 
vôtre  cœur  ?  Si  les  Loys  en  ont  ainfi  difpo- 
fe  pour  de  juftes  raifons  ,  du  moins  ne  vous 
fervez  point  de  ce  prétexte,  pour  frauder  les  - 
autres  de  ce  qui  leur  appartient  félon  ces 
mêmes  loys  ,  &  penfez  que  c'eft  caulèr  la 
xuïnede  vôtre  mailbn ,  d'y  lauTer  un  fujet  é* 
ternel  de  haines  ,  &  de  procez.  Eh  ,  Mcfe 
fieurs  I  les  hiftoiresne  rougifTent-ellespas  du 
fang  de  frères  verfé  par  les  frères  ,  pour  ce 
fujet  ?  Que  n  ont  point  coûte  au  petit  Jo- 
feph  l'amour  &  les  faveurs  particulières  de 
ion  pere  Jacob  ,  &  l'avantage  qu'on  luy  fit 
d  une  feule  robe  ?  Il  en  eût  perdu  la  vie  ,  fi 
Dieu  par  une  providence  particulière  ne 
I  eut  confervé.  Que  n'eût  point  fait  Efaii  à 
Jacob  pour  le  même  fujet  ,  fans  la  même 
protection  du  Ciel  ?  Je  le  répète  donc  encore 
une  fois,  pcresfc  mères,  fi  vous  voulez  en- 
tretenir 1  union  dans  vôtre  famille  ,  ayez  de 
1  égalité  dans  vos  affections ,  Se  pour  vouloir 
plus  de  bien  aux  uns  qu'aux  autres,  ne  leur 
ôtez  pas  le  plus  grand  de  tous  les  biens  ,  qui 
cft  la  paix  &  l'union.  ' 

Voilà  donc  (  Chrétienne  compagnie  )  le 
moyen  dérégler  vôtre  amour  envers  vos  en- 
tan*  iufte.  a  la  vérité  ,  mais  fujet  aux  plus 
grandes  mjuftiçes,  s'il  n'eft  conforme  à  ce 
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modcle,qui  eft  Dieu  mcme.D^  ex  quo  omnis 
paternitas  C'cft  luy  qui  vous  les  a  donnez  ;  8c 
ainfi  cè  bienfait  que  vous  cftimez  tant  ,  de- 
mande que  vous  n'en  abufiez  pas  ,  en  les  ai- 
mant au  préjudice  de  l'amour  &  du  fervicc 
que  vous  luy  devez  ;  ils  luy  appartiennent  plus 
qu'à  vous  i  puifque  vous  n  en  êtes  que  les  dé- 
portai rcs,  Se  confequemment  cet  amour  que 
vous  leur  portez  ,  doit  être  fubordonné  à  ce-» 
luy  que  vous  devez  à  Dien  ,  en  les  aimant  uni- 
quement pour  fes  intérêts  s  Se  enfin  vous  êtes 
fes  images  ,  &  fes  fubftituts  ,  à  qui  il  a  fait  parc 
de  fa  paternité  ,  vous  devez  donc  imiter, 
dans  l'amour  que  vous  leur  portez,  l'amour 
qu'il  leur  porte  luy-même  .Deusex  quo  omnis 
faternitm.  Mais  comme  c'eft  peu  d'avoir 
été  les  Inftrumcns  de  Dieu  ,  en  leur  donnant  / 
la  vie  du  corps  ,  fi  vous  ne  leur  procurez 
celle  de  l'ame  5  je  dis  de  plus ,  que  vous  leur 
devez  donner  une  féconde  vie  morale,  c'enSà- 
dire  ,  faînte  Se  vertueufe  ,  en  travaillant  i 
former  leurs  mœurs  par  une  bonne  éducation, 

3uî  fait  comme  vous  voyez  la  féconde  Partie 
cceDifcours. 

C'eft  fans  doute  ,  Meilleurs  ,  une  obliga-  ft  * 
tion  étroite  qu'ont  les  pères  &  les  mères  d'à-  ^  ARTI8, 
voir  foin  de  l'éducation  de  leurs  enfans,  pour 
l'intérêt  de  ces  enfans  mêmes,  Se  pour  l'in- 
térêt de  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie;  ce  font 
les  deux  motifs  qui  les  y  obligent  indifpenfa- 
blement ,  concevez  les  bien  une  fois ,  je  vous 
en  conjure.  Premièrement,  c'eft  Tintcrécde 
leurs  enfans  qu'ils  doivent  regarder  comme 
une  partie  d'eux-mêmes,  Se  du  falut  defquels 
ils  répondront  devant  Dieu  i  parce  qu'il  le* 
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en  a  chargez ,  non  feulement  comme  d'un 
devoir  commun  envers  le  prochain  /qui 
'  oblige  tout  le  monde  ,  &  dont  chacun  pft 
xcfponfable  :  mais  comme  d'une  corn  m:  (lion 
particulière  à  quoy  ils  ne  peuvent  manquer 
lftns  être  caufe  de  leur  perte  y  puifque  dç 
cette  éducation  dépend  leur  bonheur  ,  ou 
leur  malheur ,  &  que  d'ailleurs  quelque  rude 
&  quelque  farouche  que  foit  leur  naturel ,  & 
auclquc  contraire  à  la  vertu  qu'il  pui(fc  être, 
1  infime! ion  le  corrige  ,  leur  fait  prendre  un 
J>on  ply  ,  &  leur  peut  infpirer  les  plus  faintes 
inclinations.  , 
*  Et  c'eft  ce  qui  fait  que  La&ance  un  des 
premiers  Auteurs  Chrétiens  s'emporte  avec 
bien- du  fujet  contre;  la  négligence  de  ceux 
l.Vêopifich  qui  manquent  à  ce  devoir  fi  important.  Fx- 
Vei  c,  5,  li os  tu  enecas  cmdelis  i  Impitoyable  que  vous 
êtes  l  dit-il  ,  à  un  pere  ,  fçavcz-vous  bien 
c^ue  pour  le  bien  de  cét  enfant  ,  il  vaudroit 
quafi  mieux  que  vous  luy  plongeaffiez  un 
poignart  dans  le  fein  ?  Car  fi  c'eft  un  grand 
.  crime  ,  ajoute  Saint  Bafile ,  de  refufer  l'au- 
mône à  un  pauvre  lors  qu'il  eft  dans  une  ex-? 
.1  r  tréme  neceflïté  i  parce  qu'alors  c'eft  le  tuer, 
que  de  ne  luy  pas  donner  du  pain  ;  que  fera-cç 
,  >ajun  pere  ,  6c  d'un  pere  Chrétien,  qui  refufe 
Tinftrudion  à  fes  enfans ,  &  qui  les  prive  dç 
cette  nourriture  célefte  ,  faute  de  quoy  il 
làifTc  mourir  leur  ame  impitoyablement  ? 
Quelle  cruauté  feroitree  de  refufer  la  ma- 
melle à  un  enfant  ,  ou  de  luy  arracher  le 
pain  des  mams  ?  C'eft  cependant,  au  fent;- 
ment  de  ce  Pere  de  l'Eglife  ,  une  moindre 
-  inhumanité  que  de  ne  luy  pas  donner  l'inC- 
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tru&ion  :  Qiianto  magis  qui  indigentifilio  in[- 
truftionis  gratiam  nbfcondit  ?  iufqites-li  qu'un 
Philo fophe  autrefois  ,  en  fuivant  les  ieules 
lumières  de  la  raifon  ,  fouhaitoic  avoir  une 
voix  d'éclairs  >  &  de  tonnerre ,  pour  faire  re- 
tentir cette  vérité  dans  toutes  les  villes  ,  &  la 
faire  entendre  à  tous  les  hommes  ,  qui  fc 
confirment  de  foins  &  de  fatigues  ,  pour  lait- 
ier de  grands  biens  à  leurs  enfans  ,  fans  fc 
mettre  en  peine  de  leur  inftruction. 

Pour  moy  (  Meilleurs  )  je  ne  voudrois  que 
ces  paroles  de  l'Apôtre  ,  plus  fortes,  &  plus 
terribles  que  les  foudres,  &  que  les  tonnerres* 
fi  on  les  concevoit  comme  il  faut  :  Si  qui  s  ^.adTims* 
fuorum  >  &  maxime  domefticorutn  curatn  nen 
habet ,  fidem  ntgavit  ,  &  eft  infideli  deterior. 
Que  celuy  qui  néglige  d'inftruire  fes  domef- 
tiques  ,  entre  lefquels  les  enfans  tiennent  le 
premier  rang  ,  il  faut  qu'il  n'ait  point  de  foy, 
Se  qu'il  ne  croye  point  qu'il  les  ait  mis  au 
monde  pour  une  autre  vie  que  celle-cy  j  ce 
n'eft  pas  alTez  ,  il  faut  qu'il  (bit  pue  que  les 
Infidèles  mêmes  qui  ne  fçachant  pas  qu'il  y 
eut  un  autre  bonheur  à  acquérir  ,  ont  ciû  que 
c'étoit  peu  de  leur  avoir  donné  la  vie  ,  s  ils 
ne  leur  donnaient  la  vertu  par  l'éducation  : 
car  s'il  eft  certain  ,  que  la  bonne  ou  mauvaife 
vie  dépend  des  habitudes  qu'ils  prennent  ,  il 
n'eft  pas  moins  conftant  que  ces  habitudes 
dépendent  de  l'éducation  ,  à  caufe  de  la  ten- 
dreiTe  de  leur  âge  qui  eft  fufceptible  de  tou- 
tes les  impre  (fions  ,  c'eft  une  cire  molle,  fur 
quoy  l'on  imprime  telle  figure  que  l'on  veuts 
&  une  table  d'attente  ,  qui  reçoit  fans  refif- 
tanec  toutes  fortes  de  traits  ,  que  l'on  y  for*. 
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me.  C'eft  pourquoy  la  première  inftrudtion 
pénétre  jufqu'au  fond  de  leur  ame,  &  il  eft 
prefquc  impoflible  qu'ils  Toublicnt  >  c'eft  la 
première  teinture  qui  eft  fi  forte  qu'elle  ne 
s'efface* jamais  i  c'cft  le  premier  ply  ,  qui 
ne  fc  remet  jamais  fi  parfaitement  qu'il  n'y 
parouTe  $  c  eft  la  première  odeur  ,  qui  fe  fait 
toujours  remarquer  par  deflus  les  autres.  Et 
c'eft  fur  quoy  eft  établie  cette  vérité  fi  re- 
batuc  dans  les  écrits  des  Saints  Pères  ,  8c 
particulièrement  de  faint  Ambroife ,  que  les 
parens  font  les  Apôtres ,  &  les  Prédicateurs 
nez  de  leurs  familles  5  parce  qu'ils  font  dbK- 
gez  fous  peine  de  leur  damnation  de  les  inf- 
truire,ou  du  moins  de  les  faire  inftruire  des 
choies  necefTaires  à  leur  falut  >  &. s'ils  y  man— 
quent  ,  c'eft  un  péché  d'omiflion  dans  une 
chofe  d'importance  >  qui  les  rend  refponfe- 
bles  des  mkuvaifcs  habitudes  qu'ils  contrac- 
teront, &  de  tous  les  déréglcmens  ,  qui  e» 
feront  les  fuites. 

Que  fi  cela  eft  inconteftablc  ,  Ah  (  Mcf- 
fieurs  !  )  De  combien  de  négligences  crimi- 
nelles étes-voiis  coupables  dans  vos  familles  ? 
Quand  *>n  voit  des  enfans  qui  ne  fçavent  pas 
les  articles  de  leur  créance  >  &  qui  fçavent 
déjà  par  cœur  mille  complimens  ,  qui  ne 
fçavent  pas  prier  Dieu ,  &  qui  ont  déjà  apris 
à  danfer  ,  qu'on  inftruit  de  cent  bagatelles 
fendant  qu'on  néglige  de  leur  faire  faire  leurs 
4>rieres  le  foir  &  Te  matin  :  fi  cet  enfant  que 
^  vous  négligez  de  la  fôtgé  ,  devient  un  jour  un 
*  Jibertin,  un  impie y&un  athée  ,  à  qui  Dieu 
s'en  prendra-tril  qu'a  Vous ,  qui  en  êtes  char- 
gé en  qualité  depere  ?  Il  eft  vray  que  vous 
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pouvez  vous  décharger  d'une  grande  parrie 
ce  cerce  obligation  ,  en  confiant  leur  éduca- 
tion à  de  (âges  maîtres  i  mais  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  vous  décharge  du  foin  de  veiller  à 
ce  qu'ils  s'en  acquittent ,  &  de  vous  aflurer 
Vous-mêmes  s'ils  font  inftruits  comme  il  faut. 

Or  cette  éducation  ,  outre  l'inftru&ion 
qu'on  leur  donne  »>  demande  encore  le  bon 
exemple  ,  fans  quoy  tout  le  refte  ferviroit  de 
peu.    C'eft  ce  langage  éloquent  qui  perfua- 
dera  à  vôtre  famille  ce  que  Dieu  veut  ,  & 
qui  leur  apprendra  à  le  fervir  :  fi  vos  enfans 
Vc us  voyent  craignant  Dieu  &  religieux  ob- 
fervateur  de  (es  commandemens  ,  s'ils  vous 
voyent  affilier  régulièrement  à  la  Melte  ,  en- 
tendre Couvent  la  parole  de  Dieu  ,  ils  appren- 
dront facilement  la  pieté  >  mais  comment 
voulez-vous  les  rendre  faints  ,  s'ils  ne  vous 
voyent  peut-être  jamais  mettre  les  genoux 
en  terre  pour  prier  Dieu  ,  s'ils  frayent  que 
vous  vous  confeflfez  à  peine  une  fois  Tannée, 
s'ils  entendent  vos  juremens  &  vos  paroles 
libres  &  difTolucs  ?  Certes  fi  l'on  demandoit, 
comme  l'on  fît  autrefois  du  grand  Saint  Jean 
.Baprifte,  quel  lera  cet  enfant  que  vous  élévez 
de  la  forte  ?  Il  n'eft  pas  neceflaire  d'en  faire 
l'horofcope  ,  pour  en  Içavoir  la  deftinéc  y 
s'il  eft  homme  de  bien  ,  s'il  a  la  crainte  de 
Dieu  dans  le  cœur  ,  s'il  eft  un  jour  un  grand 
faint  devant  Dieu  ,  ce  fera  un  grand  miracle. 
En  effet  fi  d'ordinaire  l'on  devient  femblable  à 
ceux  avec  qui  l'on  vit ,  que  l'on  fréquente,  £>c 
#avec  qui  l'on  converfe  ;  les  enfans  qui  ont  tou- 
jours leurs  pères  &  leurs  mères  .devant  les 
yeuxjont  par  conièquent  toujours  prefente  l'i- 
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mage  du  bien, ou  du  mal  qu'ils  y  voyent  ,  &  ils 
l'expriment  immanquablement  dans  eux  ^mê- 
mes. Ainfi  cet  enfant  feralibertin,vicieux,  dé-* 
bauché,(i  fon  pere  l'eft  le  premier,  il  fera  fage 
&  vertueux,s'il  voit  fon  pere  moderé,&  nom-* 
me  de  bien.    C'eft  ce  qu'il  femble  que  veuille 
'4gm     u    ^irc  l'Apôtre  par  ces  paroles  :  Si  radixfanfta9 
$  '  '   Ô*  rami.  Si  la  racine  eft  fainte,les  branches ,  & 
les  rameaux  s'enrelTentiront  j  cette  fille  fera 
dévote  ,  modefte  ,  &  retenue ,  fi  (a  mère  luy 
en  donne  l'exemple  »  mais  fi  la  mere  eft  une 
mondaine,  &  une  joiieufe  ,  qui  aime  les  com- 
pagnies ,  la  vanité ,  le  luxe  des  habits  ;  que 
doit-elle  efpérer  de  fa  fille  qu'elle  a  élèvée 
de  la  forte  ?  Et  fi  elle  ne  cherche  que  les 
divertiffemens  ,  &  les  compagnies  trop  li- 
bres ,  à  qui  la  mere  s'en  doit  -  elle  prendre  , 
après  l'avoir  menée  elle  -  même   au  Bal , 
à  la  Comédie  ,  &   dans  ces  alTemblées , 
qu'on  appelle  le  beau  monde  ?  Que  pôurra- 
t-elle  apprendre  dans  cette  Ecole  ,  que  ce 
qu'elle  ne  devroit  jamais  fçavoir  ?  Et  qu'elle 
croira  devoir  imiter  j  puilque  fa  mere ,  qui 
rit  fon  modèle  &  £a  régie  ,  luy  en  donne  l'e- 
xemple ? 

Ah  !  Meflleurs,  je  ne  diray  plus  aveccét 
,  ancien  ,  que  c'eft  un  monftre  de  voir  un  enfant 
vicieux  &  méchant  ,  qui  eft  né  d'un  pere  ver- 
tueux ,  mais  i'ajoûceray  que  c'eft  un  mira- 
cle, s'il  eft  porté  au  bien  ,  en  voyant  le  viçc 
comme  conucré  en  la  perfonne  de  ceux,  qur 
luy  ont  donné  la  vie.  Et  c'eft  en  cette  ren- 
contre que  je  pourrois  bien  mettre  en  la  bou- 
che d'un  enfant  ces  paroles  que  difoic  autre- 
fois Je  Sauveur  du  monde  à  fes  Difciples  : 
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§lui  videt  me  ,  videt  &  Pttrem  meum;  que/*tfl?  l*t 
quiconque  voit  cét  enfant  ,  voit  en  m£me- 
tems  fon  père  ,  il  eft  tel  que  l'autre  a  été  : 
s'il  eft  colère  ,  emporté  ,  adonné  à  toutes  for- 
tes 4e  débauches  ,  quelle  merveille  ?  Il  en 
avoir  l'exemple  devant  fes  yeux  ;  qui  voit 
cette  fille  ,  voit  fa  mere  ;  c'eft  la  vive 
image  de  fes  moeurs  >  elle  mené  le  même 
train  de  vie  >  elle  a  fuccé  fes  vertus  >  &  fes- 
vices  avec  fon  lait  :  Qui  videt  me  ,  videt  & 
matremmeum*  Ainfi  vous  qui  avez  des  en- 
fans  vicieux  ,  défoDéiifans  ,  portez  au  jeu , 
&  au  libertinage  ,  &dans  une  averfion  toute 
vifible  pour  les  chofes  de  Dieu  5  vous  vous 
en  plaignez  quelquefois  ,  &  c'eft  ce  qui  faiç 
vôtre  chagrin  de  ne  leur  voir  aucune  inclina* 
tion  pour  le  bien  j  mais  dites- moy  au/fr,  quel* 
difeours  vous  leur  tenez  dans  un  âge  ,  où  ils 
font  fufceptiblcs  de  toutes  les  impreflions  ? 
Quels  ferviteurs  mettez-vous  auprès  d'eux  ? 
Qiiel  choix  faites-vous  des  perfonnes  qui  les 
approchent  ?  Quelles  compagnies  permettez- 
vous  qu'ils  fréquentent  ?  Quels  livres  leur 
mettez- vous  entre  les  mains  ?  Comment  vous 
étonnez-vous  qu'ils  foient  vicieux  j  puifque 
vous  foufifrez  qu'ils  le  deviennent  en  négli- 
geant le  premier  &  le  plus  important  de  vos 
devoirs  ? 

Mais  en  fécond  lieu  ,  ce  qui  doit  plus  par- 
ticulièrement engager  les  parens  à  regarder 
ce  foin  comme  la  première  de  leurs  obliga- 
tions ,  eft  leur  intérêt  propre  ,  &  celuy  de  leur 
famille  ;  puifque  c'eft  leur  gloire  ,  d'avoir 
4es  enfans  vertueux  ,  comme  dit  le  Sage: 
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fçavent  aflez  quel  déplaifir  c'eft  de  les  voir 
dans  le  défordrc3  vicieux  ,  fans  amour  pour 
eux ,  qui  perdent  le  refpeft  ,  &  qui  font  tout 
le  chagrindeleur  vieilleife  don:  ilsdevroient 
être  le  fupport  &  la  conlblation.  C'eft  pour 
quoy  on  ne  peut  alTez  blâmer  la  conduite  de 
ceux  qui  fe  fatiguent  tant  l'efprit  ,  &  le 
corps  pour  leur  acquérir  de  grands  biens , 
qui  fe  flatent  de  ce  qu'ils  feront  une  puif- 
(ante  maifonpar  leurs  épargnes  ,&  par  leurs 
travaux,  &  qu'ils  lailferont  des enfans riche- 
ment pourvus.  Eh  !  fi  vous  ne  leur  laiffez 
Ja  vertu  pour  principal  héritage  ,  comment 
fè  ferviront-ils  des  autres^  biens  ?  Sans  cela 
que  font  toutes  les  riçkeifes  qu'on  leur  iaif- 
ie >  que  des  inftrumens  de  tous  les  crimes  ? 
De  quoy  leur  peuvent  fervir  les  grandes 

^  Charges  ou  on  les  poufle  ,  finon  de  mettre 
kurs  défauts  en  plus  grand-  jour,  ,  &  leur 
donner  moyen  d'authonfer  leurs  vices  ?  Eu 
un  mot  fans  cette  éducation  ,  c'eft  bâtuç 
vôtre  maifon  fur  le  fable  ,  laquelle  au  lieu 
d'être  fortement  établie  tombera  par  terre* 
&  vos  enfans  mêmes  liront  accablez  fous  fes 
xuïnes  ,  je  yeux  dire  qu'ils  difïiperont  eu 
peu  d'années ,  le  fruit  des  fueurs  ,  &  des  tra- 
vaux de  toute  vôtre  vie  >  ces  grands  revenus 
feront  confumez  par  le  luxe ,  $ç  par  les  dé- 
bauches 1  &  ces  grandes  richelïes  que  vous 
leur  acquérez  aux  dépens  de  vôtre  repos,  & 
peut-être  de  vôtre  falut  éternel  ,  feront  h 
matière  de  grands  crimes ,  gui  attireront  Se 
%         fur  eux  ,  &  fur  vous  les  châtimeos.de  Ja  Jife 

'  tiçç  de  Dieu.  Vous  penfe*  Ui£er  une  pofc 
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terité  nombreufe  &  opulente ,  laquelle  fera 
comme  un  grand  arbre  ,  qui  étendra  fc s  bran- 
ches de  tous  cotez  par  des  alliances  avanta- 
geufes  ;  qu*il  jettera  de  profondes  racines  en 
s'établiflant  dans  les  charges  qui  feront  hé- 
réditaires à  tous  leurs  defeendans  :  mais  vous 
ne  voyez  pas  que  cet  arbre  eft  pourri  <lans 
le  cœur  ,  qu'il  deffeichera  peu  à  peu  ,  & 
qu'étant  dans  un  mauvais  fol  il  ne  profitera 
jamais  5 

Eh  i  Combien  voyons-nous  tous  les  jours 
de  familles  puiflantes  ,  dont  le  nom  &  le  luf- 
tre  s'éteint  par  la  mauvaife  conduite  des  en- 
fans  qu'on  a  négligé  d'élever  dans  la  crainte 
de  Dieu  ?  Oiïy  ,  pères  &  mères  ,  s'ils  font 
mil  élevez  >  ils  ne  réiifliront  jamais  qu'à 
leur  perte  St  i  votre  confufion  s  &  Dieu 
n'attendra  pas  à  punir  vôtre  négligence  après 
Vôtre  mort ,  il  commencera  dés  cette  vie  à 
Vous  en  faire  foufTrir  la  peine  5  car  comme 
dans  l'Ecriture  ,  il  promet  aux  gens  de  bien, 
-que  leurs  enfans  feront  leur  joye  ,  leur  gloi- 
re ,  &  leur  confolauon  :  EfHdi  filium  ,  6»  PrWi$Jî 
dsbit  delicias  anim*  tt*A  *  au  contraire  il  n'y 
a  point  de  châtiment  ,<  dont  il  ménace  ,  & 
dont  il  puni  {le  pins  ordinairement  les  pères  , 
-qui  négligent  de  les  bien  élever  ",  que  de  per- 
mettre que  leurs  enfans  foientle  rajét  de  leur 
honte,  &  qu'ils  les  faflènt  mourir  de  cha- 
grin &  de  déplaifir.  Car  ,  dites-moy,  com- 
bien  de  fois  ce  regret  ,  perce- t-il  le  cœur 
-À  un  pcrç; quand  il  voit  fon  fils  libertin  dè- 
ifobéïffant,  dans  le  vice  &  dans  le  defordre,  Se 
l'opprobre  de  leur  maifôn  dontril  devoit  fc* 
ire.  la  gloirç  ôcl'appuy  l  Ah  i 'dit  ce  pere  at- 
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cable  d'ennui  &  de  triftcfle  ,  j'ay  trop  dif- 
fimulé  dans  les  premières  libertez  de  la  jeu- 
nefTe  de  cet  enfant  >  fi  j'eufle  corrigé  fes  pre- 
miers excès,  il  feroit  le  foûtien  &  refpérance 
de  ma  famille  ,  dont  il  eft  maintenant  l'op- 
probre &  la  honte. 

Pour  éviter  ces  regrets  8c  ces  d  épiai- 
firs  ,  Meilleurs  ,  il  faut,  ajouter  au  bon 
exemple  que  vous  leur  devez  donner 
la  corre&ion  que  vous  leur  devez  faire, 
«juand  ils  s'échapent  ,  &  qu'ils  s'émancipent 
à  quelque  defordre  3  reprimer  de  bonne  heu- 
Jre  ces  juremens ,  ces  paroles  dilFoluê's  ,  ces 
aftions  trop  libres  ,  ou  qui  ont  des  fuites 
dangereufes ,  de  crainte  que  Dieu  ne  vous  en 
punifle  vous  -  même*  un  jour.  Helas  î  Mef- 
fieurs  >  quand  je  lis  dans  l'Ecriture  ,  la  pu- 
nition que  Dieu  prit  du  Grand-Prêtre  Héli, 

Sour  la  trop  grande  indulgence  qu'il  eut  en 
e  femblables  occafions,  je  tremble  &  je  ne 
puis  revenir  de  la  frayeur  où  je  fuis.  Céc 
homme  étoit  pere  comme  les  autres  j  c'eft-à- 
dire  >.trop  paffionné  pour  fes  enfans y  trop 
aveugle  à  reconnpître  leurs  fautes  ,  trop  lâ>- 
che  i  les  réprendre &  trop  indulgent  a  les 
fouffrir  j  rnais  Dieu  qui  ne  peut  iupporter 
cette  lâcheté  -ea  ce  pere  ,  le  fait  première^ 
ment  menacer  par  un  Prophète  de  tous  les 
malheurs  qui  luy  doivent  arriver}  que  famai- 
fon  y  qui  étoit  en  fi  grand  crédit  parmy  le 
peuple  ,  fera  entièrement  éteinte  ,  que  tous 
fes  privilèges  feront  caffez,  &  qu'aprez  avoir 
rû  mourir  en  même  jour  fes  deux  enfans  qu'il 
aimexrou,  il  fervira  luy-mêrne  d  exemple 
fk  la  colère  de  Dieu  à tqute  la  poftérité  ^  U 
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c'eft.  ce  qui  fut  exécute  de  point  en  point  : 
car  non  ieulement  il  en  perdit  la  vie  tem- 
porelle ,  &  la  dignité  Sacerdotale ,  qui  pafla 
de  fa  famille  en  une  autre  ,  mais  même  la 
vie  éternelle ,  félon  IcTentiment  de  Cefarius 
Archevêque  d'Arles  >  qui  dit  que  Son  nom 
fut  efface  du  Livre  de  Vie.  Stà&nomtn*)m 
de  libre  vit  a  itletum  efi.  Quoique  fa  fourni f- 
fion  aux  ordres  de  Dieu  ,  &  la  manière  dont 
il  reçut  le  châtiment  de  fa  main  >  donne  lieu 
aux  autres  d'en  juger  plus  favorable- 
ment. 

Maïs  ce  qui  doit  faire  trembler  un  père  * 
&  une  mere  ,  c'eft  qu'Héli  étoit  irréprehen- 
fîble  pour  fa  perfonne  >  pieux  ,  jufte  >  mife- 
ricordieux  ,  fans  faire  tort  à  fon  prochain  j 
mais  les  crimes  de  fes  enfans  étoient  devenus 
les  fïens  uropres  pour  les  avoir  tolérez  ,  & 
malgré  (a  juftice  perfonnellc  3  Dieu  en  fait 
un  exemple  terrible  de  fa  colère  contre  les 
pères  lâches  &  trop  indulgens  ,  d'où  vous  ti- 
rerez cette  importante  inliru&ion  ,  qu'il  fe 
peut  faire  qu'un  pere  &  qu'wnc  merc  foient 
d  eux-mêmes  fans  reproche,  que  leur  vie  foit 
au-defius  de  la  cenfurc  ,  que  leur  maifon  foit 
l'azile  des  pauvres  ,  que  le  luxe  >  l'avarice  , 
&  toutes  fartes  de  vices  en  foient  bannis»  > 
qu'on  y  pratique  quantité  d'avions  de  char- 
xité  ,  &  cependant  qu'ils  fe  damnent  ave* 
tout  cela  ,  par  les  péchez  de  leurs  enfans  , 

3ue  leur  trop  grande  indulgence  leur  a  ren- 
us  propres.  Ils  font  criminels  devant  Dieu> 
ïorfqu'ils  fc  çroyent  les  plus  innocens  devant 
Jes  hommes  ;  Us  feroient  de*  fruits  >  s'ils 
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n'avoient  point  d'erifans  >  mais  ils  font  dés 
reprouvez  pour  avoir  tolcrê  leurs  défordresy 
&  leurs  débauches  >  &  il  leur  fervira  de  peu  , 
de  pratiquer  mille  bonnes  œuvres,  s'ils  man-»  . 
quent  au  plus  effentiel  de  leurs  devoirs. 

Et  que  fera-Cc  de  ceux  cjui  bien  loinxle  les 
reprendre  j  ou  de  les  corriger  \  flatent  leurs 
partions  ,  entretiennent  leurs  vices  ,  condef- 
cendent  à  leurs  défordres ,  fouffrent  Se  au- 
thorifent  leur  libertinage  ,  &  qui  quelquefois 
les  engagent  eux  -mêmes  dans  leurs  inimi- 
tiés ,  dans  leurs  cjuerélcs ,  &  dans  leurs  ven-> 
geances  ,  en  les  animant  à  tirer  raifem  des 
injures ,  qui  leur  ont  été  faites  ,  &  à  foûte- 
hir  leurs  intérêts  tout  injuftes  qu'ils  font  2 
N'eft-ce  pas  obliger  Dieu  à  fe  venger  ,  & 
fur  eux*  7  &  fur  vous  tout  à  isL  fois  ?  Mais 
ce  Difcours  nous  porteront  érop  loin  5  il  nous- 
refteroit ,  Meilleurs    à  voir  la  troificme 
forte  de  vie  que  les  pères  &  les  mères  font 
obligez  de  donner  à  leurs  enfans  ,  fçavoir 
une  vie  civile  ,  crèft-à-dire  ?  de  féconder  les 
deflfeins  de  Dîeu  >  pour  les  établir  dans  la: 
condition  3  où  Dieu  les  appelle  5  mais  com- 
me jre  me  fuis  trop  étendu  fur  les  deux  au- 
tres ,  je  me  vois  obligé  de  retrancher  celle- 
cy  dont  j'ay  déjà  parlé  dans  un  autre'  Dif- 
cours  y  touchant  le  choix  de  l'état  que  Ton 
doit  embrafler  ,  &  comme  il  faut  conforter 
Dieu  avant  que  de  s'y  établir. 

Ainfi  je  veux  conclure  par  ces  paroles  de 
MonT""      l'Apôtre  >  que  Dieu  veut  fauver  les '  pères], 
&  les  mères  par  les  enfans  qu'ils  mettent 
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rum.  C'eft-à-dire  ,  Meilleurs,  qu'ils  travail-- 
leront  à  leur  propre  falut  en  contribuant  ait 
filut  de  leurs  enfans ,  par  le  foin  qu'ils  pren- 
dront de  leur  éducation  :  Non  ,  (  Chré- 
tiens ,  )  ne  croyez  pas  que  Dieu  vous  les  ait 
donné  pour  vôtre  confolanon  iculement,  ou 
pour  avoir  la  fatisfadtion  de  laiflcr  des  héri- 
tiers de  vos  biens,  &r  de  vos  charges.  C'eft 
pour  en  faire  autant  de  Saints  &  de  Prédct- 
tinez.  Voilà  le  devoir  &  l'obligation  d'un  pè- 
re Chrétien.  Stlvabiturper  gtntr*ti*ntmfiUo~ 
rum  Mais  helas  1  qu'il  y  en  a  aujourd'huy  y 
qui  au  lieu  d'être  les  inftrumens  du  falut  de 
leurs  enfans  ,  (ont  la  caufe  de  leur  perte  par 
les  vices,&  les  dé fardres  qu'ils  leur  iourfrent. 
Ah  pères  néghgens  !  mères  trop  indulgentes  £ 
leur  malheur  irréparable  caufera  le  vôtre ,  & 
ce  fera  une  partie  de  vôtre  fupjriice,  de  ne  les 
avoir  mis  au  monde  ,  que  pour  être  étérnellc- 
ment  miférables  avec  vous  !  malheurex  en- 
fans ,  à  qui  les  pères  &  les  mères  n'ont  donne 
ta  vie,que  pour  leur  donner  en  fuite  une  mort 
éternelle  par  leur  mauvaife  éducation  !  mere 
doublement  infortunée  !  gui  verra  cét  enfant 

Ju'eilc  a  porté  dans  fon  lein  ,  &  à  qui  elle  a? 
onné  la  vie  ,  brûler  avec  elle  éternellement  , 

Îui  entendra  fans  cefTe  le  reproche  ,  que  cette 
lie  lu  y  fera  d'être  la  caufe  de  fon  malheur  l 
o  Quelle  douleur  i  ou  plutôt  quel  défefpoir  de 
fc  voir  toutes  deux  dans  le  même  bucher,oiV 
Tune  déchirera  les  entrailles  qui  l'ont  portée  y 
&  qui  l'ont  mife  au  jour  pour  luy  faire  perdre 
la  lumière  du  Ciel.  Mais  quittons  ces  pen- 
tëesfuneftes,  &  difous  plutôt  >  qu'après  leur 
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avoir  donné  la  vie,  Vous  leur  ouvrirez  le  Ciel* 
par  vos  inftru&ions ,  &  par  vos  bons  exem- 
ples 5  c*eft*-là  qu'ils  feront  vôtre  joye,  &  vô- 
tre couronnejquand  vous  les  aurez  pour  com- 

tagnonsde  vôtre  gloire  dans  l'éternité  bien- 
eureufe ,  jkc. 
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Morcuus  eft  autem  &  divcs  3  &  fcpultus 
cft  îa  inferno.  Luc.  U, 

Le  riche  mourut  aufft  ,  &  ï  Enfer  fut  fon 
tombeau.  S.Luc  c.ié. 

U  i  fe  feroit  jamais  imaginé  * 
Meflicurs  ,  une  cataftrophe  fi 
funefte  d'un  fi  heureux  corn- 
mencement?&  qui  auroit  attendu 
une  mort  fi  malheitreufe  après 
une  vie  fi  pleine  de  joyc  &  de  délices  ?mais 
qui  ne  fera  furpris  ,  de  voir  la  différence  de 


416   Sermon  four  le  fendyde  U  îî.  * 

l'état  où  étoit  ce  mauvais  riche  fur  la  terre,  ' 
&  de  ccluy  où  il  (e  trouve  maintenant  dans 
les  Enfers  ?  Autrefois  il  étoit  vetu  de  pourpre, 
&  des  étofes  les  plus  precieufes  5  &  mainte- 
nant il  eft  invefti  &  tout  pénétré  de  feux  & 
de  fiâmes ,  qui  luy  font  pouifer  fans  cefTe  ces 
triftes  paroles  :  Crucior  in  hâc  flammd.  Au- 

Sarâvant  il  étoit  entouré  d'un  grand  nombre 
'Officiers ,  &  de  fervitcurs  >  <jui  étoient  les 
miniftres  defes  plailîrs  ,  &  toujours  prêts  à 
faire  fes  volontez  >  &  au  jourd'huy  il  n'eft  plus 
environné  que  de  Démons  >  qui  font  les  bour- 
reaux qui  le  tourmentent  :  fur  la  terre,il  avoit 
une  table  couverte  de  mets  exquis  ,  &  des 
vins  les  plus  délicieux  ;  &  dans  ce  trifte  fé- 
jour  ,.il  demande  avec  les  dernières  inftan- 
ces  ,  une  goûte  d'eau  pour  foulager  fa  foif  y 

(>lus  ardente  que  les  feux  mêmes  qui  le  brû- 
ent  i  mais  elle  luy  eft  refufée  par  un  jufte 
châtiment  ^  après  avoir  refufé  luy-méme  les 
miétes  de  fa  table  au  pauvre  Lazare  ,  qui 
mouroit  de  faim.  En  ce  monde  >  il  étoit  lo- 
gé dans  un  magnifique  Palais  ,  auffi  molle- 
ment couché  qu'il  étoit  fuperbement  vétu  y 
&  en  l'autre  ,  il  eft  dans  une  prifon  de  ténè- 
bres ,  feparée  d'un  intervalle  immenfe  du 
i'ijOnr  des  lumières  3  &  à  qui  TépaiiTeur  de 
toute  la  terre  fert  de  rempart ,  pour  luy  6ter 
toute  efpérance  d'en  fortir  jamais.  \ 

Et  c'eft  dans  ce  lieu  infortuné  ,  du  milieu 
de  ces  fiâmes  ,  Se  dans  la  douleur  inconce- 
vable que  luy  caufent  ces  horribles  fupplîces, 
qu'il  fe  plaint ,  &  qu'il  gémit.  Crucior  in  hic 
jiummA.  Mais  parce  que  ce  même  chaos  im- 
menfe ,  qui  eft  entre  luy  &  nous ,  empêche 
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que  fa  voix  ne  vienne  jufqu'à  nos  oreilles  ; 
louffrcz,  Meffieurs,  que  je  fois  aujourd'hui 
1  interprète  de  fes  plaintes  ,  pour  vous  faire 
concevoir  par  la  grandeur  de  fon  fupplice, 
la  grandeur  de  la  colère  d'un  Dieu  >  &  com- 
me c'eft  le  feu,  dont  il  fc  plaint  particuliè- 
rement ,  c'eft  auflî  à  ce  terrible  inftrument 
de  la  jufticcd'un  Dieu,  irrité  >  que  j'ay  def- 
féin  de  m 'arrêter  ,  .comme  le  plus  capable 
de  nous  infpircr  une  crainte  talutaire  du 
malheur  des  réprouvez  dans  l'Enfer.  Mais 
pour  en  tirer  le  fruit  que  j'enattens,  nous 
avons  befoin  des  lumières  du  Saint  Efprit  , 
aydez-moy  à  les  obtenir  par  llnterceffion  de 
Marie. 

Ave  Mari*. 


p 


O  u  R  fe  former  quelque  idée  du  mal-' 
heur  d'un  reprouvé,  dont  le  Fils  de  Dieu  J  ) 
nous  fait  luy-même  une  fi  terrible  peinture 
dans  le  fupplice  du  mauvais  riche  de  l'Evan- 
gile >  la  première  chofe  >  Meffieurs  ,  qu'il 
faut  préfuppofer ,  eft  ,  qu'il  y  a  un  feu  rcel> 
êc  véritable  dans  l'Enfer  :  car  quelque  effort 
que  faflent  les  impies  pour  en  étouffer  la 
créance  &  la  crainte,  c'eft  une  vérité  incon- 
tcftable ,  après  que  le  Fils  de  Dieu  s'en  eft 
exprimé  en  des  termes  fi  formels  ,  &  fi  préu 
cis  :  Difcedite  in  ignem  Aternam  ;  ignis  eo-  \fatth.  14, 
rum  n*n  extingueinr  ,  &  tant  d'autres  pafla-  IfaU  t*, 
ges.  Il  n'y  a  que  les  athées  qui  s'efforcent  de 
l'éteindre  dans  leur  penfée  >  mab  qui  en  fe-  , 
ront  un  jour  convaincus  ,  par  la  plus  infor- 
tunée de  toutes  les  feiences  ;  ils  fçauront 
qu'il  y  a  un  Enfer  %  &  des  fiâmes  vengeref- 
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tes  y  Se  ils  le  fçauront  par  leur  propre  expé- 
rience. En  fécond  lieu ,  il  faut  être  perfuade 
d'une  autre  vérité  ,  dont  il  n'y  a  non  plus  à 
douter  que.de  la  première  ,  que  ce  feu  élevé 
par  la  puiffânee  d'un  Dieu  ,  feour  être  Tinftru- 
-  .  ment  de  fa  Juftice,  agit  &  lût  les  corps  te 
fur  les  efprits,  furies  Démons  ,  &  lur  les 
amesdes  damnez  s  &  quoy  que  les  Theolo- 
*  giens  difputent  de  la  rnaniere  dont  cela  le 
Fait,  &  comment  tin  feu  matériel  peut  agir 
fur  des  fubftances  dégagées  des  (êns  &  de  la 
matière  5  ccft  aflés  de  vous  dire  ,  avec  le 
Grand  Saint  Auguftin  ,  que  cette  manière 
cft  aulfi  véritable  qu'elle  eft  ineoniprehenfi- 
ble  ,  &  capable  de  nous  donner  de  la  terreur  : 

Uu  di  Civits  Mif\s  y  fi*  M0*'"- 

C  eft  pour  quo^  ,  Chrétienne  Compagnie, 
pour  ne  point  m  embarralTer  <îans  une  ques- 
tion épineûfe  ,  &  qui  dernanderôit  trop  de 
fpeculation  5  du  moins  je  fuis  certain  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  conçoive  ,  comment 
nous  fouffrons  en  cette  vie  ,  l'impreflion  de 
*ét  élément  furieux  i  &  quel  tourment  ce 
feroit  de  relfentir  latdeut  de  ce  feu  violent  , 
un  long  efpaee  de  tems ,  durant  lequel  Dieu 
nous  conferveroit  le  fentiment  &  la  vie  ,  & 
d'ailleurs  vous  êtes  bien  perfuadez  je  m'af- 
fureque  fios  corps  tout  pourris  cru  ils  feront, 
èc  réduits  en  pôuffieres  ,  relfulcitcront  u*n 
jour ,  dans  leur  même  chair  ,  &  dans  leurs 
mêmes  membres  ;  tellement  que  s'il  n'y  a 
rien  qui  vous  arrête.,  que  la  difficulté  de 
Comprendre  ,  comme  ce  feu  peut  agir  fur  un 
cfprit  dégage  des  fens  s  il  s'enfuivra  toujours, 
qu'après  la  icfurre&ion  ,  un  réprouvé  fouf- 
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frira  dans  toutes  les  parcies  de  Ton  corps  , 
comme  il  y  peut  fouffrir  maintenant.  Or 

3u  eil>ce  que  cet  intervalle  ,  &  cette  durée 
éteins,  qui  s'écoulera  julqu'au  jour  de  la 
refurreftion  générale  de  nos  cor j>s ,  en  com- 
paraifon  de  toute  l'éternité  qui  fuit  5  durant 
laquelle  vous  concevez-fans  peine  ,  comment 
un  damné  peut  fouf&ir  l'activité  de  ces  fiâ- 
mes ?  Ne  léparons  donc  point  ,  Meffieurs  9 
Famé  de  fou  corps  ,  qui  aura  été  le  com- 
plice defes  crimes.  Et  quoique  je  fçachc 
bien  que  la  privation  d'un  Dieu  ,  qu'on  ap-r- 
pelle  communément  la  peine  du  Dam  ,  foie 
îa  plus  piquante  ,  &  la  plus  doulcurcufc , 
néanmoins  parce  que  les  chofes  fenfîbles  nous 
font  plus  connues ,  &  font  plus  d'impreffion 
fur  nos  efprits  ,  j'ay  pris  defTein  de  m'arre- 
ter  uniquement  à  la  peine  du  fens  ,  dont  ce 
feu  fert  de  principal  mftrument  à  la  juûicc 
de  Dieu  \  puifque  j'y  trouve  lçs  deux  chofes 
les  plus  capables  d'imprimer  la  crainte  4e  cç 
Cipplice  i  içavoir  qu'il  eft  violent ,  &  qu  ileuV 
éternel  ;  d'où  vient  que  le  Fils  de  Dieu  les 
joint  enfemble  :  ibmt  m  ignem  sternum.  La 
grandeur  de  ce  tourment  feroit  capable  d'ar~ 
réter  les  pallions  les  plus  violentes  des  hom- 
mes, quand  il  nedurcroit  qu'un  jour  >  la  du- 
rée inconcevable  de  l'éternité  devroit  feule 
empêcher  tous  les  crimes ,  quand  on  ne  fouf- 
friroit  qu'un  mal  affez  léger  ;  mais  joindre 
ces  deux  chofes  enfemble  ,  l'éternité  ,  avec 
les  plus  effroyables  fupplices  ,  Se  la&ivité 
d'un  feu  dévorant  ,  avec  une  durée  fans  fin; 
certes  ftjces  deux  chofes  ne  font  capables  de 
nous  donner  de  la  crainte  ,  &  de  nous  détout- 


4*°    Sermon  font  le  Jendy  de  ta  II. 

ncr  du  péché,  il  faut  que  nous  Soyons  infen- 
fiblcs.  En  deux  mots  la  grandeur  de  ce  fup- 
1    plice  d'une  part  ,  &  fa  durée  de  l'autre  ,  fe- 
ront tout  lç  partage  de  ce  Difcours. 
Ii  Quoy  que  ce  feu  qui  efi>  rinftrumcnt  de  la 

Pàhtis.    îufticé  divine  foit  allumé  du  foufle  de  la  co- 
lère de  Dieu  ,  &  dans  l'ardeur  de  fa  vengean-* 
ce ,  comme  parle  l'Ecriture  >  il  ne  faut  pas 
ncantmoins  fc  perfuader  ,  qu'il  foit  l'effet 
d* une  pafllon  aveugle  >  il  l'eft  plutôt  d'une 
fouveraine  fageflfe  ,  qui  fçait  proportionner 
k  peine  à  l'oftenfc.    Je  remarque  qu'il  ré~ 
pond  aux  trois  principaux  déréglcmcns,  qui 
fis  trouvent  dans  le  pcené  >  fçavoir  j  que  com- 
me un  pécheur  a  cherché  ion  repos,  &  un 
•plaîfir  criminel  dans  les  biens  créés  ,  Dieu 
lu  y  en  fait  fouffrir  la  peine  par  ce  feu  ,  qui 
fft  le  plus  violent  de  tous  les  agens  naturels* 
enfuite ,  comme  il  a  abufé  de  fa  liberté  ,  pour 
commettre  le  crime,  il  eft  puni  dans  cerné- 
/ne  feu ,  qui  luy  fert  de  chaînes  ,  &  de  pri- 
fon  ;  &  enfin  parce  que  ce  pécheur  s'eft  fer.~ 
vi  de  fon  corps  &  de  fon  ame  ,  de  toutes  fes 
puiffances  ,  &  de  tous  fes  fens  ,  pour  offen- 
1er  fon  Dieu  ;  Dieu  le  punit  avec  ce  feu  , 
xomme  avec  l'inftrument  général  defesven**. 
gcances,en  y  renfermant  toutes  Icscfpcccs, 
&  toutes  les  différences  des  autres  tourmens.  - 
Dévclopons  cecy  plus  en  détail  ,  &  voyons 
ces  trois  imprefhons  ,  que  ce  feu  infernal 
fait  fur  lame  ,  3c  fur  le  corps  d'un  réprou- 
vé 

Premièrement  ,  Dieu  employé  le  feu , 
comme  le  plus  aftif ,  &  le  plus  te* iblc  dç 
tous  les  agcn$  ,  pour  punir  le  plaiUt  qu'il  a. 
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pris  ,  ou  cherché  contre  les  lqix  ;  &  quoy 

g?/  aX  alc  Point  dc  fujct  '  <l™  ait  moins 
ocloin  d  un  long  Difcours.que  celuy-cyjparce 
que  ^expérience  nous  convainc  mieux  de  la 
grandeur  de  ce  fupplice ,  que  toutes  les  for- 
Ces  du  rationnement"  ;  fouffrez  cependant  que 
Je  m  ctorce ,  non  pas  de  vous  le  faire  conce- 
voir ,  mais  dc  vous  y  faire  penfer  fériciiT 
icment  ;  vous  n'en  fournirez  point  d'autre 
mal  ,  que  par  l'imagination  ,  mais  qui 
iervira  peut-être  à  vous  le  faire  éviter  en 
efret. 

Imaginez-vous  donc  ,  dans  le  centre  de 
la  terre  ,  un  vafte  &  immenfe  cachot  ,  od 
eft  un  étang  de  feu  enfouffré  ,  lequel  dans  • 
J I  Apocalypfe  s'appelle  le  puits  de  l'abîme  ; 
ItoWi  tiyffi  ,  &  un  grand  l3c    Iein  dc  h  A 

colère  de  Dieu  :  Lacvs  in  Des  mutnus ,  Se  lUi.  t. 
dans  1  Evangile  ,  une  fournaife  ,  ou  un  bra- 

encore  ja  ehofe  plos  fcnfible  ,  figurez-vous  *" 
■qu  uoe  infinité  d'hommes  y  font  plongez ,  8c 
enfevehs  tout  vivans  ;  comme  l'Evangile 
»  exprime  dans  l'exemple  du  mauvais  riche: 
MortuHs  eft  Mutem  &  dhes  ,  <$,  fepultHs  eft  ,  < 

Z  f"t  >  *  q«  là  .  ils  font /relTez    %  LuC^' 
«taflez  les  uns  fur  les  autres ,  fans  pouvoir 
ny  en  fortir  ,  ny  fc  donner  le  moindre  fou-  , 
Wgement  du  monde  ;  Ah  Dieu  !  Quel  cf.. 
Froyablc  fpeftacle  !  de  voir  ces  fouïncaux  ' 
allumez ,  ou  un  damné  brûle  ,  &  demeure 
toujours  entier  ,  pour'  ne  vivre  plus  qu'à  . 
f    fopphces    8t  où  un  corps  tout  enïeu  - 
fert  de  flambeau  à  fcs  boureiux  !  &  pa«e 
$m  ce  feu  n  eft  pas  feulement  appliqué  aux 
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parties  extérieures  Au  corps  ,  mais  qu'il  eft 
•infiniment  adtif  ,  &  pénétre  par  tout  ;  il 
s'infinuë  jufque  dans  les  entrailles  ,  s'imbibe 
dans  les  os  ,  fe  coule  dans  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intérieur  avec  une  acrimonie ,  &  une 
douleur,  qui  ne  le  peut  exprimer  >  de  forte 
Aie  ce  malheureux  en  étant  tout  invefti  au 
cehors  ,  &  tout  pénétré  au  dedans  ,  (Semble 
tout  transformé  en  feu  :  julques-rla  que  (àint 
Auguftin  ne  craint  point  de  dire ,  que  l'amc 
n'eu  pas  plus  intimement  unie  au  corps ,  que 
ce  feu  l'eu  à  l'ame ,  &  au  corps  d'un  damné, 
avec  lefquels  il  femble  faire  un  compofé  de 
fupplices,  &  de  douleurs.  Eh  î  Que  fait  ce 
malheureux  ,  abîmé  dans  cette  mer  de  fiâ- 
mes ?  IlfoufTre ,  il  foupire  ,  il  gémit  avec 
tui.it*        des  défefpoirs  inconcevables  :  Grucior  inhâc 
flatnmd  ,  comme  s'écrie  le  mauvais  riche  ; 
il  vomit  le  feu ,  &  les  blafphémes  de  la  rrrt- 
me  bouche  j  fes  yeux  plus  embrafez  que  des 
■  charbons  ardens  ,  étincellent  en  méme-tems 
àt  rage  &  de  l'ardeur  du  feu  j  de  quelque  cô- 
té qu'il  fe  tourne ,  il  ne  trouve  que  des  fup* 
pliccs  ;  l'air  qu'il  refpire  cft  le  même  qui 
le  brûle ,  le  lit  où  il  repofe ,  n'en:  que  bra- 
fiers  i  il  eft  en  un  mot ,  comme  abîmé  dans 
Un  océan  de  flames  ,  &  de  douleurs  ;  Cm- 
ci  or  in  bdc  fltmmd.  Mais  encore  quelle  con- 
Mfffe.Si;*    tenance  tient-il  dans  ce  tourment  }  lbi  itit 
&  M.l*c  *)•  fie  tus  &  firidor  denttum  ,  dit  le  Fils  de  Dieuj 
^il  y  a  dans  ce  lieu  des  pleurs ,  Se  des  grin- 
cemens  de  dents  >  pour  exprimer  la  rage,  8c 
le  déjCefpoir ,  01*  eft  ce  mjferable  continuelle- 
ment. 

r  L'horreur 
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L'horreur  ne  vous  faifit-elle  point  ,  Mei- 
fïeurs  ,  dans  la  feule  peinture  que^je  vous 
fais  de  ce  tourment ,  &  dans  la  (eule  repré- 
(entation  que  vous-mêmes  vous  vous  en  for- 
mez ?  Mais  j  grand  Dieu  i  Que  nos  idées  font 
baires  i  Que  nos  expreflions  font  foiblcs  ,  & 
que  nos  penfées  font  confufes  ?  Car  ce  feu, 
tout  violent  qu'il  cft  déjà  de  fa  nature  ,  eft 
encore  élevé  au-deflus  de  fes  forces  naturel- 
les ,  en  qualité  d'infiniment  de  la  juftice  de 
Dieu  i  de  forte  que  s'il  eft  fi  terrible  ,  confi- 
deré  feulement  dans  fon  âftion  commune  , 
que  fera-cc  ,  fi  vous  confiderez  la  eau fe  qui 
5*en  fert,  la  main  qui  l'applique  &  la  juftice 
qui  le  ménage  \  Puifque  c'eft  l'opinion  de 
rous  lesTheologienSjqu'outre  la  force  qu'ont 
de  Dieu  tous  les  agens  naturels  dans  leurs 
opérations  ordinaires  èc  réglées  ,  ils  peuvent 
encore  être  élevez  au-deflus  de  leura&witéi 
élévation  y  qui  non  feulement  rend  le  feu 
capable  d'agir  fur  les  ames  féparées  de  leurs 
corps  y  mais  encore  qui  fait  qu'il  eéne  plus, 
qu'il  tourmente  plus  ,*&  qu'il  tait  plus  louf- 
frir  que  ne  peuvent  faire  tous  les  inftrumens 
des  luppliccs  joints  &  réunis  enfemble.  Car 
fi  le  faint  homme  Job ,  pour  faire  concevoir 
l'excez  de  fes  fouffrances ,  ne  dit  autre  cho- 
fc  ,  finon  que  la  main  de  Dieu  Ta  touché  » 
quefera-ce,  quand  cette  même  main  em- 
ploiera le  plus  violent  de  tous  les  agens  * 
pour  être  l'inftrumcnt  de  fes  vengeances  *  U 

Îue  pour  cela ,  il  en  augmentera  la  force ,  & 
activité }  En  quel  état  £c  trouvera  un  mal- 
heureux ,  qui  tombera  entre  les  mains  de  fa 
juftice ,  après  avoir  méprifé  toutes  les  tca^ 

T 
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drelfes  de  fon  amour  ?  Cette  juftice  fçait 
Pfétl  ouvrir  \f  chemin  à  fa  colère  ?  &  à  fa  vengean- 

J  '  77'  ce  ,  comme  dit  le  Prophète  Royal  :  Viap 
ficit  femiu  ir&  [ha  ,  &  la  voye  qu'elle  a  trou- 
vée eft  d'élever  ,  &  d'augmenter  l'a&ivité  de 

:  une  ver^ 
arae  n'en 

pas  reiientir  l'impreilion  s  puis  qu'é- 
tant fpirituelle  >  elle  s'échape  à  fa  violence  > 
mais  Dieu  l'aflujetit  par  fa  puiflance  infinie , 
&  luy  en  fait  éprouver  toute  l'activité.  Le 
feu  d'ailleurs  ne  peut  agir  naturellement  fur  • 
Famé  feparée  5  mais  cette  même  puuTancc 
l'élevé  au-deflus  de  fes  forces  >  parce  que, 
comme  dit  le  Texte  Sacre ,  toutes  les  créa- 
tures n'étant  que  ce  que  Dieu  a  voulu  qu'elles 
fuflcntj  aguïent  comme  il  veut ,  &  luy  fer- 
$  dfient.  il,  vent  à  tout  ce  qui  luy  plaît  :  Omni*  creatur* 
faHârifiéo  deferpiem  extrdefeit  in  tormintwn  ; 
de  manière  que  par  la  même  puiflance  fou-* 
veraine  ,  par  laquelle  les  fiâmes  ne  touchè- 
rent point  les  trois  enfans  dans  la  fournaife 
de  Babylone  ,  quoy  qu'ils  en  fuffent  inveftis 
de  tous  côtez ,  par  la  même  pui(Tance,dis-je, 
il  fait  que  le  feu  brûle  &  tourmente  de  toute 
fa  force  les  ames  ,  oui  de  leur  nature  font 
hors  d'atteinte  à  ce  turieux  élément.  Pro- 
dige de  juftice  î  miracle  de  la  vengeance  d'un 
Dieu  ,  que  vous  êtes  terribles  i  &  que  c'eft 
une  choie  épouvantable  de  tomber  entre  les 
«aains  d'un  Dieu  vivant ,  &  d'un  Dieu  ven^ 
gcuri 

Ajoutez ,  Meffieurs ,  que  dans  cette  éléva- 
tion ,  la  iàgcffe  de  Dieu  fe  joint  avec  fa  puifr 
fance ,  pour  le  faire  agir  fur  les  damnez  avec 
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Îdus  ou  moins  d'ardeur  ,  félon  la  qualité  &c 
a  multitude  de  leurs  crimes.  Et  ceft  en  ce  fens 
*que  le  feint  Efprit  nous  apprend  que  la  peine 
répondra  à  la  grandeur  de  roffenfc,  &  du  plai- 
fîr  qu'un  pécheur  a  pris  dans  le  péché  :  §jua,n-  *  ,  s , 
iitm  in  déficits  fuit ,  tantum  date  illi  tormentum.  *  *  < 
Comme  ces  péchez  d'une  malice  arrccTrce,  ce 
plaifir  criminel  recherché  avec  tantd'étude,& 
3e  reflexion,ces  médifances  atroces  &  prémé- 
ditées méritent  une  peine  tout  autrement  rir- 

Soureufe  ,  que  celles  des  péchez  où  il  y  a  plus 
e  foibleflc  ,  &  aufquels  une  occafiorf ,  ou 
une  violente  paflion  nous  a  porté  :  §luantùm 
in  deliciis  fuit ,  tantiim  date  illi  tormentum; 
ah  J  tant  d'injuftices  ,  tant  de  penfées 
deshonnêtes  ,  tant  d'actions  criminelles  de- 
mandent que  ce  feu  redouble  fon  activité  à 
proportion  de  la  multitude  Se  de  Fénormi- 
té  des  crimes  :  Quanttém  in  deliciis  fuit ,  tan- 
iitm  date  illi  forment um.  Ce  feu  donc  con- 
duit par  la  fa^efle  d'un  Dieu  ,  auffi  bien 

Î|u'élcvé  par  (a  puirtance  ménage  fon  ardeur 
elon  les  ordres  de  fa  juftice  ;  &  l'on  peut 
dire  au'il  fpra  autant  de  differens  miracles, 
qu'il  fera  de  différentes  impreffions  3  puifque, 
félon  S.  Auguftin  ,  il  fera  paronre  autant 
de  fage(Te  dans  la  punition  des  crimes  ,  que 
les  criminels  auront  montré  de  folie  en  les 
commettant  :  Quantum  fiulta  inio^uttas  fug- 
t'Ifit  y  tanthm  [afiens  pœna  defaviet.  Mais 
poursuivons. 

La  juftice  de  Dieu  ne  s'arr&c  pas  là  :  car 
en  fécond  lieu  ,  comme  il  y  a  un  autre  dé- 
règlement qui  fe  trouve  dans  le  péché  ,àfça-  « 
vw  .qu'un  pécheur  abufç  dçfa  liberté,  poux 

T  U 
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commettre  fes  crimes  ;  Dieu  fe  fert  du  feu 
pour  l'arrêter ,  &  pour  luy  fervir  de  chaî- 
nes ,  &  de  prifon  5  comme  autrefois  dans  les 
premières  perfécutions  de  l'Eglife  ,  on  faifoit 
•revêtir  les  Chrétiens  d'habits  enfoufFrez  ,  Se 
puis  on  les  attachoit  aux  carrefours  des 
rues,  afin  de  fervir  de  flambeaux  durant  la 
nuit.  Ita  ut  in  noctis  fpces  convtrterentur  ,  dit 
un  de  leurs  Hiftoriens,  ils  étoient  changez 
en  autant  de  torches  animées,  &  de  flambeaux 
rivans  ,  &  ce  feu  étoit  leur  prifon  &  leur 
tourment  tout  à  la  fois.  C'eft  ,  Mef- 
fleurs  ,  une  petite  image  de  l'Enfer  ,  où 
les  damnet  brûleront  dans  des  fiâmes  ,  qui 
leur  ferviront  en  même-tems  de  chaînes  & 
de  liens.  C  eft  pourquoy  le  Texte  facré  nous 
alfure  que  Dieu  fera  pleuvoir  fur  les  pécheurs 
des  lacets  j>our  les  arrêter  ,  &  pour  les  fixer 
tellement  a  ces  feux,  qu'ils  ne  puiffent  ja- 
mais fortir  de  cette  prifon  ardente  :  Pluet  Juper 
feccatores  laqueos. 

Il  eft  vray  que  dans  la  juftief  des  hom- 
mes ,  la  prifon  n'eft  point  comtée  pour 
une  partie  du  fupplice  ,  que  mérite  le  cri-r 
minel  ;  mais  feulement  elle  eft  regardée  com- 
me un  moyen  de  le  punir  lorsqu'il  fera  con- 
damné ,  &  qu'on  aura  déterminé  quelle  pei- 
ne il  doit  fouffrir.  Il  arrive  cependant  quel- 
quefois que  la  prifon  devient  effectivement 
Ion  fupplice  ?  Par  exemple,  quand  par  arrêt 
de  cette  même  juftice  ,  il  eft  condamné  à  y 
demeurer  toute  fa  vie  ;  &  la  feule  perte  de 
Ja  liberté  eft  une  peine  fi  fenfiblc  ,  que  pm> 
fîcurs  ont  cherché  le  moyen  de  s'en  délivrer  , 
par  la  perce  de  la  vie  même.  Mais  ce  qu'il  y 
r  "  • 


* 
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a  de  particulier  en  cette  prifon  de  fiâmes  dans 
l'Enfer  ,  e(t,  quelle  fera  un  des  plus  grands 
fupplices  de  ce  lieu  infortuné  ,  en  ôtant  la 
liberté  du  corps  &  de  l'amc  tout  à  la  fois 
aux  réprouvez.  Car  premièrement  ,  elle  ô- 
tera  au  corps  le  mouvement  3  comme  les 
Egyptiens  demeurèrent   immobiles  durant 
trois  jours  ,  par  des  ténèbres  épaiffes  qui 
leur  fervirent  de  liens  :  V inculte  tenebrarum,  Sâf*  17- 
&  longe  nott'u  compedtti ,  dit  l'Ecriture.  Mais 
daus  l'Enfer  ,  ce  feront  des  chaînes  de  feu  , 
par  lcfquelles  ils  feront  arrêtez  ,  fans  avoir 
la  liberté  de  fe  mouvoir.  Et  certes  ,  quand 
Dieu  fufpendroit  l'activité  de  ce  feu  violent, 
&  qu'il  ne  luy  laifl'eroit  que  le  pouvoir  de  les 
fixer,  &  de  les  empêcher  de  fe  remuer,  ce 
feroit  toujours  un  fupplice  intolérable  ;  car 
fi  le  plus  beau  Palais  du  monde  devient  af- 
freux ,  dés-là  qu'on  eft  condamne  à  n'en  for- 
tir  jamais  ;  fi  les  chaînes  nous  font  infupor- 
tables  ,  fuflfcnt-elles  d'or,  comme  celle  dont 
étoient  liez  ces  efclaves  qu'on  faifoit  travail- 
ler aux  mines,  lefquels  au  rapport  de  Tertul- 
lien  ,  étoient  d'autant  plus  miférables  ,  qu'ils 
étoient  chargez  de  plus  derichefTes  :  Quanto  Terttd.  in 
ditiores  ,  tanto   miferiores  ;  quand  on  feroit  "-4fot. 
couché  fur  un  lit  le  p-us  déiieieufement  du 
monde  ,  cette  çêne   tk  cette  contrainte  de- 
viendroit  enfin  un  horrible  tourment.  Pen- 
fez  ce  que  ce  fera  d'un  reprouvé,  après  avoir 
été  nourri  dans  les  délices  ,  tel  qu'étoit  ce 
riche  de  nôtre  Evangile;  lorfquepour  Palais, 
pour  chambre,  &  pour  lit  ,  il  n'aura  qu'une 
prifon  de  feu  ;  qu'au  lieu  qu'il  avoir  la  liber- 
té de  palier  de  fa  chambre  dans  les  galeries  > 
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&  de  là  dans  fes  Parterres  &  dans  fcs  ja** 
dins  ;  d'où  il  pouvoir  prendre  1  efïbrt  ,  de 
s'aller  divertir  dans  fesmaifons  de  campagne* 
&  même  voyager  par  toute  la  terre  ,  &  par 
tout  y  contenter  la  curiolité  i  alors  il  lera, 
lelegué  dans  le  centre  de  la  terre  ,  &  dans  un 
cachot  de  fiâmes ,  lequel  fera  éternellement 
fa  demeure  ,  &  fa  prifon.  Ah  Dieu.!  Mcf- 
fieurs  ,  qui  voudroic  pour  tous  les  plaifirs 
du  monde  fouffrir  le  refte  de  fa  vie  une  fi 
éfroyaHe  captivité  ? 

Si  le  plus  paflionné  voluptueux  fçavoit 
qu'à  la  fortie  d'un  Bal ,  ou  d  un  lieu  de  dé- 
bauche ,  il  dût  être  fûrement  renfermé  le 
refte  de  fes  jours  >  auroit-il  jamais  la  har- 
dieffe  d'y  entrer  ?  Helas  1  quand  les  hom- 
mes s'émancipent  ,  &  s'abandonnent  à  tant 
de  défordres  *  c'eft  le  malheur  à  quoy  ils 
s'engagent  par  la  liberté  dont  ils  abufent  ,  en- 
offenfant  un  Dieu  jufte  ,  qui  arrêtera  cette 
liberté  même  ,  par  fes  fiâmes  vengerelTes>& 
qui  non  feulement  captivera  le  corps  d'un 
malheureux  damné  >  mais  encore  fon  ef- 
prit ,  en  l'arrêtant  &  le  fixant  dans  la  pen- 
fée  de  fon  fupplice  ,  &  dans  la  déteftation  de 
fon  malheur  ,  que  ce  feu  luy  reprefentera 
fi  vivement ,  qu'il  luy  fera  impoffible  de  s'en 
détourner  un  feul  moment.  Jufques-là,  que 
quelques  Docteurs  croyent  ,  que  ce  feu  n'a 
point  d'autre  action  fur  les  Démons  ,  &  fur 
les  ames  ftparées  de  leurs  corps ,  que  de  leur 
fervir  de  prifon  ,  8c  d  être  un  figne  affligeant 
qui  représente  fans  cefle  la  colère  d*un  Dieu 
offènfe  ,  comme  faint  Ambroifc  dit  que  Die* 
imprima  fur  le  front  du  mifcrable  Caïn  * 
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Une  marcjue  >  &  un  cara&ére  ,  qui  luy  mec- 
toit  continuellement  devant  les  yeux  l'image 
de  fon  crime  ,  &  qui  luy  fervoic  de  bour- 
reau,  &  d'enfer  portatif  ;  parce  que  dans 
ce  figne  il  y  reconnouToit  l'arrêt  qui  prolon- 
geoit  fes  jours  &  fon  fupplice.    Cette  ma- 
nière d'exprimer  l'action  de  ce  feu  corporel 
fur  des  efprits  ,  eft  dcfeftueufe  ,  fi  elle  eft 
feule  ,  en  ce  qu'elle  attribue  la  peine  qu'il 
caufe  à  la  crainte ,  &  à  l'imagination  des  ré- 
prouvez ,  ou  bien  au  feul  déplaitir  de  fe 
voir  enchaînez  par  ces  fiâmes  i  ce  qui  n'ex- 
prime pas  allez  le  tourment  du  feu  ,  félon 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  ibunt  ht  in  f*p-  Mttth.  *4- 
flicium  Attrnnm ,  &.  comme   traduit  faint 
Auguftin  :  ibunt  in  combufiionem  Aternam  ou, 
comme  ajoute  faint  Grégoire  ,  ce  n'eft  pas 
feulement  en  voyant  le  feu  ,  mais  en  le  ref- 
fentant  ,  qu'ils  font  tourmentez:  Nontantùm  Ub.^'BUU 
<vivendo  ,  fed  exferiendo  torquentnr.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  véritable  dans  cette  opinion,  eft 
que  le  feu  les  captivera  effectivement  ,  en  leur 
otant  la  liberté  de  penfer  à  toute  autre  cho- 
fe  qu'à  leur  malheur  ;  &  comme  il  fera  un 
fignede  la  vengeance  de  Dieu  ,  qu'ils  auront 
toujours  préfent,  il  les  appliquera  fans  celle 
à  leur  tourment,  par  une  reflexion  actuelle, 
dont  nulle  autre  penfée  ne  pourra  jamais  les 
divertir. 

Maintenant  un  homme  enfermé  dans  la 
plus  étroite  prifon ,  &  dans  le  plus  affreux 
cachot  ,  peut  aller  en  ei  prit  par  tout  le  mon- 
de ,  &  parcourir  tous  les  païs  j  il  peut  char- 
mer fa  douleur  ,  en  fe  reprefentarit  les  plus 
beaux  Palais,&  tous  les  objets  les  plus  agréa- 
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bles  y  mais  ce  feu  comme  fignal  de  la  ven- 
geance de  Dieu  ,  enchaînera  cet  cfprit,  fixera 
cette  imagination  vagabonde  ,  arrêtera  cette 
volonté  >  qui  ayant  abufé  de  fa  liberté  pour 
ofrenfer  fon  Dieu  ,  fera  retenue*  captive  par 
ces  fiâmes ,  fans  avoir  d'autre  action  que 
de  fe  haïr  elle-même  ,  &  de  détefter  éter- 
nellement fon  malheur.  Ce  pécheur  ,  pen- 
dant qull  étoit  fur  la  terre  ,  a  voulu  vivre 
à  fa  liberté ,  &  félon  fon  caprice  >  il  s'eft 
émancipé  à  dire  ,  &  à  faire  tout  ce  qu'il  a 
voulu  >  il  a  fécoiié  le  joug;  des  loix ,  &  des 
Commandemens  de  fon  Dieu  fil  n'a  pu  fouf- 
ferem.u  ÇXIX  de  gêne  ny  de  contrainte  :  Confregifii 
jugum  rneum  ,  &  âixîfti  9  non  ferviam  ; 
Maintenant  ,  Dieu  pour  punir  le  mauvais 
ufage  de  fa  liberté  ,  l'arrête  ,  &  l'enchaîne  , 
malgré  tous  les  violens  efforts  qu'il  fait, 
.  pour  romprefes  liens  >  il  s'eft  voulu  fouftrai- 
re  du  domaine  de  Dieu  ,  il  n'a  voulu  dé- 
pendre que  de  luy-même  s  mais  Dieu  le  rap- 
pelle comme  un  efclave  fugitif  ,  ces  fiâmes 
luy  impriment  les  marques  de  fa  fervitude , 
comme  avec  un  cachet  ardent  ,&  font  toutà- 
lafois  fon  fupplice  &  fa  prifon. 

Enfin,  Moflieurs,  le  troifiéme  defordre  qui  fe 
rencontre  dans  le  péché ,  eft  ,  que  quand  un 
pécheur  commet  un  crime  ,&  préfère  à  Dieu 
quelque  bien  créé  ,  il  pèche  de  tout  ce  qu'il 
a ,  &  de  tout  ce  qu'il  eft ,  dit  faint  Auguftinj 
fon  efprit  en  conçoit  la  penfée  ,  fon  cœur  en 
forme  le  defir  ,  il  employé  fes  yeux  pour 
s'y  conduire,  &  fes  mains  pour  l'éxécuter  >  il 
arrive  même  affez  fouvent  qu'un  même  pé- 
cheur, eft  fouillé  de  toutes  fortes  de  crimes  i 
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aufli  Dieu,  afin  d'y  proportionner  la  peine  , 
fait  de  ce  feu  infernal  comme  un  tourment 
univerfel ,  non  feulement  pour  être  répandu 
par  tous  les  membres  du  corps  ,  &  dans  tou-' 
tes  les  puiflances  de  l'ame  ,  mais  encore 
parce  qu'il  renferme  toutes  les  efpeces  ,  & 
toutes  les  différences  des  autres  tourmens. 
C'eft  pour  cela  que  dans  nôtre  Evangile  , 
l'Enfer  eft  appelle  ,  Locxu  tormentomm  y  Je  Luc  16, 
lieu  des  fupplices  ,  non  pas  d'un  feul  ,  mais 
de  tous  ,  &  de  toutes  les  fortes.  C'eft  l'abî- 
me où  viennent  fondre  tous  lc6  malheurs  , 
le  thréfor  de  toutes  les  peines  que  Dieu  re- 
ferve  aux  pécheurs  ,  comme  l'appelle  Ter- 
tullien  :  Subterraneus  *d  pœnam  thefonrus.  T*rttd  In 
C'eft-à-dire  ,  que  ,  comme  un  threfor  n'eft  MQl°&% 
j>as  compofé  d'une  feule  pièce  ,  mais  de  plu- 
heurs  rieneffes  accumulées  cnfemble>de  même 
ce  threfor  de  la  colère  de  Dieu  ne  contient 
pas  un  feul  fupplice  ,  mais  tous  enfemble  >  8c 
de  toutes  les  manières  qu'un  homme  puifTe 
endurer  >  c'eft  y  ajoute  ce  même  Autheur, 
l'Arfenal  de  la  colère  de  Dieu  >  parce  que 
c'eft-là  où  il  prend  les  armes  dontilfelert 
contre  fes  ennemis  :  Armumentartum  Del. 
Car  ,  fans  qu'il  [oit  befoin  de  multiplier  les 
inftrumens  de  tant  de  fupplices  ,  le  feu  fait 
luy  feul  l'office  de  tous  ,  parce  que  Dieu 
réunit  dans  ce  feul  agent  toutes  les  qualitez 
contraires  ,  ôc  luy  communique  une  vertu 
immenfe  dans  fon  a&ion.  Etrange  différen- 
ce ,  Me/Heurs  ,  des  tourmens  de  cette  vie,  de 
de  ceux  de  l'aurre  1  Ceux  que  nous  foufFrons 
icy  3  outre  qu'ils  ne  peuvent  être  bien  vio- 
Jens,  font  encore  particuliers)  ils  n'affligent 
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que  la  moindie  partie  de  l'homme  >  il  n'y  erf 
a  point  qui  (bit  univerfel  ,  Se  qui  le  rafle 
fbufFrir  tout  entier  ;  un  membre  ne  fouffre 
point  la  douleur  de  l'autre  ,  tous  les  fens  ,  & 
tous  les  organes  du  corps  ont  leurs  impref— 
fions  différentes  ,  qu'ils  ne  peuvent  s'entre- 
communiquer  >  mais  ce  feu  appliqué  par  la 
juftice  de  Dieu  ,  fait  un  mélange  &  une 
confufion  de  tous  les  maux  par  une  vertu  im- 
menfe  que  Dieu  luy  communique  ,  pour  fai- 
re fournir  aux  reprouvez  une  certaine  uni- 
Terfalitê  de  peines  &  de  fupplices  que  je  ne 
pourrois  exprimer,  quand  j*aurois  cent  bou- 
ches ,  &  cent  voix  ,  comme  fouhaitoit  le 
«.  **  Poëte  ,  afin  de  repréfenter  ce  qu'il  en  conce- 

voir parla  feule  lumière  de  la  raifon: 
*  Mais  dans  l'idée  confufe  que  nous  en  avons, 
tirons-en  du  moins  la  confcquencc  cm'en  tire 
faint  Jean  dans  fon  Apocalypfc  j  ou  ,  après 
avoir  fait  un  abrégé  de  ces  tourmens ,  par  ces 
ÂfrCéUi  14.  paroles  :  Bibet  dt  yinp  ir&  Dei  ;  ^»  cwciab ttur 
igne ,  &  Jiélpkure  *  &  le  refte  f  il  condud  pat 
ces  paroles,  hiefatientia  fan  ëfarumtft -Voi- 
là ce  qui  fait  la  patience  des  Saints  fur  la 
terre  voilà  ,ce  qui  leur  fait  embrafFer  de 
bon  coeur  toutes  les  aufteritez  de  la  Reli- 

Eion  Chrétienne  5  ce  qui  les  anime  à  fouffrir 
l  pauvreté  ,  les  maladies  ,  les  injures  ,  8c 
tout  ce  que  nôtre  dclicatefTc  nous  fait  le 
plus  appréhender  ,  ceft  de  confîderer,  qu'on 
peut  éviter  par  les  peines  légères  de  cette  vie, 
l'Enfer ,  &  cette  multitude  ue  tourmens  qui 
k  compofent.  Htc  pttienû*  Sanfforum  eftl 
Car  qui  pourra,penfant  férieufement  à  ce  Iiei* 
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cme  chofe  en  ce  monde  ,  afin  de  l'éviter  ?  à 
1  exemple  d'un  faine  Jérôme  ,  qui  au  milieu 
des  fohtudes  ,  revêtu  d'un  fâc  &  d'un  cili-r 
ce  ,  fe  battoit  la  poitrine  ,  fe  roulott  demy 
nud  fur  les  pierres ,  &  fe  condamnoit  vo^ 
lontairemcnt  ,  comme  il  dit  luy-même  ,  k 
toutes  ces  rigueurs  dans  la  crainte  de  ce  feu 
dévorant  :  Egi  ob  géhenne,  mttum  ttdimt  car-  lLpift.*t.*i 
eere  damnaviram.  Et  je  ne  doute  point  que  &4fi9:h* 
cette  crainte  ne  nous  portât  du  moins  à  faire 
une  falutaire  pénitence  ,  fi  félonie  confeilde 
l'Ecriture ,  nous  defeendions  de  penfée  dans  cç 
trifte  lieu ,  par  une  férieufe  méditation.  Car 
qui  pourroit  penfer  à  la  grandeur  de  ce  fup* 
plice  fans  le  craindre,&  fans  mettre  ordre  à& 
confeience  ? 

Ah  1  faifons  >  je  vous  en  conjure  ,  cette 
feflexion  ,  qu'il  faut  que  le  péché  foit  bien 
déteftable ,  puifqull  elt  puni  d'un  fi  épou- 
tantable  châtiment ,  Se  que  ce  Dieu  de  bon- 
té ,  qui  voit  les  damnez  dans  ee  fupplice  , 
n'aura  jamais  le  moindre  fentiment  de  corn-* 
|>affion  pour  leur  malheur  h  qu'il  entendra 
leurs  cris  du  haut  de  fon  Trône  ,  fans  autre 
émotion  que  celle,  d'une  douce  |oye  :  ^f'jfrrj 
€onfol*bor9  dit-il ,  fufer  heftibus  meis^  vindtr- 
sabor  de  inimitié  meis'i&c  enfinyque  luy-mêmc, 
actifcra>pour  ainfi  dire  les  brafiers  qui  les  brû- 
leront i  mais  difons  en  même-tems,  qu'il  faut 
qpe  ce  fupplice  foit  bien  redoutable  ,j>ui$  qu'il 
cft  la  peine  du  péché  ;  ces  deux  chofes  x  Mef- 
fieurs  y  fe  fervent  l'une  à  l'autre  de  règle  & 
de  méfure  5  pour  concevoir  ce  que  c^eft  qu'un 
jpeché  ,  quc  nous  conuriettcms  u  facilement  , 
il  faut  penfer  à  la -grandeur  de  ce  fupplice 
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dont  Dieu  le  punit  \  &  pour  juger  récipro- 
quement ,  quel  tourment  c'cft  que  defbufrrfr 
ce  feu  allumé  du  fouffie  de  la  colère  de  Dieu* 
il  faut  confiderer  ce  que  mérite  l'infolencc 
d'un  pécheur  ,  qui  ofe  bien  s'attaquer  à  cette 
Divine  Majefté  >  mais  voir  la  plupart  des 
hommes  commettre  un  pechê  mortel  de  gaie- 
té de  cœur  ,  dormir  en  allurance  après  l'a- 
voir commis  perfeverer  les  mois  &  les  an- 
nées entières  en  cét  état  ,  fufpendus  com- 
me par  un  filet  fur  cét  abîme  de  feux  de 
de  fiâmes  >  c'eft  ce  qui  pafle  tous  n<?s  éton- 
uemens. 

Oiiy  ,  jemourray ,  difoit  un  grand  Saint  > 
fans  avoir  pû  concevoir  comment  un  Chré- 
tien, qui  eft  fi  fouvent  averti  de  ce  malheur, 
*  qui  le  croit  ,  &  qui  en  eft  convaincu  ,  prend 

cependant  fi  peu  de  foin  de  l'éviter.  Ne 
faut  -  il  pas  en  être  venu  jufquau  dernier 
excez  de  la  témérité  ,  &  de  1  aveuglement, 
"Mais.pourûiivons  nôtre  deflein,  &  après  avoir 
fait  voir  la  grandeur  de  ce  fuppHce ,  il  eft  tems 
d'en  confiderer  la  durée  ,  qui  eft  encore  plus 
capable  de  nous  en  infpirer  une  crainte  falu- 
*  taire  5  &  dont  Ia^enfee  contribuera  davanta- 

ge ,  Je  m'aflure  ,  a  vous  le  faire  éviter.  C  eft 
xna  féconde  Partie.  < 
I  ï.  Ne  P°*nt  craindre  un  grand  mal  de  peu 

P  aitii,  ^e  durée ,  ce  peut  être  ,  Meilleurs ,  une  ac- 
tion de  courage  ;  ne  point  appréhender  un 
^inal  afTez  léger  ,  mais  qui  doit  durer  long- 
tems  ,  il  y  a  fans  doute  de  l'imprudence  > 
mais  ne  point  redouter  le  plus  grand  de 
tous  les  maux  ,  &  oui  doit  durer  toujours, 
ii  faut  avoir  perdu  1  efprit  ;  ou  être  tombé 
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dans  le  dernier  degré  de  l'infcnfibilité.  C'eft 
cependant  ce  qui  fe  voit  tous  les  jours  dans 
la  plus  grande  partie   des  hommes  ,  qui 
fe  mettent  fi  peu  en  peine  d'éviter  l'Enfer  , 
ou  tous  les  maux  font  e*xtrêmcs  ,  &  é- 
ternels  $  Aufli  eft  -  ce  cette  circonftance  , 
que  le  Sauveur  apporte  toujours  ,  quand 
il  en  parle   ,  comme  la  plus  capable  de 
nous  y  faire  .refléchir  :  Difcedite  in  ignem 
Aternum.  ibunt  ii  in  fupplicium  tternum. 
Or  pour  mieux  concevoir  combien  cet- 
te même  circonftance  d'une  durée  éternelle 
rendra  intolérable  ce  fupplice  de  feu,  il  faut, 
s'il  vous  plaît,  affermir  nôtre  efprit  non  feu- 
lement dans  la  créance  ,  mais  encore'  dans 
l'équité  de  ce  fupplice  -,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  qui  nous  allarme  davantage  que  de  pen- 
fer  qu'un  Dieu  infiniment  bon ,  &  fouverai- 
nement  jufte  ,  punifle  durant  une  éternité 
d'un  fupplice  fi  rigoureux  un  péché  d'un  mo- 
ment,  une  penfée  deshonnéte  ,  une  parole  de 
blafphême  ,  un  flaifir  d'un  inftant,&  les  au- 
tres crimes  pour  lefquels  il  ne  faut  fouvent 
qu'un  feul  a£ke  de  nôtre  volonté.  Cela  fem- 
ble  étrange  ,  je  l'avoue  ,  &  je  rapporteray 
demain  les  principales  raifons  qui  ont  obli- 
gé Dieu  à  en  ufer  de  la  forte. 

Maintenant  c'eft  affez  de  fçavoir  que  Dieu 
eft  jufte,  pour  juftifier  en  même-tems  cette 
rigoureufe  conduite  à  l'égard  des  pécheurs  , 
&  que  c'eft  proprement  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  chatimens  que  Dieu  tire  des 
péchez  en  cette  vie,  &  ceux  ou'il  refervedans 
l'autre  aux  réprouvez  ,  félon  le  fentimenc 
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d'un  Prophète,  qui  compare  les  premiers  aux 
flèches  que  Ton  décoche  &  quipaffent  bien? 
vite,  &  les  féconds  à  une  roue  qui  fè  replie  f 
&  retourne  toujours  fur  foy-méme  ,  &  qui 
tfdlm.  7€v  c^  la- figure  de  l'Eternité  :  SagittA  tu  a  tran- 
feunt  y  <vox  tonitrùi  tm  in  rotd  :  les  flèches- 
des  châtimens  de  Dieu  ne  font  que  palier 
maintenant ,  mais  la  voix  du  tonnerre  ,  c'eft-* 
à-dire  y  l'Arrêt  que  Dieu  porte  contre  les 
damnez*  va  comme  une  toiie  >  &  l'éxécu-r 
tion  n'en  a  point  de  fin  :  une  perte  de  biens  y 
ou  une  maladie  eft  un  trait  &  une  flèche  qui 
pafle  >  les  plus  grands  fupplices  de  ce  mon* 
-  5e ,  &  la  mort  qui  les  fuit ,  palfent  prefqu'en 
un  moment  :  SagittA  îha  tranfeunt  :  mais  dans 
l'Enfer  >  c'eft  une  mort  éternelle  y  une  roue 
qui  tourne  ,  &  qui  revient  toujours  au  même 

Eoint ,  pour  éternifer  les  fupplices  de  ce  mat- 
eureu^c  :  Vox  tomtrm  tuiin  rotâ. 
Ainfi,  mon  cher  Auditeur ,  ce  fupplice  du: 
feu  ,  encore  infiniment  plus  terrible  que  je  ne* 
nie  fuis  efforcé  de  vous  le  rtpréfenter  >  fera: 
éternel  -,  &  fans  m'étendre  fur  la  confideratiorv 
de  l'éternité,  dont  la  vûëeft  un  fupplice  tout 
particulier  qui  fait  fouffrir  aux  reprouvez  à> 
chaque  inftant  tous  les  tourmens  qu'ils  ne 
fouffriront  que  fucceffivement  durant  cette 
durée  infinie  de  fiecles ,  comme  je  vous  feray 
voir  la  première  fois  >  il  me  fuifit  de  vous  fai-K 
re  faire  reflexion  fur  cette  circônftance  de 
l'éternité  jointe  au  plus  effroyable  de  tous 
les  fupplices  i  puifqu  il  eft  hors  de  doute  qutf 
la  durée  d'un  mal  en  augmente  ou  en  dirmV 
nue  la  rigueur  à  mefure  qu'elle  eft  ou  plus, 
longue  ,  ou  plus  courte  >  jufques-là  que  riea 
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ne  peut-être  tenu  pour  léger  quand  il  dure 
toujours. 

C'eft  ce  motif  qui  a  femblé  au  Philofo-  Nemo  fottft 
phe  Seneque  le  plus  grand  adouciffement  des  *°[*re 
maux  de  cette  vie;  s'ils  font  grands  ,  difoit-  £{£S£" 
il ,  confolez-vous  ,  puifqu'ils  ne  feront  pas  ^  *7 
de  longue  durée  :  car  la  nature  qui  n'eft  pas 
capable  de  les  foûtenir  ,  en  trouvera:  la  fin  ,• 
en  finilfant  elle  -  même  >  que  s'ils  font  de  lon- 
gue durée ,  ils  ne  peuvent  être  bien  violens  ,  Se 
ainfi  la  patience  en  doit  être  le  remède.  C'eft 
pourquoy  le  feu,qui  eft  le  plus  terrible  fup- 
plice  de  tous  ceux  qui  nous  font  connus  ,a  ce- 
la de  doux  ,  dans  (a  cruauté  ,-  que  plus  il  eft 
violent ,  plutôt  aufll  il  finit  la  douleur  qu'il- 
fait  fouffrir  avec  la  vie  ,  que  s'il  eft  ménagé 
par  une  ingenieufe  rigueur  ^  en  forte  qu'un 
nomme  foit  brûlé  à  petit  feu  ,  qui  le  falTc 
foufFrir  fans  le  confumer  fi-tôt  ;  Ah  Dieu  ! 
la  feule  penfée  nous  en  fait  frémir.  Mais 
que  feroit-ce  fi  ce  miferable  êtoit  plongé  dans- 
une  foumaife  ardente ,  telle  que  pouvoit  être 
celle  de  Babylone  >  &  fi  Dieu  l'y  confervoit 
en  vie,  pour  luy  faire  relTentir  toute  l'acri- 
monie de  ce  feu  ,  ^  fans  en  être  confumé,feu- 
lement  lefpace  d'un  jour  ;  y  auroit-il  fup- 
plice  fur  la  terre ,  comparable  à  celuy  de  ce 
miferable ,  qui  bruleroit  à  grand  feu  dans  tou- 
tes les  par  ties  de  fon  corps  p  C'eft  ce  que 
coure  la  puiflfance  des  hommes  ne  peut  faire, 
parce  que  la  violence  &  la  durée  ne  fc  ren- 
contrent point  dans  les  maux  de  cette  vie. 
Mais  helas  !  ces  deux  extrêmîtez  fi  contraires 
s'allient  dans  l'Enfer,où  lajviolence  ne  pouvant 
êzxc  infinie  eu  elle-même  Je  devient  parfa 
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rée  ,  qui  é:ernife  le  fupplice  de  ce  malheu*- 
reux.  Dans  cette  vie  l'agent  ,  s'il  eft  trop 
violent,  détruit  fon  fujet  3  ou  s'epuife  luy- 
méme  s  mais  là  ,  Dieu  comme  Souverain  de 
la  nature  ,  conferve  éternellement  l'activité 
de  l'un ,  &  foûtient  éternellement  la  défail- 
lance de  l'autre  *  il  donne  au  feu  la  force  de 
brûler  ,& luy  ôte  celle. de  confumer  &  de  dé- 
truire :  Abjumit  ut  fervet  ,  dit  Cafliodore  , 
fervat  ut  cructet,  dabiturque  miferis  vita  im- 
mortalité  pœna  fervatrix.  Par  la  même  ver- 
tu qu'il  femble  devoir  ruiner  fon  fujet ,  il  le 
jépare  ,  &  vous  diriez  <ju'il  ne  le  brûle  que 
pour  le  conferver ,  &  qu  il  ne  le  conferve  que 
pour  le  faire  fouffrir  \  de  forte  que  par  un 
autre  miracle  de  la  jufticc  d'un  Dieu  irrité , 
le  feu  qui  réduira  un  jour  tout  le  monde  en 
cendres,  qui  embraiera  le  Ciel  &  la  terre,  qui 
deiTechera  la  mer  &  tous  les  fleuves  par 
fon  ardeur  ,  ne  pourra  jamais  confumer  le 
moindre  des  os  ,  ny  le  moindre  des  membres 
d'un  reprouvé  >  mais  par  une  vertu  que  Dieu 
luy  donne  ,  il  entretiendra  la  victime  qu'il 
dcvprera  pour  être  éternellement  immolée  à 
la  yeggeance  de  fon  Créateur ,  qui  feul  peut 
allierTa  mort  &  la  vie  dans  un  même  fu- 
jet, en  accordant  la  violence  avec  la  durée 
de  fon  tourment. 

O  DieulEt-il  poffible,mon  cher  Auditeur, 
due  vous  ayez  de  lafoy?ou  fi  vousenavez,eft- 
il  poflible  que  vous  ayez  jamais  conçu,ou  mé- 
dité ces  deux  paroles,!»  igntm  Aternum>\inîtXL 
; éternel  J_Quj?y  l  avec  la  délicatefle  que  vous 
avez,  #  ïintible  comme  vous  êtes  à  la  moin- 
.drc^  Jmeur  ,  ^fe  peut  -  il  faire  que,  vous 
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ne  craigniez  point  ce  feu  dévorant^  que  pour 
un  moment  de  joye  &  de  plaifir  vous  vous 
expofiez  à  toute  l'activité  de  ces  fiâmes  ï  Si 
vous  étiez  feulement  fur  de  fôuffrir  aujour- 
d'huy  un  quart  d'heure  ,  la  violence  du  feu 
que  nous  avons  îcy  ,  il  n'y  a  plaifir  au  mon- 
de que  vous  ne  vouluiîicz  facrifier  pour  évi- 
ter ce  tourment.  ïli  î  d'où  vient  que  la  pa- 
role de  Dieu,qui  vous  menace  d'un  feu  éter- 
nel ,  n'eft  pas  feulement  capable  de  •vous  y 
faire  penfer  ?  Ah  !  il  n'eft  point  neceflaire 
de  vous  ouvrir  ces  pnfons  affreufes  ,  &  de 
vous  Caire  voir  de  vos  yeux  ces  feux  devo- 
rans  ,  &  des  milliers  de  réprouvez  qui  y 
font  plongez  pour  les  mêmes  péchez  que 
vous  avez  commis  ,  &  que  vous  êtes  peut- 
erre  encore  refolu  de  commettre  :  ce  cjuc 
ces  malheureux  vous  diroient ,  s'ils  prenoient 
main  enant  ma  place  ,  c'eft  ce  que  Dieu 
mem  *  vous  dit  par  fes  Prophètes ,  &  par  fes 
Evangeliftes  j  &  fi  fa  parole  n'eft  pas  capable 
de  vous  faire  craindre  ce  fupplice ,  je  doute 

2ue  vous  fu  fiiez  plus  touché de  la  vue*  de  ces 
ames &  du  trifte  état  où  font  réduits  ces 
malheureux  ,  que  les  frères  du  mauvais  Ri- 
che l'euffent  été ,  félon  le  témoignage  de  l'E- 
vangile. 

Ah  !  ouvrez  vous-mêmes  les  yeux  ,  8t 

1>enfez  ,  qu'outre  l'éternité  qui  cft  jointe  à 
a  violence  de  ce  fupplice  ,  il  faut  ajouter  en 
fécond  lieu  ,  la  continuation  ,&  l'immutabi- 
lité, qui  le  rend  encore  plus  infuportabîe  > 
c  cft-à-dire  ,  que  dans  toute  cette  éternité 
malheureufe  ,  il  n'y  aura  ny  trêve  ,  ny  relâ- 
che ,  ny  intervalle  ,  ny  adouciflement  >  car 
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c'cft  une  féconde  différence  qu'il  y  a  entre  lesr 
fupplices  les  plus  rigoureux  de  cette  vie  ,  ôt 
ce  tourment  de  feu  que  les  {damnez  foufTrcnt 
dans  l'Enfer  j  que  dans  les  autres  maux  du 
monde  ,  il  y  a  toûjonrs  quelque  foulagc- 
ment ,  de  quelque  coté  mie  ce  foit  i  tantôt 
les  caufes  qui  nous  font  louffrir  n'agiflent  pas 
toujours  avec  la  même  fetree  &  avec  la  mê- 
me impreffion  >  tantôt  on  efpêre  qu'on  en 
verra  la  fih  ,  ou  du  moins  cjue  leur  violence 
diminuera  i  tantôt  on  s'accoutume  àfonmal^ 
&  l'habitude  le  rend  moins  doulcureux  ,  le 
fentiment  s'émôufle  &  s'étourdit  par  la.mul- 
titude  des  coups  ,  &  un  homme  après  cent 
blcflurcs,  s'il  n  cft  mort,  du  moins  il  n  endure 
plus  tant ,  &  fe  fouftrait  ainfi  à  la  violence 
de'fon  perfécuteur  >  mais  les  douleurs  que 
cauferont  ces  fiâmes  impitoyables  ,  non  feu- 
lement dureront  toujours ,  mais  encore  ne 
diminueront  jamais ,  &  après  autant  de  mil- 
liers d'années ,  &  autant  de  ficelés  que  la  mer 
roule  de  flots  ,  &  qu'il  y  a  de  grains  de  fable 
fur  fon  rivage  ,  le  corps  fera  aulfi  entier,  auflî 
vigoureux,  aufll  fenlible  à  la  douleur , qu'il 
étoit  au  premier  moment  :  les  années  parfe- 
ront ,  les  ficelés  s'écouleront ,  &  fe  multi- 
plieront les  uns  fur  les  autres  ,  fans  que  du- 
rant cette  fuite  infinie  de  tems  il  y  ait  un 
feul  jour  de  repos  ,  une  feule  heure  de  re- 
lâche ,  un  feul  moment  d'interruption.  C'eft 
ainfi  que  ce  Riche  de  nôtre  Evangile  deman- 
de depuis  plusdefeize  fiecles  ,&  demandera 
éternellement  une  goûte  d'eau  ,  pour  tem- 
pérer l'ardeur  de  fa  foif ,  caufée  par  la  vio- 
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lence  de  ce  feu  ,  &  qu'il  ne  l'obtiendra  ja- 
mais. 

Que  fi  dans  ce  trifte  lieu  on  paffe  Quel- 
quefois d'un  fupplicc  à  un  autre  ,  le  chan- 
gement ,  qui  a  de  coutume  de  foûlager  ceux 
qui  fouffrent  ,  eft  un  furcroît  de  tourment 
aux  reprouvez.   Et  c'eft  alors  que  dans  l'ex- 
cez  de  leur  rage  8c  de  leur  deiefpoir ,  ils  fè 
fouhaitent  laynort  à  tous  momens  ,  &  que 
leurs  defirs  (ont  éternellement  fruftrez  >  ils 
appellent  cette  mort  à  leur  fecours  ,  &  elle 
s'enfuit  d'eux  3  Deftderabunt  mort ,  &  fugiet  At«*l->- 
mors  ab  eis.    O  Tfeux  ,  qui  me  brûlez  depuis 
û  lonç-tems  i  Démons  ,  qui  attifez  les  bra- 
fiers  de  mon  (upplice ,  donnez-moy  un  mo- 
ment de  repos  |  Ver  ,  qui  me  ronge  fans  cefle, 
épargnes-moy  ,  ou  tais-moy  des  playes  fi 
profondes  qu'elles  me  puifTent  caufer  la  morti 
fiâmes,  foyez-moy  ou  plus  douces,  ou  plus 
cruelles  5  éloignez-vous  pour  un  tems,  ou 
confumez-moy  pour  toujours  i  donnez-moy 
quelque  moment  de  relâche  ,ou  aHneantiffèx- 
moy  entièrement  :  Tune  defidtrubmt  mort  % 
&  fi*g*e*  tj  ab  eis.    Ils  fouhaiteront  la 
mort,  mais  en  vain,  l'Enfer  n'eft  pas  un  lieu 
de  grâce  ,  mais  de  juftice  ,  &  de  tourment, 
C'eft  ce  qui  fait  dire  à  Saint  Âuguftin , 
que  la  première  mort  chatte  l'ame  du  corps  ' 
malgré  elle  >  mais  que  la  féconde  ,  qui  eft 
l'Enfer,  l'y  retient  malgré  qu'elle  en  ait: 
Trima  mors  animam  nolentem  pellit  è  corfo-  **' 
te  ,  fecunda  mors  animsib  nolentem  tenet  in  ^ 
sorpore  •>  quel  fera  donc  l'état  d'un  reprouvé, 
qui  courera  à  la  mort  ,  &  à  fa  propre  déf- 
inition ,  avec  tous  lesdeûrs  imaginables  >  &C 
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qui  ne  pouvant  y  arriver  ,  augmentera  feô 
peines  par  le  defir  qu'il  aura  de  les  finir  t 
qui  haïra  fa  vie  &  fônêtrc,  &  qui  ne  les  pour- 
ra détrui  re ,  &  enfin  qui  mourra  toû  jours,fans 
pouvoir  mourir  une  fois  ?  de  forte  qu'il  pour- 
ra toujours  dire  comme  ce  riche  reprouvé  : 
Crucior  in  hâcfiammd.  Si  vousluy  demandez 
ce  qu'il  fait  depuis  tant  de  fiécles  *  à  chaque 
heure  qui  s'écoule>à  chaque  jour,  &  à  chaque 
année  qui  fe  pafle  dans  cette  malheureufe 
éternité  :  Crucior  in  hâc  fltmmâ.  Il  brûle  , 
&  il  eft  tourmenté  dans  ces  feux.  Voilà  ce 
qu'il  fait ,  ou  plutôt  ce  qu'il  fouffre  fanscef- 
Je  ,  fans  repos  ,  &  fans  relâche.  Crucior m 
hâcflfimmâ. 

Mais  vous  >  mon  cher  Auditeur ,  avez-vous 
jamais  bien  conçu  ce  que  c'eft  que  de  fervir 
d'aliment  à  ces  fiâmes  éternelles  de  l'Enfer  ? 
Brûler , gémir ,  &  foupirer  durant  une  éter- 
nité ,  toujours  avec  la  même  douleur  &  la 
même  fenfîbilité  ?  Que  fi  vous  l'avez  con- 
çu y  concevez  en  meme-tems  que  ce  fuppli- 
ce  fi  étrange  avec  toute  fa  violence  &  toute 
fa  durée  ;  eftdeftiné  pour  punir  un  péché  d'un 
moment ,  pour  un  defir  de  vengeance ,  pour 
une  parole  de  médifance ,  &  pour  une  pen- 
fée  qui  fe  forme  en  un  inftant  >  ô  juftice  d'un 
Dieu,  comment  t'apprehende-t-on  fi  peu  ?  ô 
ftupidité  inconcevable  des  hommes  1  com- 
ment y  fais-tu  fi  peu  de  reflexion  ? 
Conclu/ion.  Oiïy ,  Meffieurs  ,  je  voudrois  graver  ces 
paroles  bien  avant  <ians  le  cœur  de  ceux  qui 
m'écoutent  ;  pour  un  péché  d'un  moment , 
être  éternellement  puni  dans  ces  fiâmes  im- 
pitoyables î  quand  il  feroit  queftipn  de  com- 
mettre ce  péché  ,  j'arrêterois  fans  doute  vos 
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pallions  les  plus  violentes  ,  fi  je  pouvois  vous 
Faire  cette  demande  d'un  Prophète  :  ô^uisex  ife.  33» 
vobis  b (Kbit arc  poterit  cum  igne  dévorante  ,  & 
cum  ardoribm [empiternis  ?  Qiueft-ce  de  vous 
autres  cjui  pourra  demeurer  éternellement 
dans  ces  fiâmes  dévorantes  ?  Quis  ex  vobis  ? 
Qui  de  vous  délicats  &erTéminez  ,  les  pour- 
ra ibufïrir  ?  Eli  !  vous  tremblez  de  toucher 
feulement  un  charbon  ardent  du  bout  du  doigt, 
&  comment  donc  ne  craignez-vous  point  ces 
braficrscnflamcz?Et  fi  vous  les  craignez,com- 
ment  vous  y  expofez-vous  tous  les  jours ,  en 
commmettant  ce  péché  ?  §}uis  ex  vobis  habi- 
tare  poterit  cum  igne  dévorante  t 

Qui, de  vous ,  Mefdames,  y  oourra  demeu- 
rer ?  Vous  qui  êtes  fi  fenfiblçs  a  une  pecite  pi- 
queure,  vous  a  qui  une  étincelle  de  feu  tombée 
fur  la  main  >fait  jettçrde  fi  grands  cris,  com- 
ment pourrez-vous  fubfifter  des  fiecles  infi- 
nis dans  des  ardeurs  intolérables  ?  Que  fi  vous 
ne  pouvez  ?  Ah  !  mettez  donc  ordre  a  ce  luxe, 
à  ces  médifances  ,  &  aux  autres  péchez  qui 
vous  font  fi  ordinaires.  Quis  ex  vobis  habitare 
foterit  cum  igne  dévorante  ? 
Vous,  riches  voluptueux  ,  qui  ne  cherchez 

3ue  vosplaifirs  ,  comment  demeurerez-vous 
ans  ces  fiâmes ,  qui  brûleront  un  jour  ceux 
qainagent  dans  les  délices  pendant  cette  vie? 
Que  h  vous  êtes  faifi  d'horreur  d'y  penfer  feu- 
lement ,  fongez  donc ,  que  fi  vous  êtes  errétat 
de  péché,  vous  pouvez  éviter  par  une  larme  , 
avec  une  bonne  confeffion  ,  ce  que  vous  ne 
pourrez  expier  enfiiitc  par  une  durée  infinie 
de  tourmens  inconcevables  $  n'attendez-donc 
pas  ce  tems  de  rigueur  ,  deftiné  à  la  juftice 
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d'un  Dieu  ;  mais  plutôt  recourez  à  fa  miferi- 
corde  par  une  fincere  pénitence.  Ceft,  le 
moyen  ,  non  feulement  d'éviter  le  malheur  de 
l'Enfer  ,  mais  encore  de  mériter  Fètçrnic$ 
bienheureufe  ?  Bec. 
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De  l'éternité  malheureufe. 

m 

Mortuuscft  autcm  &  dives,&  fepultus  cft  in 
infcrno.  Luc.  16. 

• 

■=  Le  riche  meurt*  *ufi  ,  &  V enfer  fut  (en  tom- 
beau. S.  Luc  c.  1 6 .' 

-  « 

Uelqj/e  terrible  que  foit  le 
fpedaclc  que  l'Evangile  nous 
mit  hier  devant  les  yeux*  dans 
le  fuppiiee  du  mauvais  riche  ,  & 
quelque  effroyable  que  foit  la 
grandeur  &  la  multitude  des  tourment 
qu'il  endure  dans  ce  lieu  infortuné  >  je  aç 
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craius  point  cependant  d  avancer,  Chrétienne 
*  Compagnie,que  tout  ce  que  je  vous  enay  dé- 
jà dit  n'eiï  que  la  moindre  partie  de  fes  peines  $ 
jmifque  tout  l'enfer  enfemble  ncluyeft  pas  fi 
infuportable  que  la  vue  &  la  penfée  de  l'éter- 
nité de  fon  malheur,  &  cette  durée  infinie  qu'il 
a  fans  ccfle  dans  Teforit. 

Ainfi  confiderez  d  un  côté  ce  riche  malheu- 
reux enfevelidans  les  enfers,  &  d'un  autre  cô- 
té le  pauvre  Lazare  dans  le  fein  d'Abraham  > 
où  font  les  délices ,  les  feftins,*le  luxe  &  tou- 
te la  magnificence  de  l'un  ?  où  font  les  mi- 
feres ,  la  pauvreté ,  la  faim  ,  &  les  playes  de  . 
l'autre  ?  tout  le  pafle  s'eft  changé  en  un  pre- 
fent  tout  contraire  ,  &  ce  prêtent  s'eft  fixé 
dans  une  éternité  qui  ae  changera  jamais.  Ce 
riche  eft  pa(fé  du  paradis  de  fes  plaifirs  ,  qui 
n'ont  duré  qu'un  moment,  dans  un  enfer  de 
peines  &  de  tortures  éternelles  >  &  ce  pauvre 
de  l'enfer  paffager   de  fes  fouffrances  eft 

Îaflc  dans  un  paradis  de  délices  ,  qui  durera 
ternellement  :  Recerdare  quia  recepifti  bon*  in 
uita  tua,  &  Laaarm  (imilittr  mal*  >  nunc  ve- 
to hic  confolatiit ,  tu  v*ro  crÏÏciaru. 

C'eft,  Chrétiens  ,  à  cette  considération 
de  l'éternité  queie  prétens  m'arréter  aujour- 
d'hui ,  mais  de  l'éternité  malheureufe  ,  qui 
fait  le.  comble  des  fupplices  de  l'enfer  ,  dont 
je  m'éforçay  hier  de  vous  faire  la  peinture 
que  je  laiflky  imparfaite  ,  &  comme  ébau- 
chée #  merefervant  à  y  mettre  aujourd'hui 
le  dernier  coup  de  pinceau  ,  en  vous  faifant  \ 
voir  ,  premièrement  l'éternité  des  peines  de 
l'enfer.  Et  en  fécond  lieu ,  la  peine  de  l'éter- 
nité même ,  dont  la  penfée  qui  enramafle  la 

durée 
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durée  ai  chaque  inftant,fait  un  fupplîce  à  parc. 
Dans  la  première  Partie  nous  juftificrons  la 
conduite  de  Dieu  à  l'égard  des  reprouvez ,  en 
vous  montrant  la  vérité  &  l'équité  de  ce  fup- 
plîce éternel.  Et  dans  la  féconde  nous  vous 
Ferons  voir  combien  eft  grand  le  fupplîce  que  . 
caufe  cette  vue*  de  l'éternité  de  leurs  peines  » 
ce  fera  tout  le  partage  de  ce  Difcours ,  après 
que  nous  aurons  imploré  les  lumières  du  taint 
Efprit ,  par  l'entre  mife  de  Marie.  ? 

r  »        •    #  '  T 

Avt  M  tri*. 

CO  M  M  e  le  tems  à  venir  eft  à  nôtre  égard  \% 
incertain  dans  for* exiftence^ans  fa  durée 
&  dans  fa  qualité  ,  l'on  peut  dire5<Meffieur's , 
tout  au  <x>ntraire,que  l'éternité  future  luy  eft 
j  oppoléc  dans  ces  trois  choies  $  qui  -doivent 
faire  maintenant  l'objcfde  nos  réflexions. 
Elle  eft  certaine  dans  fon  exiftence ,  c'eft  ce 
qut.lcs  athées  Se  les  .  libertins  combattent 
par  un  excez  d'impiété  ,  après  s'être  étourdis 
l'efprit  fur  les  veritez  de  l'autre  vie  ,  pour  ne 
.  pas  troubler  la  félicité  qu'ils  ont  établie -en 
i  celle-cy.  Elle  eft  certaine  dans  fa  durée  * 
c'eft  ce  que  quelques  hèrétkjues  ne  fe  font  pu 
perfuader  par  un  excez  de  pieté  i  fi  l'on  peut 
appeller  de  la  forte,  une  héréfïe ,  ou  plutôt 
par  une  faufle  idée  qu'ils  fe  font  formée  de  la 
ponté  &  de  la  mifericorde  de  Dieu  >  elle  eft 
enfin  certaine  dans  fa  qualité  ,  puifqu'il  eft 
indubitable  que  cette  éternité  fera  bienheu- 
reufe  ou  malbeurcufe,  félon  que  nous  au- 
rons vécu,  &  félon  Tétat  ou  nous  nous  trou- 
verons à  U  fortie  de  cette  vie  j  c'eft  à  quetj 
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ïa  négligence  de  la  plufpart  des  Chrétiens 
dans  les  chofes  deleurfalut,  les  cmpcche  de 
penfer.  Tâchons  donc  dans  cette  première 
Partie  ,  de  preffer  les  premiers  de  fe  rendre 
à  la  vérité  de  ce  fupphce  >  d'en  montrer  aux 
féconds  l'équité  &  la  juftice  ,  &  de  réveil- 
ler les  autres  de  leur  aiToupuTement  ,  en  les 
obligeant  d'y  faire  de  plus  ferieufes  reflet 
Ocions. 

Je  m'adrefle  d'abord  aux  impics  &  aux 
libertins  ,  non  pas  pour  les  convaincre  dans 
les  formes  d'un  jufte  raifonnement ,  puifque 
les  mêmes  vices  ,  qui  ont  éteint  dans  leur  ef- 
prit  les  lumières  de  la  foy ,  y  ont  trop  affoi- 
|>li  celles  de  la  raifon  ,  pour  efperer  de  les 
réduire  par  cette  voye  5  mais  s'il  y  en  a  quel- 

Î[u'un  dans  cet  auditoire  ,  je.  me  contente  de 
uy  demander  pour  quelle  raifon  il  refufe  de 
croire  qu'il  y  a  une  éternité  de  peines  ,refer- 
vce  à  ceux  qui  ont  méprifé  en  ce  monde  les 
lois  d'un  Dieu  ,  &  vécu  fans  crainte  de  fes  ju- 
gemens.  Je  ne  puis  le  croire  ,  me  répond 
il ,  mes  fens  ,  jgc  ma  raifon  s'y  oppofent , 
comme  à  une  chofe  inconcevable  ,  inventée 
pour  intimider  les  ames  crédules  ,  &  pour 
troubler  nos  joyes  &  nos  plaifirs  en  cette 
vie  >  crédulité  qui  n'&lieu  que  dans  ceux  qui 
n'ont  pas  l'cfprit  affez  fort  pour  fe  roidir 
contre  le  torrent  d'une  opinion  populaire, 
fortifiée  par  le  zélé  de  ceux  qui  ne  fe  peu- 
Vent  deffaire  de  leurs  préjugez  >  ou  des  pre- 
miers fentimens  dans  fefquels  ils  ont  été 
élevez. 

Je  vous  arrête  icy ,  malheureux  ,  pour 
+QUS  dire  que  lî  vous  ne  le  croyez  pas  ,  vous 
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li'êtcs  donc  pas  Chrétiens  ,  &  que  vous  avez 
renoncé  à  vôtre  foy  ;  car  s'il  y  a  une  vérité 
confiante  dans  le  Cnrîftianifme  ,  crcft  celle- 
ey  ;  dont  le  Fils  de  Dieu  nous  a  tant  de  fois 
afluré  luy-méme  ,  que  TEglife  a  toujours 
crue  fi  unanimément  ,  que  jamais  il  n'y  a 
eu  que  les  athées,  c'eft-à-dire  ,  desperfon- 
«es  fans  religion  &  fans  fentimentde  Dieu  , 
■qui  ayent  ofela  contefter.    Or  fi  vous  aviez 
le  front  de  vous  déclarer  du  nombre  ,  &  de 
lever  le  mafque  ,  il  faudroit  vous  rappcller 
aux  premiers  principes  de  la  religion;  ce  qui 
jdemanderoit  plus  de  tems  que  les  bornes 
<Ic  ce  difeours  ne  me  peuvent  permettre  ;  je 
^rous  conjure  feulement  de  me  dire  quelles 
raifons  plus  fortes  que  les  paroles  d'un 
Dieu  ?  que  l'authorité  des  Conciles  ?  que 
fentiment  de  tous  les  Pères  ,  &  le  con- 
fentement  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  fages, 
Ce  de  grands  efprits  dans  tous  les  fiécles  ?  que 
m'oppofez-vous  à  tant  d'oracles  ?  à  tant  de 
raifons  *  à  une  authorité  fi  forte  ?  &  à  une 
^créance  fi  fortement  établie  ?  quoy  ,  les  lu- 
mières de  vôtre  foible  efprk  ?  &  les  fenti- 
**4nens  d'un  tas  de  libertins  ,  qui  ont  perdu  la 
meilleure  partie  "de  leur  railon  dans  le  vin , 
dans  les  ordures  de  leurs  débauches  >  &  à 
qui  Ton  ne  peut  que  trop  juftement  appli- 
quer ces  paroles  dWebe  d'Emefe  :  Va  qui" 
tus  hic  prius  experienda  funt  quim  credtn- 
Malheur  à  ceux  qui  ne  veulent  croire 
;  icètte  éternité  de  peines  qu'après  l'avoir  é- 
prouvée.      »  v  v 

■  Certes  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ,  où  il  y  va  d'un  malheur  éternel  » 
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pour  aller  contre  tant  de  preuves ,  &  contre 
une  vérité  fi  conftamment  reçue* ,  &  défea-^  . 
diic  par  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  fages  &  de 
fçavans  dans  le  monde  ,  il  faudroit  en  avoir 
les  dernières  aflurances  ,  &  des  convi&ions 
plus  fortes  que  celles  o^ui  en  ont  convaincu 
tout  l'Univers  5  &  où  lont  elles  ?  ceft  qu'un 
tel  homme  ne  le  peut  concevoir ,  je  le  veux* 
mais  eft-ce  là  une  raifon  capable  de  détrom- 
per tout  le  monde  ?  d'alléguer  que  ce  liber- 
lin  ,  qui  fait  TeCprit  fort ,  n'en  a  pas  afley 
pour  comprendre  ce  que  la  lumière  de  la 
xaifon  a  fait  reconnoître  aux  Payens  même*? 
.  Se  moy  je  vous  diray  la  véritable  raifon  , 
pourquoy  vous  ne  pouvez  croire  qu'il  y  a  un 
enfer  ,  &  une  éternité  de  peines  5  c'eft  que 
.  vous  avez  grand  intérêt  qu'il  n'y  en  ait 
point  5  parce  que  vous  voyez  bien  que  la  vie 
que  vous  menez ,  l'énormité  de  vos  crimes , 
,  les  ordures  de  vos  vices  ,  ne  vous  permettent 
pas  d'attendre  autre  chofeque  des  fupplices, 
s'il  y  a  un  enfer,  &  une  autre  vie  que  cellc- 
cy  i  &  comme  cette  penfée  vous  inquiète 
dans  vos  défordres  ,  vous  étouffez  cette 
créance  ,  pour  jouïr  en  repos  de  vos  plai- 
firs  ,  &  voilà  la  raifon  unique  qui  vous  por- 
te à  ne  pas  croire  cette  vérité  fondamentale 
de  nôtre  religion  :  car  je  vous  déffie  d'en 
apporter  une  autre  ,  qui  ne  fafle  voir  le  plus 
pitoyable  raifonneraent ,  dont  un  homme  qui 
,  a  une  étincelle  d'eforit  foit  capable. 

Mais  enfin  pofons  que  vous  ayez  quelque 
forte  raifon  contre  cette  vérité  li  confiante  ; 
du  moins  ,  n'avez-vous  pas  grand  fujet  de 
;  craindre  que  vous  0e  vous  trompiez  duos 
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votre  raifonnement  ?  lebonfens  ne  demande- 
ra pas ,  que  ce  que  tant  de  faints  &  de  fça- 
hommes  croyent ,  &  tiennent  pour  indubi- 
table ,  Temporte  fur  vos  conjectures ,  qui  ne 
peuvent  être  que  trés-foibles  >  pour  détruire 
un  féntiment  fi  bien  arTermi  ?  je  pafle  enco- 
re plus  avanç,  pouvez- vous  nier  que  Ce  que 
la  parole  de  Dieu  ,  les  Pères  ,  les  Conciles  » 
les  plus  faints  &  les  plus  fçavans  dans  tous  les 
fiécles  ont  cru  &  enicignê  ,  ne  doive  du  moins 
|>afler  pour  probable  ,  &  fonder  un  doute  rai- 
lonnable  dans  vôtre  efprit  ?  cela  me  fuffit: 
car  fi  tout  le  monde  fe  trompe ,  que  rifquez- 
vous  ?  rien  >  la  jufte  crainte  d'un  fi  épouvan- 
table fupplice  vous  rendra  vertueux  ,  vous 
éloignera  de  tous  les  excez,&  vous  portera 
à  mille  bonnes  actions  3  c  eft  un  bien  &  ua 
avantage  que  vous  devez  fouhaitter  ,  que  li 
vous  vous  abufez  vous-mêmes  ,  comme 
vous  avez  tous  les  fujets  du  monde  de  le 
croire  &  de  le  craindre  ,  où  en  ferez  vous! 
y  a-t-il  témérité  >  folie  ,  &  ftupiditè  égale 
a  celle  d'un  homme  qui  s'expofe  de  gaieté 
de  cœur  à  une  éternité  de  fupplices ,  en  pré- 
férant les  lumières  de  fon  foible  efprit  à  tout 
ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  feience  &  de  fagelfe 
dans  le  monde  ?  aufli  n'y  a-t-il  que  la  longue 
habitude  dans  le  vice  ,  &  le  deiefpoir  de  cfoh 
ialut  ,  qui  puilTe  être  la  caufe  d'un  fi  étrange 
aveuglement  >  c'eft  là  ce  qui  met  les  derniers 
traits  au  cara£léreà(un  reprouvé  ,  de  ne  pour- 
voit êcre  convaincu  de  l'éternité  des  peines 
de  l'enfer  ,  que  par  la  plus  infortunée  de  tou- 
tes les  feiences,  qui  eft  de  lesfoufFrir  en  ef- 
fet. Je  ne  m'arrêteray  donc  pas  davantage 
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à  ces  libertins  ,  qui  n'ont  pris  le  party  de 
combattre  cette  vérité  ,  que  par  le  defelpoyfc 
de  l'éviter  ,  dans  le  genre  de  vie  qu'ils  veu- 
lent continuer. 

Je  paffe  aux  féconds  qui  couvrent  leur  er- 
reur d'un  faux  prétexte  de  pieté  ,  &  qui  ne 
peuvent  croire  qu'un  Dieu  auffi  jufte  &  aufli 
mifericordicux  qu'on  le  leur  a  reprefenté' 
tant  de  fois  ,  puniffe  d'une  éternité  de  fup— 
pliecs ,  des  crimes  qui  fe  font  commis  en  u» 
inftant ,  qui  fouvent  n'ont  été  que  dans  1er 
deifein  &  dans  la  volonté  ,  (ans  en  venir  à- 
l'éxécution  T  ou  bien  dont  on  n*à  tiré  nul 
fruit  &  nulle  utilité.    Or  comme  Dieu  eft 
infiniment  jufte  ,  il  faut  les  convaincre  de 
l'équité  de  ce  fuppliec  ,  &  que  l'éternité 
n'eft  pas  moins  certaine  dans  la  qualité 
&  dans  la  durée  des  fupplices  d'un  reprou- 
vé ,  que  dans  ion  exiftence  >  &  dans  ùc 
realité.   Entre  une  infinité  de  raifons  qu'en 
apportent  les  Pères  Se  les  Théologiens  ,  je 
m  arrête  feulement  à  deux  ou  trois  ,  qui  de- 
mandent moins  de  fpeculatîon  ,  &  qui  vous 
perfuaderont  que  Die\i  a  dû  abfolument  en 
ufer  de  la  forte,  &  pour  l'intérêt  de  fa  gloi- 
re ,  &  pour  le  bien  des  hommes  mêmes 
qu'il  retient  par  cette  voye  dans  le  de- 
voir. 

Car  premièrement  >  Meflieurs ,  c^eft  un- 
droit  que  la  nature  donne  à  tout  le  monde 
de  repoulïer  les  efforts  d'un  injufte  aggref- 
feur  par  une  jufte  défenfe  ,  &  de  faire  tout  ce 
qu'on  peut  pour  fe  mettre  à  couvert  des  in- 
luîtes  d'un  coucm y  ,  <|ui  tâche  de  nous  per- 
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dire.  Si  je  pouvois  mettre  entre  luy  6c  moy 
des  montagnes  de  feu&  de  fiâmes  ,  pour  me 
garantir  de  fa  fureur  i  fi  je  pouvois  entourer 
le  lieu  où  je  me  fuis  réfugié  ,  de  précipices 
&  d'abîmes  pour  l'empêcher  dren  approcher  i 
û  je  pouvots  pour  1  arrêter  >  luy  oppofet 
tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  terrible* 
&  de  plus  capable  de  réfrayer  s  qui  pourroic 
J  trouver  à  redire  ?  pourquoy  m'attaque-t-U 
wjuftement  ?  Que  fi  pour  l'obliger  de  quiter 
un  fi  furieux  delfein  ,  &  l'empêcher  de  fe 
perdre  luy-même  ,  je  luy  faifoi*  fçavoir  * 
qu'il  ne  toit  pas  fi  téméraire  que  de  me 
pourfuivre  ;  pui&  qu'avant  que  de  venir  à 
moy  ,  &  de  forcer  monazile  ,  il  fe  précipi- 
tera dans  ces  abîmes  de  feux  ,  &  le  perdra 
ians  reflburce ,  après  cela  s'il  ne  lailToit  pas 

Îue  de  me  pourfuivre  ,  emporté*  par  fa  paf- 
on,  qui  feroit  la  caufe  de  fa  perte  ?  à  qui 
S'en  devroit-il  prendre  ,  qu'à  la  témérité  8c 
à  fa  folie  ï  or  fi  tout  homme  à  ce  droit  de 
fc  défendre  de  la  forte  ,  fondé  fur  la  nature 
même  5  qui  pourroit  le  refufer  à  Dieu  ?  tout 
pécheur  eft  fou  ennemy  ,  qui  l'attaque  juC* 
que  fur  fon  thrône  ,  qui  s'éforce  ae  le  dé- 
truire àvecr  une  fureur  inconcevable  ,  qui 
tâche  même  de  l'anéantir  autant  qu'il  peut; 
Dieu ,  pour  arrêter  l'infolence  de  ce  furieux* 
luy  fait  fçavoir  par  fes  Prophètes  &  par  fes  ' 
Evangeliftes  /qui  font  fes  hérauts  ,  qu'il  a 
mis  un  abîme  de  feux  &  de  fiâmes  éternelles 
entre  luy  &  le  pécheur  >  qu'il  ne  peut  s'atta- 
quer à  luy  ,  fans  fe  m«ttre  en  danger  de  fc 
précipiter  dans  cet  abîme  >  que  fi  nous  con- 
tinuons de  le  pourfuivre.,  il  fera  obligé  de 
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fe  défendre ,  &  de  nous  y  laifTer  tomber  >  il 
nous  le  die ,  il  nous  en  avertit  ,  il  nous  err 
menace  ,  il  a  fou  vent  même  la  bonté  de  nous 
arrêter  fur  le  bord  de  ce  précipice  ,  &  après 
cela  ,  nous  ne  laifTons  pas  de  luy  faire  la 
guerre  ?  S'il  nous  abandonne  a  nôtre  propre 
fureur ,  qui  peut  trouver  mauvais  que  Dieut- 
ufe  d'un  droit  que  nous  trouvons  fi  juftedans 
toutes  les  créatures  ? 

Mais  punir  un  péché  d'un  moment  par 
une  éternité  de  peines  ?  mais  pourc^uoy  Tap-r 
taquez-vous  ?  vous ,  qui  fçavez  qu  il  le  pu~ 
nit  de  la  forte  l  dans  toutes  les  leys  de  la 
jufticc  ,  celuy  qui  fe  défend  peut  te  ferrir 
des  armes  qui  luy  font  propres  :  vous  atta- 
quez un  Dieu  ,  il  fe  défend  en  Dieu  5  ces 
iupplices  éternels  font  fes  armes  ,  qui  ne  font 
que  défenfives;  ncroffenfez  point ,  jamais  il 
ne  s'en  fervira  .contre  vous  *  mais  h  vous  le 
prelTez  ,  fi  vous  l'obligez  de  fe  défendre ,  il 
îrapera  en  Dieu  ,  &  pour  punition  de  vôtre 
témérité  >  il  tous  fera  relfentir  la  rigueur 
Je  £a  iuftice  ,  par  une  éternité  de  tourmens* 
il  ne  fera  ,  dit  Saint  Auguftin  3que  vous  ren- 
dre la  pareille  ,  &  vous  traiter  comme  vous 
l'avez  traittè  >  vous  Tofrcnfez  pour  un  mo- 
ment de  plaifir  »  &  vous  le  mettez,  pour  ainfi 
di re3  dans  la  balance  avec  ce  moment  >  vous 
mefurez  la  grandeur  d'un  Dieu  par  un  inté- 
rêt de  peu  de  durée ,  &  luy  par* une  mefure 
toute  oppofée ,  il  punit  ce  moment  par  une 
éternité  de   peines  5   c'eft-à-dire  ,  que 
comme  vous  n'avez  nul  égard  ny  à  fa  gran- 
deur ny  à  vôtre  néant  ,  il  n'a  égard 
cju'à  U  fatisfa&ion  qui  eft  dûë  à  fa  graveur 
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infinie  i  oflenlèe  ,  méprifée  ,  outragée  dans 
toutes  fes  perfe&ions ,  par  un  néant  ,cjui  mé- 
rite un  fupplice  éternel  dans  fa  durée  ,  puis- 
qu'il n'eft  pas  capable  de  Couffin:  un  fupplice 
infini  dans  fa  rigueur. 

En  fécond  lieu;  Meilleurs,  tout  Souve- 
rain &  tout  Legiflatcur  qui  a  une  authorité 
légitime  fur  fes  fujets,  peut  écablir  les  loys 
qu'il  juge  propres  pour  le  gouvernement  de 
Ion  Etat  i  or  dans  les  peines  que  les  loys  éta- 
bliflcnt  pour  le  châtiment  des  crimes,  o*inc 
les  proportionne  nullement  ,  dit  Saint  Au- 
guftin ,  a  la  durée  de  ces  mêmes  crimes  j  mais  Ub.xu  te 
aux  fuites  dangereufes  qui  peuvent  naître  de  Ciw» 
l'infraftion  de  ces  loys  >  c  eft  pourquoy  on 
punit  de  mort  un  voleur  &  un  aflaffis  ,  pour 
un  vol ,  ou  pour  un  meurtre  qui  s'eft  pafle  eu 
un  inftant  5  &  cette  mort  qui  eft  la  peine  de 
fon  crime  ,  eft  une  efpece  d'éternité  s  parce 
qu'il  n'y  a  plus  de  moyen  de  luy  rendre  la 
vie  qu'il  a  une  fois  perdue*  ;  ainfi  comme  la 

Knition  des  crimes  ,  de  la  recompenfe  des 
nnes  actions  font  les  fondemens  de  la  juf- 
ticejil  étoit  de  la  fagefle  de  Dieu  de  pourvoir 
à  la  fureté  de  fon  état ,  par  le  châtiment  des 
crimes  ,  aurti  bien  que  par  la  recompenfe  des 
vertus  s  mais  comme  il  fçavoit  qu'il  n'y  a 
qu'un  malheur  éternel,  qui  fût  capable  d'ar- 
rêter la  témérité  des  hommes,  &  de  les  dé- 
tourner du  péché  ,  dans  ce  penchant  violent 

Sue  nous  y  avons ,  il  a  ordonné  cette  éternité 
e  fupplices  ,  pour  fervir  de  frein  à  nos  paf- 
fipns.  3'cn  appelle  >  Meffieurs ,  à  nôtre  pro- 
pre expérience  5  car  combien  fommes-nous 
jeu  fcnûbks  à  une  éternité  de  gloire  ,  &  au. 
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bonheur  infîny  qu'il  nous  promet ,  fi  nous 
luy  lommes  fidèles  ,•  puifquon  y  renonce 
pour  un  moment  de  plaifir  &  pour  un  léger 
intérêt  ?  la  confiderauon  de  fa  bonté  &  de 
fès  bienfaits,  ne  fait  pas  plus  d'impreflion 
fur  Tefprk  de  la  plus  grande  partie  des  nom-- 
mes,  puifque  fa  croix,,  fes  foufFrances  ^fa: 
mort ,  &  tout  fon  fang  qu'il  a  verfé  pour 
nôtre  amour  y  ne  font  pas  afTez-  puifTans 
pour  gagner  leur  cœur ,  &  pour  les  atta- 
cher entièrement  à  fon  fervice  5  il  n'y  a  donc 
que  la  crainte  des  fupplices  les  plus  épou- • 
rentables,  qui  pouvoit  les  retenir  y  &  c'eft 
ce  qu'il  a  fait ,  tant  pour  l'intérêt  de  fa  pro- 
pre gloire,  que  pour  l'intérêt  des  hommes 
mêmes ,  qu'il  oblige  par  là  de  penfer  à  leur 
falut ,  &  de  s'affurer  une  éternité  de  bon- 
heur. 

Que  ces  châtimens  foient  grands  ,  me  di- 
rez-vous ,  cela  eft  jufte  ;<mais  pburquoy  les 
rendre  éternels,  &  joindre  une  durée  infinie 
à  la  rigueur  de  ces  tourmens  épouventablcsf 
Ah ,  mon  cher  Auditeur  ,  vous  ne.connoiffer 
pas  le  naturel  des  hommes  ;  comme  ils  ont 
une  ame  immortelle,  Se  comme  tout  autre 
Bien  qu'un  bonheur  éternel  n'eft  pas  capable 
de  les  rendre  heureux,  &  de  remplir  lavafte 
étendue'  de  leurs  defirs  i  de  même  tout  autre 
fuppliee,  qui  n'eut  pas  été  proportionné  à 
la  durée  infinie  de  leur  être^ne  les  eût  tou- 
ché que  foiblement,  &  n'eût  pas  été  capa- 
ble d'arrêter  le  cours  de  leurs  défordres, 
Par  la  raifon  que  cette  ame  ihimortelle  a 
dans  elle-même  &  dans  fon  propre  fond ,  une 
'Éternité  de  duicc  qui  paife  tous  les  ficelés. 
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qui  épuife  tous  les  nombres ,  &  qui  fubfiftera, 
après  cous  les  temps  imaginables  »  ainfi  elle 
rapporte  toutes  fes  craintes,  aufll-bien  que 
toutes  fes  efpcranccs  à  l'éternité  i  deforte' 
que  tout  fupplicc  qui  n'eft  point  éternel ,  ne 
fait  point  lur  elle  une  imprelfion  atfez  forte; 
parce  qu'elle  fçait  bien  qu'elle  furvivra  à  ces 
tourmens  ,  quelque  longs  qu'ils  puiflent  être, 
&  qu'après  cela  elle  fera  encore  une  éter- 
nité toute  entière  fans  fouffrir. 

Nous  le  voyons  fenfiblemcnt  dans  les  pei- 
nes du  Purgatoire ,  oui ,  quoique  terribles  , 
éc  les  mêmes  que  celles  de  l'enfer ,  à  la  re- 
ferve  de  l'éternité ,  ne  nous  effrayent  point 
cependant  y  on  commet  les  péchez  véniels 
fans  fcrupule  >  fans  crainte  ,  &  prefque  fan» 
reflexion  ,  parce  qu'on  fçait  que  cette  peine, 
quelque  grande  quelle  puiffe  être,  n'eft  point 
éternelle ,  &  que  nous  en  verrons  un  jour  la 
fin  :  or  il  en  auroit  été  de  même  des  pechef 
mortels,  fi  Dieu,  pour  nous  en  détourner* 
ne  nous  avoit  menacé  que  d'une  peine  tem- 
porelle 5  ces  fupplices  de  l'enfer ,  quelque 
violens  qu'ils  euflent  été ,  ne  nous  auroient 
pas  plus  épouvante*  que  ceux  du  purgatoire, 
que  nous  appréhendons  fi  peu  s  nous  eufïions 
commis  les  péchez  les  plus  horribles  &  les 
*  plus  infâmes,  comme  nous  commettons  les 
petits  menfonges,  les  péchez  dé  vanité',  Ies; 
égaremens  d'efprit ,  &  les  autres  que  nour 
négligeons  ,  comme  de  peu  de  confeqiicncc^ 
parce  qu'ils  ne  nous  rendent  pas  coupables 
d'un  fupplice  éternel  :  outre  que  fi  nohob-* 
ftant  cette  éternité  de  peines,  tant  de  per-^ 
fo-nnes  commettent  les  péchez  les  plus  griefs 

y  vj         .  . 
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avec  fi  peu  Je , crainte  >  qu'ils  boivent  l'ini- 
quité comme  l'eau  >  ainh  que  parle  l'Ecri- 
ture i  que  feroitx  ce  donc,  fi  les  peines  de  l'en- 
fer dévoient  finir  avec  le  temps ,  &  fi  la  mi— 
lericorde  de  Dieu  devait  s'étendre  jufques 
dans  ce  lieu  infortuné  ,  pour  y  faire  cefler 
leurs  tourmens  ?  Il  étoit  donc  de  la  fagelTe 
d'un  Dieu  >  pour  la  conduite  des  hommes, 
de  rendre  ces  peines  éternelles  >  puifque  fans 
cela  il  n'y  eût  jamais  eu  de  barrière  affezr 
forte  pour  arrêter  le  débordement  de  leurs 
crimes. 

A  ces  deux  raifons ,  dont  Tune  eft  prife 
du  droit  que  Dieu  a  de  repoiuTer  l'infolence 
du  pécheur  ,  &  l'autre  de  (a  providence  dans- 
la  conduite  des  hommes ,  les  Théologiens  err 
ajoutent  plufieurs  autres.    La  plus  forte  à 
mon  avis ,  eft  prife  de  l'état  où  le  trouve  un 
pécheur ,  qui  eft  mort  dans  fon  péché  ,  fans 
le  retrafter  $  parecque  la  mort ,  qui  change 
tout  le  refte  ,  arrête  &  fixe  la  volonté  hu- 
maine dans  l'état  où  elle  fe  trouve  alors; 
&  par  une  fuite  neceflaire  ,  elle  rend  auflî 
la  ?51ontè  de  Dieu  inflexible  >  de  manière  que  - 
cette  volonté  de  l'homme  fi  changeante  pen- 
dant qu'il  luy  refte  un  foufle  de  vie &  qui 
pafTe  dans  un  inftant  du  bien  au  mal  dxt 
mal  au  bien ,  eft  comme  liée  à  la  mort.  Si 
on  pécheur  meurt  dans  le  crime ,  il  ne  pount 
jamais  le  détefter ,  8c  tous  les  tourmensy 
qu'il  fouffrira  durant  l'éternité  a  ne  pourront 
.  jlârhais  luy  en  infpirer  un  véritable  repentir  5 
d'ailleurs  la  volonté  de  Dieu ,  qui  imite  en 
quelque  façon  lés  changemens  de  la  nôtres 

tandis  que  aous  fommes  fur  la  terre,  (  puif- 
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qu  elle  palTe  de  la  haine  à  l'amour  ,  6c  qu'elle 
lt  i a i lie  fléchir  à  une  larme  &  à  un  foupir) 
cette  volonté,disje,  fe  rendra  inexorable,  & 
ne  changera  jamais  :  d'oii  il  s'enfuit  qu'il  y 
a  une  certaine  éternité  de  malice  dans  la  vo- 
lonté d'un  pécheur,  à  caufe  qu'il  s'eft  mis 
volontairement  dans  l'état  de  ne  pouvoir 
plus  ny  effacer  fon  péché-,  ny  de  s'en  repen- 
tir ,  &:  confequemmes.it  il  eft  cenfé  le  vouloir 
éternellement  :  Iniqui  Vûluijfent  inique  fine  Lib  4>  Vïtd*: 
fine  vivere ,  dit  faint  Grégoire  le  Grand ,  ut c-  44* 
fotuiffent  fine  fine  peccare.  C'eft  donc  avec 
juftice,  que  le  péché  eft  éternellement  puni, 
quoy  qu'il  n'ait  duré  qu'un  inftant,  pareeque 
Dieu  proportionne  la  peine  à  la  volonté  de 
ce  pécheur ,  laquelle  eft  éternelle  ;  &  comme 
il  connoît  l'injuftice  de  les  delfeins ,  il  ne  les 
laifle  jamais  fans  châtimens  ,  égalant  ainfi  le 
fupplice  à  la  volonté  que  le  pécheur  a  de 
l'ofîenfer  5  autant  de  temps  donc  que  ce  pé- 
ché ,  qui  a  été  commis  en  un  moment ,  du- 
rera fans  être  pardonné  ,  autant  de  temps  il 
fera  puni.   Or  il  durera  toujours ,  car  il  n'y 
a  point  de  moyen  de  l'effacer;  on  n'y  fatis- 
fera  jamais  dans  l'autre  vie ,  parce  que  Ton  ■ 
neft  plus  dans  la  voye  y  Dieu  ne  donnera  ja- 
mais la  grâce  de  le  detefter  comme  il  faut, 
parce  qu'il  l'a  bornée  au  temps  que  nous  vi- 
vons >  il  n'acceptera  jamais  en  payement  le^ 
fupplices  qu'on  endure  dans  ce  lieu  de  tour- 
mens ,  parce  que  ces  peines  ne  font  point  join- 
tes à  fonfang,  dont  le  fruit  ne  s'étend  point 
dans  l'enfer ,  qui  eft  leliçu  de  fa  juftice;  la 
dette  donc  demeurera  toujours  entière  :  en 
uu  mot,  comme  ce  pécheur  n'a  pas*  voulu 
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fe  reconcilier  avec  Dieu  avant  la  mort  ,  Se- 
durant  le  temps  de  cette  vie  ;  Dieu  ne  fe  ré- 
conciliera jamais  avec  luy  durant  toute  l'é- 
ternité 5  &  par  confecjuent ,  il  punira  éternel- 
lement l'outrage  qu  il  en  a  receu ,  par  des 
peines  qui  dureront  autant  que  Ton  crime 
&  fon  pbftination  :  &  voilà  comme  cette  éter- 
nité n'eft  pas  moins  certaine  dans  fa  qualité1 
&*dans  fa  durée ,  qu'elle Tcft  dans  fon  exi- 
ftencè. 

Mais  je  ne  fçay ',  Chrétiens  ,  lequel  des 
deux  eft  le  plus  déplorable ,  ou  de  ne  point 
croire  cette  éternité  malheureufe  ,  comme 
font  les  athées   ou  de  la  croire  &  en  être  fi 
peu  touché  ,  comme  font  la  plupart  des  Chré- 
tiens infenfibles  &  negligens  j  l'un  eft  l'effet 
du  plus  étrange  aveuglement  dont  un  pe-*' 
cheur  puifle  être  frapè  en  cette  vie  y  &  l'au- 
tre ,  de  la  plus  étrange  infenfibilité  dont  W  . 
cœur  foit  capable.  Et  je  ne  crains  point  de 
dire ,  que  ces  Chrétiens  indolens  ne  font  guère 
dans  une  meilleure  difpofition  que  les  athées,;  * 
qui  ne  croyent  point  d'enfer  ,  ou  que  les  hé- 
rétiques qui  n'ont  pu  croire  que  les  peines  y 
fuirent  éternelles  >  puifque  ces  Chrétiens  infen- 
fibles s'y  précipitent  de  gayeté  de  cceur ,  fans 
crainte,  &  prefqUe  fans  réflexion.  Comment  ?- 
Vous  croyez  ,  mon  cher  auditeur  ,  cette  éter- 
nité de  peines,  &  vous  commettez  ce  péché 
qui  vous  y  conduit  l  vous  chargez  vôtre 
confeience  de  cette  injuftice ,  qui  vous  atti- 
rera ce  châtiment  *  vous  vous  fouillez  de  ce 
plaifir  criminel  ,  pour  lequel  cette  éternitê- 
malheureufc  eft  préparée  !  &  cela  hardiment,, 
fcas  faaipule  Ôc  fans  apprehenûon  l  quoy* 
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vou§  êtes  fur  le  bord  de  cet  abîme  ayant  un' 
péché  mortel  fur  la  confcience  i  l'Evangile,* 
tes  Prophètes  ,  les  Prédicateurs  vous  le  prê-* 
<^cnt  ,&  vous  avertirent  du  danger  auquel 
Vous  êtes  expofé,  &  vous  ne  daignez  pas  les 
écouter  ?  Faut- il  une  plus  grande  marque  de 
f  aveuglement,  de  la  ftupiclité ,  &  de  l'alleu- 
puTement  oii  vous  vivez  :  mais  afin  de  vous' 
porter  plus  puiuamment  à  éviter  ce  rrîal- 
neur ,  après  nous  être  conraincus  de  l'éter- 
nité des  peines  de  l'enfer,  confiderons  main- 
tenant la  peine  de  l'éternité  même  ,-laquelle,r 
cfômme  je  vous  ay  déjà  dit,  fait  un  fupplice 
à  part,  dont  la  veuë  fak  le  fujet  du  defef- 
poir  des  réprouvez.  C'eft  ce  que  nous  allons 
examiner  en  cette  féconde  Partie. 

Pour  donner  jour  à  cette  penfée ,  Met- 
fîeurs ,  &  afin  qu'elle  faiTe  fur  vos  efprits  pA 
l'impreiTion  qu'elle  ell  capable  d'y  faire,  il 
faut  fçavoir ,  s'il  vous  plaît ,  que  quoique' 
l'éternité  comprenne  tous  les  temps ,  elle  cftr 
cependant  indivifible  &  toujours  entière ,  fans 
qu'on  en  puilTe  rien  retrancher  ny  diminucrr 
par  quelque  nombre  imaginable  d'années  ou 
àe  fîeçles ,  qui  s'écouleront  dans  la  fuite  :  ce 
qui  fait  qu'on  l'appelle  uninftant  cjui  eft  tou- 
jours le  même  ,  &  toujours  invariable  >  mais 
où  je  remarque  trois  étranges  différences  oui 
la  diftinguent  du  temps ,  &  dont  la  peniéc 
fait  le  {ùpplice  particulier  des  reprouvez. 
Premièrement ,  dans  cet  inftant  éternel',  le; 
paiTé  revient  &  retourne  en  quelque  manière*, 
par  le  fouvenir  qu'ils  s'en  rappellent  à  leurs 
efprits,  &  qui  leur  reprefente  fans  ceiTe  les 
crimes  c^ui  leur  ont  attiré  les  tourjnens  qu'Usa 
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endurent.  En  fécond  lieu  ,  le  prefent  y  eft 
fixe  &  arrêté,  &  les  laiffe  toujours  dans  le 
même  état  &  dans  la  même  obligation  de 
fouffiir ,  fans  diminution  .de  ce  qu'ils  doivent 
à  la  juftice  de  Dieu  :  &  enfin  l'avenir  s'avan- 
ce dans  leur  penfée,  pour  prévenir  leurs  fup- 
plices  ,  &:  les  anticiper  par  la  veuë  d'une 
éternité  entière ,  qui  fe  déployé  ,  pour  ainfi 

Sarler,  dans  leur  clprit.  Tâchons ,  Meilleurs, 
e  déveloper  cecy  en  peu  de  mots,  &  fi  vô- 
tre imagination  le  fent  gênée  ,  par  une  appli- 
cation trop  contrainte  à  un  objet  fi  fâcheux, 
faites  réflexion  que  le  meilleur  moyen  d'évi- 
ter un  jour  Cette  funefte  penféc ,  qui  fait  le 
plus  cruel  de  tous  les  fupplices  de  l'enfer, 
cft  d'y  penfer  maintenant ,  par  une  ferieufe 
méditation ,  qui  eft  la  plus  utile  qui  puiffe 
être  en  cette  vie. 

Premièrement  y  Chrétiens,  j'ay  dit  que'dans 
cette  malheurcule  éternité ,  qui  comprend 
tous  les  temps ,  le  paffé ,  tout  palfé  qu'il  eft, 
&  qui  ne  peut  plus  être  en  effet  ,  retourne 
cependant ,  &  mbfifte  toujours  dans  le  fou- 
venir  de  ces  malheureux  5  d'où  naît  ce  vert 
de  confeience  qui  leur  déchire  fans  ceflfe  le 
cœur ,  &  dont  le  Sauveur  parle  dans  l'Evan- 
!»  gile  :  Vermis  eorum  non  moritur.  Car  ce  ver, 

'  *  dont  les  morfures  fon:  fi  intolérables ,  félon 
l'explication  la  plus  commune  des  Pères, 
n  eft  autre  chofe  qu'une  application  a&uellc 
&  continuelle  fur  les  crimes  palfcx ,  ce  qu'on 
appelle  un  remords,  un  retour, une  fynde- 
rele  &  un  reproche  perpétuel  de  nôtre  con- 
feience 5  &  parce  que  ce  remords  ne  vient 
point  d'un  principe  étranger ,  mais  qu'il  naît 


Digitized  by  Google 


h 


femAinc  de  Ctrême.De  l'éternitéj&c^j 

de  nous-mêmes  ,  &  dans  nous-mimes  ,  ii  clt 
appelle  un  vert,  qui  prend  nai  (Tance  dans  le 
fujet  qu'il  ronge  &  qu'il  confume  :  Hic  efi  Lib.  ^  de 
permis  qui  non  moritur  ,  s'écrie  laine  Bernard,  CoflM-  c* 13 
confeientia-  pr&teritorum. 

Or  ce  fuppliceeft  fi  cruel  ,  que  les  Payens 
mêmes  n'ont  pas  crû  qu'il  y  eût  ny  feuxy 
.  ny  tortures  au  nTo:de,  qui  pûlfent  l'égaler.  Il 
eft  vray  qu'en  cette  vie   la  confeience  eft 
comme  endormie  5  Ton  divertit  &  l'on  char- 
me cette  douleur  ,  Ton  émoufte  fes  pointes 
trop  piquantes,  &  on  étouffe  les  cris  par  les 
diverciflemens  ,  par  le  jeu,  les  compagnies 
8c  les  feftins  ;  de  forte  que  fes  alarmes  nous 
donnent  quelque  trêve ,  &  quelque  relâche  ; 
mais  dans  l'enfer ,  ii  n'y  a  point  d'intervalle 
ny  de  repos  >  jour  &  nuit  ce  vert ,  comme 
une  cruelle  vipère,  ronge  la  confcîcnce.d'un 
réprouvé  ,  qui  ne  peut  jamais  s'en  distraire, 
même  pour  un  feul  moment  :  Hic  eft  vzrmit 
qui  non  moritur ,  confc'tentia  pr&teritcrum.  Le 
péché  pa(Te  bien  vite  ,  c  eft  une  penfée,  c'eft 
un  defir,  c'eft  une  aétion  criminelle  qui  ne 
dure  qu'un  moment  ;  mais  la  penfee  de  l'avoir 
commis  dure  toujours  :  Tranfierunt  à  manu,  Bern.  ibiâ* 
fed  non  à  mente ,  dit  ce  même  Pere  ,  ac  pro- 
inde  fi  facere  in  tempore  fuit  >fecijfe  in  sternum 
manet.    Ainfi  ce  pîaifir  n'a  duré  qu'un  in- 
ftane*9  mais  le  regret  de  l'avoir  goutc  con- 
tre la  loy  de  Dieu  ,  durera  pendant  toute 
l'éternité.  C'eft  une  honte  qui  leur  couvrira 
éternellement  le  vifage ,  un  ver  qui  leur  ron- 
gera infatigablement  le  cœur  /un  remords 
qui  ne  donnera  nul  repos  à  leur  conicience. 
C  eft  ce  qui  faifoit  dire  à  David  dans  la  pe~ 
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le  reite  a  paile  ,  tout  s  eit  échappe  a  mes 
yeux  j  le  pèche  feul  eft  ce  qui  me  refte  ,  8c 
ce  qui  s'cleve  contre  moy  >  comme  un  cen- 
feur  3  un  perfecuteur  ,  un  enncmy.  Ah  !  que 
ce  ver  eft  fenfible  !  que  cette  morfure  eft 
cruelle  ,  &  que  la  playe  qu'elle  fait  eft  pro- 
fonde !  mais  elle  ne  guérit  jamais  ,  elle  eft 
toujours  nouvelle  &  toujours  auffi  fenfible  * 
parce  que  ce  ver  ne  meurt  point ,  &  que  le 
pafTé  eft  toujours  prefent  dans  leur  efpritj 
ttm,  ibïd*  qui  le  rappelle  fans  cefle  :  Non  tranfibit  tum 
tempore  >  continue  le  même  faint  Bernard> 
quod  tempore  trtnfit;  in  aternutn  ergo  necejfe 
eft  cYHciet ,  quod  te  in  âternUm  fecijfe  memi-> 
neris.  Ainlî  autant  d'actions  criminelles 
qu'ils  auront  commifes  pendant  leur  vie,  fe- 
ront autant  de  vers  immortels  ,  qui  leur  ron- 
geront fans  cefle  le  cœur,  &  qui  aprofon- 
diront  toujours  la  playe  qu'ils  auront  faite 
en  la  retouchant  ,  &  la:  retraçant  à  tous' 
momens. 

L'on  a  veu  quelquefois ,  Meflîeurs ,  des 
images  de  ce  fupplice  &  de  cet  enfer  anti- 
cipé dans  quelques  fameux  pécheurs  dés 
cette  vie  ;  telle  eft  celle  que  l'Écriture  nous 
fait  de  l'impie  Anthiochus  :  ce  malheureux 
ayant  1  efprit  agité'  de  mille  fpedres  %  rfe 
mille  furies,  fe  fouvenoit  à  la  mort  des  pe- 
tïMatk.  <•  chez  qu'il  avoit  commis  :  Reminifcor  malo- 
tum  qui,  feci  in  /erufalem.  Ah  !  je  me  fou- 
viens ,  difoit-il,  d'avoir  pris  Dieu  à  partie, 
d'avoir  pillé  fon  Temple ,  &  d'avoir  voulu 
effacer  toutes  les  marques  de  fa  Religion. 
Àh  maintenant ,  ces  édits  impies  que  j*ay 
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fait  publier  contre  le  peuple  Juif,  les  Prê- 
tres que  j'ay  bannis  &  maflacrez ,  les  Autels 
brifez  &  renverfez ,  toute  la  ville  de  Jerufa- 
lem  dont  je  n'ay  fait  qu'un  théâtre  fançlant, 
tout  cela  me  revient  en  foule  dans  Pelprit 
Remïmffor  rnalorum  quç  feci  in  Iemfulem. 

Cette  confcience  ,  dont  il  a  voit  étouffe  les 
cris ,  &  qu'il  avoit  comme  endormie  >  com- 
mença à  fe  réveiller  &  à  luy  faire  ibufFrir 
un  enfer  même  avant  la  mott  ;  mais  ce  fera 
bien  un  autre  fupplice  après  cette  vie ,  ce 
ver  fera  bien  d'autres  bleffures  *  tout  le 
paffé  reviendra  &  fubfiftera  éternellement. 

Hilas  ,  mon  cher  Auditeur ,  quand  vous 
commettez  le  péché  maintenant  T  vous  ne 
penfez  qu'au  plaifîr  prefent ,  qu'à  l'utilité 
prefènte ,  vous  n'avez  dans  la  penfée  qtfe  la 
douceur  prefente  de  cette  vengeance  >  mais 
le  temps  viendra,  que  ce  qui  eft  ptefent  fera 
pafle ,  &  qu'il  ne  vous  en  reftera  q\ic  le  fou-^ 
venir,  qui  ne  paflera  jamais  :  vous  vous  en 
vantez  peut-être  maintenant ,  Se  vous  en  fai- 
tes trophée  >  mais  un  jour  vous  en  conec- 
verez  de  l'horreur  ,  vous  en  dépêcherez  de 
dépit ,  &  le  fouvenir  en  fera  vôtre  plus  cruel 
boureau  :  vous  n'en  avez  point  maintenant 
de  fcrupule ,  ny  de  remords  ,  parce  que  vous 
avez  étouffé  la  voix  de  vôtre  confcience  > 
mais  alors ,  reminifeor  malorumquçfeci ,  vous 
vous  reflbuviendrez  de  ces  crimes ,  Se  ce  fou- 
venir vous  déchirera  le  cœur  ,  lorfqu'il  n'y 
aura  plus  de  remède ,  parce  que  le  pafle  fub- 
fifte  ,  Se  retourne  dans  cette  malheureufe 
éternité. 

Mais  en  fécond  lieu ,  le  prefent  y  eft  fixe* 
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&  demeure  toujours  dans  le  même  état  fans' 
jamais  changer  y  au  lieu. qu'en  cette  vie,  tout 
paffe ,  tout  s'enfuit ,  &  tout  nous  êchape.  La 
raifbn  de  cette  différence  eft  prife  de  l'état 
différent  de  cette  vie  &  de  l'autre  :  nous  forâ- 
mes maintenant  dans  la  voye ,  oà  nous  allons 
a  l'éternité ,  Oui  eft  nôtre  terme  $  nous  pou- 
vons revenir  de  nos  egaremens ,  avancer ,  ou 
retourner  fur  nos  pas ,  rétracter  nos  péchez, 
changer  de  volonté  :  cette  vie  eft  un  flux 
perpétuel,  &  une  révolution  continuelle  de 
bien,  de  mal,  de  péché,  de  pénitence,  de 
bonheur  &  de  malheur  5  à  peine  deux  mo- 
mens  qui  s'entrefuivent  font-ils  parfaitement 
femblables  5  mais  dans  l'autre  vie ,  Ton  eft 
arrivé  au  terme ,  où  tout  eft  fixe ,  &  demeure 
toujours  le  même.  L'éternité  eft  un  inftant 
invariable ,  qui  fera  toujours  tel  qu'il  eft> 
où  rien  ne  fe  peut  défaire ,  rien  ne  fe  peut 
réparer ,  &  tout  ce  qui  entre  dans  cette  éter- 
nité ,  dure  autant  que  l'éternité  même.  D'oa 
il  s'enfuit  que  les  peines  que  les  réprouvez 
y  fouffrent  toutes  violentes  quelles  font, non 
feulement  font  éternelles  ,  mais  toujours 
nouvelles  5  c*eft-à-drre  auffi  infuportables 
que  dans  le  premier  inftant ,  fans  que  l'habi- 
tude en  émoufiè  la  pointe  ,  fans  que  la  vio- 
lence en  afloupiffe  le  fentiment  ,  fans  que 
l'efperance  en  adouci  (Te  la  douleur,  &  de-Jà 
naîtra  ce  defefpoir  continuel ,  dut  fera  que 
tous  les  momens  de  la  durée  de  leurs  fup- 
plices  feront  autant  de  momens  de  fureur 
&  de  rage  qu'ils  tourneront  contre  eux- 
mêmes. 

En  effet,,  Meilleurs ,  l'efperance  dans  ks 
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maux  ou  dans  les  travaux  que  Ton  fouffte, 
regarde  particulièrement  deux  chofes  ;  le 
fruit  &  la  fin  de  ces  peines  :  le  fruit  que 
nous  en  cfpcrons  nous  les  rend  plus  légères, 
&  quelquefois  même  nous  les  fait  fouffrir 
volontiers  ;  &  ccft  le  motif  dont  les  Saints 
fe  fervent  pour  nous  faire  ^accepter  de  bon 
cœur  toutes  les  traverfes  &  toutes  les  affli- 
gions de  cette  vie  ;  d'un  autre  côté  ,  la  fin 
que  Ton  envifage  dans  cçs  mêmes  fouffran- 
ces ,  les  allège    en  confiderant  que  plus  nous 
avons  fouffert ,  moins  il  refte  de  temps*  à 
foufFrir  >  ce  qui  fait  qu'on  prend  courage, 
&  qu'on  fe  confole  dans  cette  efpcrancè  j 
mais  dans  les  fupplices  des  damnez ,  l'un  Se 
l'autre  motif  d'clperance  en  eft  banni ,  ils 
fouffrironr  fans  fin  8c  fans  fruit ,  leurs  peines 
feront  fter^iles  &  éternelles  tout  à  la  fois. 
Encore ,  en  cette  vie  les  fouffrances  font 
prétiéufcs ,  &  fi  nous  en  fç avions  la  valeur, 
nous  les  fouhaiterions  avec  plus  d'ardeur 

Ju'on  ne  fouhaitc  les  honneurs  &  les  plaifirs 
u  monde  ;  quand  on  penfe  qu'une  larme 
peut  mériter  une  éternité  de  joye,  &  qu'un 
petit  affront  enduré  pour  Dieu ,  fera  récom- 
penfé  d'un  poids  éternel  de  gloire  >  comme 
parle  l'Apôcre  ,  n'eft-ce  pas  un  fujet  de  joyc 
plutôt  que  de  douleur  &  de  peine  s  mais 
dans  l'enfer,  un  océan  de  larmes  n'éfacera 
jamais  le  moindre  de  leurs  péchez  ;  les  plus 
violentes  douleurs  ne  mériteront  jamais  la 
moindre  récompenfe,  &  tous  les  fupplices 
de  ce  lieu  infortuné  ne  fatisferont  jamais 
pour  le  moindre  de  leurs  crimes  $  e'eft  ce 
qui  donnera  de  la  pointe  à  tous  leurs  tour- 
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mens ,  &  qui  rendra  mille  fois  plus  fenfibles 
toutes  leurs  douleurs.  Mais  contez,  fi  vous 
voulez  ,  pour  peu  de  chofe.,  de  fouffrir  fans 
fruit  *  (ouffrir  avec  cela  fans  efperance  de 
voir  jamais  la  fin  de  fes  maux  &  de  fes  fouf- 
franecs  ,  c'eft-là  proprement  ce  qui  fait  Je 
,comble  du  malheur  d'un  reprouvé.  Leur 
malheur  eft  fans  reflource  >  &  parce  que  dans 
cette  malheuçeufe  éternité  le  prêtent  eft 
toujours  prefent  ,  ils  ne  peuvent  même  fe 
flatter  d'une  efperance  imaginaire  d'être  ja- 
mais mieux  \  ils  chercheront  la  mort  pour 
y  trouver  la  fin  de  leurs  mîferes  9  fans  pou- 
voir être  affez  heureux  pour  la  rcncontrçr. 
Ce  n  eft  pourtant  pas  encore  aiTez  que  dans 
cette  malneureufe  éternité  le  paffé  retourne 
pour  les  affliger  par  le  fouvenir  de  leurs  cri- 
mes >  ny  que  le  prefent  fixjc  pour  conti- 
nuer leurs  peines ,  il  faut  encore  ajouter  que 
F  avenir  s'avance  pour  anticiper  leurs  fup- 
plices  >  &c  leur  faire  fouffrir  à  chaque  inftant 
ce  qu'ils  ne  fouffriroient  que  fucceflivement; 
&  cela,  par  la  penfée  a&uelle  de  cette  éter- 
nité ,  qui  fe  prefente  fans  ceffe  à  leur  efprit, 
Se  qui  fe  dévelopc  ,  pour  ainli  dire ,  devant 
leurs  yeux  s  parce  que  ^  par  une  reflexion 
qu'ils  font  à  tout  moment  fur  fa  durée ,  ils 
l'etivifagent  dans  toute  (a  longueur ,  fans  pou- 
voir détourner  leur  efprit  de  cette  vafte  éten- 
due de  durée ,  &  de  tourments  tout  enfem^ 
blc ,  dont  la  funefte  peinture  devient  non- 
feulement  un  fupplicc  réel  &  effeftif,  mais 
encore  ramaffe  à  chaque  inftant  tout  ce  qu'ils 
ne  doivent  fouffrir  que  dans  cette  fuite  in- 
concevable de  fiécles  >  deforte  que  leux  en- 
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.tendernent  fortifie,  &  comme  élevé  au  def- 
£us  de  fes  forces  naturelles  9  s'étend  fur  cet 
venir  ,  dont  il  ne  trouve  point  de  fin  ,  8c 
jenfuite  £e  recueillant  fie  fe  reflechiflant  dans 
ïuy-meme  ,  il  ramaffe  en  quelque  manière 
toute  cette  éternité  ,  &  reffent  par  avance  & 
a  chaque  inftant  ?  tout  ce  qu  elle  doit  Iuy 
faire  reflentir  dans  toute  fa  durée  ,  qu'il  ne 
jxmche  que  d'un  point  ,  mais  qui  l'accable 
en  pefàntde  tout  fon  poids  à  chaque  inftant. 

je  ne  fçay  ,  Chrétiens  ,  fi  vous  me  com- 
prenez ,oun  je  me  fuis  affez  expliqué.  Voi-p 

Jdonc  en  trois  mots  l'état  d'un  malheureux 
mné ,  c  eft  de  fouffrir  des  peines  infuppor- 
i tables  dans  tous  les  genres  &  dans  toutes  les 
différences  de  tourmens  >  c'eft  de  les  fouffrir 
éternellement -,  c'eft  de  fouffrir  tout  à  la  fois 
y  Je  paffé  ,  le  prefent  ,  &  l'avenir  ,  réunis  &ç 
fc5faltemblez  dans  cette  éternité  qui  eft  toujours 
jdans  fa  penfée  ,  comme  un  abîme  dont  il  ne 
peut  pénétrer  le  fond  ,  &  où  il  découvre  fans 
ceffe  une  nouvelle  étendue  à  mefure  qu'if 
Avance. 

Que  fi  vous  me  demandez  ce  que  fait  ce 
^malheureux  ,  &  à  quoi  il  s'occupe  ,  abîmé 
dans  cette  mer  immenfe  de  fupplices  &  de 
douleurs  ;  je  vous  diray  cuie  noyant  peut- 
jêtre  jamais  penfé  à  l'éternité  pendant  le  cours 
jde  fa  vie  ,  aveuglé  &  comme  enchanté  par 
*Jes  pl^ifirs  de  ce  monde  j  maintenant  il  y 
penle  tout  $  lpifir  ,  qu'il  en  compte  les  jours, 
*j]u'il  en  fuppute  les  années ,  qu'il  en  multi- 
plie les  fiecles  ,  qu'il  s'applique  à  faire  mille 
additions  ,  &  mille  affemblages  differens, 
çn  doublant  les  centaines  par  le*  milles  ,  dç 
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les  milles  par  les  millions ,  au  lieu  que  ç'au- 
roit  été  là  infailliblement  le  principe  de  (on 
bonheur  éternel,  s'il  eut  voulu  employer  feu- 
lement une  heure  à  méditer  l'éternité  ,  pen- 
dant qu'il  vîvoit  fur  la  terre  \  il  eft  mainte- 
nant ingénieux  à  anticiper  luy  -  même  fou 
malheur  ,  par  le  dénombrement  des  années 
&  des  (iecles  qu'il  a  à  fouffrir. 

Helas  ,  Chrétiens  3  la  terrible  méditation 
que  fait  continuellement  ce  malheureux,  eft  à 
la  vérité  infru&ueufe  pour  luy,  mais  qu'elle 
peut-être  utile  pour  nous  ,  fi  nous  voulons 
nous  appliquer  durant  un  peu  de  tems  à  pen- 
fer  à  cette  éternité  i  Les  Saints  s'efforcent  de 
nous  en  apporter  quantité  de  figures  }  d'ex- 
preffions  >  &  de  fimilitudes  prifes  des  chofes 
que  nous  pouvons  concevoir  par  la  force  de 
nôtre  efprit  ,  afin  qu'aidez  de  ce  fecours, 
nous  nous  en   puiflions  du  moins  former 
quelque  idée.   Les  uns  la  comparent  à  la 
mer  >  où  tous  les  fleuves  fe  vont  décharger 
fans  qu'elle  en  devienne  ou  plus  Yafte  ou  plus 
profonde ,  &  d'où  ils  fortent  fans  qu'elle  di- 
minue pour  cela.  C'eft  en  effet  une  figure  de 
l'éternité ,  dont  mille  &  mille  millions  de  fié- 
cles  fort  iront  &  s'écouleront  comme  autant 
de  ruifTeamc  fans  qu'elle  diminue  jamais  j  & 
où  tous  lesjjefpaces  des  tems  ,  quelque  longs 
&  quelque  étendus  qu'ils  puiflent  être  a  fe 
perdent  &  fe  confondent.  D'autres  la  com- 
parent à  un  cercle  qui  retourne  toujours  fur 
loy-même  ,  &  qui  après  des  circulations 
d'autant  d'années }  &  d'autant  de  fieclcs  qu'il 
y  a  de  grains  de  fable  dans  la  mer ,  fe  trouve 
toujours  au  même  point.  Mais  iaint  Auguf- 
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tin  ,  à  mon  avis  ,  Ta  mieux  exprimée  que 
tous  les  autres  ,  quand  pour  retrancher  tou- 
tes les  idées  &  toutes  les  imaginations  qu'on 
s'en  peut  former  ,  il  a  dit  en  deux   mots  : 
Qjiid'vis  dicis  de  aternitate  ,  quia  quidquid  >. 
dixeris  >  minus  dicis.  Vous  pouvez  dire  de  In*I*m%  M 
l'éternité  tout  ce  qu'il  vous  plaira  >  parce  que 
tout  ce  que  vous  en  pouvez  dire  eft  toujours 
moiris  }  que  ce  qu'elle  eft  en  effet.  Car  fi  vous 
dites  que  l'éternité  contient  autant  de  millieçs 
d'années  &  de  fiecles  qu'il  y  a  de  goûtes  d'eau 
dans  l'Océan  ,  ou  d'atomes  dans  l'air,  ou  de 
brins  d'herbe  fur  la  terre  ,  vous  n'avez  en- 
core rien  dit  :  §luidquid  dixerif  minus  dicis. 
Que  fi  vous  prenez  encore  toutes  ces  goû- 
tes d'eau  &  tous  ces  atomes  ,  &  fi  vous  les 
multipliez  par  autant  de  milliers,  en  ajoutant 
qu'il  y  aura  autant  de  fiecles  dans  cette  éter- 
nité ,  vous  en  êtes  encore  infiniment  éloigné,- 
&  vous  n'avez  pas  plus  avancé  que  par  votre 
première  fupputation  5  «donnez  enfiute  l'ef- 
fort à  vôtre  imagination  ,  epuifez  tous  les 
nombres  ,  &  toutes  les  mefures  ,  faites  que 
toute  la  vafte  étendue  des  cieux  ,  foit  corn-- 
-me  une  carte  ,  fur  laquelle  on  puifle  écrire, 
de  la  remplirez  toute  entière  de  chiffres  j 
vôtre  imagination  le  trouvera  épuifée  dés  la 
première  ligne ,  mais  l'éternité  demeurera  en-» 
corc  tout  entière  :  Quifywi  dicis  dt  aurai*  . 
We  minus  dicis. 

uii  me  dira  donc  ce  que  c'eft  que  çette 


éternité  qui  voit  rouler  tous  les  tems  fani 
jamais  fe  voir  diminuer  d'un  fcui  inftant  [ 
C'eft  ,  Chrétiens  ,  ce  que  je  vou*  laifle  4 
wedUcr  ,U  apte*  que  vous  aurez  tâche  inu* 
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tilementde  la  concevoir,  concevez 8c  medi«*f 
tcz  bien  que  cette  durée  inconcevable  d'an** 
nées  &  de  fiecles  multipliez  les  uns  fur  les 
autres  fera  la  durée  des  feux  &  de  tous  les 
autres  tourmens  que  les  reprouvez-  fouffri- 
ront  dans  ce  trifte  lieu ,  &  dites  avec  le  rriê-s 
me  faint  Auguftin  :  Ecce  qu$d  erit  in  fine  y  fine 
fn$  y  ces  maux  feront  toujours  prefens  ,  le 
pafTé  n'en  diminuera  rien  , .  l'avenir  y  fera 
toujours  prefent  par  la  crainte  qu'ils  en  au- 
ront ,  &  le  prefent  y  fera  éternel.  Eue  quoi 
eiit  in  fine ,  fine  fine,  llsfçavent  ces  malheu-  * 
icux  qu'après  avoir  fouffert  cent  ans  ,  il 
faudra  encore  fouffrir  cent  autres  ,  qu'après 
le  fécond  fiecle  fini ,  il  en  faudra  commencer 
un  troifiéme  &  au'aprés  dix  milles  ,  cent 
milles  ,  &  cent  mille  milliers  d'années  ,  re- 
commancez  mille  &  millions  de  fois  ,  le 
corps  &  Tame  feront  aufli  difpofez  à  fouf- 
rir  ,  Dieu  auffi  irrité  &  aufli  irréconciliable, 
les  bourreaux  auflmrnpitoyables  que  le  pre- 
mier moment.  Ah  1  Meflieûrs  ,  que  cette 
méditation  feroit-ftu&ueufe  ;  fi  defeendant 
dans  ce  lieu  infortuné  félon  le  confeil  du 
Prophète,  vous  vous  appliquez  à  confiderer 
ces  horribles  tour  mens ,  &  cette  éternité  en- 
tière qu'ils  doivent  fouffrir.  Ecce  qued  erit  in 
fint,  fine  fine  :  6  éternité  de  peines  &  de  fup- 
plkres-J  éternité  de  colère  &  de  juftice  d'un 
Dieu  i  éternité  de  rage  &  de  dcfcfpoir  de 
ces  malheureux  l  6  que  cette  penfte  a  flétri 
ie  vifages  ?  que  cette  méditation  a  fait  cou- 
ler de  larmes  des  yeux  ?  &  quelle  impreiïon 
ne  feroit-elle /point  fur  nous-mêmes  ,  fi  nous 

hméditions-commeUfaut.      -  ~frà* 
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tC'eft  >  Chrétiens  ,  à  quo y  je  vous  conjure  Conduftcn* 
de  pcnfer  ferieufement.  Je  vous  réponds  dç 
vôtre  falut ,  &  je  me  fais  aujoura  huy  vôr 
tre  caution  &  vôtre  garand  au  Tribunal  de 
Dieu  ,  pourveu  que  vous  me  promettiez  de" 
méditer  de  tems  en  tems  cette  éterni  é  mai- 
heureufe  ,  en  difant  arec,  le  Prophète  1  An- 
nos  Mémos  in  menu  habui.  Que  vous  penfiefc  7*è 
ferieufement  qu'après  qu'il  le  fera  pallé  des 
milliers  d'années  depuisvvôtre  mort ,  que  vos 
enfans  &  toute  vôtre  pofterité  feront  enfe- 
velis  ,  que  le  tems  aura  ruïné  les  maiioas 
que  vous  avez  élevées  ,  détruit  les  villes  où 
vous  avez  demeuré  ,  renverfé  les  Royaumes 
&  les  Etats  où  vous  avez  vécu  ,  &  que  la  fin 
des  ficelés  aura  réduit  en  cendre  tout  l'Uni- 
vers ,  vous  fubfifterez  dans  des  fupplices  qui 
n'auront  jamais  de  fin  ,  ah  !  que  vous  paroi- 
tra  alors  cette  vie  ;  quelle  eftime  ferez- vous 
de  cette  grandeur  ?  de  ces  plaifirs  ,&  de  tout 
ce  qui  vous  charme  maintenant  ?  voyez  fi 
des  chofes  de  fi  peu  de  3uréc  méritent  qu'on 
s'expofe  à  cette  éternité  de  tourmens  ? 

Traittcz-moy  d'importun ,  Meflicurs  ,  & 
d'un  homme  qui  abufe  de  vôtre  patience  ,  la 
charité  chrétienne  dont  je  fais  profeflîon ,  & 
le  zélé  que  j'ay  de  vôtre falut  m'oblige  >cn 
vous  voyant  fur  le  bord  de  cet  abîme  ,  & 
tout  prêts  d'y  tomber ,  de  crier  de  toutes  mes 
forces,  &  de  vous  avertir  que  vous  n'avez 
peut-être  plus  qu'un  pas  à  rairc  ;  &  que  fi 
vous  avancez,  vous  êtes  perdus  pour  jamais , 
&  qu'il  faut  dés  ce  moment  ,  puifque  voue 
appréhendez  même  depenfer  à  cette  éternité* 
tous  mettre  en  état  de  ne  la  point  craindic. 

Xij 
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Si  vous  croyez  que  Dieu  punit  un  peché  mor- 
tel de  cette  éternité  de  uipplices  ,  comment 
,ofez-vous  le  commettre  ï  &  fi  en  le  croyant 
vous  ne  laifTez.  pas  de  paffer  outre  ,  avez- 
vous  tellement  perdu  1  efprit  que  de  vouloir 
acheter  la  fatisfa&ton  d'un  moment  par  un 
fu police  ,  qui  n'aura  jamais  de  fin  ?  je  vous 
lame  avec  cette  penfee  ,  &  faffe  le  Ciel  I 
qu'elle  pui(Te  faire  une  telle  impreffion  fur 
vôtre  cœur  que  jamais  le  tems  ne  l'efface.  Ce 
fera  le  moyen  non  feulement  d'éviter  cette 
éternité  malheureufe  de  l'Enfer ,  mais  enco- 
re de  vous  en  affluer  ubc  autre  infiniment 
heureufe  dans  le  Ciel  que  je  vous  fouhait^ 
te  >  &c. 
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DE  CARESME. 

De  la  Difcorde  &  de  la  Divijtett.  \ 

S 

Omnc  Regnum  in  fe  divifum  defolabitur. 
Luc.  lu  *  , 

Tout  Royaume  divifé  &  âpfOjé  k  luy-meme 
fera  ruiné.   S.  Luc  c.  n.  •  * 

•  * 

On  ,  Meflîeurs  ,  il  n'y  a  point 
d'Etat ,  ny  de  Royaume  dans  Je 
monde  ,  qui  puiffe  fe  maintenir 
fans  l'union ,  &  fans  k  concor- 
de >  &  fi  la  divifion  vient  une  fois 
à  s'y  mettre  >  a!ors  on  peut  dire  avec  le  Pils 
de JDieudans  nôtre  Evangile,  qu'il  ferâ  bien- 
tof détruit  &  defolé;Ow»r  Regnum  in  [eif[um 

uj 
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.  divifum  defolabitur.  En  effet  quand  la  guerre 
eft  allumée  au  dedans,  &  que  les  propres  ha- 
bitans  d'une  viHe  ,  ou  les  fujets  d'un  Etat 
font  armez  les  uns  contre  les  autres.,  quel-» 
que  party  qui  demeure  vi&orieux  ,  ce  ne 
peut  être  au  aux  dépens  du  tout  /  qui  ne  fe 
îbûtient  alors  que  par  fes  propres  ruines. 
Or  cette  maxime  que  l'expérience  a  tant  de 
fois  vérifiée  dans  les  Royaumes  de  la  Terre, 
fe  trouve  encore  plus  véritable  dans  le  Roy- 
aume que  le  Pifs  de  Dieu  eft  venu  établir 
dans  nous-mêmes  par  la  charité  qui  unit  les 
Chrétiens  cnfemble  >  &  dont  parle  le  même 
lus  >7#  Evangclifte  ,  en  difant  :  Kegnum  Dt$  in$r* 
*  vos  eft.  Le  Royaume  de  Dieu  eft  en  vous. 
.,  Aufli  Je  Sauveur  a-t-il  eu  la  pratique  de  cette 
charité  fi  à  coeur  ,  qu'il  en  a  fait  Ja  loy  fonda- 
mentale de  fon  Etat ,  &  a  voulu  que  ce  fût 
le  caractère  le  plus  eflentiel  qui  fît  re- 
connoître  fes  véritables  fujets.  D'où  vous 
pouvez  juçer  quel  défordrê  &  quelle  defo- 
làtion  la  difeorde  apporte  dans  ce  Royau- 
me y  &  fi  Ton  ne  doit  pas  tenir  celuy  qui  en 
cflr  Faucheur  3  pour  fon  plus  grand  ennemi  , 
ceux  qui  la  fomentent  &  qui  l'entretien- 
nent pour  des  fujets  fa&ieux  &  rebelles ,  qui 
'  déchirent  par  des  haines  &  par  des  ani- 
mofitez  un  Royaume  que  le  Fils  de  Dieu  a 
conquis  par  fon  propre  fang. 

Ne  trouvez  donc  pas  ''étrange  ,  Chré- 
tiens ,  fi  d'un  grand  nombre  de  iujets  ,  que 
me  fourniiroit  l'Evangile  de  ce  jour  »  je  me 
fuis  déterminé  à  celuy  de  l'union  Chrétien- 

,  ncj  c'eft  à  qu#y  je  prétends  vous  exhor- 
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ter  ,  en  vous  jreprefentant  les  malheurs  que 
vous  caufent  à  vous-mêmes  les  divifions  ôc 
les  querelcs  que  vouravez  les  uns  contre  les 
autres ,  &  comme  elles  defoient  ce  Royaur 
me  intérieur  du  Fils  de  Dieu,  aufli  bien  que 
vos  familles  &  vos  maifons.  Maïs  com- 
me on  ne  peut  remédier  à  un  mal  fi  grand 
&  fi  ordinaire  aujaurd'huy  parmy  les  Chré- 
tiens ,  fans  le  fecours  du  faint  Çfprit  ,  qui 
eft  lautheur  de  l'union  &  de  la  paix  ,  aidez*- 
moy  à  l'obtenir  par  Tinter ccfllon  de  la  glo?- 
rieufe  Vierge. 

Ave  M  ^ria. 


'E  s  T  ,  Mefiieurs  ,  un  miracle  tout  vf 
^  fible  de  la»  divine  Providence  ,  &  qai 
fait  hautement  éclater  fa  fagefle  ,  de  voir 
que  la  paix  de  ce  monde  matériel  ne  s'en- 
tretient que  pâr  la  difeorde  des  élcmens;  en 
forte  que  leur  guerre  continuelle  fait  le  re- 
pos de  la  nature ,  &  que  cet  .admirable  ac- 
cord de  toutes  les  parties  de  l'Univers  ne 
lubuïté  que  pâr  leurs  différends ,  qui  durent 
depuis  la  naiffance  des  fiecles.  Mais  il  n'en 
va  pas  de  même  du  monde  politique  ,  com- 
me de  ce^monde  naturel  >  la  difeorde  qui 
conferve  l'un,  détruit  l'autre,  &  le  rchverfe 
abfolument  i  &  fi  le  premier  fe  maintient  par 
le  combat  qui  naît  des  qualirez  contraires , 
le  fécond  ne  fe  foûtient  qu'autant  que  dure 
la  bonne  intelligence  &  l'union.  Ce  qui  fait 
dire- communément  que  les  moindres  chofes 
s'augmentent  par  la  concorde  ,  &  par  la 
paixi  au  lieu  que  la  difeorde  &  la  divifi*u 
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rilïûc  les  plus  grandes  ,  &  celles  qui  font  le 
Sdtojl  ttf      plus  forcement  établies  :  Concardid  parv*  res 
Juguru         cnfcunt ,  dijcerdiâ  mtximi.  dïlabumurs  Or, 
Chrétiens  ,  ce  que  nôtre  Evangile  Hit  des 
Royaumes  &  des  Etats  du  monde ,  &  ce  que 
l'expérience  nous  fait  voir  tous  les  jours  darts 
r  les  Armées  ,  dans  les  Villes  ;  dans  tous  les 
corps  politiques  ,  &  dans  toutes  les  focietez 
humaines  ,  ou  la  corifufion  &  le  défordre  fe 
trouvent  au(G-tôt  que  la  divifion  s'y  ren- 
contre 5  vous  le  voyez  &  vous  le  déplorez 
tous  les  jours  dans  vos  familles  qui  font  com-  . 
.me  de  petits  Royaumes  ,  fur  iefqucls  les 
grands  Etats  fe  font  formez  ,  &  dont  les  plus 
parfaits  font  ceux  qui  les  imitent  de  ^jIus 

frés.  Pour  vous  porter  donc  à  y  conferver 
union  la  concorde  qui  les  maintient-  & 
à  éviter  les  malheurs  que  les  divifions  y  cau- 
fent->  je  ne  prétends  employer  aujourd'huy 
cju'une  fidèle  peinture  des  maux  qu'attirent 
. infailliblement  après  foy  cesfuneftes  defola- 
tions.j 

*  '  Comme  c'eft  par  le  cœur de  ceux  qui  les 

excitent,  &  qui  les  entretiennent,  due  com- 
*  jnencent  lés  premiers  troubles,  c'eft  auffi  là 
qu'elles  y  caufent  de  plus  grands  défordres, 
&  une  plus  funcftc:défolapiôn  :  elles  en  ba-r 
nifTent  la  juftice  ,  la  paix.&  la  joye,  par  le 
moyen  defquellçs  Dieu  regnoit  dan»  ce  cœur, 
&  yavoit  çtabl y  fon  Royaume ,  ainfi  qu'af- 

jLdRtm-H.  fure  l'Apôtre faint  Paul  :  Régnai*  tijufliti*, 
t*x  >  &  g*udium  ;  Et  c'eft  en  quoy  conftfte 
la  defolation  que  les  di{Tcnfions  y  apportent. 
Car  premièrement  elles  y  détruifent  la  juftice, 
«n  détruifant  la  charité  &  l'amitié  de  Dieu  pas 


• 
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les  eximes  dont  elles  font  la  eaufe  j  Et  en  fe-  *  ' 

cond  lieu  ,  elles  en  banilTent  la  paix  &  la 
joye  ?  en  divifant  &  en  partageant  ce  même 
cœur  de  mille  parlions ,  &  en  le  rempluTant 
de  mille  chagrins  qui  luy  ôrent  toute  la  dou- 
ceur de  la  vie 3  ce  iont-là  les  deux  eliofes  qui 
nous  doivent- le  plus  interefler  >  c'eft  aufli  ce 

-  que  je  prétends  vous  faire  voir  dans  les  deux 
Parties  de  ce  Difcours. 

Comme  la  juftice  eft  le  fondement  de  tous  I4 
les  Etats ,  le  Fils  de  Dieu ,  qui  eft  la  Sageflc  Partie. 
éternelle5n'a  point  voulu  appuyer  fur  un  au- 
tre fondement  le  Royaume  qu'il  eft  venu  é- 
tablir  dans  nous-mêmes  j  aufli  efl-ce  la  pre- 
mière cholè  ,  enquoy  fairit  Paul  le  fait  con- 
fifter  :  Regnam  Dei  jufiitia.    Soit  que  par  ce  j^^m  ,^ 
mot  de  juftice ,  nous  entendions  la  grâce  juf- 
tifiante  qui  nous  rend  fesfujets  ,  fes  enfans  ,  . 
Se  les  héritiers  du  Royaume  du  Ciel  3  corn- 
.   me  il  femble  que  ce  foit  le  fens  le  plus  natu- 
rel; foit  que  ron  entende  par  là  cette -droi- 
ture de  coeur  ,  qui  veut  ce  qui  eft  jufte  &  qui 
rend  à  chacun  ce  qui  luy  appartient  j  je  dis 

2 ne  dans  l'un  &  dans  l'autre  fens  ,  les  divi- 
ons  ,  les  procez  &  les  querelles  défolentx* 
Royaume  du  Fils  de  Dieu  dans  nous-mêmes,         .  . 
en  aétruifant  cette  juftice. 

Car  premièrement ,  fi  nous  entendons  par 
là  la  grâce  qui  nous  juftific  ,  qui  nous  allure 
l'amitié  de  Dieu,  &  qui  nous  unit  à  ky  ;  il  . 
n'eft  pas  difficile  dé  vous  montrer  que  les 
divifions  que  nous  entretenons  avec  le  pro- 
chain, la  aétruifent  en  nous  icparant  en  mê- 

-  me-tems  de  Dieu  >  il  ne  faut  que  fe  fouvenk 
qu'il  n'y  a  point  de  maxirne^lus  confiante 
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dans  l'Evangile  ,  qui  nous  allure  ,  tantôt  que 
ccluy  qui  n'a  ppint  de  charité  pour  fes  frê- 
les ,  n  en  peut  avoir  pour  Dieu  ,  parce  que 
ce  font  deux  chofes  infeparables  ;  &  tantôt 
que  celui  qui  n'aime  point  fon  frère  eft  mort 
à  la  grâce  :  Qui  non  dîligitfratrem^  mtnet  in 
fytfi.ïm.  j.  morte.  Or  la  diyifion  &  la  difçorde  avec  le  pro- 
chain rompt  fans  doute  cette  union  de  la  cha- 
rité que  nous  avions  avec  luy,  puifqu'elle  n  eft 
jamais  (ans  la  hayne  ,  &  fans  1  animofité  qui 
>  en  fait  une  partie  ,  &  qui  n'en  eft  différente 
que  parce  que  l'une  fe  tient  renfermée  dans 
le  cœur ,  &  que  l'autre  éclate  au  dehors  par 
une  rupture  ouverte  :  de  forte  qu'à  propre- 
ment parler  la  divifion  eft  une  hayne,  ou  une 
^      inimitié  déclarée  &  une  rupeure  réciproque 
qui  en  vient  jufqu'à  la  feparadon  de  ceux 
qui  vivotent  enfcmble  ,  &  qui  ne  peuvent  plus 
le  foufFrir  ,  ou  bien  ju(qucs  aux  mauvais  of- 
fices que  des  cœurs- ulcérez  fc  rendent  mu- 
-  tuelleioent  au  lieu  qu'ils  .é  toi  eut  amis  aupa- 
ravant. Que  fi  Je  wul  défaut  de  charité  fait 
que  nous  ne  lonimcs  plus  amis  ,  ny  enfans  de 
JDieu -,  &  s'il  nous  met  en  état  de  mort  ;  ne 
?  faut-il  |>as  inférer  que  la  divifion  qui  renferme 
HnimiticL  &  l'aigreur, nous  rend  do^e  fes  en- 
nemis déclarez,  en  même- te  m  s  qu'elle  nousv 
fait1  déclarer  ennemis  de  nôtre  prochain  ? 
Qu^en  nous  Réparant  dç  l'un  ,  elle  nous  fc- 
pare  de  l'autre  >  Se  qu'autant  que  nous  nous 
éloignons  de  -nos  frères  par  la  âifeorde  ,  au-  ; 
jt^ntnôus  /aous  éloignons  de  Dieu  par  la  perte 
de  la  grâce  <Jbi  fuît  toujours  l«r  perte  de  U 
xharitè.  i  • 

M  «Ainû  >  mon  cher  Auditeur  ,  je  nefjay  fi 

;  ' 
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tous  concevez  affez  le  mal  que  vous  vous 
faîtes  à  vous-même  par  cette  divifiôn  que  . 
■vous  caufez  ,  ou  que  vous  entretenez  dans 
vôtre  famille  ,  ou  que  vous  fomentez  avec 
vôtre  prochain.  "Car  fçavez-vous  bien,  qu  an 
lieu  que  faint  Paul  fouhaitoit  par  un  zélé  >& 
par  un  excez  de  charité  d'être  Anathéme  , 
c'eft-à-dire  ,  d  être  feparé  de  Dieu  pour  fos 
frères  :  Optabam  ego  if[e  ejfe Anathent*  à  Ad  Km.  j. 
Chrifto fre  fratribpu  mets.  Vous  au  •contrai- 
re ,  par  les  inimitiez  que  vous  entretenez  * 
vous  vous  feparez  effectivement  de  luy  * 
parce  que  vôtre  coeur  n'eft  plus  uni  avec  le 
.  lien  ,  déflors  qu'il  cft  defunide  celuy  de  vô*- 
tre  frere  s  ou  plutôt  vous  déchirez  foa 
royaume  par  un  Schifme  aufli  cruel  que  cc4 
luy  que  fait  rherefie  3  gui  rompt  l'unité  de 
fon  Eglife  \  puifque  l'union  de  la  charité  n'eft     :  . 

{>as  moins  çflfentielle  dans  ce  Royaume  que 
'unité  deJa  foy.  •  .  - 
"  .    Ainfi  fi  nous  regardons  les  hérétiques  corn-* 
me  des  gens  feparez  du  corps  myftiquc  d» 
Sauveur.  ;  h  ors  ae  la  voye  du  falut ,  incapa-* 
bles  de  Sacremens  ,  &  comme  des  membrcf 
morts  &  retranchez ,  qui  ne  font  plus  animex 
ny  conduits  par  l'efpric  de  vcri$c( ,  uous  de~ 
yons  regarder  du  même  œil  ceux  qui  pouf* 
„  fez  par  un  efprit  de  haine  ou  de  vengeance  * 
troublent  la  paix  de  fon  Royaume,  je  fcay 
que  devant  les  hommes  les  difeordes  ne  font 
,  pas  fi  odieufes ,  parce  qu'elles  ne  nous  {epa-* 
'    rent  pas  extérieurement  du  corps  de  TEglife? 
mais  à  Têtard  de  Dieu  ,  elles  font  le  mêm« 
éfet  h  puisqu'elles  nous  féparent  de  luy  ,  c* 
no  us  fe  p  a  r  a  ut  les  $as  tic»  autres ,  par  un  S  c  h  Lk 
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<       me  de  cœur  ;  dont  je  puis  dire  la  même  crro- 
fe ,  que  fai'nt  Atiguitin  dit  de  celuy  de  l'efprit, 
.  qui  (e  fait  en  renonçant  à  la  foy  par  l'hereiie; 
PrtcidcndA  unitntis  nui! a  eft  ruceffiteu  :  qu'il 
ne  peut  y  avoir.de  raifon  ,  ny  de  ncceflîté , 
^    ny  de  jûfte  prétexte  qui  nous  authorifc  à 
rompre  l'union  que  nous  devons  avoir  par  la 
.charité ,  ny  à  vivre  cn:  difcorde  avec  le  pro- 
chain >  parce  que  toute  autre  raifon  >  toute 
autre  necertiçé ,  &  toute  autre  confide  ration 
doit  céder  à  cettje  première  ,  &  à  cette  grande 
neceflitè  dç  conferver  l'union  avec  nos  treres, 
*    fans  laquelle  là  charité  qui  nous  unît  à  Dieu 
'    »  ne  peut  fubfifter. 

Et  je  ne  craindray  point  d'employer  a  ce 
fujet  les  paroles  dont  fe  fervoit  le  grand 
Apôtre  ,  pour  nous  empêcher  de  nous  feparer 
AdUlm*  S.    du  Fils  de  Dieu ,  en  perdant  la  charité  :  §}uis 
n§s[eparabit  à  charitate  Chrifti ,  tribnlatio,  an 
nnguftià  f  Non ,  ny  les  déplaifîrs ,  ny  les  cha- 
grins que  nous  recevons  de  notre  frère  ,  ne 
doivent  pas  nous  faire  rompre  avec  luy  5  & 
»   nôtre  charité  eft  trop  foible y  fi  elle  n'eft  pat 
capable  de  nous  les  Faire  fupporter  :  An  fa* 
mes  >  an  médita*  ?  Nyrinjufticc  ,  par  laquel- 
le il  nous  a  dépouillé  de  nôtre  bien ,  &reduiç 
à  là  mendicité  j  car  nous  nous  dépouillons , 
nous-mêmes  du  plus  grand  de  tous  les  biens  , 
le  nous  perdons  nôtre  plus  précieux  threfor, 
qui  eft  l'amitié  d'un  Dieu  :  An  ferfecutio  y  mn 
gladins  ?  Je  veux  qu'il  vous  perlecute  &  qu'il 
vous  pourfuive  \  qu'il  vous  ait  outragé  & 
maltraité  5  il  s'eft  fait  f  lus  de  tort  qu'à  vous- 
même  ;  &  comme  il  ne  vous  eft  pas  permis? 
$our  ççla  de  k  jbaïr ,  il  yous  eft  encore  moins 
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permis  d'être  mal  extérieurement  avecluy, 
ny  d'imiter  les  violences,  à  moins  que  de  re- 
noncer à  la  juftice,  c'eft-à-dire  à  la  grâce  3c 
au  bonheur  d'être  dans  l'amitié  de  Dieu. 

De  là  vient  qu'on  ne  fçauroit  trop  exag- 
gerer  le  crime  de  ceux  qui  font  les  aucheurs 
de  la  divifion  entre  les  autres ,  tantôt  par  des 
foupçons  &  par  des  défiances  qu'il s  font  naî- 
tre ,  tantôt  en  fomentant  la  mauvaife  intelli- 
gence ,  par  des  confeils  violents  &  pernicieux; 
tantôt  par  des  rapports  vrays  ou  taux,  qu'ils 
font  aux  uns  de  ce  qu'ils  ont  entendu  dire 
aiix  autres  >  Se  qui  par  ce  moyen  foufflent  le 
le  feu  de  la  difeorde ,  &  d!une  étincelle  font 
d'horribles  çmbrafemens.  Helas  >  Chrêciens  1 
de  combien  de  crimes  &  de  defordres  ne  fe 
rend-on  point  coupable  par  ces  damnables 
confidences ,  c^ui  fous  couleur  d'amitié  font 
naître  des  inimuiez  mortelles  >  Peut-on  don- 
ner d'autre  nom  à  tts  fortes  de  gens ,  que  ce- 
luy  du  Démon  même  ,  dont  ils  font  l'o/Ece, 
&  dont  ils  font  les  agen$ ,  pour  fe  rendre  en 
fuite  coupables  de  tous  les  maux  ,  &  de  tous 
les  crimes  cnie  la  divifion  fait  «commet- 
tre ?  je  mets  dans  ce  même  rang  tous  ceux 
qui  dans  les  querelles  des  autres ,  au  lieu  de 
le  faire  les  médiateurs  de  leurs  difFcrcns  , 
prennent  party  &  en  font  leur  affaire  pro- 
pre 'y  ce  qui  rend  le  défordre  plus  grand  ; 
&  c'eft  ce  que  le  Sage  condamne  par  ces  pa- 
roles :Labt*  flulti  mifctyt  fe  rixis  ,  ils  feraê-  Pm,r 
lent  dans  les  querelles  des  autres  ,  &  par  ce 
moyen  en  font  une  nouvelle  i  parce  qu'on 
ne  peut  entrer  dans  les  intérêts  d'un  party 
iaas  offenfer  ï  autre ,  &  fans  fe  faire  des  en-. 
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ncmis  à  plaifir.  Mais  c'eft  mon  amy ,  dites- 
vous  ,  dont  je  foûtiens  les  intérêts  ?  Vôtre 
ami  ?  donnez  luy  donc  une  marque  de  vôtre 
amitié ,  en  appaiiaht  fa  querelle  3  8c  en  le  ra-* 
commodant  avec  l'autre ,  &  non  pas  cft  vous  • 
brouillant  vous  -  même  mal  à  propos  :  car 
l'amitié  eiÙnjuftë  ,  fi  elle  exige  de  vous ,  que 
vous  vous  attiriez  l'inimitié  a  un  autre,&  que 
pour  une  querelle  vous  en  fartiez  deux. 
•  Mais  fur  tout  y  ceux  -  là  font  la  caufe  de 
ces  défordres  qui  par  une  damnable  politi- 
que fomenrent  les  divifions  entre  deux  par- 
tis ,  afin  d  affoiblir.  l'un  par  l'autre  ,  &  d  af- 
fermir leur  propre  authoritè  par  ladivifîdn  . 
de  tous  les  deux  ,  félon  cette  maxime  de  la 
prudence  de  la  chair  :  Divide  ut  règnes.  Par 
exemple  ,  s'il  y  a  plufieurs  concurrent  qui 
prétendent  au  même  avantage  ,  on  anime  l'un 
contre  l'autre  ,  pour  profiter  de  cette  défu- 
nion  y  &  gpur  avancer  fes  affaires  à  leurs 
dépens ,  &  comme  l'on  trouve  fon  intérêt  à 
maintenir  long-tems  cette  mefintelligence  , 
fouvent  on  foùtient  Se  on  relevé  le  party  le 

Îlus  foible  ,  en  fe  déclarant  pour  luy  jufques 
ce  qu'il  foit  en  ctatxle  balancer  l'autre  ,  & 
de  luy  tenir  tête  :  que  fi  la  chance  tourne  j  on 
fe  range  de  l'autre  côté ,  pour  les  tenir  tôû- 

Î'ours  en  équilibre  5  &  par  cét  artifice  diabo- 
iqùe  ,  Ton  fait  entre  les  particuliers  ,  ce  qui 
fe  pratique  entre  les  Souverains ,  lors  que  par  - 
des  intelligences  feciettes  ,  on  met  la  diviiion 
dans  les  états  de  fes  voifins,  &  qu'on  leur  don- 
ne tant  d'affaires  chez  eux  ,  qu'ils  n'ont  pas 
le  loifir  d'inquiéter  les  autres.  Mais  fans  exa- 
miner fi  cette  politique  jeut^  être  quelque- 
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fois  jufte  ,  quand  la  guerre  eft  juitc  elle^- 
rnême,  je  dis  qu'elle  eft  dêtcftable  à  l'égard 
des  particuliers ,  &  entre  les  familles  >  &  cjue  4 
les  querelles,  les  procez  &  les  diviftons  qu  oi> 
y  fufeice ,  pour  avancer  fes  propres  affaires, 
xuïnent  celles  de  Die»,  en  détruifant  la  ju-  s     *  . 
ftice  &  la  charité ,  qui  eft  la  Loy  fondamen- 
tale du  Royaume  qu'il  a  étably  dans  nous- 
mêmes  i  ce  qui  fait  dire  au  Sage ,  qu'entre 
toutes  les  chofes  que  Dieu  haït,  il  y  en  a 
une  qu'il  dêtefte  &  qu'il  a  en  abomination, 
fçavoir ,  ceux  qui  fément  ladifcorde  entre 
leurs  frères  :  S  ex  funt  qn&  odit  Dominus  ét 
f optimum  detejtatur  anima  ejus  ,  qui  fe minât 
inter  fratres  difeordiat. 

Que  fi  ,  par  ce  norri  de  juftîce  ,  nous  en- 
tendons ,  en  îecond  lieu  cette  vertu  partîcu-  , 
liere ,  qui  nous  fait  rendre  à  chacun  ce  qui 
Juy  appartient,  &  cette  droiture  de  cœur, 
qui  nous  fart  vouloir  ce  qui  eft  jufte  \  je  dis 
encore  en  ce  (ens ,  que  les  quereles  &les  di-      .  ♦ 
vifions  détrurient  cette  juftiçe  .,  par  laquelle  ■  ; 
Dieu  règne  dans  nous-mêmes  ;  la  raifon  eft, 

Î|ù*oa  n'a  pas  plutôt  rompu  avec  une  per* 
onne  ,rfo!t  ami ,  foit  parent  ,  qu'on  ne  garde     '  ' 
plusdemefure  avecjuy  :  ZJbi  zelus  &  eon~ 
tentio  ,  ïbi  inconftanti*  r^  pmne  opns  prAvum,  ' 
dit  Pi/lpotre  feint  Jacques.  Les  liens  les  plus 
étroits  de  la  nature  ôc  du  fang  ne  font-pas 
aflez'  forts  pour  nous  arrêrer,  &  l'on  pafle 
par  deflus  toutes  confiderations;>  pour  n'é- 
^  çouterque  la  paflloiiqui  nduspoilede  ;  il  ny 
a  plus  de  modération  chrétienne  dans  nos 
reflcntimeris  ,  plus  de  maximes  de  l'Evangile 
dans  nôtre  conduite  ,,plus  de,  motifs 
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turels  dans  nos  a&ions  depuis  qu'on  a  violé 
cecte  première  loy  de  la  Charité ,  qui  eft  Tc£ 

0       prit  du  Chriftianifme  :  fitot  que  cet  cfprit 
ne  rogne  plus  en  nous  ,  il  faut  que  celuy  du 
monde  y  domine  ,  c'eft-à-dire  ,  l'amour  pro- 
pre ,  qui  eft  la  fource*de  toutes  les  injuftices, 
/  en  fe  faifant  la  fin,  le  centre  6c  la  Circonfe- 

rence  de  tout.  :  '        '     •  .  1 

De-là  le  reffentiment  des  injures ,  qui  la- 
crifîe  tout  pour  fatisfaire  une  pamon  de 
vengeance  j  le  point  d'honneur  ,  qui  fait  que 
Ton  rifque  tout  pour  tirer  rajfon  d'un  af- 
front que  Ton  croit  avoir  reçu  du  prochain* 
mais  fur  tout  l'intérêt ,  qui  eft  le  grand  ref- 
fort  qui  remue  tout  le  monde  ,  &  qui,  félon 
l'Apôtre,  eft  la  racine  de  tous  les  maux ,  c'eft 

r  a  dire ,  de  tous  les  crimes ,  comme  il  eft  la 
caufe  de  toutes  les  divifions  -,  pareequé  dés 
lors  qu'on  y  eft  attaché  ,  on  en  porte  en  foi- 
même  le  principe  ,  qui  en  viendra  jufques 
aux  effets  toutes  les  fois  que  Foccauon  s'en 
pTefcntera.  Auffi  cft-ce  la  première  brèche 
qui  s'eft  faite  au  Chriftianifme  ,  &  qui  a  don- 
né entrée  aux  querelles ,  aux  procez  &  à  tous 
les  differeas ,  qui  fepanrrent  bien-tôt  ceux 
que  l'efprit  de  la  charité  avoit  auparavant 
tenu  fi  étroitement  unis.  C'eft  ce  que  ce 
même  Apôtre  repïochoit  aux.  Chrétiens  de 
Coiirithe  :  quoy ,  dit-il,  j'entends  qu'iF  y  a 
parmy  vous  des  querelles ,  &  que  les  divifions 
&  les  procez  s  y :- voyait ,  comme  lorfquc 

.       vôus  étiez  encore  dans  l'infidélité  :  Tratg* 
%.W*nm.\.  cumfrMtre  jHdki*  entendit  !  Ce  n'eft  point 
là ,  dit-il  ,  l'efprit  du  Chriftianifmc  ,  ce  ne 
j   '         -  font  point  les  manières  d'un  Chrétien  >  cV  on 
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fcryiteut  de  Dieu  doit  aurant  être  éloigne       .  v 

des  procès  ,  qu'il  doit  être  détaché  des  eno- 

Ces  de  la  terre,  qui  en  font  l'occlfîon  &  lé 

fujet  :  Servum  Domini  non  ofortet  litigare*  Au  x.âitimlu 

refte ,  fçachez  que  fi  vous  viviez  de  la  forte 

dans  le  Paganilme ,  maintenant  en  changeant  - 

..  defprit^  il  faut  changer  de  façon  d'agir,  . 
puitque  ce  neft  point  là  la  coutume  des  Chré-     -  * 
tiens  :  Nos  talem  confuetudinem  non  habemus..  Comtwi 
Car  eft- ce  là*  cé  que  l'Evarïgile  vous  a  en-.' 
fëigné  ?  Eft-ce  ce  que  vous  #vez  appris  dans 
l'école  du  Fils  de  Dieu  ?  Eft-ce  là  la  maniè- 
re dont  vous  pratiquez  la  Charité ,  qui  eft  *< 
la  première  leçon  qu'on  vous  y  a  faite  ?  Eh! 
que  n'endurcz-vous  plutôt  qu^  Ton  vous  dé- 
pouille de  vos  biens  ,  que  non  pas  de  cette 
charité  ,  qui  doit  être  vôtre  threfor  ?  Qu^re  i**iCcrïnui» 
non fotim  fraudem  patimini  ?  Voilà  comme 
parloit  cet  Apôtre  à  la  naiffance  de  l'Eglile, 
laquelle  nç«  iublîftoit  que  par  l'union  de  la 

.    charité ,  Bc  qui  n'a  pu  recevoir  d'atteinte  r 
<juè  par  les  divifions  &  par  les  protez ,  cuic  * 
1  injuftice  &  l'attache  à  fon  propre  intérêt  y 
fit  naîtra  en  fuite  ,  d'oii  vous  pouvez  juger 
combien  maintenant  Ton  eft  éloigné  de  ce  , 
premier  efprit. 

.  ,  Mais  quoy  ?  me  direz- vous,  pour  être  ; 
Chrétien ,  eft-ce  à  dire  qu'il  ne  me  fera  pas 
permis  de  défendre  mon  bien ,  pourvu  que 
ce  foit  par  les  voyes  de  lajuftice  ,  puîfqu'à 
moins  de  cela,  "tout  le  monde  feroit  expofé 
'  s  aux  violences  de  ceux  qui  n'ont  ny  confeien-  • 
.  ce  y  ny  charité  ?  Je  vous  entends  bien,  mon 
cher  Auditeur ,  c'eft-à-dire  que  vous  me  de- 
mandez, s'il  ne  .vous  eft  pas  permis  d'entre- 
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Î>rendrc  ce  procez  ,  pour  avoir ,  oii  pour  con- 
erver  ce  bien  qui  vous  appartient .,  du  moins 
comme  vous  le  cro.yez  de  bonne  foy  ?  C'eft 
un  point  un  peu  délicat,  où  d'un  côté  la  Ju- 
ftice,de  l'autre  là  Charité pourroient  elles- 
mêmes  défendre  chacune  les  droits  >  r«iais 
plut  à  Dieu  que  l'accord  fut  au  (fi- tôt  fait 
entre  vous  &  vôtre  «partie  ,  qu'il  cft  aifé 
d'accorder  ces  deux  Vertus  1  Je  ne  fuis  pas 
d'humeur  à  vous  déguifer  Ja  vérité  ,  ny  à 
porter  les  chofcs  à  l'excez  par  une  morale 
outrée,  qui  va  Couvent  juiqu'à  l'extrava- 
gance. Je  vous  diray  donc  ce  que  j'en  fçay 
&  ce  que  j'en  ay  apris  des  plus  fçavans  Au- 
theurs  que  j'ay  confultez  lur  ce  lu  jet  >  fça- 
voir  qu'il  en  eft  des  procez  comme,  de  la 
guerre  3  puifque  la  guerre  cft  Je  procez  des 
Souverains,  oui  foutiennent,  ou  qui  pour- 
fuivent  leurs  droits  par  les  armes  ,  comme 
le  procez  cft  la  guerre  des  particuliers  ,  oui 
s'entreruïnent ,  &  s'entreconfument  les  uns  les  . 
autres  en  chicanes  &  entrais.  J'avouedonc 
que  tous  les  deux  font  permis  i  mais  auflî  je 
ne  puis  VOUS  diiïimuier ,  que  imi  Si  l'autre 
eft  du  nombre  de  ces  chofes  on  il  faut  bien 
des  précautions  pour  ks  fendre  bonnes.  Con- 
ferver  fon  bien  &le  défendre ,  cela  cft  jufte, 
&  par  confequent  les  procez  ont:toûjours 
été  permis  dans  la  Loy  Chrétienne,  puifque 
c'eft  le  moyen  de  fe  faire  juftice  ,  aufli-bien 
-que  par  une  guerre  ouverte  entre  les  Souve- 
.  rains  5  mais  fi  vous  avez  égard  aux  defordres 
qui  les  fui  vent ,  &  qui  en  font  prefqué  infe- 
parables  i  pour  laiiTer  les  guerres  à  part ,  qui 
peuvent  avoir  des  raifoas  plus  fortes  ,  &  oii 
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il  y  va  fouvent  des  intérêts  de  tout  un  Etat;  - 
je  dis  qu'à  moins  dé  prendre  de  grandes  pré- 
cautions ,.  il  cft  bien  difficile  de  plaider  & 
•de  pourfutvre  fon  droit  en  juftice,  contre  fon 
frère  ,  fans  agir  en  même-temps  contre  la 
charité  y& ainfi  o^ue.»e  procez  étant  indiffè- 
rent de  luy-méme  ,  panche  plutôt  du.  côte 
du  mal ,  &  devient  plus  fouvent  &  plus  faci-> 
lement  mauvais  que  bon  >  &  par  confequent, 
qu'autant)  qu'il  cft  rare  de  fe  tenir  dans  les 
bornes  de  la  juftice ,  autant  y  a-t-il  de  danger 
d'y  perdre  entièrement  la  charité. 

En  !  qui  pouroit  dire  les  fourberies  les 
détours ,  les  chicannes,  les  calomnies ,  Se  en 
un  mot  3  les  injuftices ,  qui  s'y  commettent 
tous  les  jours  ?  Comment  joindre  l'amour  du 
prochain  avec  fa  mort,  que  l'on  pour  fuit 
quelquefois  dans  un  procez  criminel  ?  Com- 
ment aimer  du  fond  du  cœur,  comme  Ton 
eft  obligé  de  faire3celuy  que  vous  vous  effor- 
cez de  ruiner ,  pour  avoir  ce  qui  eft.  à  vous  ? 
Gomment  luy  vouloir  du  bien ,  &  foliciter 
fa  perte  avec  tant  de  chaleur  ?  Comment 
enfin  être  fi  long-tems  adverfaire ,  (ans*  de- 
venir ennemv  }  C'eft  ce  que  vous  aurez  bien 
de  la  peine  a  accorder  j  &  cela  eft  fi  ordi- 
naire, que  Ton  peut  dire  encore  aujourd'huy 
des  procez  ce.  que  Seneque  en  di (oit t  de  fon 
tems  :  car  comme  l'on  ne  plaide  pas  avec 
moins  de  chaleur ,  je  ne  crois  pas  qu'on  le 
faffe  avec  plus  d'innocence  -,  ioicy  donc  com- 
me en  parle  ccPhilofophe  :  Cum  videris  fo- 
tum  multifudine  refepum  >  &  fepta  cmnts  fre- 
quenitA  plena  ,  feito  ijiic  tantamdem  effe  vitio- 
tam ,  qtàifn  bominum.  Inur  %hos  togates  vi~ 
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des  ,  nulU  pax  efi ,  altir  in  tlterius  exitium 
levi  ducitur  compendio.  Que  penfez-vous 
voir  ,  dit-il',  quand  vous  voyez  cette  foule 
de  monde  &  le  Palais  rempli  de  plaideurs  > 
Sçachez  que  vous  ne  vovez  pas  moins  de 
crimes ,  que  vous  y  voyez  de  perfonnes  ,que 
la  guerre  y  eft  allumée  en  pleine  paix,  & 
que  pour  un  petit  intérêt  ,  chacun  médite  & 
pourfuit  la  ruine  de  fon  prochain.  Voilà  ce 
que  ce  Philofophe  penfoit  des  procez  ,  maisf 
quelle  idée  en  peut  avoir  un  Cnrcticn  ? 

J'en  appelle  à  témoin  tous  ceux  qui  eu 
ont  plus  d  expérience  que  moy  :  en  vérité  la 
charité  vous  a-t-elle  accompagnée  dans  tou- 
tes les  folicitations  que  vous  avez  faites  con- 
tre un  tel  ?  Si  vous  avez  perdu  vôtre  pro- 
cez ,  je  vous  le  demande ,  avez- vous  con- 
fervé  la  charité  pour  celuy  contre  qui  vous 
avez  plaidé  ?  L  avez-vous  eaçné  fans  la  per- 
are  ?  n  y  a-t-u  point  eu  de  nayne,  d  animo- 
fïté  &  de  vengeance  ?  Vous  eftes-vous  vu  & 
:parlé  depuis  ce  tems-là  ?  Voilà  ce  que  faint 
Paul  reprochoit  encore  aux  premiers  Chré- 
tiens ?  Eh ,  dit-il ,  comment  vous  aimeriez- 
voUs ,  comme  le  Sauveur  vous  ;a  tant  recom- 
,  mandé  ?  Audio  fcijfuras  ejje  in  ter  vos.  J'ap- 
prens  qu'il  y  a  des  differens  &  des  procez 
entre  vous  ;  ah  !  prenez  garde,  qu'en  vous 
déchirant  de  la  forte  ,  vous  ne  vous  confu- 
miez  les  uns  les  autres  :  §uod  fi  invicem 
fnordttis  ,  videte  ne  *b  invicem  confumamini. 
Mais  c'eft  un  mal  ,  que  la  coutume,  a  au- 
jourd'huy  trop  authorifé  ,  pour  prétendre 
y  remédier.  Je  vous  conjure  feulement ,  m6n 
cher  Auditeur /par  l'intérêt  que  vous  devez 
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prendre  à  vôtre  falut ,  de  bien  faire  reflexion, 
avant  que  de  vous  embarquer  dans  ce  pro- 
cez ,que  tout  jufte  qu'il  vous  paroifle  &  qu'il 
puifl'e  être  en  effet,  il  petit  cependant  jêtre  la 
faufe  &  le  principe  de  mille  mjuftices  j  par 
exemple ,  fi  c'eft  l'animofité  ,  ou  la  vengean- 
ce qui  vous  pouffe  à  l'intenter;  fi  dans  les 
pourfuites ,  vous  vous  fervez  de  moyens  in- 
juftes,  comme  de  furprifes  rde  falfifications, 
de  déguifemens ,  de  fupercheries  ;  fi  vous  fai- 
tes fai  re  des  frais  inutiles  à  vôtre  partie  ,  fi 
fçachant  qu'elle  n'aura  pas  le  moyen  d'en 
foûtenir  la  dépenfe ,  vous  l'obligez  par  Va  à 
paffer  par  tout  où  vous  voudrez  j  fi  vous 
çroyez ,  que  pour  erre  en  procez  avec  cette 
personne ,  il  vous  foit  permis  de  la  ruiner  de 
réputation,  d'en  dire ,  ou  d'en  faire,  dire  tout 
çc  que  vous  en  fçavez  ,  &  qui  ne  fait  rien  à 
vôtre  affaire ,  &  de  n'avoir  en  un  mot  au- 
cun égard  aux  devoirs  de  la  charité ,  com- 
me fi  la  juftiçe  de  vôtre  caufe  pouvoir  en 
'même-temps  juftifier  vôtre  conduite  &  tou- 
tes vos  actions  ;  aimez  un  peu  moins  vôtre 
argent ,  &  vous  aimerez  davantage  vôtre  frè- 
re -,  foyez  moins  attaché  à  vôtre  intérêt ,  ôc 
la  charité  vous  fera  trouver  d'autres  voyes 
d'accommodement  que  celles  d'un  procez, 
en  terminant  vos  differens  à  l'amiable ,  Se 
vous  en  rapportant  au  jugemént  de  vos  amis 
communs ,  que  vous  aure^  choifis  pour  ar- 
bitres. Quand  vous  agirez  de  ^  forte,  vous 
agirez  dans  l'efprit  du  Chriftianifme ,  que  les 
Vivifions  &  les  procez  ont  coutume  d'étein- 
dre & d'étoufer  entièrement,  en  violant,  Se 
^létruifant  la  juftice,  par  laquelle  Dieu  re- 
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gnc  dans  nous-mêmes ,  &  dont  le  royaume 
ne  peut  fubfifter  fans  la  charité  ,  qui  nous 
doit  unir  les  uns  avec  les  autres. 

.Que  c'eft  donc ,  Chrétiens ,  un  étrange 
mal,  que  la  divifion  &  la  dtfcorde  ,  puis 
quelle ruïne ,  renverfc ,  & défolc entièrement 
le  Royaume  que  le  Sauveur  s'eft  acquis  ,  8c 
qu'il  a  étably  par  tant  de  peines  &  de  fou- 
frances  !  Enforte  qu'il  n'y  laiffc  pas  même 
les  apparences  d'un  Chrétien  :  Car ,  Meilleurs, 
c'eft  la  différence  de  ce  crime  &  de  tous  les 
autres^  qu'avec  les  autres ,  l'on  peut  du  moins 
fàuver  les  dehors  du  Chriftianifme ,  mais  la 
divifion  en  détruit  &  en  efface  jufques  aux 
apparences  mêmes  ;  parce  que  l'union  de  la 
cliarîté  eft  la  marque  qui-  nous  diftingue  au 
dehors ,  aufnVbien  que  l'efprit  qui  nous  doit 
animer  au- dedans ,  &  que  la  divifion  &  la 
difeorde  détruit  l'un  &  l'autre  ,  puis  qu  elle 
n'eft  pas  feulement  une  haîne  cachée  &  une 
animofité  fecrete  que  l'on  a  contre  fon  pro- 
chain ,  mais  une  haine  ouverte  qui  fait  qu'on 
s'en  fepare  ,  qu'on  ne  fe  parle  point,  qu'on 
ne  fe  voit  plus ,  que  l'on  romp  tout  com- 
merce &  toute  focieté. 

Ca  donc  ,  mon  cher  Auditeur  ,  depuis 
quand  dure  cette  querelle  &  cette  divifion  fi 
connue'  dans  vôtre  famille ,  6c  qui  eft  peut- 
être  le  fcandalc  de  toute  la  Ville,  8c  de  tant 
d'amis  communs ,  qui  ont  fi  fouvent  9  &  fi 
inutilement  travaillé  à  vous  raccommoder* 
Combien  y  a-t-il  *ie  tems  que  vous  pourfui- 
vez  ce  procez  ,  oui  vous  épuifc  &  qui  vous 
confume  ?  Quelle  eft  la  caufe  de  cette  dif- 
eorde ,  qui  lèpare  cette  femme  d'avec  fou 
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mary  >  &  le  frere  d  avec  fon  frère ,  &  qui 
anime  les  uns  contre  les  autres  ?  Ah  l  quand 
jrentens  dire,  qu'il  y  a  tant  d'années  qu'ils 
plaident,  qu'on  a  tenté  toutes  les  voyes  les  >- 
plus  douces  d'accommodement ,  &  qu'on  a.  • 
Fait  tout  l'imaginable  pour  les  remettre  bien 
enfemble  1  je  dis  hardiment  avec  l'Apôtre  : 
Non  eft  dijfenfionis  Deus  ,  fed  fatis.   Que  t.tdCoriutÀAé 
l'Efprit  de  Dieu  ne  peut  être  en  cette  famil- 
le ,  &  qu'il  ne  règne  pas  dans  leur  cœur  ,  & 
même  qu'il  n'y  peut  être ,  puis  qu'il  eft  le 
Dieu  de  l'union  &  de  la  concorde ,  laquelle 
U  porte  par  tout  où  il  fe  trouve  ;  &  que  par  ^ 
-    tout  où  elle  n'eft  pas  ,  il  en  eft-  abfolument  •  - 

•  bani  :  Non  eft  Deus  dijfenfionis ,  fed  pacis. 
Parce  que  c'eft  un  Dieu  ,qui  hait  la  diîcor- 
de,  laquelle  détruit  fon  Royaume  ,  &  qui 
après  en  avoir  bani  la  juftice,  en  chalTe  en- 
fuite  la  paix  &  la  joye.  C'eft  la  féconde 
■  chofe  en  quoy  TApôtre  le  fait  confifter  :  adRom-  c.  14. 
Regnum  Dei  juftitia  &  pax ,  &  c'eft  ce  que 
nous  allons  voir  dans  cette  féconde  Partie. 

Si  la  juftice,  en  quelque  fens  qu'on  la       1 1. 
prenne,  ne  peut  fubfifter  parmi  les  divifions  P  ar  ti  iu' 
&  les  querelles  s  il  n'eft  pas  moins  confiant, 
Meflieurs  ,  que  la  paix  &  la  joye,  qui  la 
fuivent ,  &  que  Dieu  apporte  avec  foy  ,  quand 
il  règne  dans  nous-mêmes  ,  ne  s'y  peuvent 
non  plus  trouver  5  la  raifon  eft  ,  que  nous  nç 
pouvons  être  en  difeorde  &  en  conteftation 
avec  les  autres  ,  que  nôtre  cœur  ne  foit  ea  . 
même-tems  divifé  &  comme  partagé  de  mil- 
.  le  pafiions,  qui  en  bandent  cette  paix  &  cette 
joye  5  je  les  joins  enfemble  dans  ce  fécond 
Point ,  comme  l'effet  &  la  caufe  qui  ne  fe 
peuvent  feparer. 
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Et  certes  cette  paix  eft  quelque  choie  de  fi 
précieux,  que  le  Prophète  Royal  ne  trouve 

Epîn't  d'idée  plus  jufte  du  bonheur  des  Bieu- 
cureux  ,  que  de  dire  qu'ils  joiïuTent  d'une 
continuelle  paix  \  aufll  çoit-il  y  avoir  quel- 

aue  reflèmblance  entre  ces  deux  Royaumes 
e  Dieu  ,  &,quelque  rapport  entre  celuy  qui 
eft  fur/la  terre  dans  le  coeur  des  juftes  ,  de 
celuy  qui  eft  dans  le  Ciel  5  &  Ton  peut  dire 
de  Fun  auffi  bien  que  de  l'autre  avec  ce  Pro- 
ïpilm*  147.    phetc  :  §1?*  pofuit fines  [u0s  pacem ,  que  leurs 
bornes  &  leurs  limites  font  la  paix  i  mais  com- 
me la  difeorde  fit  autrefois  une  defolation 
prefque  générale  dans  le  Ciel ,  en  y  portant  la 
N  divifion ,  elle  n'en  fait  pas  moins  fur  la  terre 
dans  les  Royaumes  en  y  portant  la  guerre,  Se 
dans  les  familles,  en  y  mettant  la  diffcnfiori; 
&  pour  parler  en  termes  de  l'Ecriture,  d'une 
Jerufalem  >  qui  veut  dire  vifionde  paix  ,  elles 
-    en  font  une  Babylone  ,  ou  Ton  ne  voit  que 
^difeorde ,  &  que  corifufion  ;  ce  qui  fait  dire 
communément  ,  que  comme  une  famille  bien 
réglée,  où  règne  la  paix  &  l'union  ,  eft  une 
petite  image  du  Paradis  ,  elle  devient  au  con» 
traire  une  véritable  image  de  l'Enfer  par  la  . 
divifion. 

Et  ce  qui  rend  cette  comparaifon  plus 
jufte ,  eft  ,  que  la  guerre  &  la  dilfenfipn  qui 
en  trouble  la  paix,eft  extérieure  &  intérieure 
r.out  à  lafois  5  je  veux  dire  que  les  dcfordrei 
que  la  divifion  fait  voir  au  dehors ,  ne  font 

3u'une  image  de  ceux  qu'elle  caufe  au  de* 
ans  ,  &  dans  K  cœur  de  ceux  qui  L'entre* 
tiennent  5  c-eft  en  ce  fens  que  l'Ecriture  nous 
aiTure  qu'il  n'y  a  point  de  paix  pour  les  im- 
pies )  . 


_  1  ■ 
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S les  i  parce  que  ,  comme  ils  troublent  celle 
es  autres  par  leur  ambition ,  par  leur  avari- 
ce ,  &  par  leurs  violences  ,  ils  ne  la  goûtent 
jamais  eux-mêmes  i  mais  font  dans  une  guerre 
perpétuelle  ,  par  le  défordre  de  leurs  partions; 
de  même  que  dans  Tenfer^haque  reprouvé  cfl 
ennemy  de  tous  les  autres  ,  &  tous  les  autres 
réciproquement  font  fes  ennemis  i  il  les  haïe 
.  jous,s'il  eft  haï  de  tousjil  connoît  leur  haine, 
comme  la  fïennç  leur  eft  connue*  s  de  forte  que 
toute  la  focieté  qui  eft  entr'eux  n'eft  qu'une 
focieté  de  lieu  Çc  de  tourmens  ,  laquelle  ne 
fèrt  qu'à  augmenter  réciproquement  leur 
malheur  >  mais  ce  qui  les  rend  olus  miferables, 
cft  ,  que  comme  ils  fe  font  &  le  fouhaitent  les 
uns  aux  autres  tout  le  mal  qu'ils  peuvent^ 
ils  fe  le  procurent  4  eux-mêmes  par  l'envie  & 
la  haine  qui  leur  déchirent  le  cœur. 

Te  ne  fça^y^  Chrétienne  Compagnie ,  fi  en 
faifant  la  peinture  de  ce  fiéu  de  miferes,  & 
de  fupplices  je  ne  fais  point  celle  de  vo$ 
maifons  &  de  y  (^familles  :  on  y  voit  fou- 
vent  des  fepafad'wr  après  le  mariage  ,  des 
conteftations  entre  les  frères  fur  le  partage 
de  leurs  biens ,  des  inimitiez  ,  &  des  procez 
entre  les  plus  proches  i  on  connoît  l'envie  que 
celuy-cy  a  contre  l'autre  ,  la  haine  &  la  ven- 
geance <^ui  anime  celuy-là  >  on  voit  l'effet  de 
ces  pratiques  fourdes  ,  &  de  ces  animofitez 
fecrettesî  mais  j'ofe  dire  que  la  même  divi- 
sion qui  les  fepare  les  uns  des  autres ,  fe  met 
au  milieu  d'eux-mêmes  :  car  depuis  que  la 
difeorde  cft  entre  deux  perfonnes  ,  que  l'aî- 
(  greur  3c  l'animofitc  mutuelle  ont  rendus  en- 
flerais i  dites-moy  ,  quel  dépit ,  ôc  quel  dé~ 


506  Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  III \ 

plaifir  la  profperité  de  l'un  ne  caufe-t-elîc 
point  à  l'autre?  L'envie  &  la  jaloufie  ne  fait- 
elle  pas  trouver  fon  fcppficc  dans  le  bonheur 
de  celuy  que  Ton  hait  ?  dans  la  concurrence , 
•«cdans  la  pourfuite  d  un  même  bien,  oii  lun 
&  1  autre  prétend  ,  quel  chagrin  &  quel  dé- 
ielpoir  à  celuy  qui  voit  que  l'autre  l'empor- 
te  ?  Certes  le  regret  de  le  perdre  ne  luy  eft 
|>as  fi  fcnfiblc  ,  que  la  douleur  de  voir  que 
J  autre  en  eft  en  poflkffion  ?  dans  cette  ani- 
«nofite  mutuelle  ,  fi  fan  rend  quelque  mau- 
vais office  a  l'autre  ,  quels  reffentimens  de 
vengeance  cet  autre  ne  concoit-il  point  \  Et 
il il  ne  peut  s'en  venger  ,  fon  cœur  qui  eût 
décharge  par  la  une  partie  de  fon  veuille  re- 
tient pour  ainfi  dire  tout  entier  ,  &  sempoi- 
fonne  luy  -  même  ,  par  les  efforts  inutiles 
que  la  haine  luy  fait  faire  à  tous  momens. 

Le  cœur  en  un  mot  n  eft  jamais  dans  une 
htuation  tranquille  ,  pendant  que  cette  divi- 
fton  dure  j  mais  toujours  dans  le  trouble 
trayerlé  d'un  côté  dans  fes  defleins ,  inquiel 
tê  de  1  autre  par  fes  defirs  ,  divifé  en  luy- 
même  &  partagé  de  mille  foupçons  ,  de  mille 
défiances  ,  &  de  mille  jaloufies  ,  qui  l'a<W_ 
ïpu  st.        tent  comme  les  flots  de  la  mer  :  Cor  imp$$ 
tanjuam  msnfirvens.  Non ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  vous  ne  j  ouïrez  jamais  de  la  dou- 
ceur de  la  paix  ,  que  vous  ne  l'ayez  faite  avec 
votre  prochain:  appaifez  le  trouble  de  vôtre 
famille ,  &  vous  calmerez  celuy  de  vos  paf- 
fions  5  parce  que  Dieu  l'a  ainfi  ordonné  ,  die 
ttint  Auguftin  ,  que  toute  paflïon  déreclée,& 
tout  defir  crim'n.l  foie  la  peine  ,  &  le  fup- 
piice  de  celuy  qui  Fa  conçu  en  foii  coeur 
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Statut  fît  Domine  ,  nt  omnts  inordinatus  ani-  AugufiJ-i* 
mus  fib*  ipfe pœna  fit.  Cette  paix  cependant  C9nfe£- ]Ç*l*i 
efl  fi  précieufe  &  ce  bon-heur  fi  grand  ,  qu'il 
mérite  bien  que  vous  le  recherchiez  le  pre*- 
mier  ,  &  que  vous  en  fafliez  les  avances  ,  Se 
comme  vous  ne  fçauriez  être  bien  avec  Dieu, 
fans  être  bien  avec  vôtre  frère  ,  vous  ferez 
vôtre  paix  avec  cette  divine  Majefté ,  quand 
vous  Taurez  faite  avec  vôtre  prochain  i  & 
vous  rétablirez  la  paix  au  milieu  de  vous- 
mêmes,  laquelle  )r  fera  régner  Dieu  qui  nj 
peut  demeurer  qu'à  cette  condition. 

Sans  doute  ,  me  direz-vous  ,  tous  les 
hommes  feroient  heureux  dés  cette  vie  ,  s'ils 
pouvoient  toujours  conferver  cette  paix  6c 
cette  union  \  mais  le  moyen  de  vivre  en  paix 
parmytantde  gens  tjui  la  troubler.t  ?  Coin- 
oien  de  perfonnes  facheufes  &  de  mauvaife 
humeur,  vous  font  querelle  fur  la  moindre 
chofe?Eh  i  le  moyen  de  n'avoir  jamais  de 
démêlé  ?  Combien  y  en  a-t-il  qui  fe  choquent 
du  bien  même  qu'on  leur  fait  ?  N'y  a-t-il  pas 
même  des  engagemens  qui  nous  ob.igenc  de 
vivre  avec  des  pertonnes  avec  qui  Ton  ne  peut 
demeurer  en  paix  ?  Car  quel  moyen  ,  dira  une 
femme  ,  de  vivre  avec  ce  mary  fi  bizarc  , 
6c  Ci  phantatque  ,  avec  qui  l'on  ne  peut  pren- 
dre nulles  mefures,&  quime  fait  tous  les  jours 
mille  querelles  fur  un  rien  ?  D'ailleurs  j'entens 
un  mary  lequel  en  dit  autant  de  cette  fem- 
me, qu'il  appelle  une  furie  qui  fait  un  enfe£ 
de  fà  maifon  ,  &  qui  trouble  tout  le  repos  de 
fa  vie.  Et  moy  ,  dira  cet  autre  ,  jamais  je 
n'a  y  pu  amener  cet  homme  à  la  raiibn,  quay 
que  j'en  aye  recherche  tous  les  moyens  ;  j'ay 
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relâche  prcfque  de  tous  mes  droits ,  j'ay  pat 
fé  par  tout  où  il  a  voulu  ,  &  aptçs  cela  ,  il 
me  fufeite  tous  les  jours  rrulle  proces,&m'in- 

?uictte  par  mille  chicanes.   A  la  vérité  vous 
tes  bien  à  plaindre  ;  mais  fi  vous  voulez,com- 
me  ladivifibn  ne  vient  point  de  vôtre  côté,elle 
ne  paffera  point  jufqu'à  vous  >  &  vous  trouver- 
iez la  paix  dans  la  patience  Chrétienne  qui 
vous  fera  pofleder  vôtre  ame ,  &  être  maître 
de  vous-même ,  comme  dit  le  Texte  Hfcré  : 
in  fatientU  veftrd  fojfiiebit'u  tnimtu  veftras  -y 
de  vôtre  côté  ne  donnez  fujet  à  perfonne  d'a- 
voir de  l'aigreur  contre  vous  ,  &  fi  quelqu'un 
en  conçoit  mal  à  propos ,  tâchez  de  Tappaifer, 
&  foyez  toujours  difpofé  à  relâcher  quelque 
chofe  de  vos  droits ,  plutôt  qui  les  ioûtenir 
par  des  conteftations  o^lieuies  ;  vous  y  ga- 
gnerez toujours  beaucoup  ,  fi  par  ce  moyen 
vous  pouvez  acheter  la  douceur  de  Ja  paix. 

C'eft  ce  que  fît  le  faint  Patriarche  Abra- 
ham ,  pour  entretenir  l'union  avec  Loth  fon 
proche  parent ,  ils  étoient  tous  deux  riches  & 
puiflans  ,  &  la  terre  où  ils  habitoient  n'étoic 
pas  capable  de  contenir  leurs  troupeaux  >tous 
les  jours  il  y  avoit  des  querelles  entre  lesdor- 
mettiques  &  les  Payeurs  dç  l'un  Çc  de  l'autre  $ 
&  il  y  avoit  danger  que  les  maîtres  enfoûte*- 
nant  la  querelle  de  leurs  ferviteurs  ,  ne  vinf- 
fent  à  fe  brouiller  eux-mêmes  ,  &  a  rompre 
entièrement.  Abraham,  pour  prévenir  ce  dan- 
ger ,  n'examina  point  fi  c'étoitàluy  de  céder, 
^odC^s'U  étpit  en  droit  de  demeurer  dans  unpaïs 
fertfte;,  jlont  il  croit  en  porTc/Hon  ;  il  n'eut 
pas  manque  de  raifons  s'il  eut  voulu  écouter 
la  prudence  du  fiécle  ;  mais  la  paix  luy  étoic 
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tin  héritage  plus  précieux  que  toutes  les  terres 
desChananeens  ;  il  tente  le  premier  lesvoyes. 
Raccommodement   :  Ne  quâfo      ^urgium  Qmf  ff. 
inter  me  &  te  ,  inter  P Apres  meos ,  &  Paflores 
tues ,  frttres  enimfumtu.  Eh  I  dit- il  ,  qu'un 
petit  intérêt  ne  foit  pas  caufe  d'une  diffen- 
fion  *  nous  fômmes  frères ,  vivons  en  paix,  fe-  " 
parons  nos  troupeaux  pour  ne  point  feparer 
nos  sœurs  &  nos  affe&ions  :  choilifTez  ;  fi  vous 
allez  d'un  côté  ,  je  feray  retirer  mes  gens  de 
l'autre  ;  par  ce  moyen  nous  n'aurons  point  de 
différend,  parce  que  je  ne  prendray  que  ce  que 
vous  aurez  lailfé.    Voilà  le  modèle  d'une  vé- 
ritable charité  &  d'un  homme  qui  aiaie  véri- 
tablement la  paix.    Quand  à  fon  exemple, 
mon  cher  Auditeur ,  vous  céderez  un  |>eu  de 
vôtre  droit  ,  vous  conferverez  cette  paix  qui 
vaut  mieux  que  tout  le  bien  que  vous  pour- 
riez poffvder  par  la  diflenfion. 

Mais  ce  qui  eft  étrange ,  MefTieurs ,  eft  de 
voir  quelquefois  que  le  zélé  ,  qui  eft  un  ex- 
cez  de  charité  ,  va  jufqu'à  altérer  la  charité 
même  ,  &  qu'il  y  ait  desgans  qui  font  pro- 
feffion  de  vertu  &  de  pieté  ,  lefquels  ne  peu- 
vent laifTer  les  autres  en  paix  ,  ny  fouffrir 
qu'ils  foient  d'un  autre  fenument.  Vous 
voyez,  par  exemple,  des  Docteurs  qui  fefont 
une  guerre  auflî  fanglante  avec  la  plume ,  que 
font  les  ennemis  les  plus  déclarez  av<:c  le 
fer:  quand  c'eft  contre  les  heretiques,&  pour 
des  opinions  condamnées  parl'Eglife  ,  à  la 
bonne  heure  ,  il  ne  faut  point  leur  donner  de 

?uartier ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  rendent  :  car 
on  cornbat  alors  pour  avoir  la  paix  j  mais 
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quand  ce  font  des  opinions  reçûê's  dans  l'Egli- 
le ,  &  que  les  unes  &  les  autres  font  ortho-7' 
doxes,  qu'elles  ont  des  bons  Autheurs  qui  les 
défendent  ,  &  de  bonnes  raifons  qui  les  ap- 
jniyent  j  pour  quoy  ces  conteftations  odieu- 


le,  de  réduire  l'efprit  fous  le  joug  ,  qua,nd  il 
fc  révolte  contre  la  première  régie  de  la  vé- 
rité ,qui  eft  l'autorité  d'un  Dieu  ?  Si  tous  les 

Jfuges  fe  quereloient  quand  Tun  n'eft  pas  de 
'avis  de  l'autre  ,  on  feroit  un  champ  de  ba- 
taille du  Tribunal  de  la  Juftice  /de  même 
quand  ces  difputes  pa£fent  l'échole*&  quittent 
les  bancs  pour  monter  dans  les  chaires  des 
Prédicateurs  ,  elle  troublent  la  paix,  &  d'une 
Controverfe  font  une  querelle  5  &  tout  le  bien 
que  ces  perfonnes  pourroient  faire*en  Tame^ 
nant  les  autres  à  leur  opinion ,  n'égale  pas  le 
mafqu'ils  font  en  violant  la  charité  &  en  rom- 
pant la  paix.  ' 

Je  dis  le  même  de  quantité  de  "Directeur 
,qui  renonçant  au  titre  de  pacifiques  >  ne  peu 
vent  fouffrir  que  perfonne  ait  une  conduit! 
différente  de  la  leur  5  comme  s'il  n'y  avofe 
qu'une  voye  pour  aller  au  Ciel ,  &  que  gui- 
<onque  ne  la  fuit  pas  fût  dans  un  manifefte 
égarement.  Certainement  il  entre  bien  de  la 
vanité  3  ou  de  l'intérêt  dans  un  zélé  de  ce  ca- 
râctere  ,  lorfqu'ils  allarment  les  consciences 
i»al  à  ^propos  par  des  decifions  de  leurs  tê- 
tes 5  &  ce  zélé  qui  n'eft  pas  toujours  ac- 
compagné de  la  fcieace  ^  comme  le  demande 
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fâint  Paul  ,  ne  peut  jamais  être  un  éfet  de  la 
charité  ,  puilqu  il  caufe  du  trouble,  &  ^u'il 
xompt  la  paix.  Eh  ,  bon  Dieu  !  fuivcz  votre 
fentiment,  à  la  bonne  heure  s'il  eft  approu- 
vé de  l'Eglife  s  mais  ne  vous  imaginez  pas  que 
vous  ayez  trouve  fcul  la  vérité  ,  ic  jufqu'à 
ce  que  la  chofe  foit  décidée  ,  par  une  auto- 
rité fouveraine  ,  ne  troublez  point  la  poiTefr 
fion  paifible  où  font  les  autres  de  fuivre  de$ 
fentimens  oppofez  :  car  comme  il  n'y  a  point 
de  conteftations  où  il  fe  mêle  plus  de  bile ,  & 
plus  d'aigreur  ,  que  celles  qui  font  excitées 
par  un  zéie  indiferet ,  il  n'y  ena  point  aufli  qui 
caufe  plus  de  divifion. 

Pour  nous,  Chrétiens ,  penfons  pour  con-  C$ntlufi*n. 
clufion  de  tout  ce  Difcours  ,  que  fi  le  Sau- 
veur du  monde  appelle  bienheureux  les  paci- 
fiques ,  parce  que  le  Royaume  de  Dieu  leur 
appartient  ,  &  qu'ils  y  ont  un  droit  acquis  , 
nous  pouvons  au  contraire  appeller  ceux-là 
malheureux  qui  ne  cherchent  que  les  querel- 
les &  les  contentions  5  parce  qu'ils  defolent  ' 
le  Royaume  que  le  Fils  de  Dieu  a  établi  dans 
«ux-memes  par  la  juftice  &  par  la  paix  ,  & 
<ju'il  ne  peut  fubfifler  fans  la  concorde  &  fans 
l'union. 

Et  pour  l'entretenir  confiderons  que  la 
Caufe  de  toutes  ces  divifions  ne  vient  que  du 
défaut  d'une  véritable  charité  ,  non  feule- 
ment  dans  ceux  qui  donnent  fujet  aux  aunes 
de  rompre  l'union ,  mais  encore  dans  ceux 
qui  la  rompent  pour  quelque  fujet  que  ce 
foit  :  car  fi  nous  gardions  toutes  les  condi- 
tions que  demande  faint  Paul  dans  cette  cha* 

Y. .. . 
îuj 
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iité  >  jamais  nous  ne  romprions  avec  le  pro- 
chain ,  &  jamais  nous  ne  nous  brouillerions 
Cçr.i},    avec  luy  :  Cfiritaâ  f ariens  eft  3  benigna  eft  , 
non  infiatur  ,  non  quirit  que.  fua  funt.Lz  cha- 
rité eft  patiente  y  fatiens  eft  :  &  vous  ne  fçau- 
.  *      riez  feulement  fouffrir  une  parole  ?  Comment 
n'auriçx-vous  point  de  querelles  ?  Elle  eft 
douce  3  condelcendàhte ,  prend  tout  en  bonne 
part  ,  explique  tout  favorablement  :  Benigna 
eft ,  &  vous  ne  cherchez  qu'à  pointiller  ?  Vous 
cenfurez  tout ,  vous  rebutez  tout  ce  qui  ne 
donne  pas  dans  vôtre  fens  :  faut-il  s'étonner  fi 
ft  Ton  vous  voit  fi  fouvent  en  difputes ,  5c  fi  de 

ces  difputes  naiflfent  tant  de  démêlez  &  de  di- 
vifions  }  Cette  charité  n'eft  point  ambitieufe  , 
&  ne  s'élève  point  au  deflus  de  autres  ,  non 
inflaturi  &  vous  voulez  l'emporter  par  tout  j»* 
&  être  toujours  le  maître  &  ne  céder  jamais  à 

Îerfonne  ?  &  comment  au  riez- vous  la  paix  ? 
Infin  la  charité  ne  cherche  point  fes  propres 
intérêts  :  Non  quirit  qu&  fus  [unt  :  &  vous , 
vousjêtes  tellement  attaché  aux  vôtres,  que 
vous  êtes  prêts  d'intenter  procez  pour  la  plus 
légère  bagatelle  >  &  après  cela  ,  vous  pré^ 
tendriez  vivre  en  paix  ?  &  vous  hayflez  Ia| 
difeorde  ?  Otiy  ,  pourvu  que  l'on  ne  vous 
demande  rien  ,  &  que  l'on,  vqus  "cède  tout 
ce  que  vous  demandez.    O ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  Pour  être  véritablement  pacifique, 
ce  n'eft  pas  aflez  de  ne  donner*  fujet  de  plain-  r 
te  à  perfonne  >  mais  de  plus ,  il  faut  fouftrir  * 
tout  ce  que  la  charité  peut  diffimuler,  afin 
d'éviter  la  difeorde.  Que  fi  vous  vivez  de  la 
forte  ,  vous  attirerez  fur  vous  les  béné- 
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diAions  que  le  Sauveur  promet  aux  pacifi- 
ques ,  &  après  que  Dieu  aura  règne  dans 
vous  -  mêmes  en  cette  vie ,  par  la  juftice, 
par  la  paix  ,  &  par  la  joye  ,  vous. ré- 
gnerez un  jour  avec  luy  dans  la  gloire  s 
durant  l'éternité  bienheureufe ,  &c. 
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I>£  1,^4  COLERE. 

4 

Hépiett  ftint  omncs  în  Synagoga  ira  ,  lise 
audicntes.  4. 

tes  gens  qui  etoient  dans  la  Syntgtg** 
furent  irrite^  de  ce  difcçnrs.  Luc.  4. 

Qui x  excès  ,  Meflïeurs  ,  une 
paflion  déréglée  ne  porte-*-elle 
point  les  hommes  T  puifque  fou- 
vent  pour  les  moindres  fujets  , 
ils  en  viennent  jufques  aux  der- 
rières extrémitez  ?  II  n'en  faut  point  d'autre 
exemple  <juc  se  <jui  Ce  paflfc  daas  fT 


* 
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de  ce  jour.  Le  Fils  de  Dieu  étant  entré  dans 
une  Synagogue  des  Juifs  ,  pour  y  enfeigner, 
feloti  ta  coutume  ,  les  Veritez  éternelles ,  & 
les  maximes  toutes  divines  >  dont  il  étoit  ve- 
nu inilruire  le  monde  >  il  parla  en  public 
avec  une  éloquence  qui  le  fit  d'abord  ad- 
mirer de  tous  ceux  qui  l'écouterent  >  il  re- 
prit les  vices  ,  condamna  les  abus,  inveâiva  'i 
fortement  contre  les  delbrdres ,  avec  cet  air 
d'autljorité  que  luy  donnoit  fa  miffion  &, 
fon  cara&ere  j  mais  la  vérité ,  comme  c'eft 
l'ordinaire  ,  ofTenfa  ceux  qui  fe  fentirent 
coupables.  Voyant  dans  fes  difeours  la  cen- 
fure  de  leurs  mœurs  &  de  leurs  dérèglement, 
ils  s'emportent  comme  des  malades  phrenc- 
tiques  contre  ce  charitable  Médecin  ,  ils  fc 

Ï-  :ttent.  fur  luy  avec  indignation ,  le  chaflent 
ontcufemejit  de  leur  Synagogue ,  le  traînent 
avec  violence  hors  de  la  Ville.,  &  fur  le  haut . 
d'une  montagne  à  deflein  de  le  précipiter. 
Voilà ,  chrétienne  Compagnie ,  les  degrex  & 
les  démarches  par  lcfqueiles  la  colère  con- 
duit un  homme  jufques  aux  emportement 
les  plus  furieux  5  &  c'eft  dea^uoy  j  ay  defTeim . 
de  vous  faire  une  fidelle  peinture  en  ce  dif- 
xours  ,  afin  de  vous  inlpirer  de  l'horreu*. 
d'une  fi  dangereufe  paffion ,  &  de  vous  ap* 
prendre  en  même-temps  les  moyens  de  la 
clomter  :  pour  ce  fujet,  nous  avon»  befoi* 
des  grâces  du  Saint  Efprit,  qui  $Sc  rjEfpiïf; 
de  paix  &  de  douceur  ,  qui  porte  lç'  cajmc 
&  la  tranquilité  par  tout  j  demandoni4es  / 
—par  l'entrcmifc  ordinaire  de  Marie  ,  en?  luy 
âikntx.  .         .  , 

Ave  Af 4ri4. 

Y  vj 
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L'O  n  fait ,  Melfieurs ,  une  queftion  dans 
la  morale  >  qui  mériteroit  bien  d  être 
examinée  à  fond  >  fi  je  n'avois  à  vous  par- 
ler de  *la  colère  plutôt  en  Chrétien  qu'en 
Philofophe.  On  demande  lequel  des  deux  eft 
Je  plus  honteux  à  l'homme  detre  vaincu  pax 
la  colère  ou  par  le  plaifir  :  car  ce  font  les 
•■'  deux  paffions  aufquelles  on  fe  laiffe  d'ordi- 
naire emporter  plus  facilement.  Le  firjet  de 
ce  doute  eft  fondé  fur  l'effet  qui  (emble 
commun  à  toutes  les  deux  >  fçavoir  d'abbaik 
fer  l'homme  jufques  à  la  condition  des  bê- 
tes ,  Tune  le  dégrade  en  ce  qu'ayant  une  :rae 
xaifonnable  ,  capable  de  connoître  &  d'aimer 
le  fouverain  bien ,  il  fuit  plutôt  les  inclina- 
tions de  l'appétit  3  qui  luy  eft  commun  avec 
les  brutes  j  &  l'autre  luy  ravit  ce  qui  eft  le 

Jlus  propre  de  l'homme  >  en  le  mettant  hors 
eluy-même  par  des  empbrtemens  qui  ne  le 
rendent  plus  reconnoiftable  3  mais  toutes  deux 
érant  les  principaux  mouvemens  de  nos  par- 
lions que  la  rai  ton  doit  toujours  ternir  en 
bride  pour  agir  en  homme  ,  peu  importe  ait- 
«}uel  des  deux  l'on  cède  puilque  dans  tous 
les  deux  l'on  renonce  à  l'avantage  de  fa  con-  * 
dition  &  à  l'excellence  de  fa  nature. 

Il  eft  vray  que  l'on  conclud  ordinairement 
en  faveur  de  la  colère ,  &  l'on  montre  par 
plufieurs  raifons ,  qu'il  eft  plus  indigne  cF un 
Komme  de  palFcr  pour  un  voluptueux  que 
pour;  uç  çglere  &*un  emporté.  Il  femble^ 
jnême  que  t'épinion  commune  &  l'expérien- 
ce aiithorifccc  fentiment ,  puis  qu'on  a  moins 
de  honte  à  s'avouer  coupable  de  l'un  que 

de  l'autre  >       çctte  même  wifon  me  taie 
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*aujourd*huy  déclarer  contre  la  colère ,  qui 
n'étant  pas  moins  dangcreufe  n'a  pas  la  hon- 
te qui  luy  fèrve  de  frein  pour  l'arrêter  5  & 
,c'eft  ce  qui  fait  que  fi  peu  travaillent  à  la 
vaincre  ,  &  que  prefque  perfonne  n'en  eft  - 
jamais  entièrement  victorieux  -,  auffi  eft-cc 
un  orage  dont  on  eft  le  plus  ordinairement 
furpris  fans  y  penfer ,  &  à  qupy  nôtre  cœur  . 
eft  plus  fujet  que  la  mer  ne  I  eft  aux  tem- 
pêtes ,  mais  ou  l'art  &  l'induftric  nous  man- 
quent fouvent  au  befoin.   C'eft  ,  Meffieurs, 
-  ce  qui  m'oblige  de  vous  reprefenter  en  la 
première  Partie  de  ce  difeours  les  defbrdres 
&  les  dangereux  effets  de  la  colère ,  lefqucls 
fe  trouvent  naïvement  dépeints  dans  nôtre 
Evangile  :  &  dans  la  féconde,  les  moyens 
pour  empêcher  que  la  vertu  ne  faffe  nau- 
frage parmy  ces  tempêtes  qui  s'élèvent  au 
milieu  de  nôtre  cœur.  Commençons. 

Pour  vous  reprefenter  donc  d'abord  les  effets  Premier! 
de  la  colère  >  je  ne  veux  point,  Meffieurs,  y  Partie. 
employer  d'autres  traits  &  d'autres  caraderes 
«me  ceux  que  j'emprunte  de  nôtre  Evangile, 
dont  le  premier  eft  le  trouble  &  le  defordrege- 
neral  qu'elle  caufe  dans  ceux  qui  s'en  laiflent 
jûirprendre ,  &  qui  nous  eft  exprimé  par  ces 
paroles  :  Repleti  funt  ormes  ira.  Ils  furent  4» 
tous  remplis  &  tranfportez  de  colère  *  parce 
qu'en  efièt  cette  paflion  jette  la  confufion 
univerfellement  dans  toutes *ks  puiflanecs  de 
l'homme  ,  &  met  fon  cerf^s  &  fon  efprit 
dans  toute  une  autre  fituation.  Et  c'èft  ce 
qui  fait  que  Seneque  l'appelle  la  plus  turbu- 
lente &  la  plus  impetueule  de  toutes  les  pa£-  c 
fions  ;  Cêttris  ffîmffl  >  dic-U ,  tffM  imtti  9  * 
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fUcidique  ineft  ,  hic  Mus  concitatus  ,  &  i* 
impetu  dotons  eft.  Dans  toutes  les  autres ,.  il 
y  a  quelque  chofe  de  calme  &  de  tranquile* 
mais  celle-cy  eft  toute  dans  l'émotion  :  car 
d'abord  elle  trouble  la  raifon,  Se  confond 
toutes  les  penfées  >  enforte  qu'un  homme 
n'eft  plus  capable  de  rien  voir,  ny  déjuger 
de  rien ,  &  nous  difons  alors  qu'il  n'eft  point 
À  foy ,  &  qu'il  ne  fe  poffede  jjas }  jufques-là 
que  les  plus  faints  &  les  plus  lages  ont  fou- 
vent  paru  les  moins  raifonnables  ,  lors  qu'ils 
fe  font  laiffez  emporter  à  cette  aveugle  paf- 
fion.  C'eft  iîia  orage  femblable  à  ceux  que 
forme  en  plein  jour  un  amas  de  nuages ,  qui 
<)bfcur  ci  fient  Iair,&qui  femblent  vouloir 
dérober  la  veuë  da  malheur  qu'ils  doivent 
caufer. 

Car  c'eft  en  quoy  <onfifte  le  dérèglement 
«fc  la  colère ,  de  ne*  fe  contenter  pas  de  pré- 
venir la  raifon,  comme  font  les  autres  paf- 
iions,  ny  de  la  troubler  ,  mais  de  l'éteindre 
&  de  luy  ravir  fes  plus  belles  lumières  :  de-là 
vient  qu'il  ne  faut  plus  attendre  d'un  homme 
ny  de  mefutes  de  bienféance,  ny  de  ménage- 
ment pour  fes  proches  &  pour  (es  amis, 
qu'il  enoejuc  &  qu'il  outrage  ^différemment,, 
comme  s  il  ne  connoûîbit  plus  perfonne^ 
aveuglé  qu'il  cft  par  fa  colère,  qui  ne  luy 
yermet  plus  de  faire  un  jufte  dilcernement 
du  bien  ny  du  mal  :  de-là  cette  précipitation 
dans  fes  entreprifes ,  fans  écouter  ny  avis  ny 
xonfeil ,  ri'agiffant  plus  que  par  des  mouve- 
,mcns  fubits  &  impétueux  ,  qui  tiennent  plus 
de  la  férocité  des  bêtes,  que  de  la  conduite 
«Tun  homme  raifonnable.    C'eft  ce  qui  fait 
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qu'il  s'expolê  aux  périls  les  plus  évidens  $  ce 
cju'o  1  ne  peut  toutefois  attribuer  à  un  prin- 
cipe de  generofitc ,  puifque  la  prudence  n'y 
a  point  de  part,  te  que  ce  n'eft  que  par  fa 
paffion  qu'il  devient  àinfi  capable  des  refo- 
Jutions  les  plus  violentes  :  de-là  enfin  cette 
iîerté  &  ces  manières  brufques  &  inégales, 
tjui  font  qu'on  ne  feait  par  où  l'aborder,. 

Sarce  qu'il  s'irrite  de  tout  ,  te  ne  s'oblige 
e  rien.  L'on  répond  à  tout  cela ,  qu'il  eft 
«n  colère  te  qu'il  ne  fçait  ce  qu'il  fait ,  qu'il 
faut  attendre  qu'il  foit  dans  un  état  plus  tran- 
-quile  fi  l'on  veut  en  avoir  raifort. 

Que  fi  ces  ernportemens  nous  donnent 
Souvent  de  la  confufion  devant  les  hommes,, 
après  que  l'on  en  eft  revenu  ,  quelle  hor- 
reur ,  je  vous  prie  ,  un  Chrétien  ne  doit-il 
point  avoir  de  ce  vice  ,  quand  il  n'auroit 
point  d'autre  effet  que  de  luy  faire  perdre- 
au rant  ce  trouble  la  reffemblance  qu'il  a 
avec  Dieu  dans  la  nature  te  dans  la  graèe* 
Je  dis  dans  la  nature  ,  parce  que  l'image  de 
Dieu,  que  l'homme  porte  gravée  dans  le 
fond  de  fon  être  ,  te  qui  Téleve  fi  haut  au- 
defTus  des  autres  animaux  ,  eft  la  raifon,  qui 
eft  un  rayon  de  cette  lumière  éternelle  ,  te 
oe  qu'il  a  de  plus  noble  &  de  plus  excellent j 
quel  rang  doit  donc  tenir ,  parmi  les  vices,, 
celuy  cjui  efface  &  obfcurcit  cette  ima^e  de 
la  Divinité  que  nous  portons  ï  J'ay  cîît  de 

Elus  dans  la  grâce  ,  parce  que  cette  relférri- 
lance  avec  Dieu  doit  être  principalement 
Jans  fa  douceur  te  dans  fa  bonté  ,  qui  par- 
donne tout  j.  te  kgui  reçne  jufques  dans  les 
plus  grands  eireurdé  {a  juftice  y  c'eftpour- 
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quoy  quand  le  Sauveur  nous  exhorte  dans 
l'Evangile  de  réprimer  les  faillies  de  la  co- 
lère ,  qui  nous  porte  à  la  Vengeance  des  in- 
jures que  nous  avons  receuës  ,  il  fc  fert  par- 
afé. 5*  ticuliérement  de  ce  motif,  ut  fitis  filii  Patrii 
veftri  ,  qm  in  c&lis  eft.  Il  faut  que  cette  mo- 
dération de  la  colère  ,  qui  vous  femblc  la 
plus  jufte,  fafl'e  connoître  que  vous  êtes  les 
enfans  de  Dieu,  lequel  fait  lever  (on  foleil 
fur  ceux  oui  l'offenfent ,  auffi-bien  que  far 
ceux  qui  le  fervent. 

Davantage,  durant  ce  trouble ,  les  grâces 
aûuelles  qui  perfeûionnent  cette  image  6c 
qui  font  des  lumières  qui  éclairent  nôtre  rai- 
Ion  même,  pour  açir  en  Chrétiens  >  difpa- 
roiffent  durant  la  colère  ,  parce  que  les  mou- 
vemens  de  la  grâce  font  arrêtez  par  ceux  de 
cette  paffion,  dont  le  premier  effet  eft  de 
porter  le  trouble  par  tout  :  car  le  juge- 
ment &  la  raifon  étant  une  fois  troublez, 
eue  doit-on  attendre  d'un  homme  ,  qui  ne 
loit  déréglé  ?  Ce  dérèglement  enfuite  fc  com- 
munique à  toutes  les  puiflances  de  l'ame  ,  à 
tous  les  fens ,  &  même  à  tous  les  membres 
du  corps.  Un  homme  n  eft  pas  plutôt  en 
colère ,  cm' il  eft  méconnoiffable  à  tout  le 
monde  3  les  yeux  égarez  &  étincelans  n'ont 
plus  que  des  regaras  affreux  >  le  front  qui  fe 
ride  &  qui  fe  ramaffe ,  ne  montre  plus  que 
de  la  fierté  &  du  dédain  >  la  langue  ne  forme 
plus  que  des  paroles  entrecoupées ,  les  lè- 
vres tremblent ,  le  vifage  pâlit  &  puis  s'en-*; 
flame  :  il  n'y  a  plus  rien  de  compofè  dan* 
toute  fa  perfonne  3  ce  qui  fait  dire  qu'on  au- 
*oit  fujet  de  douter ,  li  ce  yiee  rft  ou  plu*  dif— 
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forme  ou  plus  décelable  :  Nefcias  utrum  ma-  $eniC.  l  u  dt 
gis  deteftabiU  vitium  fit  an  dijform$  ?  ira.  c.  u 

Et  c'eft  avec  raifon  que  (aint  Chryfofto- 
me  appelle  pour  ce  fujet ,  cette  paflion ,  un 
démon  qui  poffede  lame  &  le  Corps  tout  à 
la  fois  :  car  comme  nous  voyons  que  ces 
malheureux  efprits  entrent  quelquefois  dans 
les  corps  des  hommes,  par  une  particulière 
permiffion  de  Dieu  ,  &  donnent  des  marques 
■vifiblcs  de  cette  poiTefïîon ,  par  des  élance* 
mens  furieux  ,  par  des  extenfions  de  mem- 
tres  qui  font  horreur  à  tous  ceux  qui  le$ 
voyent ,  &  enfin  par  des  geftes  &  par  des 
contorfîons  effroyables  5  ne  voit-on  pas  quel- 
que chofe  de  femblable  dans  la  colère  ?  com- 
me fi  après  avoir  effacé  l'image  de  Dieu, 
elle  n'en  laiffolt  plus  d'autre  que  celle  du 
démon  >  avec  cette  différence  ,  qu'un  énergu- 
mene  peut  être  innocent  &  fouffrir  toutes 
ces  violences  malgré  lu  y  5  mais  c'eft  nous- 
mêmes  qui  nous  làiflons  polfeder  au  démon  - 
de  la  coler%. 

Aufiî  eft-ce  le  motif  &  l'exprefïïon  dont 
fe  fert  l'Apôtre  faînt  Paul  pour  nous  empê- 
cher de  nous  y  laiffer  aller  :  Sol  non  occidat  adEphcf.  4, 
fuper  iracunditm  Vtfttam  ,  nolite  locum  date 
diabolo.    Ne  donnez  pas  lieu  au  démon,  par 
,  Cette  furieufe  paflîon  >  &  pourquoy  ,  grand 
Apôtre ,  y  donne-t-on  plutôt  lieu  par  la  co- 
lère que  par  les  autres  péchez  7  c'eft  que 
quoique  les  autres  luy  donnent  entrée  juf- 
ques  dans  nôtre  coeur ,  il  n'y  fait  pas  tou- 
jours cependant  tout  ce  qu  il  veut     il  n'y 
commande  pas  toujours  avec  un  fouverain 
pouvoir  j  mais  par  la  colère  ,  il  en  prend, 
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pour  ainfi  dire  >  une  pleine  &  entière  pofïeC- 
fïon  ,  comme  dune  place  qui  n'eft  plus  de dfr- 
fenfe  ,  qui  eft  prife  d'afîaut  >  &  on  tour  eft 
€n  defordre  &  en  confufion  ,  lorfqu'un  enne- 
mi  victorieux  n'y  eft  pas  plutôt  entré  3  qu'il 
fe  faifit  de  toutes  les  avenuifs  ,  s'aflure  de 
toutes  les  portes ,  &  s'empare  de  tous  les 
fortes  avantageux ,  pendant  que  les  meurtres, 
ie  pillage  &  toutes  les  autres  violences  s'y 
exercent  impunément.  Voila  ce  qui  arrive 
dans  la  colère  >  on  a  donné  entrée  au  Dé- 
mon ,  félon  le  langage  de  l'Apôtre  ,  il  s'eft 
emparé  de  l'efprit ,  de  la  volonté  &  de  tout 
ce  qui  pouvoit  défendre  nôtre  ame  du  péché } 
toutes  fes  puifTances  font  occupées ,  tous  fes 
Cens  font  dans  le  trouble  ,  les  fecours  de  la 
raifon  ni  ceux  de  la  gtace  n'y  peuvent  avoir 
d'accez  5  quel  ravage  cet  ennemi  furieux  n'y 
exercera- r— il  point  en  étant  le  maître  abfolu? 
Pour  l'éviter  donc  ,  il  ne  faut  pas  donner  lieu 
au  Démon,  par  nôtre  colère  ,  d'exercer  luy- 
m£me  celle  qu'il  a  conceuë  contr^nous.  No- 
Uti  locum  dare  Diabolo. 
T  Mais  ourfe  ce  premier  effet  qui  demeure 
comme  renfermé  dans  le  fujet  ou  s'eft  formé 
cette  paffion ,  fi  nous  la  confiderons  en  tant 
qu'elle  paife  au  dehors ,  j'en  trouve  un  fé- 
cond qui  fait  encore  mieux   connoître  le 
defordre  >  &  le  dérèglement  qu'elle  a  coutume 
de  caufer  5  c'eft  le  truit  &  l'éclat  qu'elle  far, 
£>c  par  lequel  elle  fe  décharge  fur  l'objet  qui 
l'a  excitée  ,  &  fouvent  fur  tout  ce  qui  le  pre- 
fente.  C'eft  ainfi  que  ces  furieux  ,  dont  par- 
le nôtre  Evangile  ,  n'eurent  pas  plutôt  en- 
tendu les  paroles  du  îils  de  Dieu  ,  qu'ils  fe 
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levèrent  en  tumulte  &  le  jetterent  avec 
grand  bruit  hors  de  leur  Synagogue  ,  &  de 
ïk  Villç  même  :  Surrexerunt  ^ejecerunt  tum  ImC^ 
extr*  civitatem.  Car  enfin  quand  on  dit  qu'un 
homme  eft  en  colère  ,  qu'il  tempefte  ,  8c 
qu'il  s'emporte  ,  qu'entend-on  par-là  ?  fi- 
jion  que  cette  pamon  n'a  pas  plutôt  faifi  le 
coeur,  qu'elle  éclatte  au  dehors  par  des  cris 
>&  des  paroles  qui  témoignent  l'émotion  qui 
eft  au  dedans.  D'abord  les  murmures  &  les 

J)laînres  ne  font ,  pour  ainfi  dire,  que  comme 
a  fumée  du  feu  de  la  pafîîon  qui  s'évapore, 
ou  comme  les  premiers  coups  du  tonnerre 
qui  font  plus  de  bruit  que  de  mal 5  auffi  font- 
ce  les  perfonnes  les  plus  foibles  ,  &  les  moins 
capables  de  nuire  qui  font  d'ordinaire  le 
plus  de  bruit  &  qui  s'emportent  pour  de 
plus  foibles  (ujets. 

Si  vous  le  voulez  voir ,  entrons  je  vous  prie 
Ams  cette  maîfon  parciculiere  oii  vous  en- 
tendez tant  de  tumulte  ,  qu'y  a-t-il  ?  c'eft  un 
pere  de  famille  qui  crie  contre  Ces  domefti- 
ques  5  demandez  en  la  caufe  &  dequoy  il  eft 
•queftion  ?  il  fe  trouvera  que  c'eft  un  repas 
mal  apprêcé  ,  une  chambre  mal  en  ordre ,  ou 
*  Findilcretion  d'un  fervîceur  qui  a  fait  une  ré- 
^  ponfe  mal  à  propos  ;  voila  ce  qui  met  cet 
nomme  en  furie  ,  &  c'eft  fon  humeur,  dit-on, 
on  ne  s'en  étonne  pas  ,  cela  arrive  prefquc 
tous  les  jours.  Voyez  dans  ,  cet  autre  ou  il 
femble  que  tout  foît  renverfé  ,  on  entend  de 
dehors  un  bruit  &  un  fracas  qui  donne  la 
curiofité  de  voir  ce  que  c'eft  >  c'eft  une  fem- 
me en  cotér e  ,  dont  les  cris  appellent  tous  les 
voifins  pour  itre  témoins  de  fes  emporte- 
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mens;  Eh  bien  qu'y  a-t-il  ?  c'eft  quelque  peut 
meuble  égaré ,  une  tache  qu'elle  trouve  fur 
fes  habits ,  un  domeftique  qui  n'a  pas  fait  à 
point  nommé  ce  que  cette  maîtreffe  impe- 
rieufe  Iuy  a  commandé  3  &  là-deuvis  tout  ce 

Qu'elle  trouve  fous  fa  main  fert  d'inftruroent 
fa  colère  &  à  fa  fureur  ;  Eh  i  faut-U  tant 
de  bruit  pour  fi  peu  de  chofe  ? 

Le  moins  qu'on  puîlfe  dire  de  ces  perfon- 
'nés  ,  eft  fans  doute  que  Dieu  ne  fe  trouve 
point  chez  eux  parmy  le  bruit  &  le  tumulte 
qu'on  entend  tous  les  jours  dans  leurs  famil- 
les ,  puifqu'il  ne  fe  plaît  que  dans  la  paix  Se 
îf'Xtfr  dans  Je  repos  :  ÎXon  in  commotiont  Dominas  , 
dit  l'Ecriture  -,  Vous  qui  faites  le  zélé  ,  & 
qui  voulez  que  l'on  croye  que  c'eft  la  raifon 
&  non  pas  la  paffion  oui  vous  fait  emporter 
contre  les  defordres  de  vos  ferviteurs  ,  non, 
ce  n'eft  pas  l'efprit  de  Dieu  oui  vous  poflede, 

1>arce  qu'il  aime  la  paix  &  la  douceur  >  s'il 
es  faut  chaftier  ,  il  faut  le  faire  fans  tant 
de  bruit ,  fans  aigreur  &  fans  émotion  :  Non 
m  commotiont  Dominus.  Vous  femmes  dévo- 
tes qui  après  avoir  pafle  la  matinée  dans  une 
Eglife,  &  fouvent  en  (brtant  de  l'Autel ,  allez  • 
remplir  toute  la  maifon  de  vos  cris  >  non  ,  ce 
n'eft  point  l'elprit  de  dévotion  qui  vous  y 
poufle  j  il  falloit  donner  ordre  à  vôtre  mé- 
nage y  Se  s'il  arrive  quelque  chofe  à  quoy 
il#4  faille  remédier  ,  vôtre  colère  ne  fera 
qu'augmenter  le  mal ,  vous  ferez  du  bruit  Sè 
rien  davantage  :  Non  in  commotiont  Do- 
minus. 

Mais  un  homme  dans  cette  palTion  ne  fç 
contente  pas  de  faire  éclater  Ion  reffenti- 
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ment  par  l'cxtraragancc  de  fes  difconrs  ,  il 
le  fait  par  les  injures  les  plus  atroces ,  par 
les  médifanccs  les  plus  noires  ,  &  Couvent  par 
les  blafphêmes  &  les  imprécations  les  plus  hor- 
ribles ,  comme  nous  le  voyons  tous  les  jours 
dans  ceux  qui  y  font  fujets.  Or  ,  Chrétien*- 
ne  Compagnie ,  oui  n'aura  horreur  d'un  vU- 
ce  qui  porte  à  des  excès  fi  furieux  *  &  ne 
fuis-je  pas   bien  fondé  de  dire  qu'il  n'y  a 
point  de  peché  qui  attire  davantage  la  cole^ 
re  de  Dieu  que  la  colère  des  hommes ,  par- 
ce qu'il  n'y  en  a  point  qui  accumule  tant  & 
de  h  grands  crimes  ,  &  en  moins  de  tems  ; 
la  raifon  eft  ,  qu'elle  arme  &  qu'elle  animç 
toutes  les  autres  partions  >  elle  le  change  en 
haine,  qui  n'en  eft  différente  que  p.;r  Ja du- 
rée ;  elle  pafle  à  la  van<z;eance  qui  en  eft  in- 
séparable y  puifqu'on  l'appelle  un  defir  de  fç 
vanner  ,  libido  vindift*  >  elle  eft  foutenuc 
de  la  hardidfe  qui  en  eft  une  partie,  8c  qui 
fait  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  n'entreprenne. 

C'eft  de  ces  fortes  de  perfonnes ,  que  jç 
pourrpis  dire  avec  l'Apôtre  ,  qu'ils  amafTent 
un  tréfor  i%  la  colère  de  Dieu  ,  thefaurifts  AdR§mâ*,ià 
tibiiram  in  dieir*  i  ce  font  eux  qui  accumu- 
lent crimes  fur  crimes  ,  &  qui  en  commettent 
plus  en  une  heure  qu'ils  n'auroient  fait  en 
dix  ans  ,  parce  qu'ils  y  ajoutent  à  tous  mo- 
mens  quelques  peché  nouveau,  ^tais  le  Fils 
de  Dieu  nous  le  fait  connoître  luy-meme  , 

?juand  il  dit  dans  l'Evangile  ,  que  quiconque 
émet  en  colère  contre  fon  frère  ,lera  cou- 
pable au  Jugement  de  Dieu  :  <g«<  irafeitur 
fratrifuo  reus  erit  judicio.  Et  dequoy  coupable?  f^diiL9  - 
£c  tous  les  crimes  que  fait  commettre  la 
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colère  ,  de  tous  les  defirs  de  vangeancc 
qu'elle  infpire ,  de  toutes  les  injures  que  Ton 
ait ,  de  tous  les  juremens  que  Ton  profère,  de 
tout  le  mal  que  Ton  fouhaitc  &  de  celuy  donc 
on  menace*  rem  eût  II  fera  coupable  ,  c'eft 
Ja  Vérité  même  qui  l'allure  j  &  vous,  mon 
cher  Auditeur,  vous  vous  croyez  bien  jufti- 
fié  quand  vous  avez  dit  quec'eft  vôtre  humeur 
prompte  &  ardente  qui  vous  emporte  ;  vous 
alléguez  cette  colère  même  pour  txcufe  de 
vos  crimes ,  de  c'eft  ce  qui  vous  rend  coupa- 
ble ireuserit,  &  devant  qui  fera-t-il  coupa- 
ble ?  au  Jugement  de  Dieu  :  rem eût  judicio  j 

6  vous  vous  croyez  bien  difculpé  à  celuy  des 
hommes  ,  quand  vous  dites  que  la  paillon 
vous  a  porté  à  dire  ou  à  faire  plus  que  vous 
ne  deviez  :  mais  à  celuy  de  Dieu  de  combien 
de  crimes  ne  rendrez-vous  point  comp  e  ? 
cette  colère  vous  excufera-t-elle  devant  cleuy 
qui  vous  a  défendu  de  vous  y  mettre  ? 

Mais  c'eft  ce  que  nous  verrons  encore  mieux, 
fi  après  avoir  confideré  la  colère  dans  le  cœur 
où  elle  prend  naiflanec  &  oiiellé  caufe  tant 
<k  trouble  ,  &  dans  l'extérieur  êù  elle  éclate 
avec  tant  de  bruit ,  nous  la  confiderons  enco- 
re dans  les  actions  d'un  homme  emporté ,  oA 
elle  fait  plus  particulièrement  reUentir  la, 
violence.  C'eft  ce  que  nous  voyons  encore 
dans  nôtre  Evangile  ,  où  après  l'outrage  que 
ces  furieux  firent  au  Fils  de  Dieu  ,  de  le 
chafler  honteufement  de  leur  Synagogue  ,ja 
colère  les  porta  jufqucs  à  attenter  lur  fa  vie* 
en  le  traînant  fur  le  haut  d'une  montagne  à 
deflein  de  le  précipiter.  C'eft  ,  Meilleurs  * 

"qu'il  n  y  a  excès  ni  cruauté  à  quoy  ne  porrc 
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la  colère  ,  que  Ton  peut  appeller  la  cau(e  de 
tous  les  maux  que  nous  voyons  dans  le  monde. 
En  effet  ,  c'eft  elle  qui  lulcite  les  divifions  8c 
les  procès  dans  les  familles  ,  qui  allume  les 
guerres  entre  les  Souverains  ,  &  qui  caufe 
tant  de  ravages  &  de  defolations  dans  les 
Etats;  &  je  puis  dire  que  la  terre  eft  tou- 
jours fumante  du  fang  qu'elle  verfe  ,  &  des 
embrafemens  qu'elle  allume  par  tout  ,  mais 
particulièrement  lorfque    cette  colère  le 
trouve  jointe  avec  une  grande  puiflfance  ,  où 
la  fortune  femble  permettre  tout  ce  que  la 
vangeance  peut  délirer,  S^que  la  force  peut 
exécuter  i  car  alors  c'eft  un  feu  qui  embrafe 
tout,  un  déluge  qui  emporte  tout,  un  orage  & 
une  tempête  qui  renverfe  tout  5  jufques-là 
que  les  plus  modérez  en  viennent  quelque- 
fois aux  plus  grands  excez  quand  ils  fe  lai f- 
fent  aller  a  cette  aveugle  paillon. 

Qnoy  de  plus  doux  &  de  plus  faint  que 
David  ?  &  néanmoins  dans  la  colère  où  il 
s'emporta  contre  Nabal  >  pour  un  petit  refus, 
il  ne  conclut  rien  moins  que  le   pillage  de 
fa  maifon  ,  &  de  faire  pafler  par  le  fil  de 
•   l'épéc  tout  ce  qui  s'y  trouveroit  fansdiitin- 
&\on  des  innocens  Se  des  coupables.  C^K>y 
de  plus  jufte  que  l'Empereur  Theodofe  ?  «Se 
cependant  par  un  pareil  tranfport  de  colère 
contre  la  ville  de  ThefTaloniquc ,  il  ne  com- 
manda pas  moins  que  le  maflacre  de  fes  Ci- 
toyens ,  fans  avoir  égard  à  fexe  ,  ni  âge  ,  ni 
â  condition  par  l'emportement  le  plus  odieux 
que   nous  liftons  dans  Thiftoire.  O  Dieu  l 
quels   excez   de  cette  indomrab1e  palTîon 
dans  les  cfprits  mêmes  qui  ont  palfc  pour  les 
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plus  modérez  ?  C'cft  ce  que  je  vous  ai  <Jît  y 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  violent ,  qu'il  n'y  a 
point  ce  defordres  aufquels  elle  ne  porte, 
point  de  ravage  qu'elle  ne  fafle  r  point,  de 
vertu  à  l'épreuve  quand  une  fois  elle  s'eft 
*mpar£c  d'un  cœur  qui  a  refolu  de  ne  point 
dimmuler  fon  reflenument  j  quelqu'un  même 
A  bien  ofé  dire  que  tout  le  mai  <ju  un  homme 
en  colère  ne  fait  pas ,  c'eft  au'jl  ne  le  peut 
faire.  Ainfi  je  veux  que  la  colère  de  fa  natu- 
re ne  foit  pas  le  plus  grand  de  tous  les  péchez, 
qu'il  pafle  même  pour  un  des  moins  hon*. 
teux  Çc  des  plu»  pardonnables  ,  que  ce  foie 
celuy  dont  l'on  s'accufelc  plus  franchement, 
Jk  auquel  plus  de  perfonnes  aYoiiçnt  fans  fa*- 
£on  qu'ils  font  fujets  >  c'eft  néanmoins  ,  com- 
me vous  voyez ,  la  fouree  des  plus  grands 
defordres  y  parce  que  c'eft  ouvrir  la  porte 
Aux  plus  grands  crimes ,  que  de  donner  cas- 
trée à  cette  paffion ,  qu'on  appelle  commu- 
nément une  fureur  paflageie  ,  #  un  com- 
mencement de  folie ,  mais  d'une  folie  crimi^ 
nellc  qui  nous  rend  coupables  de  tous  les 
excez  que  Ton  y  commet ,  parce  qu'ils  font 
tous  vplontaires  dans  leur  çaufe  ,  à  la  referve 
des  premiers  mouvemens. 

Vous  avez,  pour  ainfi  dire,  donné  main- 
levée à  cette  paffion  aveugle;  fi  elle  va  plus 
loin  que  vous  ne  penfiez  ,  fi  elle  vous  em- 
porte dans  le  précipice ,  qui  en  eft  coupable 
que  vous  même  ?  Que  c'çft  donc  ,  Meflietirs, 
avec  jufte  raifon  ,  que  le  Prophète  Royal 
Tfldm  4»  nous  donne  cet  avis  :  Irafcimini  &  nolite  peç- 
çare  5  c'eft-à-dirc  ,  félon  l'interprétation  de 
S.  Auguftïn  ;  que  qu^nd  vous  relfentirez  les 

émotions 
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émotions  de  la  colère  ,  comme  il  eft  impôt 
fiblcque  cela  n'arrive  fouvent ,  prenez  garde 
d'y  pécher  j  la  pente  y  eft  roide  ,  le  penchant 
y  eft  gîiffant ,  &  il  eft  bien  difficile  de  s'y 
tenir  ;  mais  à  voir  combien  peu  font  capables 
de  modérer  cette  palTïon  ,  il  iemble  qu'il 
faille  renverfer  cette  propofition ,  &  dire ,  fi 

.    vous  voulez  ne  point  pécher  ,  prenez  garde 
de  vous  mettre  en  colère  >  ou  bien  ,  comme 
bous  avertit  le  même  Prophète  :  Define  ab  pfafa.  ffi 
ira  &  derelmquê  furorem  5  reprimez  au  plu- 
tôt cette  colère  ,  calmez  cet  orage ,  appai- 
lez  cette  tempefte  j  autrement  parmi  le  trou- 
ble ,  le  bruit  &  le  defordre ,  vous  ne  courez 
pas  un  moindre  danger  que  de  voir  périr  ces 
précieux  gages  de  vôtre  falut ,  la  vercu  &  la 
grâce.  Mais  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  ce 
n'eft  pas  allez  d'avoir  découvert  la  grandeur  \ 
du  mal ,  &  les  effets  de  cette  paflion  ,  il  faut 
y  apporter  les  remèdes  ,  &  fçavoir  les  moyens  ■> 
de  la  vaincre  &  de  la  modérer  ;  c'eft  ce  que  j 
nous  allons  tâcher  de  faire  en  cette  féconde 

.   Partie.  \ 

Je  puis  dire  en  gênerai  ,  Meilleurs   que  jjt 
Comme  jamais  un  Pilote  n'a  plus  befoin  de  -p  A  &  T  i  %; 
fon  art  &  de  fon  induftrie  pour  gouverner  un 
vailfeau  que  durant  la  tempête  ;  de  même  là 
prudence  n'eft  jamais  d'un  plus  grand  fecourfc  (£| 
a  un  Chrétien  que  dans  les  orages  qu'excite 
la  colère  ,  parmi  les  occafions  fréquentes  & 
prefque  continuelles  qui  s'en  prefenrent  tous   -  , 
les  jours  ;  parce  que    comme  dit  rEçrituret 
ce  n'eft  que  dans  la  patience  &  dans  le  calme 
que  l'on  eft  maître  de  fon  ame  ,  comme 
d'un  vauTea\i  chargé  des  richefles  de  toutes 
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les  vertus  ;  car  dans  la  colère  il  fera  toujours 
en  danger  de  fe  brifer  :  Inpatienti*  ~jeftra 
pôjftdcbitis  tnimas  veftras.  Je  dis  donc  que 
1  un  des  plus  hauts  points  de  la  prudence 
Chrétienne ,  eft  de  fçavoir  modérer  fa  colc- 
te  :  car  comme  d'une  part  elle  eft  neceflaire 
pour  toutes  les  grandes  adions  ,  &  que  c'eft 
pour  cela  que  Dieu  nous  a  donné  cette  paf- 
fion ,  &  d'ailleurs  qnil  y  a  tant  de  danger 
quelle  ne  s'échappe  au-delà  des  bornes,  & 
ne  nous  fafle  donner  dans  les  derniers  excez; 
il  n'y  a  rien  où  il  faille  carde  rplus  de  mefi  r  -, 
ai  qu'il  foit  befoin  ac  ménager  avec  plus 
d'induftric  ;  c'cft  pourquoi  je  ne  prétens  pas 
qu'il  faille  la  banir  du  monde  >  comme  voir- 
loient  autrefois  ces  Philofophes  Stoïciens  >  * 
puifqu'elle  peut  fervir  dans  toutes  les  plus 
nobles  actions ,  &  pour  les  plus  hautes  entre* 
prifes  5  mais  je  dis  qu'il  faut  prendre  à  peu 
prés  les  mêmes  précautions  fe  feryir  des 
mêmes  moyens  pour  prévenir  >  pour  mode- 
ler &  pour  arrefter  dans  nous-mêmes  les 
excez  de  cette  furieufe  paflion,,  que  le  Sau- 
ve*^ employé  dans  nôtre  Evangile  ,  pour 
éviter  latureur  des  Juifs.  '  - 

Le  premier  eft  de  prévoir  &  de  prévenir  le 
ianger ,  comme  le-  Fils  de  Dieu ,  qui  fe  retire 
fc  le  fouirait  à  la  violence  de  ces  furieux  ; 
ainfi  celuy  qui  connort  fon  foible  ,  &  qui 
Icait  combien  la  colère  caufe  de  defordres 
«ans  fon  ame  ,  quand  une  fois  elle  en  eft 
cm uc  ,  doit  éviter  les  occafions  où  elle  a 
coutume  de  s'emporter  ,  &  négliger  plutôt 
une  injure  receue  que  de  la  repoufler  aveç 
Bauteur  fc  avec  fierté  ,  ou  de  croire  qu!il  y 
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rade  fa  gloire  de  faire  éclater  fon  reffenti- 
ment,  félon  le  précepte  de  l'Apôtre  S.  Jac- 
ques  :  fit  àutem  homo  tarins  ai  tram.  Car 
enfin  ce  ne  font  pas  les  plus  grands  courages, 
ni  les  cœurs  les  mieux  placez  qui  font  les 
glus  fujets  à  la  colère  5  mais  d*ordina||| ce 
font  les  efprits  les  plus  foibles  &  les  plus  pe- 
tits qui  ne  fe  peuvent  retenir  ,  ni  être  maîtres 
de  leur  paillon  ;  comme  l'on  dit  que  les 
tempêtes  font  plus  fréquences  &  plus  à  crain- 
dre dans  les  détroits,  où  la  mer  eft  plus  re- 
ferrée ,  que  non  pas  au  milieu  de  l'Océan  : 
ainfi  un  efprit  étroit  ,  un  petit  cœur  eft  bien 

!>lus  difpoté  à  relever  la  moindre  parole  ,  3, 
e  rendre  implacable  à  la  moindre  injure,  & 
à  s'emporter  pour  le  moindre  fujet.  Tout 
au  contraire  un  homme  de  cœur  ,■  un  efprit 
fort ,  un  courage  mâle  n'eft  pas  fi  facile  à 
çxcitcrv ,  il  fe  vange  mieux  par  le  mépris  , 
&  il  fait  confifter  la  force  de  fon  efprit  &  la 
grandeur  de  fon  courage  ,  à  etre  hors  des 
atteintes  de  tout  ce  qui  a  de  coutume  de 
blefter  les  autres. 

.  Eh  I  que  doit-on  penfer  à  vôtre  avis  de 
cet  homme  que  vous  voye2  en  pofture  d'un 
forcené ,  le  feu  dans  les  yeux  ,'  U'.  menaces  & 
les  juremens  dans  la  bouche  ,  &  les  armes  à 
la  main  ?  Il  eft  ,  dit  S.  Chryfoftome ,  corn- 
me  ces  corps  malades  &  remplis  d'ulcères  , 
à  qui  tout  fait  mal ,  -qui  craignent  la  moin- 
dre impreiTion  de  l'air ,  à  qui  le  moindre 
choc  fait  jetter  les  hauts  cris  ,  &  qu'il  faut 

{►rendre  garde  de  les  toucher  de  crainte  dç 
es  blcffcr;  Que  fi  vous  examiner  ce  qui  le 
met  ainfi  en  colère  ,  c'eft  une  legerç  brut-  . 
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aucric  qu'on  luy  a  faite  fans  réflexion  &fans 
e(Tcin  prémédité  ,  une  petite  civilité  qu'on 
aura  manqué  de  luy  rendre  ;  mais  que  tou- 
tes les  exeufes  ,  toutes  les  déférences  ,  & 
toutes  les  foûmiffions  que  Ton  luy  fera  en- 
fiiiœ  ,  ne  pourront  jamais  réparer..  Et  cet 
aurre  qui  s'imagine  pa(Ter  pour  brave  ,  quand 
dans  la  colère  il  fait  un  appel  pour  deman- 
der éclaircilîement  d'une  parole  mal  enten- 
due ,  pour  qui  doit-il  paffer  dans  Tefpritdes 
plus  fages  ,  que  pour  un  furieux  &  un  défef- 
peré  qui  s'élance  dans  le  précipice  ,  afin  d'y 
pouvoir  entraîner  fon  ennemy  ? 

Or  ,  Meilleurs  ,  s'il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
blâme  ces  emportemens  ,  fi  ceux-là  même 
qui  s'y  font  laiflez  aller  ,  les  condamnent  fou- 
nt  les  premiers  ,  quand  ils  en  font  revenus, 
feue  leur  efprit  a  repris  fon  calme  &  fafî- 
tuation  ordinaire;  il  n'y  a  perfonne  aufïi  qui 
ne  tienne  pour  une  adtion  de  prudence  d  en 
prvéenir  les  occafions  ,  de  fe  précautionner 
contre  les  chofes  les  plus  capables  de  nous 
émouvoir,  &  de  fe  prémunir  contre  l'orage 
qui  nous  menace  de  loin.  Mais  laiffons  aux 
Philofoohes  ces  confiderations  prifes  de  la  * 
raifon  leulc ,  pour  aller  au-devant  de  cette 
paflion  par  une  mortification  Chrétienne  : 
car  puilquc  la  colère  naît  d'ordinaire  d'une 
trop  grande  délicatelTe  ,  qui  fait  rechercher 
fes  commoditez  par  tout  ,  enforte  que  la 
moindre  chofe  nous  choque  &  nous  irrite; 
tantôt  parce  qu'on  contredit  nos  fentimens 
&  nos  derteins  ,  tantôt  parce  qu'on  fe  croit 
abaifle  &  meprifé  ,  tantôt  parce  qu'on  ne 
fuie  pas  fi  promtement  nos  volontez  6c  nos 


Digitized  by  Google 


fernalne  de  Carême.  De  la  colère.  537 

inclinations  ;  la  première  &  la  principale  pré- 
caution qu'il  faut  apporter  ,  c'eft  d'en  ©ter 
la  caufe.  .  > 

.  .  Vous  donc  ,  qui  en  qualité  de  Chrétien 
êtes  obligé  de  travailler  a  déraciner  vos  vi- 
ces &  vos  mauvaifes  inclinations;  quand  vous 
yous  plaignez  de  voftre  naturel  bouillant  de 
emporte  ,  avoiïez-lc  icy  de  bonne  fôy ,  avez- 
vous  jamais  fait  aucun  effort  pour  domter 
cette  numeur  ?  avez  vous  jamais  tâché  de 
vous  vaincre  en  ce  point  d'honneur  ou  vous 
êtes  fi  délicat ,  dans  cet  amour  de  vôtre  li- 
berté qui  ne  fe  peut  gêner,  ni  contraindre  ? 
&  vous  venez  dire  que  ces  emportemens  ibnt 
des  effets  de  vôtre  naturel  ?  &  vous  croyez 
en  être  quitte  pour  vous  aceufer  en  conte!- 
lîon  de  vous  eftre  emporté  :  il  faut ,  il  faut  de 

J>lus  en  retrancher  le  principe  &  la  cau- 
e  ,  qui  cft  ce  defir  de  l'honneur  auquel  vous 
êtes  k  fenfible  >  cette  recherche  de  vos  ai- 
fes  qui  vous  fait  impatienter  d£  tout',  cet 
amour  de  vôtre  liberté  7  à  qui  rien  ne  peut 
s'oppofer  fans  s'attirer  vôtre, colcre  &  vôtre 
indignation  ,  cet  empreffement  dans  les  af- 
faires qui  vous  donne  fujet  de  vous  échauffer 
pour  la  moindre  chofe  ,  &  voilà  là  précau- 
tion éloignée  qu'il  y  faut  apporter  5  i!  faut 
enfuite  prévoir  les  occafions  où  vous  fça- 
vez  que  vous  avez  coutume  de  vous  empor- 
ter ,  &  vous  prémunir  du  côté  que  vous  vous 
fentez  le  plus  foible.  .  - 

Que  fi  vous  êtes  furpris  de  cette  tem- 
pête ,  qui  s'excite  tout  à.  coup  dans  vôtre 
coeur  avant  que  vous  l'ayez  prévue  5  voicy 
un  fécond  remède  ,  c'eft  de  la  calmer  aie 

n>    •  *  • 


y  4  Sermon  pour  le  bundy  de  la  ///. 

plutôt ,  imitant  le  Sauveur ,  qui  pour  arrêter 
ceux  qui  croient  animez  à  fa  perte  ,  ne  leur 
donna  pas  le  temps  d'exécuter  leur  mauvais 


1 

» 

rai 

mun  à  toutes 
mouvemens  ne  font  point  en  nôtre  puiflanecy 

Crce  qu'ils  préviennent  la  raifon  Se  nôtre  li- 
rté  >  auflr  ne  font-ils  point  encore  crimi- 
nels jufqu'à  ce  que  la  volonté  confente  i  leurs 
impreflions  ,  &  qu'en  les  approuvant  clic  Ce 
rende  coupable  de  leurs  dércglcmcns  ,  qui 
peuvept  bien  commencer  fans  elle ,  mais  non 
pas  fans  elle  être  de  véritables  péchez  s  car 
pour  cela  il  faut  que  la  raifon  ,  qui  a  efté 
troublée  par  leur  émotion  ,  commence  à 
s'éclaircir  &  à  faire  réflexion  fur  la  malice 
de  ces  adtessmais  ce  qui  eft  le  propre  de  la  co- 
lère en  particulier,  eft  que  les  premières  fail- 
lies en  font  les  plus  violentes  ,  &  les  plus  fu- 
xieufes  5  elle  n'eft  pas  du  nombre  de  ces  paf- 
fions  qui  s'infiniient  doucement  dans  l'ame  , 
&  qui  par  de  .foibles  commencemens  ôtenc 
le  (oupçon  de  leur  violence  ;  mais  celle-cy 
y  entre  avec  impetuofité  ,  ou  pour  mieux 
dire  elle  y  tombe  tout  d'un  coup  comme  la 
foudre  qui  frappe  à  l'impourveu  ,  &  qui  ne 
met  point  de  temps  entre  fa  chute  &  l'em- 
Sê*tcl.).de  brafement  qu'elle  caufe.  Ira  dum  tntipt  Ma 
îrs.ch  eft  y  dit  un  habile  homme  >  &  c'eft  ce  qui 
nous  impofe  par  confequent  une  obligation 

J>lus  prefTante  de  la  reprimer:fi-tôt  que  parmi 
es  éclairs  de  cette  tempête,  la  raifon  s'apper- 
çoit  de  ce  defordre  ,  c'eft  alors-  qu'elle  y  doit 
apporter  le  remède  ,  &  ufer  de  tout  fon  pou- 
jr  on  pour  appaifer  1  orage, 
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Je  fçay  bien  qu'il  eft  difficile ,  &  que  la 
volonté  toute  feule  eft  fouvent  bien  foiblc  5 
mais  fecouruë  qu'elle  eft  de  la  grâce ,  qui  ne 
luy  manque  jamais  au  befoin,  elle  doit  faire 
le  même  commandement  à  cette  paflionfou-  _ 
gueufe  que  Dieu  fît  autrefois  à  la  mer  :  Hue  f{ 
u [que  ventes  y  &  hic  confringes  tnmentes  fluctue 
tues.    Vous  diriez  ,  Meilleurs  ,  lorlque  cet 
élément  eft  en  colère  ,  qu'il  menaceroit  le 
Ciel ,  &  qu'il  iroit  abîmer  toute  la  terre  par 
fes  flots  i  mais  ils  ne  font  pas  plutôt  arrivez 
fur  le  rivage ,  que  par  Tordre  de  Dieu  ,  qui 
leur  a  deffcndu  de  pa(Ter  outre,  ils  s'arrêtent 
&  fe  replient  fur  eux-mêmes  :  Hue  h;  que  ve- 
ntes ,  vous  viendrez  jufques-là  3  &  vous  ne 
palTerez  point  plus  avant  ;  ce  grain  de  fable 
eft  comme  la  barrière  que  Dieu  leur  a  mar- 
quée ,  &  qu'il  leur  a  défendu  de  franchir.  De 
même  vous  ne  pouvez  pas  quelquefois  em- 
pêcher îa  colère  de  s'élever  ny  prévoir  cette 
tempête  qui  s'excite  dans  vôtre  ame>  mais 
fi-tôt  qu'elle  arrive  à  la  raifon ,  qui  eft  cette 
loy  naturelle  que  Dieu  a  écrite  de  fon  doigtj 
Hue  ufaue  ventes  ;  il  faut  qu'elle  arrête  là, 
que  la  volonté  luy  intime  fes  ordres  ,  fit 
qu'ufant  de  la  puiflance  qu'elle  a  receuë  de 
Dieu  y  elle  appaife  ces  mouvemens  qui  l'ont 
troublée  \  &  ainfi  la  grande  adreffe  de  vain- 
cre la  colère  ,  eft  de  ne  luy  point  donner  le 
temps  d'éclatter  &  de: fe  faire  reflentir,  parce 
qu  étanç  d'abord  dans  fa  force ,  le  moindre 
temps  que  vous  luy  donnerez,  elle  eau fèra 
de  grands  defordres  5  mais  fur  tout ,  il  faut 
bien  prendre  garde  de  rien  conclure ,  ny  de 
rien  entreprendre  durant  les  mouvemens  j$ 
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\  cette  paflTion,  &  avant  que  l'orage  f  oit  en- 

tièrement appàifé ,  félon  le  confeil  de  l'Apô- • 

AATm%  tu  tre  :  Date  ^ocum  lri"  ^a  raifc>n  eft  >  que  tout 
ce  que  Ton  fait  alors  3  fe  reffent  du  trouble 

qu'elle  caufe  j  ce  qui  nous  fait  faire  des  cho- 
ies &  nous  porte  à  des  extremitez  aufquel- 
les  il  n'eft  pas  facile  cnfuite  de  remédie*  a 
particulièrement  quand  il  eft  queftion  de  pu- 
nir ou  de  faite  quelque  reprlmende  :  car  la 
colère  nous  emporte  au-delà  des  bornes  de 
Jacçb.  u  la  jiiftîce  ,  dit  l'Apôtre  faint  Jacques  :  Ira  ' 
viti  juftitiam  Dei  non  opeYUtur.  Tous  les  cri- 
mes paroiflfent  grands  dans  le  trouble  de  cette 
paffion,  &  ce  qui  eft  le  moins  injurieux  fe 
groflit  à  nos  yeux  Se  nous  paroit  comme 
un  outrage  fanglant  5  c'eft  pourquoy  tous 
i  les  châtimens  que  l'on  en  tire  femblentaufli 

moindres  que  la  faute  que  l'on  veut  punir. 

Tel  fut  le  fupplice  que  le  Roy  Nabucho- 
donozor  ordonna  contre  les  trois  Enfans  qui 
xefuferent  d'adorer  fa  Statues  a  ce  refus, par 
lequel  il  fe  crut  méprifé  &  fon  authorité 
choquée ,  il  fait  allumer  un  feu  à  proportion 
de  celuy  de  fa  colère ,  fept  fois  plus  ^rând 
qu'on  n  avoit  de  coutume  ,  &  qui  paflfoit  de 
4$.  coudées  la  fournaife  où  il  étoit  allu- 
9  ml  u  m^  9  cu^ttis  1H*dr*ginta-novem  ;  &  à  quov 
*  '  *  bon  ,  je  vous  prie ,  un  fi  grand  incendie  ?  C'eft 
que  la  colère  ayant  une  fois  pa£Té  les  bor- 
nes ,  elle  ne  garde  plus  de  mefures  dans  la 
vengeance  qu'elle  exerce,  pour  des  injures 
véritables  ou  imaginaires  :  car  celuy  à  qui 
l'on  a  dit  une  parole  offcnfante ,  ne  fe  con- 
*  tente  pas  d'en  rendre  une  autre  >  mais  fa  co- . 

lejfe  s'allume  &  rend  paille  injures  8c  mille 
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outrages  :  Cubiti^guadraginta-novem.  Â-t-on 
xeceu  un  affronté  la  colcre  pétille  dans  les 
yeux  &  dans  les  veines  ,  &  le  feu  qui  eft 
allumé  ne  peut  fouvent  s'éteindre  que  par 
la  ruïne  de  celuy.qui  nous  a  offenfé  :  l'on  a 
donné  quelque  coup  à  une  perlbnne ,  &  on 
luy  a  fait  urfe  légère  blefture  ,  fa  colère  n'a 
plus  de  bornes  ,  elle  luy  fera  rendre  cent 
tfoups  pour  un  :  Cubitis  quAdraginM-ncvem. 
-  Il  faut  donc  qu'un  Chrétien  fe  donne  de 
garde,  quand  fa  colère  feroit  la  plus  jufte 
du  monde,  de  punir  perfonne  en  cet  état: 
ainfi ,  pères  &  mères ,  qui  ne  fçauriez  ,  dites- 
vous  ,  corriger  cet  enfant  ou  ce  fervitcur  que 
fur  l'heure,  par  un  châtiment  précipité,  quand 
vous  le  trouvez"  en  faute  &  que  la  colère 
vous  échaufe  le  fang  :  Eh  !  c  eft  juftement 
en  ce  temps  qu'il  faut  diflimuler ,  parce  que 
tout  ce  qui  le  fait  alors  eft  comme  imbu  du 
fiel  de  cette  pailion  ;  au  lieu  de  guérir  le  mai 
il  l'aigrit  &  l'envenime  >  ils  croyent  que  la 
peine  qu'ils  en  fouffrent  eft  un  épanebement 
de  vôtre  colère,  &  non  pas  une  pup.irion  de 
leur  faute  5  tout  en  ira  mieux  fi  vous  pou- 
vez un  peu  temporifer  &  attendre  que  ces . 
ténèbres  qui  offufquent  les  lumières  de  la 
xaifon ,  fe  diflipent  >  après  cela  ce  que  vous 
refoudrez  fera  toujours  &  plus  jufte  &  mieux 
receu.  1 

Ajoutez  enfin  un  troifiéme  3c  un  dernier 
moyen  de  calmer  cette  pafiion  ,  à  fçavoir 
que  lors  cjue  l'émotion  eft  fi  violente ,  que  • 
lart  &  l'induftrie  fe  trouvent  fans  effet,  fi* 
nous  ne  pouvons  pas  imiter  le  Fils  de  Dieu, 
<yn  pour  fc  fpuftrairc  à  la  colcre  de  cêtti; 

Z  Y 
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troupe  de  furieux  >  employa  les  miracles  en 
fe  rendant  invifible  ,  comme  remarquent  ks 
Saints  Pères  5  du  moins  pour  évicer  les  mal- 
heurs que  doit  caufer  la  nôtre  ,  il  faut  avoir 
recours  à  Dieu  ,&  implorer  le  fecours  du 
Ciel  :  car,  Meflieurs,  dans  cette  foibleffe  que 
nous  a  laiifé  le  péché  originel ,  nous  nè  pou- 
vons remédier  de  nous-mêmes  Se  de  nos 
propres  forces  à  tous  les  defordres  que  eau- 
lent  nos  pallions  dans  nôtre  cœur  j  &  c*eft 
inutilement  que  les  anciens  Philofophes  ont 
crû  en  pouvoir  trouver  le  remède  dans  les 
préceptes  de  leur  Morale  s  mais  je  foûtîens 
qu'entre  toutes  les  pallions ,  la  colère  a  par- 
ticulièrement befoin  de  ce  fecours  de  la  grâ- 
ce ,  parce  que  c'eft  la  plus  prompre  à  fe  lou- 
ïever  ,  la  plus  impétueufe  dans  fes  faillies  & 

c  .     .        la  plus  difficile  à  réprimer.  - 
Stmt  Pierre         L        .        r  •    rr       -  1 
!« Martyr     1     Ce  qui  méfait  louvenir  de  ce  que  nous 

1      Iifons  dans  la  vie  d'un  grand  Saint  ,  qu'un 
jour  fe  fentant  extraordinairement  ému  par 
un  outrage  lauglant  qu'on  luy  avoit  fait ,  il 
combatit  tant  qu'il  put  pour  en  étoufer  le 
reifentiraent ,  Se  fit  un  tel  effort  ,  qu'il  Ce 
jrorapit  une  veine, d'où  Ibrrit  le  fang  àgros. 
bouillons,  fans  pouvoir  pour  cela  réprimer 
la  paffion  qui  s'étoit  foulevèc  malgré  luy * 
iniques  a  ce  que  fe  fouvenanc  des  paroles  de 
l'Apôtre ,  qui  reprochoit  aux  premiers  Chré- 
tiens ,  ou'ils  n'avoient  pas  encore  refillé 
qu'au  lang,  il  remplit  la  main  de  ce  lang 
tjui  couloir  ,  &  fe  profternant  au  pied  d'un 
Crucifix  y  ô  mon  Dieu  ,  luy  dit-il  ,  j'ay 
fait  tout  ce  que  jay  pu.    J'ay  relifté  juf- 
fu'au  ûng ,  vous  k  voyez,  çdk  tout  ce  <juc 
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Vous  demandez ,  par  vôtre  Apôtre ,  c'eft  donc  1 
à  vous  à  faire  le  refte ,  &  a  in  accorder  la 
vi&oire  d'une  paflion  que  je  ne  puis  vaincre 
fans  vôtre  fecours  :  il  n  avoit  garde  de  man- 
quer d  être  exaucé ,  en  fommant  Dieu  de  fa 
parole.  Auffi  cette  prière,  toute  animée  de 
ion  fang ,  fut  fi  efRcace,que  depuis  jamais  rien 
ne  fut  capable  de  l'irriter.  Mais  nous  ,  Chré- 
tiens^ quelle  merveille  de  nous  voir  fi  em- 
portez dans  les  moindres  occafiohs  ?  avons- 
nous  jamais  refifté  de  la  forte  ,  &  implore 
le  fecours  du  Ciel  pour  ce  fujet  ? 

Je  ne  fçay  pas ,  Meflicurs ,  ce  que  vous 
demandez  à  Dieu  ordinairement  dans 1  vos 
prières  $  mais  j'ofe  bien  vous  alfeurer  ,  après 
iàint  Chryfoftome  ,  que  dans  l'incertitude  011 
nous  fommes  ,  fi  toutes  les  autres  chofes  que 
nous  demandons  font  pour  nôtre  bien  ,  & 
dans  Taflurance  qu'il  ne  nous  les  accordera 

t'amais  qu'à  cette  condition,  la  principale, 
1  plus  utile  &  la  plus  agréable  de  toutes  les 
prières  que  nous  pui fiions  faire,  cft  de  dc- 

S*nder  la  vi&oire  de  nos  vices  qui  luy  dé- 
A  aifent  &  de  nos  paffions  qui  nous  y  por- 
tent. Aînfi  contre  la  colère  faifons  iuy  fou- 
vent  la  prière  que  luy  firent  les  Apôtres  dan* 
une  furieufe  tempête  :  Domine  [aIva  nos>pe-  j^j^ 
rimus.  O  mon  Dieu  1  ou  fuis-je,  &:  qu'eft- 
cecy  ?  cet  orage  eft  fi  violent ,  que  ny^  le  coa- 
feil ,  ny  la  raifon ,  ny  toutes  les  confidera- 
.  lions  ne  font  pas  capables  de  le  calmer  h  il 
n  y  a  que  le  foufle  de  vôtre  divin  Efprit  qui 
étoit  autrefois  porté  fur  les  eaux ,  &  qui  eni 
faifoit  un  élément  paifible  &  pacifique ,  qui 
îc  puiffe  appaifer.    Il  ne  faut  foint  douter* 
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Meilleurs,  que  celuy  ,  qui  d'une  feule  parole 
a  calmé  les  flots  &  les  tempêtes  de  la  mer, 
3c  à  qui  cet  élément  a  obéi  >  comme  à  fon 
■Souverain ,  <jue  celuy-là,  dls-je,  ne  rende  à 
ce  cœur ,  qui  eft  fon  thrôné  <&  fa  demeure, 
le  calme  &  la  tranquilité  ,  par  quelque  pa- 
role intérieure  &  par  un  rayon  de  fa  grâce  ' 

Îu'il  y  répandra  au  plus  fort  de  l'émotion.  > 
ïniffons  donc. 
Comme  ce  neft  pas  le  deffein  du  Fils  de 
Dieu  de  détruire  entièrement  nos  partions, 
maisolûtôt  que  nous  nous  enferrions  com- 
me a  un  puiffant  fecours  pour  toutes  les 
actions  de  vertu  5  &  que  d'ailleurs  comme 
elles  font  entées  dans  le  fond  de  nôtre  natu- 
re., il  ne  nous  eft  pas  poflible  de  les  déraci- 
ner tout-à-fait  5  il  faut ,  Chrétiens ,  confacrer 
cette  colère,  à  laquelle  vous  êtes  fi  fujets, 
par  l'ufage  que  vous  eu  ferez  ;  ainfi  quand 
Dieu  appella  faint  Paul,  qui  étoit  d'un  natu- 
.  xel  bouillant  &  emporté ,  la  grâce  de  la  Vo- 
cation ne .  détruifît  pas  fa  colère  ,  mais  elle 
luy  fit  changer  d'objet ,  pour  en  faire  le  plus 
zélé  de  fes  Apôtres ,  afin  que  des  mêmes  ar- 
mes, dbnt  il  avoir  perfecuté  fon  Nom ,  il  Ver* 
iervît  pour  l'étendre  par  tout  \  c'eft  par  ces 
ufages  qu'il  faut  fanftifier  la  nôtre ,  puifque 
*   nous  ne  pouvons  pas  la  détruire.  Vous  donc, 
«ui  êtes  d'un  naturel  fi  prompt  &  fi  ardent, 
eh  1  d'oi  vient  que  vous  êtes  fi f roid  dans  les 
chofes  que  vous  entreprenez  pour  Dieu  >  c'eft 
pour  cela ,  que  la  colère  vous  a  été  donnée, 
pour  vous  porter  avec  courage  à  tout  ce  qui 
regarde  fes  intérêts  >  que  fi  elle  s'échappe  en 

f  autre*  ocwfiofti  çoacre  vôtre  réfolutUm* 
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&  lï  elle  vous  trahit  ,  il  faut ,  félon  le  con- 
feil  de  faint  Ifidore,  employer  la  colère  con- 
tre U  colère  ,  vous  punir  vous-même  quand 
vous  vous  ferez  emporté ,  &  faire  Comme 
ces  Pilotes  adroits  qui  fe  fervent  quelque  fois 
des  vents  contraires  pour  naviger  &  pour 
avancer  chemin  >  il  faut  enfin  faire  de  cette 

f>aflîou  un  inftrument  de  toutes  les  vertus ,  au 
ieu  qu'elle  eft  d'ordinaire  la  fource  de  la 
plupart  de  nos  péchez  ;  c'eft  le  moyen  d'en 
acquérir  le  Ciel ,  qui  ne  «'emporte  que  par 
violence ,  je  c'çft  ce  que  je  fouhaite ,  &c. 
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DE  CARESME. 

DE  UAM1TIE*. 

Ubi  funt  duo  vel  très  congrcgati  in  nymitiç 
jneo  ,  ibi  fum  in  medio  eorum.  Matt.  18. 
»  .  •     .  • 

Où  il  y  a  deux  ou  trois  ferfonnes  ajfemblées 
en  mon  nom,  je  me  treuv^li  au  milieu  d'eux.. 
Matth.i8. 

L  ne  faut  pas  s'en  étonner , 
Chrétienne  Compagnie  ,  puifque 
là  où  fc  trouve  1  union  &  la  cha- 
rité y  le  Fils  de  Dieu  ne  peut 
manquer  de  s'y  trouver  $  il  a 
tant  auûé  cette  vertu,  qu'il  eft  defcendufiir 
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la  terre  pour  y  allumer  ce  feu  Celefte  ;  &  il 
e;  a  eu  tellement  à  cœur  l'ufaçe  &  la  pra- 
tique, qu'il  a  voulu  que  ce  fût  la-marque  la 
pluseflenticlle  ,  par  laquelle  les  véritables 
Difciples  fe  diftinguaffent  des  autres  5  8c  en- 
fin il.  n'y  a  rien  à  quoy  il  ait  tant  exhorté 
les  hommes  qu'à  l'union  d'une  (ainte  amitié. 
Je  dis ,  Meilleurs  ,  d'une  amitié  fainte  :  car 
il  eft  certain  que  comme  il  y  en  a  une  bon- 
ne,  il  y  en  a  auffi  une  mauvaile  &  une  autre 
indifférente  >  celle  qui  eft  fainte  eft  fondée 
fur  la  charité  qu'elle  renferme  î  la  mauvaife 
eft  celle  qui  lie  les  perfonnes  vicieufes  enfem- 
b!e  ,  pour  de  mauvais  delTeins  j  &  l'in- 
differente  (  dont  les  Philofophes  cependant 
ont  fait  une  de  leurs  plus  grandes  vertus } 
eft  celle  à  qui  l'on 'donne  le  nom  d'ami- 
tié ,  que  je  veux  tâcher  d'élever  auiour- 
d'huy  jufqu'à  la  rendre  une  vertu  Chrétien- 
ne ,  par  l'union  qu'elle  doit  faire  avec  la 
charité  ,  en  vous  parlant  des  devoirs  &  des 
conditions  d'une  fainte  amitié.  Ce  delTcin , 
Meflioirs,  qui  n'eft  pas  ordinaire,  &  qui  fem- 
ble  plus  propre  d'un  difeours  d'Académie 
que  d'un  Prédicateur  ,  eft  cependant,  à  mon 
avis,  l'un  des  plus  importans  nue  nouspuif- 
fions  traiter  ,  &  intereffe  également  tout  le 
monde  ;  puisqu'il  n'y  a  personne  qui  puifle 
vivre  fans  amis ,  &  que  les  liaifons  que  l'on 
<rontrade  font  de  la  dernière  importance 
pour  la  conduite  &  le  règlement  de  toute  nè- 
tre  vie.  C'eft  ce^ue  j'eipere  vous  faire  voir 
après  que  nous  aurons  imploré  les  lumières  drf 
Ciel  par  l'entremifè  de  Marie. 

-  •  » — 
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QUoyq^e  l'amitié  Chrétienne ,  dont 
j  ay  deflein  de  vous  entretenir,  foit  tou- 
jours jointe  ,  &  même  aflex  ordinairement 
confondue  avec  la  charité  qui  eft  l'efprrt  du 
Chriftianifme  ,  on  ne  peut  pas  dire  cepen- 
dant y  Meilleurs  ,  que  ce  foit  abfolument  la 
même  chofe.  Elles  font  différentes  dans  leur 
objet  y  dans  leur  motif  8c  dans  la  notion  mê- 
me que  Ton  doit  fe  former  de  ces  deux 
▼ertus.  En  effet  la  charité  embraife  univer- 
fellemcnt  tout  le  monde,  fans  en  exclure  qui 
que  ce  foit  5  parce  qu'elle  confifte  à  aimer 
le  prochain  pour  Dieu  >  qui  eft  un  motif  qui 
s'étend  à  tous  les  hommes.  Au  contraire  l'a- 
mitié ne  doit  être  qu'entre  affez  peu  de  per- 
fonnes  ,  &  il  femble  queTon  ardeur  s'affoibliC- 
fe  par  fon  étendue ,  &  s'étouffe  dans  la  fou-  \ 
le  6c  dans  la  multitude.  La  charité  pour  être 
parfaite  n'a  égard  ny  à  la  qualité  y  ny  au 
rang  ,  ny  aux  autres  avantages  perfonnels  5 
au  lieu  que  l'amitié  demande  du  choix , 
cherche  fes  femblables  donne  beaucoup  à 
l'humeur  &  aux  autres  talens,  &  prefque  tout 
à  l'inclination  3  la  charité  ne  fe  doit  Jamais 
perdre  pour  quelque  fujet  que  ce  puifle  être  ; 
parce  que  l'obligation  d'aimer  le  prochain  , 
quelque  imperfeftion  ,&  quelque  défaut  qu'il 
aitjfubfifte  éternellement  ;  mais  dans  l'ami- 
tié >  comme  il  y  a  des  mefures  à  prendre 
pour  faire  une  étroite  liaifon  ,  il  y  a  aufli 
des  occafions  qui  nous  obi  jgent  de  rompre, 
&  de  n'avoir  plus  qu'une  charité  commune. 
De  forte  ,  Meilleurs  >  que  l'arnitié  ajoute 
quelque  chofe.  à  la  charité  ,  d'où  vient  epe 
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la  Morale  l'appelle  un  amour  réciproque  de 
quelques  perfonnes  liées  enfemblc  ,  par  la 
communication  de  quelque  bien  qui  doit  être 
commun  ,  &  qui  en  eft  comme  le  fondement, 
fans  lequel  ,  ce  peut  bien  être  une  charité 
mutuelle  ,  mais  non  pas  une  amitié. D'où  vous 
voyez  que  le  Chriftianifme  qui  fait  un  com- 
mandement fi  exprés  &  fi  indifpenfable  de  la 
charité  ,  où  il  renferme  toutes  les  obligations 
de  la  nouvelle  Loy  ,  ne  détruit  pas  l'aminé 
qui  nous  eft  commune  avec  les  Infidéles^mais 
la  perfectionne  &  en  fait  une  amitié  fainte , 
qui  nous  peut  ê:re  d'un  grand  fecours'  pour 
acquérir  celle  de  Dieu  ,&  pour  faire  nôtre 
falut  i  au  lieu  que  la  plupart  des  amitiez  du 
monde  attirent  l'inimitié  de  Dieu  ,  félon  cet- 
tt  parole  de  l'Apôtre  :  Amicttia  hujus  mnndi 
inimic*  eft  Dei.  Or  pour  traiter  cefujet  avec 
quelque  ordre  ,  &  régler  nos  amitiez  fur  cel- 
le que  le  Sauveur  demande  dans  nôtre  Evan- 
gile ,  il  me  femble  qu'il  y  a  particulièrement 
deux  chofes  à  confiderer  pour  les  rendre  bon- 
nes &  faintes  :  la  première  eft  le  choix  que 
l'on  doit  faire  des  amis  s   puifque  l'amitié 
doit  être  entre  peu  de  perfonnes  :  &  la  fé- 
conde, les  devoirs  de  cette  amitié  3  c'eft-à- 
dire,à  quoy  l'on  eft  obligé  pat  cet  engage- 
ment y  puii.que ,  comme  l'on  dit  ,  tout  doit 
être  commun  entre  les  amis.    La  première 
nous  fera  voir  de  quelle  importance  il  eft  de 
bien  choifir  ceux  avec  qui  l'on  veut  faire  une 
étroite  liaifonj  la  féconde  jufqu'où  doir  aller 
cet  engagement ,  pour  ne  pas  renoncer  à  l'a- 
mitié de  Dieu.  .Ce  fera  tout  le  partage  de  ce 
Difcours.  Commençons. 
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I«  Pour  ce  qui  regarde  le  choix  des  amis  , 

'  Parti  1.  comme  c'eft  une  chofe ,  qui  a  de  plus  gran- 
des fuites  pour  route  la  vie ,  &  en  quoy  la  plu- 
part des  hommes  prennent  ordinairement  le 
moins  de  mefure ,  je  ne  crains  pas,  MeffieufS* 
d'ufer  d'exaggeration  fije  dis  qu'il  n'y  a  rien 
en  quoy  la  prudence  Chrétienne  foit  d'un  plus 
£  r and  ufage  ,  qu'à  bien  examiner  les  qualitez 
des  personnes  avec  qui  Ton  veut  lier  amitié  i 
ny  en  quoy  il  faille  apporter  plus  dejprccoa- 
tion  >puilque  de  là  dépend  non  feulement  le 
bonheur  de  cette  vie ,  comme  ont  cru  les  Phi— 
lofophes  i  mais  encore ,  comme  l'affurent  tous 
les  Saints  ,  le  véritable  bonheur  de  l'autre , 
qui  cft  le  falut  éternel.  Car  fi  l'amitié  cft 
une  union  des  cœurs  ,  &  une  focieté  qui  rend 
toutes  choies  communes ,  n'eft-il  pas  de  l£ 
prudence  de  délibérer  fërieufement  fur  le 
choix  d'un  ami  ;  puifquc  nous  devons  enfui- 
ce  délibérer  de  tout  le  refte ,  &  partager  tous 
nos  bons  &  nos  mauvais  fuccez  avec  luy. 
Auflî  dit-on  communément  ,  qu'il  le  faut 
choifir  entre  mille ,  &  que  c'eft  le  plus  riche 
&  le  plus  pretieux  threfor  que  Ton  puifle  pof- 
feder  qu'un  véritable  ami  *  mais  il  eft  auffi  le 
plus  rare  &  le  plus  difficile  à  trouver  ,  puis- 
qu'il n'y  a  rien  à  quoy  l'on  foit  plus  or- 
dinairement &  plus  dangereufement  trom- 
pé ? 

Or  pour  bien  faire  ce  choix  fi  difficile , 
&  fi  important  tout  à  la  fois  ,  il  faut  fuppo- 
ferque  l'amitié  eft  uncompofé  de  l'eftimc  , 
de  la  bienveillance  &  de  la  tendrefTe  que  les 
amis  ont  mutuellement  les  uns  pour  les  au- 
tres. C'eft  l'eftime  que  nous  faifons  du  mérite 
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reconnu  d'une  perfonne  qui  fait  naître  la 
bienveillance ,  &  ce  penchant  fecrct  que  nous 
Tentons  pour  lu  y  >  mais  ce  n'eft  pas  encore 
amitié  ,  ce  n'en  eft  que  le  commencement,  ou, 
fi  vous  voulez  ,  la  caufe  qui  la  produit  ;  en 
fuite  ce  penchant  &  cette  inclination  nous 
portent  àluy  fouhaiter  du  bien}  ma*is  leur  im- 

Sreffion  n'eft  pas  encore  affez  forte,  lî  la  ten- 
reife  du  cœur  ne  s'y  joint  ,  laquelle  nous  fait 
entrer  dans  fes  intérêts  ,  &  prendre  part  à 
tout  ce  qui  le  regarde  s  &  c'eit  lors  un  véri- 
table amour  qui  s'appelle  amitié  quand  il  cft 
réciproque. Ceft  la  nodon  que  touslcs  hômes 
Ce  font  formé  de  l'amitié,  &  en  quoy  i'efprit, 
le  coeur  &  la  volonté  doivent  s'accorder  pour 
faire  ce  choix  ;  I'efprit  ,  poar  y  trouver  du 
merire  ;  la  volonté  pour  s'y  plaire  &  y  trou- 
ver de  l'agrément  ;  &  le  cœur  ,  qui  y  doit 
rencontrer  de  la  fympathie  pour  s'y  attacher, 
&  y  donner  toute  fa  tendreue  >  mais,  comme 
dans  l'accord  de  ces  trois  puiiTances  ,  il  eft 
facile  que  Tune  trompe  l'autre  ,  que  le  cœur 
&  la  volonté  féduifent  l'efprit  ,  ou  que  l'ef- 
prit  foit  furpris  par  les  apparences ,  il  faut 
que  la  prudence  vienne  au  lecours,  pour  exa- 
miner les  qualité*  de  ceux  dont  on  veut  fai- 
re le  choix  ,  &  enfuite  pour  régler  &  con- 
duire le  cœur  &  la  volonté  par  la  raifon. 

Car  premièrement ,  pour  s'en  tenir  aux 
feuls  préceptes  delà  morale  >  il  n'appar- 
tient qu'à  la  vertu  d'être  le  lien  d'une  folide 
&  véritable  amitiésmaisil  ne  s'enfuit  ©as  que 
le  plus  vertueux  &  le  plus  homme  de  bien  ait 
en  même-tems  toutes  les  conditions  necef- 
faires  à  un  parfait  ami ,  &  Ton  demande  ou- 
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tre  cela  des  qualitez-  engageantes  pour  faire 
cette  liaifon.  On  veut  qu'il  foit  prudent, 
de  bonne  humeur  >  obligeant  ,  qu'on  trouve 
quelque  charme  dans  fa  converfation>il  y  faut 
même  une  égalité  de  nailTance ,  d'emplois,  ou 
de  fortune ,  qui  font  comme  des  appuis  &  des 
foûtiens  de  cette  même  amitié  i  &  c'eft  pour 
cela  qu'elle  n'a  pas  les  mêmes  régies  que  la 
charité  ,  ny  les  mêmes  motifs  que  l'amour* 
mais  elle  fait  un  mélange  des  deux  :  elle  don- 
ne quelque  chofc  au  naturel  &  au  panchanc 
du  cœur  ,  mais  elle  n'y  accorde  pas  tout  5 
elle  prend  pour  fondement  la  vertu  ,  mais 
elle  l'accommode  à  fon  inclination  >  &  l'ac- 
cord de.  ces  deux  chofes  fait  une  parfaite 
amitié  :  que  fi  cela  eft  abfolument  necef- 
fàife  pour  la  rendre  folidc  &  véritable  >  8c 
telle  que  la  morale  des  Payens  même  la  de- 
mande y  que  faut-il  de  plus  pour  la  rendre 
fàinte  &  Chrétienne  ?  Il  faut  aufli  que  la 
vertu  qui  l'a  fait  naître  ,  &  fur  quoy  eUe 
eft  fondée  ,  foit  une  vertu  Chrétienne  ,  ôc 
qu'elle  ait  cette  vertu  >  non  feulement  pour 
principe  ,  mais  encore  pour  fin  5  c'eft-à-dire, 
quelle  tende  à  fe  rendre  mutuellement  plus 
parfaits  &  plus  faints  ,  Ôc  qu'elle  ferve  de 
moyen  pour  le  devenir. 

Or  j'ay  dit  qu'il  n'y  a  rien  en  quoy  la 
prudence  ioit  plus  neceiTaire  ;  parce  qu'au- 
tant qu'il  eft  facile  d'y  être  trompéjautant  les 
malheurs  qui  nailfent  d'une  mauvaife  amitié 
font-ils  funeftes  ,  &  prefque  inévitables  :  car 
au  lieu  que  dans  l'amitié  des  perfonnes  ver- 
tueufes  ,  il  fe  fait  une  communication  de 
biens  &  de  vertus  ?  dans  celle  des  méchans  il 
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s'en  fait  une  autre  de  vices  &  de  crimes ,  par 
le  commerce  que  les  amis  ont  enfemble  > 
non  feulement  à  caufe  de  ce  principe  fi  reba- 
tu  dans  la  Morale ,  &  fi  authorile  par  l'ex- 
périence ,  que  nous  devenons  femblables  à 
ceux  que  nous  fréquentons  ,  mais  encore  par 
une  neceflké  que  l'amitié  attire  d'clle-raemci 
puifque  fi  elle  ne  trouve  de  la  relfemblance 
entre  les  amis  ,  elle  y  en  met  ,  &  la  produit 
auilî-tôt  i  comme  de  deux  cœurs  elle  n'en 
fait  qu'un  >  ils  ont  auflft  les  mêmes  partions  & 
Jcs  mêmes  vices  jde  forte  que  les  péchez  que 
le  Prophète  appelle  des  liens  qui  tiennent 
les  pecheurs#  (ous  une  dure  captivité  ,  fer- 
vent efFè&ivement  de  liens  à  cette  amitié 
malheureufe,  félon  la  penfée  de  S.Auguftin  : 
Nonnitlti  ideovidentur  fibi  jun&i  ,  quia  çon^  /«  y;m. 
feientid  m*tAiigsti[unt.  '    ^  quocUm. 

En  effet,  MelTieurs  y  vous  le  fçavez  ,  ne 
faut-il  pas  entrer  dans  les  intérêts  d'un  ami  ? 
Tantôt  luy  donner  confeil  ,  &  tantôt  fuivre 
le  fien  ,  déférer  à  fes  prières  ,  l'aider  dans 
fes  entrepriîes  &  courir  les  mêmes  niques 
avec  luy  ?  Ainfi  donc ,  plus  cét  ami  vous  fe- 
ra cher ,  plus  l'occafion  de  s'engager  avec 
luy  dans  le  crime  fera  preflfante,  &  le  danger 
de  fe  rendre  complice  de  fes  iniquitez  fera 
grand  ;  plus  la  liaifon  fera  forte  ,  &  plus 
facilement  ii  vous  entraînera  dans  le  précipi- 
ce ,  &  plus  l'union  fera  étroite  ,  plus  aufli 
vôtre  perte  fera  inféparable  de  la  fienne.  Et 
c'eft  par  ce  moyen  &  par  cette  voye  ,  que  le 
vice  &  la  corruption  des  moeurs  a  coutume 
de  fe  communiquer  &  de  s'étendre.  Car  au 
lieu  que  le  mal  fut  demeuré  feul  dans  une 
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perfonne  ,  il  pafle  à  une  autre  à  la  faveur 
de  i'amkié  ;  ou  ,  fi  cet  autre  eft  déjà  fujet  au 
même  vice ,  il  croît  ,  il  fe  fortifie  par  cette 
union  ,&  devient  enfuite  irrémédiable. Et  c'eft 
ce  qui  donne  un  fi  jufte  fujet  à  tous  les  Saints 
Pères  de  fe  déchaîner  contre  les  amitiez  des 
méchans ,  comme  contre  un  mal  contagieux 
qui  infedïe  tous  ceux  qui  s'en  approchent  , 
&  à  plus  forte  raifon  ceux  qui  font  liez  par 
le  commerce  dune  amitié  fi  étroite. 

Qui  ne  voit  donc  de  quelle  importance  il 
cft  ,  de  faire  un  bon  choix  de  fes  amis  ,  &  de 
ne  s'attacher  qu'à  ceux  dont  la  focieté  ne  nous 
puiffe  corrompre  ,  dont  les  vices  ne  nous  puif- 
fenr  infe&er,  dont  les  confeils  ne  nous  portent 
à  rien  d'injufte  ,  &  dont  enfin  la  fréquenta- 
tion ne  pui(Te  être  la  caufe  des  déréglemens 
de  nôtre  vie  ,  &  de  nôtre  malheur  éternel? 
Car  combien  de  perfonnes  euflent  mené  une 
vie  afiez  régulière  >  fans  ces  malheureux  amis 
de  débauches ,  qui  ont  corrompu  leur  cœur, 
&  qui  les  ont  entraînez  malgrj  eux  dans  le 
vice  ?  Combien  ont  fait  une  fin  tunefte,  par- 
ce que  ces  miferables  amis  les  ont  précipitez 
avec  eux  dans  le  même  malheur  3  Et  com- 
bien enfin  ne  font  criminels  aujourd'huy  que 
par'  le  commerce  de  leurs  amis  dont  ils 
s'approprient  les  crimes  ,  par  la  part  q  'ils 
prennent  dans  leurs  intérêts  ?  *  - 

Ce  malheur  eft  d'autant  plus  à  craindre 

3u*il  s'étend  à  la  fuite  de  la  vie  ,  &  ce  confeil 
e  l'éviter  eft  d'autant  plus  falutaire,qu'il  dé- 
;  pend  de  nous  de  faire  ce  choix  $  mais  quand 
j  on  eft  une  fois  embarqué  >  &  que  ce  mal- 
i  heureux  engagement  eft  fait  ,  on  ne  le  i>cuc 
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rompre  qu'avec  de  grands  efforts  &  qu'avec 
une  extrême  violence  >  jufques-là  qu'on  fc 
fert  fouvent  du  prétexte  de  l'amitié  même, 
pour  authorifer  un  mal  ou  l'on  ne  trouve 

Î>lus  de  remèdes  qui  ne  nous  femblent  plus 
âcheux  que  le  mal  même  \  on  fe  fait  un  point 
d'honneur  d'être  fidèle  à  contre-tems ,  &  l'on 
fe  pique  de  gencrofité ,  de  ne  pas  abandon- 
ner ceux-là  mêmes  cjui  nous  ont  envelopez 
dans  leur  perte.  D'où  s'enfuit,  que ,  comme 
le  Prophète  Royal  appelle  ccluy-là  heureux , 
qui  n'a  point  lié  de  focicté  avec  les  mé- 
dians ,  c  eft-à-dire ,  qui  n'a  point  eu  des  amis 
vicieux  \  il  faut  conclure  au  contraire ,  que 
cejuy-là  court  rifque  d'être  étcrnellcmenc 
malheureux  qui  s'y  attache  ,  &  comme  céc 
attachement  eft  une  fuite  du  choix  que  nous 
en  faifons  ,  il  faut  employer  toutes  les  lu- 
mières de  fon  efprit  ,  -non  feulement  pour 
faire  le  difeernement  des  qualitez  de  ecluy 
que  Ton  veut  choifir  pour  ami, ,  mais  enco» 
core  en  fécond  lieu  pour  examiner  nôtre  vo- 
lonté même  ,  qui  fe  peut  aufTt-bien  trom- 
per dans  le  motif  qui  la  porte  à  faire  çc 
choix  ,  comme  l'efpritfe  trompe  ordinaire- 
ment fur  les  qualitez  de  cét  ami. 

Car  ,  Memeurs  ,  pour  m'expliquer  plus 
clairement ,  comme  l'amitié  eft  une  aflvftion 
réciproque ,  il  ne  faut  pas  que  dans  ce  choix, 
nous  ri  y  recherchions  que  nous-mêmes  ,  ou 
plutôt  que  nous  n'aimions  que  nous  ,  par  un 
amour  intereffé  qui  eft  le  poîfon  de  l'amitié, 
laquelle,  au  lieu  d'être  fondée  fur  la  vertu, 
n'auroit  que  l'utilité  pour  principe  &  pour 
objet  i  &  c'eft  un  fécond  défaut  le  plus  or* 
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naire  dans  la  plus  grande  partie  des  hom- 
mes ,  qui  n'ont  qu'un  amour  propre  ,  lequel 
rapporte  tout  à  foy  ,  &  qui  ne  fort  jamais 
hors  de  foy-même  \  contre  la  première  ré- 
gie du  véritable  amour  ,  &  la  première  con- 
dition de  l'amitié  qui  veut  que  les  intérêts 
des  amis  deviennent  communs.  En  effet , 
quand  une  perfonne  commence  à  entrer  dans 
le  commerce  du  monde  ,  fon  prem  ier  foin 
cft  de  fe  faire  des  amis  ,  il  a  entendu  dire 
mille  fois  y  que  c'eft  le  bien  le  plus  folide 
que  Ton  puifTe  acquérir  en  cette  vie  >  que 
c'eft  ce  qui  donne  entrée  par  tout  ,  &  qui 
facilite  tous  les  moyens  à  nos  prétentions  f 

Su'un  homme  le  plus  foible  de  luy  -  même 
evient  le  plus  puiflant  par  fes  amis  ,  le 
qu'enfin  ,  s'il  n'eft  fortement  appuyé  de  ce 
iecours ,  il  tombera  par  terre  &  ne  réiïffira 
jamais  dans  fes  delfeins.  Je  n'examine  pas 
maintenant  s'ilfe  trompe  dans  ce  fentiment» 
mais  je  foûtiens ,  que  quand  il  n'aura  point 
d'autre  vue  dans  les  ami ticx  qu'il  recherche, 
il  fe  trompera  immanquablement  ,  dans  le 
choix  qu'H  fera  de  fes  amis  \  parce  que  ne 
çbnfultant  que  fon  propre  intérêt,  il  s'atta- 
che à  cette  perfonne  ,  &  fe  croit  fortement 
appuyé  ,  quand  il  fera  foûtenu  de  fon  cré- 
dit &  de  Ion  authorité  ,  mais  il  ne  voit  pas 
que  cette  perfonne  eft  elle-même  intereffée , 
§c  qu'elle  violera  les  plus  faintes  loix  de  l'a- 
mitié ,  quand  il  s'agira  de  fon  profit  ,  que 
le  même  intérêt  qui  a  fait  cette  liaifon  ,  la 
jompra  ,  quand  l'un  des  deux  n'y  trouvera 
plus  fon  compte  >  &  en  up  mot ,  que  tout  ce 
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gui  cft  appuyé  fur  ce  fondement  eft  renver- 
se par  le  moindre  revers  de  fortune  ,  &  com- 
me l'expérience  le  fait  voir  tous  les  jours , 
ceux  qui  êtoient  les  plus  ardens  ,  &:  les  plus 
emprefTez  à  nous  rechercher  ,  font  les  pre- 
miers à  nous  tourner  le  dos  ,  quand  ils  n'at- 
tendent plus  rien- de  nous. 
,V  Ainfi  ,  Meilleurs ,  pour  choifir  un  amy, 
ce  n  eft  pas  feulement  à  fa  perfonne  ,  &c  à  les 
bonnes  qualitez  qu'il  faut  avoir  égard  ,  mais 
encore  au  motif  qui  vous  le  fait  choifir  :  car 
fi  vous  ne  confiderez  que  vôtre  intérêt ,  ou 
le  moyen  d'avancer  vos  affaires  par  l'appuy 
&le  fecours  que  vous  en  attendez  ;  cét  atta- 
chement que  vous  aurez  pour  luy  étant  in- 
tereffé  de  vôtre  part ,  il  ne.  faut  ]>as  atten- 
dre que  dans  luy  il  foit  plus  pur  a  vôtre  é- 
gard  :  il  reconnoîtra  que  ce  n  eft  que  pour 
vous  que  vous  l'aimez  >  &  il  ne  fera  récipro- 
quement vôtre  ami  ,  qu'autant  qu'il  aura 
befoin  de  vous.  Comme  vous  n'avez  con- 
deré  que  vous  dans  le  choix  de  fa  per- 
fonne ,  pourquoy  trouvez  -  vous  étrange 
qu'il  vous  imite  &  qu'il  nait  auffi  e- 
gard  qu'à  Iuy-même  ?  Mais  ce  qui  eft 
bien  à  remarquer  ,  eft  que  cét  intérêt  qui 
rompt  toutes  les  amitiez ,  cft  d'ordinaire  le 
premier  à  les  faire j  &  de  là  vient  que  nou& 
voyons  fouvent  des  perfonnes  qui  lonc  amis 
fans  même  fe  connoître >  mais  feulement  par- 
ce qu'étant  de  même  party  ,  ils  ont  befoin 
mutuellement  les  uns  des  autres  pourfe  dé- 
fendre &  pour  fe  maintenir  s  &  voilà  ce  qui 
fait  ces  amitiez  de  cabale  ,  également  dan- 
cereufesà  fEtat  &  à  la  Religion.   Ce  neft 
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ny  la  volonté  ,  ny  l'inclination -,  ny  le  raeritc 

2ui  a  fait  ce  choix  ,  ou  qui  les  unit  -,  mais 
:s  mêmes  raifons  qui  les  ont  engagez  dans 
ce  party  ,  les  rendent  amis  de  tous  ceux  qui 
l'ont  embrafle  j  Se  comme  ce  n'eft  pas  tou- 
jours la  juftice  ,  ou  la  vérité  qui  les  atta- 
chent ,  mais  la  gloire  qu'ils  s'imaginent 
«ju'il  y  a  de  foutenir  leur  caufe  ou  leurs  fen- 
timens  ,  ils  fe  font  un  mérite  de  n'en  démor* 
dre  jamais  3  ainfi  ce  qui  les  iépare  des  au* 
très  les  unit  enfemble  ,  pour  foutenir  par  le 
nombre  ce  qu'ils  ne  peuvent  par  la  juftice 
&  par  la  raifon.  Or  cette  amitié  fa&îeufe  en- 
nemie dç  Dieu  &  des  hommes ,  cft  l'éciieil  or- 
dinaire des  perfonnes  intereffées ,  qui  ne  cher- 
chent que  les  moyens  de  fe  pouffer  dans  le 
monde ,  &  de  fe  diftmguer  de  la  foule  des  au- 
tres ;  c'eft  pourquoy  ,  comme  ils  ne  pour^ 
xoient  réuffir  tout  feuls ,   ils  fe  lient  à  tous 
ceux  qui  les  peuvent  aider  dans  leurs  def- 
feins  ,  ils  donnent  aveuglement  dans  tous 
leurs  fentimens  &  époufent  toutes  leurs  paf- 
fions  }  jufques  à  déclarer  la  guerre  à  la  vé- 
rité f  comme  l'on  a  vu  dans  tous  les  héré- 
tiques ,  dont  le  Schifmc  n'a  commencé  que 
par  une  cabale  de  gens  qui  trouvoiçnt  les 
mêmes  intérêts  à  défendre  leurs  erreurs. 
D'où  vous  voyez  >  combien  il  cft  important 
que  le  motif  de  l'amitié  foit  pur  &  défin- 
terefTé  ,  &  que  la  volonté  dans  ce  choix  des 
amis  foit  conduite  par  une  prudence  Chré- 
tienne qui  mette  pour  fin  de  Tapiitié  de  fe 
porter  &  de  s'animer  mutuellement  à  la 
Yertu, 

Mais  ajoutez  en  troifiéme  lieu ,  qu'il  faut 
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que  cette  même  prudence  régie  le  cœur  ;  aufïï 
bien  que  la  volonté  :  car  quoyque  parlant 
populairement  ,  on  les  prenne  pour  la  même 
chofe  >  il  y  faut  pourtant  mettre  cette  dif- 
tin&ion  ,  que  par  la  volonté  on  entend  cette 
puiflance  libre  qui  fait  ce  choix ,  &  qui  eft 
portée  par  quelque  raifon  à  vouloir  du  bien  à 
quelqu'un  >  mais  par  le  coeur  on  entend  ce 
panenant  fecret ,  &  cette  inclination  qui  por- 
te à  aimer  une  perfonne  (ans  fou  vent  fçavoic 
pourquoy ,  encore  bien  qu'on  y  foit  ordinai- 
rement excité  par  quelque  attrait  que  Ton 
trouve  dans  fa  perfonne ,  dans  fes  manières , 
ou  dans  fbn  entretien  j  de  forte  que  le  bien 
déle&ablc  eft  le  lien  de  cette  affeâion ,  com- 
me l'utile  l'eft  dans  l'amitié  intereflee  j  ce 
qui  fait  qu'on  a  plus  d'égard  à  la  belle  hu- 
meur qu'à  la  vertu  ,  &  qu'on  recherche  pour 
amis  ceux  dont  l'efprit  eft  le  plus  enjoué  t 
dont  la  converfation  eft  la  plus  agréable ,  Se 
les  entretiens  les  plus  divertiflans  ,  Se  enfin 
ceux  qui  font  les  plus  capables  de  diflîpcr 
nos  chagrins  ,  Se  de  nous  faire  paffer  le 
tems  avec  moins  d'ennuy.  J'avoue  ,  Mef- 
fieurs  ,  que  ces  amitiex  ne  font  pas  aflez  cri- 
minelles pour  les  condamner  ;  mais  aufli  elles 
ne  font  pas  affez  folides  pour  être  vérita- 
bles ,  ny  affez  faintes  pour  être  chrétiennes; 
gue  fi  la  confciencc  Se  les  bonnes  mœurs  n'y 
{ont  pas  toujours  notablement  intcrefTces, 
la  probité  Se  l'honneur  ne  s'en  accommo- 
dent que  par  intervalle  >  6c  par  confequent 
on  doit  plutôt  les  appeller  un  relâchement 
d'cfprit ,  qu'urt  attachement  folide ,  qui  doit 
être  encre  les  véritables  amis. 
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Il  eft  vray  qu'il   fe  trouve  des  ami-  • 
tiez  fondées  fur  le  plaifîr  de    l'efprit  ,  & 
confequemment  plus  propres  &  plus  dignes  de 
T  homme  ,  comme  celle  qui  eft  entre  les  per- 
fonnes  qui  (ont  attachées  aux  mêmes  exer- 
cices ,  à  l'éloquence ,  à  la  Poëfie  ,  &  aux 
beaux  Arts  >  &  cette  amitié,  qu'on  pourroit 
appeller  fpirituelle ,  a  fes  agrémens  &  fes  uti- 
litez  qu'on  ne  peut  défaprouver,  auflî  ne  peut- 
on  l'acculer  d'aucun   autre  défaut  ,  finon 
qu'elle  n'eft  pas  affez  parfaite  ,  pour  mériter 
le  nom  d'une  amitié  chrétienne  ,  quoy  qu'el- 
le n'ait  rien  qui  luy  foit  contraire.   Mais  il 
y  en  a  une  autre  qui  eft  peut-être  la  plus 
commune  qui  foit  aujourd'nuy  dans  le  mon- 
de, laquelle  de  quelque  prétexte  d'honnêteté 
qu'on  la  colore ,  eft  fouvent  fufpe&e  &  pref- 
que  toujours  dangereufe  j  c'eft  celle  qui  eft 
entre  des  perfonnes  de  différent  fexe  hors 
les  prétentions  du  mariage  ,  &  dans  laquelle 
l'on  ne  peut  nier  que  l'attrait  &  l'inclination 
n'ait  plus  de  part  que  tout  le  refte  ;  &  je  dis , 
oue  quoy  qu'elle  le  foit  trouvée  quelquefois 
dans  des  perfonnes  d'un  tel  cara&ere  de  ver- 
tu ,  &  d'june  fainteté  fi  reconnue,  que  la  mé- 
difance  même  la  plus  éclairée  n'y  peut  trou- 
ver à  redire ,  quand  l'âge ,  la  qualité  des  per- 
fonnes ,  Temploy  ,  &  fiir  tout  le  zélé  du  fa- 
lut  des  ames  ,  qui  oblige  à  les  cultiver  fans 
diftinftion ,  mettent  cette  amitié  au-deflus  de 
tout  foupçon  î  il  ne  s'enfuit  pas  pourtant 
qu'on  pilule  l'approuver  ,  &  la  permettre 
indifféremment  comme  on  la  voit  aujour- 
d'huyj  au  contraire  je  foûtiens  avec  tous  les 
Joints  ,  que  fi  cette  liaifoa  a,  pu  quelquefois 
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devenir  fainte  5  aujourd'huv  de  la  manière 
dont  clic  fe  pratique ,  elle  eft  très  dangereu- 
fe  aux  perfonnes  ,  à  qui  la  jeunefle  ,  1  oifivc-* 
té  y  Tliumeur  &  l'enjouement  ne  donnent  déjà 
que  crop  de  panchant  au  mal  :  car  je  yeux: 
que  d'abord  le  crime  &  le  (caudale ,  Se  tout  ce 

3ui  choque  la  pudeur  en  loi t  bannbs'enfuit-il 
e  là  que  ces  vifites  fréquentes  ,  ces  longs 
entretiens  &  ces  têtes-à-têtes  ,  comme  on  les 
appelle,  ne  puiifent  jamais  dégénérer  ?  &  que 
1  amour  dont  cette  amitié  a  tout  l'air,  &  l'ap- 
parence ,  ne  fe  cache  ou  ne  fc  coule  point  à  la 
Faveur  de  ce  beau  nom  ?  Que  ces  difeoursne 
deviennent  point  de  véritables  cajoleries  ,  & 
que  ces  vîntes  fi  fréquentes  ne  le  terminent 
enfin  à  un  commerce  honteux  ? 

Certes  dans  ce  panchant  au  mal ,  que  nous 
avons  de  nous-mêmes ,  &  dans  un  fiécie  auflî 
corrompu  que  left  le  nôtre  ,  peut-on  être 
trop  en  garde  contre  un  ennemy  fi  fubril  ? 
Peut-on  trop  fe  précautionner  contre  un  poi- 
(on  dont  on  reflent  l'effet  avant  que  Ton  croyc 
feulement  l'avoir  pris  }  Car  enfin  le  moins 
que  l'on  puhfe  dire  ,eft  ,au  il  entre  toujours 
quelque  chofe  de  fenfuë'l  aans  ces  fortes  d  a- 
mitiez  ,  &  fi  ce  n'eft  pas  un  amour  deshon- 
nête &  déclaré ,  c'en  eft  du  moius  le  com- 
mencement ,  &  les  premières  avances  qui 
conduifent  infenfiblement  dans  ce  précipice.1 
Helas  !  Chrétienne  Compagnie  ,  la  conti- 
nence ne  court-elle  pas  aflez  de  hazards  ; 
fans  luy  tendre  de  nouveaux  pièges  ?  Le  luxe 
des  habits,  la  délicatefle  des  viandes  ,  la  li- 
berté de  la  converlation  ,  tout  cela  ne  luy 
fait  *  il  pas  une  guerre  allez  ouverte  ,  fane 
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ajouter  les  artifices  pour  la  uir prendre  ,  & 
cacher  fous  le  nom  (pccieux  de  l'amitié  >lcs 
rufes  de  la  plus  fubtile  &  de  la j>lus  dange- 
reufc  de  toutes  les  paffions  ?  ]e  veux,  encore 
une  fois  que  vos  intentions  foient  pures  8c 
innocentes  ,  &  que  ce  foit  au  commencement 
une  fimple  amitié  ;  pouvez-vous  répondre  de 
vous  -  mêmes  dans  la  fuite  }  Ces  (oins  cm- 

EreiTcz  de  témoigner  qu'on  neft  pas  infenfi- 
le  aux  honnêtetex  qu'on  nous  fait ,  l'image 
de  cette  perfonne  qui  fe  prefente  fans  cefle 
devant  nos  yeux,  &  qui  ne  nous  permet  pas 
de  penfer  à  autre  chofe  ,  la  part  que  l'on 
prend  à  tout  ce  qu'on  en  dit  ,  8c  tout  ce 
qui  la  touche  ,  ces  chagrins  &  ces  inquié- 
tudes fecrettes  que  Ton  fent  dans  fon  ab- 
fence  ,  marquent  une  paillon  plus  femblable 
à  l'amour  qu  à  l'amitié.    On  fe  le  difllmule 
à  foy-même  ,  on  ne  fçait  ce  que  l'on  pré- 
tend ,  ny  ce  que  l'on  uefire  ,  la  paflion  ce- 
pendant croît  &  fe  fortifie  »  &  enfin  après 
avoir  commencé  par  une  amitié  honnête,  on 
finit  par  un  amour  profiler  &  criminel  ,  & 
Ton  ne  s'en  apperçoit  que  lorfque  la  playe 
que  Ton  a  reçue  eft  envenimée  ,  8c  prefque 
fans  remède.    Cet  ce  qui  me  fait  dire  qu'on 
ne  fçauroit  jamais  aflez  prendre  de  précau- 
tion pour  éviter  ces  liaifons  ,  ou  la  confeien- 
ce  ft  trouve  toujours  enfin  engagée  i  &  que 
parlant  en^énéral ,  jamais  là  prudence  chré- 
tienne n'eft  mieux  employée  que  dans  le 
choix  des  perfonnes  que  Ton  veut  avoir  pour 
amis ,  8c  dans  la  ducuiliôn  des  vûes  8c  des 
motifs  que  l'on  a  pour  lier  une  étroite  ami- 
tic  i  puifqu'autant  que  les  bonnes  8c  les  (aintet 
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font  utiles  >  autary:  les  mauvaifes  font  préju- 
diciables à  nôtre  falut.  Mais  après  avoir  fait 
ce  choix  >  voyons  àjquoy  Ton  eft  engage 
par  les  loys  de  1  amitié  ,  &  quels  en  font  les 
devoirs ,  pour  les  accorder  avec  ceux  de  la 
confeience  &  de  la  Religion?  Ccft,  comme 
nous  avons  dit ,  la  féconde  ehofe  qu'il  y  â  a 
confiderer  dans  l'amitié  ,  ôc  qui  va  faire  ma 
féconde  Partie. 

Ce  n'eft  pas  mon  deffein  ,  Mcffieurs  >  de  IL 
m'étendre  icy  fur  tous  les  devoirs  de  l'ami-  Partie. 
tié  5  ce  fuiet  qui  eft  un  champ  ouvert  à  Té- 
loquence  des  Orateurs  ,&  aux  préceptes  des 
Philofophef^ft  plus  le  propre  d'un  traité  d'A- 
cadémie ,  c^uc  d'un  difeours  chrétien  ,  qui 
ne  doit  avoir  pour  but  que  le  fàlut  des  ames, 
&  de  porter  aune  vie  plus  fainte  &  plus  chré- 
tienne ;  mais  comme  l'amitié  ,  dont  la  Mo- 
rale a  fait  une  vertu  ,  eft  commune  aux 
Chrétiens  &  aux  Payens ,  il  eft  bien  jufteque 
nous  ayons  du  moins  autant  de  zele  pour  la 
régler  félon  les  loys  de  l'Evangile  ,  qu'ils  en 
ont  eu  pour  la  rendre  honnête  &  conforme  à 
la  raifons  &  que  s'ils  nous  ont  fouventfur- 
palfé  dans  la  liaifon  étroité  de  cette  amitié, 
nous  les  fUr^paflions  du  moins  dans  la  fin  que 
nous  y  prétendons.  C'cft  pourquoy  je  reduifc 
tous  ces  devoirs  en  gênerai  à  la  fidélité  qu'on 
doit  à  un  ami  ,  laquelle  ne  peut  être  trof  ^ 
exafte  ,  trop  genereufe  &  trop  confiante*, 
mais  qui  doit  pourtant  avoir  fes  bornes ,  8c 
être  réglée  premièrement  par  la  religion  fie 
par  la  continence ,  pour  ne  point  violer  la 
fidélité  que  l'on  doit  à  Dieu  3  fecondement 
par  l'honneur  $c  la  generofité  ,  de  peur  que 
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l'un  ne  devienne  plûtôt  l'efcl^ve  que  l'amitle 
l'autre ,  en  dégénérant  en  une  lâche  com- 

ÎJaifance  ,  ou  en  une  indigne  flaterie  qui  va 
buvent  jufqu  a  fe  faire  le  miniftre  de  lès 
paflions  >  troifiémement  enfin  par  la  charité 
qui  nous  doit  porter  à  contribuer  à  fa  fainte- 
té  &  à  fa  perfe&ion  ,  en l'avertiffant  de  fes 
vices  &  de  fes  défauts ,  &  en  luy  aidant  à  s'en 
corriger.  C'eft  ce  que  je  veux  déduire  en  peu 
de  mots  ,  pour  vous  donner  une  règle  &  une 
conduite  dans  vos  amitiez  qui  empêche  qu'elle 
ne  deviennent  aufTi  criminelles  dans  l'enga- 
gement ,  qu'elles  font  fouvent  aveugles  dans 
Je  choix  des  amis.  *«         >'\i:  *  ' 

Je  dis  premièrement  que  la  fidélité  que  l'on 
doit  avoir  dans  l'amitié  ,  doit  être  reeléepar 
la  confetence  \  enforte  que  fi  tout  doit  être 
commun  entre  les  amis ,  nous  ne  participions 
du  moins  jamais  à  fes  crimes  $  ce  qui  fait  dire 
communément  que  l'amitié  ne  doit  aller  que 
jufqu'aux  Autels  Se  ne  paffer  pas  plus  avant: 
Arnicas  ufque ad*r*s  j  c'eft^à-dire,  qu'on  doit 
fervir  fon  ami  en  tout  ce  qui  n  eft  point*contre 
la  vertu,  &  les  devoirs  de  la  Religion  rpliiif- 
qu'il  faudroit  plûtôt  facrifier  &  les  amis  & 
les  amitiez  fur  ces  mêmes  Autels  ,  qut  de 
rompre  avec  Dieu,  qui  a  bien  daigne  luy- 
même  honorer  un  véritable  Chrétien  de  foh 
amitié.  Cette  règle  &  ce  principe  ,  Chrêti^S- 
ne  compagnie  ,  n'eft  pas  fans  fohdemenf  y 

{>uifquc  le  malheur  qui  fitit  'ôîdîhairement 
es  amitiez  du  monde ,  eft  qu'eHe^dèviéfinerit 
criminelles  en  ce  qu'on  préféré  les  interdis 
d'un  ami  à  ceux  de  Dieu.  ,  ' 
Enquoy  lcehriftianifmetfcxigequc  ce  que  la 
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Philofophie  môme  demande  dans  cette  amitié 
cbnfiderée  fimplemcn:  comme  vertu  morale: 
Nulla  eft  cxcujaiiopeccati  >[i  amici  causa  pec*-  çlC%LfcmU 
caveris  >  die  le  Prince  de  l'éloquence.  Faur-il 
donc  trouver  étrange  que  nôtre  Religion  ,  qui 
fait  profefîîon  de  faintecé  >  quin'efl  faite  que 
pour  détruire  le  vice  ,  Se  faire  régner  la 
vertu  dans  le  monde  ,  mette  le  crime  pour 
bornes  de  l'amitié  ?  A  la  bonne  heure  que  la 
fidélité  aille  jufqu'à  tout  rifquer  pour  un  ami, 
biens  ,  vie  ,  lancé  &  tout  le  refte  ;  qu'elle  vous 
fafle  meprilcr  la  pauvreté  ,  l'exil  ,  la  mort 
&  tous  les  accidens  de  cette  vie  ;  tout  cela 
eft  digne  d'un  fidèle  ami  ,  &  mérite  de  l'ad-  • 
miration  :  je  veux  encore  que  l'amitié  dans 
un  Chrétien,  pour  ne  point  céder  à  celle  des 
Payens,  ne  fini  (Te  pas  même  à  la  mort  d'un 
ami  ,  qu'il  cherifle  fa  mémoire  comme  il  a 
'  chéri  là  perfonne, qu'il  fouhaitc  même  de  luy 
rendre  la  vie  aux  dépens  de  la  fienne  propre, 
fi  cela  fe  pouvoir*  dites  fi  vous  voulez  de  l'a- 
mitié ,  pourvu  qu'elle  foit  honnête  ,  ce  que  S. 
Paul  dit  de  la  charité  :.  finis  nos  fepxr>ibjt  à  Ad  tom.%, 
caritatc  Chriftijribulatio}  m  anguftia  ?  an  fa- 
més >  an  nuditas  ?  &  le  relie  Elle  doit  pour- 
tant avoir  un  terme  qu'elle  ne  doit  point  paf- 
fer  ,  c'eft  de  n'aller  jamais  jufqua  s'attirer 
l'inimitié  de  Dieu  pour  fervir  un  ami ,  ou 
par  crainte  de  luy  déplaire  j  ainfi  s'il  s'agit 
3e  donner  la  préférence  à  l'un  ou  à  l'autre  , 
il  eft  hors  de  doute  ,  que  non- feulement 
Ton  doit  quitter  1  ami  pour  Dieu ,  mais  en- 
core rompre  tout  à  fait  avec  cet  ami ,  fi  la 
liaifon  que  vous  avez  avec  luy  vou§  eft  une 
occafion  de  péché ,  foit  qu'il  vous  y  porte  di~ 
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re&ement  ,  en  vous  foliotant  de  le  fervir 
dans  quelque  defTein  criminel  ,  foie  que  fon 
exemple  &  fes  confeils  vous  y  engagent  in* 
fenfiblement ,  parce  <me  vôtre  véritable  bien 
&  vôtre  falut  éternel ,  a  quoi  cette  amitié  me* 
un  11  puiifant  obftacle ,  vous  doit  être  incom- 
parablement plus  cher  que  vôtre  ami  3  cette 
amitié  n'eft  plus  iufte  quand  elle  vous  porte 
au  crime,  ou  quelle  vous  fert  de  piege  ou 
de  pierre  de  fcandale  pour  vous  y  faire  tom- 
ber y  &  voila  ce  qui  rend  criminelles  la  plu- 
part des  amitiez  du  monde. 

Un  homme,  par  exemple ,  a  une  cjuerellc, 
ou  un  procès  mal  fondé,  doit-on  1  aider  de 
tik  faveur  ,  &  de  fon  crédit  pour  tu^  faire 
gagner  ce  procès  ,  ou  pour  le  fofuenir  dans 
cette  injufte  querelle  >  non ,  cela  eft  évident: 
Veft  cependant  à  quoy  fert  l'amitié  dans  ie 
"mondes  par  le  crédit  de  fes  amis  l'on  vient 
à  bout  de  tout  ,  Ton  fc  tire  des  affaires  les 
<plus  fâcheufes  &  les  plus  injuftes ,  &  c  eft  cet*-  , 
t£  amitié  que  f  Apôtre  S.  Jacques  appélle 
I  ennemi  de  Dieu  ,  parce  qu'on  prend  le  parti 
*Fun  ami  contre  -celui  de  Dieu  même  ,  ce  qui 
ira  quelquefois  iufqu'à  un  état  habituel  du 
^peche  &  dç  la  damnation  >  car  fi  vous  êtes 
tellement  lié  avec  cet  ami ,  quevous  entriez 
dans  tous  fes  interefts  fans  diitin&ion  ;  tette 
^amitié  fera  pour  vous  un  piege  continuel  ,& 
une  occafion  toûjours  prochaine  de  péché , 
*?t  par  confequent  c*eft  une  obligation  de 
rompre  &  de  n'avoir  plus  pour  lu  y  que  les 
devoirs  ordinarres  de  la  charité  >  &  j'ofedi-  • 
are ,  Msflieurs ,  que  jamais  un  homme  ne  fait 
mieux  yoir  <ju  il  a  de  la  conieience ,  du  Çhàr* 
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ifme  ,  &  de  la  crainte  de  Dieu,  que  quand 
pour  fon  amour  il  renonce  à  l'amitié  ,  &  que 
c*cft  peut-être  la  tentation  la  plus  délicate 
qu*il  puiflfe  avoir  en  toute  fa  vie. 

L'amitié  ,  en  fécond  lieu ,  doit  itre  reliée 
^par  Thonneur  &  par  la  eénérofité,  afin  au  elle 
ne  nous  abaiffe  pas  juLqu'à  la  fervitude  par 
une  lâche  complaifance  qui  nous  fait  applau- 
dir aux  vices  d'un  ami,  ou  qui  nous  rend  les 
miniftres  de  fes  paillons.  Je  m'explique  ,  l'a- 
mitié ,  félon  la  maxime  rpçûcf  de  tout  le 
monde,  demande  l'égalité  entre  les  amis,& 
fi  elle  n'en  trouve  ,  dit-on,  elle  la  fait  ;  mais 
il  arrive  que  Ton  rend  l'amitié  criminelle  par 
•deujc  voyes  tout  oppofées  :  car  il  y  en  a  qui 
s'abaifTent  par  des  âateries  ^indignes ,  &  d'au» 
très  qui  s'elevent  par  l'orgueil  ,  &  abufent 
Je  leur  au  thon  té  quand  ils  fe  voycnt  les  fa- 
voris de  quelque  Grandi  &  c'eft  |n  ces  deux 
rencontres  que  l'honneur 8c  la  gêné  rofi té  font 
.ne  ce  flaires  a  l'amitié  j  qui  faifant  un  mélan- 
ge des  qualitez  naturelles  ,  &  des  fur  natu- 
relles dans  un  ami  >  pour  en  faire  le  choix, 

Îrend  au(U  les  unes  &  les  autres  pour  fe  régler 
ans  fes  devoirs.  Pour  cela  ic  dis  qu'il  raut 
fervir  un  ami,  la  fidélité,  l'honneur ,  la  gé- 
jierofité  vous  y  obligent  j  mais  il  ne  faut  pas 
être  fon  efclave  ,  Se  fe  faire  une  fervitude 
lionteufe  de  l'amitié  5  il  faudroit ,  félon  l'ex- 


mais  non  pas  ahn  que 
pour  ainfi  parler  ,  &  qu'un  ami  donne  aveu- 
élément  dans  tous  nos  fentimens  ,  qu'il  entre 
dans  tous  nos  interefts  /ans  avoir  égard  s'ils 
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ibnt  juftes  5  prétendre  qu'il  époufe  nos  haines, 
nos  querelles,  &  nos  partions  ,  &  qu'il  faffe 
avec  nous  une  efpece  de  ligue  offcnfive  8t 
défenfive  envers  tous  &  contre  cous  ,  c'eft 
vouloir  qu'il  foie  nôtre  efeiave  ,  Se  non  pas 
nôtre  ami  ,  parce  que  ceft  en  bannir  la  li- 
berté ,  qui  eft  comme  effentielle  à  l'amitié , 
laquelle  donne  droit  aux  amis  d'agir  avec 
jfranchife  ,  &  eft  ennemie  de  la  crainte  & 
de  toutes  les  mefures  que  Ton  garde  avec  les 
autres  -,  ainfi  défendre  généreufement  la  vé- 
rité, prendre  hautement  le  parti  de  la  juftice, 
s'oppofer  courageufement  aux  entreprifes 
d'un  ami  lorfque  l'on  ne  les  juge  pas  raifon- 
nabfes,  ce  n'eft  pas  violer  les  droits  de  l'a- 
mitié ,  c'eft  en  ufer  &.  en  bannir  la  fervituder 
&  fans  parler  du  crime  ,  enquoy  laconfcien- 
ce  oblige  de  ne  point  aider  un  ami ,  fi  vous 
n'êtes  pas*fcuTez  généreux  pour  luy  refifter 
dans  ce  qui  vous  femble  contraire  à  la  rai- 
fbn  ,  vous  ne  le  ferez  jamais  affez  pour  le 
fecourir ,  ou  pour  vous  déclarer  en  fa  faveur, 
quand  la  ration  &  le  devoir  de  l'amitié  vous 
y  obligeront  $  mais  dailleurs  comme  il  faut 
iouvent  qu'un  ami  ait  de  la  condefcendancc 
pour  (on  ami  ,  &  que  fans  cela  l'amitié  ne 
poûrroit  fubfifter  long-tems  ,  il  ne  faut  pas  n 
aufli  qu'elle  aille  jufqu'à  la  flaterie  ,  qui  eft 
le  plus  dangereux  poifon  de  l'amitié  ,  &qui 
fait  ,  comme  dit  Scneque  ,  reconnoître  le 
J*  txttm-  faux  ami  d'avec  le  véritable  ^  F*//î  tmici 
t*rh  fyifloi*  pro  confilio  tduUtionem  fennt. 

En  eflfct ,  fi  la  flaterie  eft  toujours  indigne 
d'un  homme  d'honneur  ,  &  aufli  odieufe  à 
ceux  qui  la  remarquent  ,  qu'elle  eft  fouvep* 
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bien  receuc  de  celuy  à  qui  on  la  fait  ,  on 
do  t  dire  qu'elle  n'eft  jamais  plus  à  craindre 
que  dans  1  amitié  >  la  raifon  en  eft ,  que  pour 
faire  une  écroite  liaifon  entre  deux  amis ,  il 
faut,  comme  nous  avons  dit ,  de  la  reflem- 
blance  d'humeur ,  &  de  l'agrément  &  quel- 
que complaifencc  l'un  pour  l'autre  >  or  il  n'y 
a  rien  de  plus  difficile  que  de  fc  tenir  toujours 
dans  des  oornes  fi  jattes  ,  qu'on  ne  s'échape 
&  qu'on  ne  donne  dans  l'une  des  extrémitez* 
de  manière  que  comme  l'on  a  déjà  de  l'incli- 
nation pour  un  ami ,  que  l'on  regarde  com- 
me un  autre  foy-même,  que  l'on  prend  parc 
à  tout  ce  qui  le  touche  ,  comme  s'il  nous  étoit 
propre  s  certes  la  complaifance  &  la  flaterie, 
qui  eft  fi  naturelle  à  l'égard  de  nous-mêmes  , 
ne  l'eft  que  trop  fouvent  à  l'égard  d'un  ami, 
particulièrement  s'il  eft  au-deflus  de  nous 
par  la  qualité  ,  ou  par  le  rang  qu'il  tient, 
fi  l'on  a  oefoin  de  fa  faveur,  ou  fi  l'on  pré- 
tend fe  l'attacher  plus  étroitement ,  ou  s'in- 
finuer  plus  avant  dans  fa  confidence  &  dans 
fon  coeur  5  car  alors  de  crainte  que  la  vérité 
né  l'offènfe  ,  on  n'ofe  la  luy  dire  s  &  cette 
lâche  crainte  de  luy  déplaire  ,  n'ôte  pas  feu- 
lement la  liberté  &  la  franchife  qui  doit 
être  entre  les  amis  5  elle  éteint  fouvent  juf- 
<ju'au  fentiment  d'honneur  &  <fc  géûérofité 
par  une  indigne  flaterie  ,  qui  va  quelquefois 
jufqu'à  exeufer  leurs  défauts  ,  &  à  leur  ap«^ 
plaudir  dans  leurs  vices  j  ce  qui  fait  qu'ils  y 
demeurent  toute  leur  vie  ,  comme  dit  S.  Au- 
guftin :  Qui cerripi  ex  culpâ  debuemt  y  in  *& 
fulcitus  Unie  quiefeit;  ou  que  la  vérité  ne  vient 
prcfque  jamais  jufqu  a  leurs  oreilles  ,  parce 
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qu'elle  n'eft  jamais  dans  la  bouche  de  ces  iâ~ 
<hes  flateurs,  qui  ne  penfent  guère  à  être  de 
leurs  amis  ,  pourvu  qu'ils  foient  leurs  créa- 
tures. Et  c'eft  donc  enquoy  il  faut  que  l'hon- 
neur &  la  gènérofité  règle  l'amitié  pour  ne 
pas  dégénérer  dans  cette  lâche  fervitude. 

Mais  elle  n'eft  pas  moins  neceflaire  pour 
empêcher  qu'on  ce  donne  dans  I'aurre  excez, 
en  s'élevant  par  l'orgueil ,  par  la  fierté  & 
par  l'oubli  de  foy-même  \  nous  le  voyons 
tous  les  jours  dans  les  favoris  des  Grands* 
lefquels  après  s'être  rendus  leurs  efclavcs 
par  mille  ferviies  complaifances  ,  s'en  dé- 
dommagent enfuite ,  en  ie  faiiant  eux-mêmes 
de  petits  Souverains  7  &  deviennent  infupor- 
tab!  es  à  ceux  qui  les  ont  élevez ,  &  odieux 
a  tout  le  monde.  Mais  fans  rn'étendre  far 
les  cataftrophes  funeftes  de  ces  perfonnes 
que  la  fortune  élevé  pour  les  faire  tomber 
de  plus  haut ,  &  leur  creufer  un  précipice 
plus  profond  *  je  dis  feulement  que  la  gené- 
rofité  ,  qui  doit  être  naturelle  à  une  ame 
bien-faite ,  doit  régler  la  conduite  d'une  per- 
fonne  que  Tamicié y  la  confidence  &  la  fami- 
liarité d'un  homme  puiiTant  a  élevé  de  la 
forte  ,  afin  que  jamais  elle  ne  s'oublie  elle- 
même  ,  que  l'honneur  l'engage  d'être  d'au- 
rant  plus  fidèle  à  fon  amy ,  que  l'obligation 
qu'elle  luy  a  eft  finguliére  >  &  qu'en  retenant 
la  modeftie  de  fon  premier  état ,  cllejic  don- 
ee  jamais  fujet  de  blâmer  le  peu  de  difeer- 
nement  de  celuy  qui  a  fait  le  choix  d'un  tel 
amy ,  lequel  en  partàgeant  avec  luy  fa  puif- 
fance  &  fon  crédit ,  le  charge  fouvent  de  la 
haine  publique ,  qui  retombe  enfuitc  Car  tous 
les  deux. 
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Mais  comme  dans  le  Chriftianifme  nous 
lie  devons  pas  feulement  confidercr  ramitié 
tomme  une  vertu  morale  :  Je  dis  en  troifié- 
mc  lieu ,  que  cette  fidélité ,  à  quoy  l'amitié 
nous  oblige ,  doit  être  récriée  *>ar  le  zélé  & 
par  la  charité ,  laquelle  fe  doit  lervir  du  droit 
&  de  la  liberté ,  que  l'amitié  luy  donne  pour 
contribuer  à  fou  falut  &  à  fa  perfection,  en 
l'avertufant  en  amy  de  fes  défauts,  &  en  luy 
aidant  à  les  corriger  :  Oèjurget  *rmcm  «mi-  Deoffkt 
tum,  dit  laint  Ambroife  ,  nonjt&antiâ,  (Indïo, 
fed  afe8té  earitttis.  Deforteque  c'eft  man- 
quer à  l'un  des  principaux  devoirs  de  la  cha- 
rité &  de  l'amitié  tout  à  la  fois,  que  de 
fouffrir  un  amy  dans  fes  vices  ,  &  c'eft  le 
trahir,  que  de  ne  l'en  pas  avertir  :  Nolite  Antufi.l* 
*m*re  vitia  armeorum  vefirorum  ,  fi  amatit  qrtodtm  Serpu 
«micos  veftros.   Ainfi  ce  n'eft  pas  aflez  de  ne 
le  point  Mater ,  c'eft  à  quoy  nous  oblige  l'hon- 
neur &  la  gencrofite  >  mais  il  faut  le  repren- 
dre ,  c'eft  le  devoir  que  demande  la  charité, 
cjui  doit  être  infèparable  de  l'amitié  ;  ce  qui 
fait  dire  au  Saint  Efprit ,  far  la  bouche  du 
Sage,  que  le  déplaifir  que  nous  caufe  quel- 
que fois  un  amy  ,  par  la  liberté  qu'il  prend  de 
nous  reprendre,  &  les  playes  qu'il  nous  fait 
font  préférables  aux  careffes  d'un  flateur: 
M elior*  funt  -vulner*  diligcntis ,  qnam  frauda* 
tenu  ojetit*  oJientis.    Parceque  ,  quoi  que  17* 
peut-être  d'abord  la  vérité  luy  déplaife  ,  & 
que  cette  liberté  caufe  quelque  refroidiffe- 
*nent  dans  fon  amitié ,  elle  redoublera  enfui- 
te  l'amitié  &  la  confiance ,  quand  il  fera  re- 
flexion que  c'eft  un  trait  d'un  parfait  amy, 
*  gue  l'effet  &  l'uTuë  luy  fera  counoître  que 
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yolis  ne  luy  pouviez  rendre  un  fervice  plus 
important.  Jufques-là  que  les  Philofophes 
mêmes  ont  crû  que  c'étoit  fe  rendre  com- 
plices de  leurs  fautes  que  de  les  fouffnr  : 
Amici  vrïia  fi  firas ,  fais  tua.  Et  c'eft  en 
cela  même  qu'ils  ont  fait  confifter  le  princi- 
pal fruit  de  l'amitié.  11  faut ,  dit  V  un  d'en- 
tre-eux ,  que  vous  ayez  un  fidèle  ami,  pour 
vous  avertir  charitablement  >  ou  un  ennemi 
ardent  &  animé  qui  vous  reproche  vos  dé- 
fauts fans  vous  épargner  :  ce  qui  a  donné  lieu 
a^un  autre  d'appeller  un  ami  le  Médecin  de 
nôtre  ame ,  lequel  connoît  le  mieux  les  ma- 

qui  eft  le  plus  capable  de  les  gué- 
rir. ,  A 

Que  fi  ce  devoir  eft  indifpenfable  dans  l'a- 
mitié ,  même  confiderée  en  tant  que  morale, 
que  fera-ce  fi  vous  la  regardez  encore  com- 
me Chrétienne  &  réglée  par  la  charité  ?  Cette 
obligation  neft-elle  pas  encore  infiniment 
plus  étroite,  puîfquc  laminé  même  levé  tous 
les  obftacles  qui  le  rencontrent  à  l'égard  des 
autres  perfonnes  ?  En  éfet ,  on  ne  peut  igno- 
rer les  défauts  d'un  ami,  la  converfation  fi 
fréquente ,  &  la  focieté  fi  étroite  nous  font 
bien-tôt  découvrir  fon  foible  ;  la  familiarité 
nous  donne  accez  auprès  de  luy ,  quand  nous 
voulons  5  la  liberté  que  Ton  a  avec  luy  dans 
tout  le  refte  nous  authorile  alTcz  pour  luy 
dire  ce  qui  luy  eft  le  plus  important  de  fça- 
voir  >  êc  enfin  la  part  que  nous  prenons  dan* 
tous  fes  intérêts ,  nous  fera  trouver ,  quand 
nous  voudrons  les  chercher  ,  l'ouverture  & 
les  adouciflemens  neceflaires  aux  avis  qui 
pourroient  Je  fâcher ,  s'ils  venoient  d'un  au- 
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trc  que  d'un  ami.  Il  faut  donc  dire,  Mef- 
fieurs  ,  que  la  charité  &  l'amitié ,  qui  d'ail- 
leurs ont  leurs  devoirs  differcns  Se  leurs  droits 
à  part ,  les  réûniflfent  en  cette  rencontre  ,  & 
que  Tune  doit  aider  l'autre  ,  pour  faire  d'une 

amitié  morale  ,  une  amitié  véritablement 

*  tu. 

Chrétienne ,  qui  doit  avoir  pour  but  &  pour 
fin ,  non-feulement  le  bon-heur  de  cette  vie, 
comme  celle  des  Payens ,  mais  encore  le  bon- 
heur de  l'autre ,  en  nous  ferv.ant  mutuelle- 
ment d'aide  &  de  fecours  pour  acquérir  le 
Ciel. 

C'eft ,  Meilleurs ,  pour  conclufion  de  ce  Ccnclufi^ 
difcourSjdans  ce;te  vûë  que  nous  devons  faire 
le  choix  de  nos  amis,  &  pour  cette  fin  que 
nous  devons  les  aimer  >  la  charité  chrétienne 
a  Amplement  pour  but  de  procurer  le  falut 
du  prochain  5  mais  celuy  de  l'amitié  eft ,  que 
les  amis  s'entraident  réciproquement  pour  y 
parvenir  ;  ce  doit  être  une  étude  de  vertu, 
où  par  la  communication  mutuelle ,  &  par 
une  feinté  émulation  ,  les  amis  deviennent 
plus  parfaits  ;  que  ii  au  contraire  l'amitié  # 
ne  fert  qu'à  fomenter  nos  defordres ,  à  nous 
entraîner  dans  le  vice  &  à  nous  engager  dans 
le  crime,  ne  peut-on  pas  dire  que  du  plus 
grand  bon-heur  de  cette  vie ,  elle  en  fait  le 
plus  grand  de  tous  les  maux ,  qui  eft  nôtre 
mal-heur  éternel  ?  Et  c'eft  ce  qui  arrive  or- 
dinairement ,  lorfquè  l'ami  avec  qui  nous 
avons  lié  n'a  ny  pieté  ny  Religion ,  ny  vertu 
que  nous  puiffions  imiter  ,  ny  difpohtion  à 
recevoir  celle  que  nous  pouvons  luy  infpirer. 
C'eft  pourquoy  penfons  d^ns  le  choix  que 
nous  taifons  d'un  amy  f  qu'il  n'y  a  point  de 
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liaifon  faintç  &  légitime ,  fi  elle  ne  fère  à  nous 
unir  plus  étroitement  avec  Dieu.  Or  com* 
ment  être  amy  de  Dieu  ,  fi  nous  fommes  d'in* 
telbgencc  avec  fes  ennemis  ?  Comment  méri- 
ter fon  amitié  &  fa  grâce ,  en  fe  liant  avec 
ecluy  qui  eft  l'objet  de  fa  haine  dés-Iors  qu'il 
vit  dans  le  crime  ?  Certes  fi  les  hommes  font 
fi  délicats  fur  le  chapitre  de  l'amitié ,  qu'ils 
veulent  que  leurs  amis  entrent  dans  leurs  fen- 
timens,  &  ayent  les  mêmes  inclinations  s  n'eft- 
ce  pas  avec  raifon  que  Dieu  rompt  avec  nous, 
quand  nous  fommes  liez  avec  fes  plus  grands 
ennemis  ? 

De  plus  dans  les  devoirs  de  cette  amitié» 
fçachez  que  les  amis  doivent  être  des  cen- 
fems  charitables  les  uns  des  autres.,  que  fi 
vous  ne  portez  vôtre  ami  à  devenir  plus  ver- 
tueux ,  fi  vous  ne  l'aidez  à  fe  corriger  de 
fes  vices ,  fi  oubliant  les  fentimens  d'honneur 
le  de-générofité,  auffi-bien  que  les  intérêts 
de  vôtre  confeience ,  vous  le  flatez  dans  fes 
defordres  au  lieu  de  l'en  avertir  &  de  l'en  re- 
prendre 5  vous  n'êtes  qu'un  amy  infidèle ,  ou 
plutôt  fon  plus  cruel  ennemi  :  car  fi  ccluy-là 
paflcioit  pour  traître  qui  navertiroit  pas 
ion  ami  des  embûches  qu'on  lu  y  drefTeroit , 
quel  nom  doit-on  donner  à  celuy  qui  a  le 
cœur  de  le  laiiTer  périr  éternellement  faute 
d'un  bon  avis  î  ou  qui  en  le  flatant  l'entre- 
tient dans  fes  vices ,  au  lieu  de  l'en  retirer  ? 
Ami  infidèle  {  ennemi  couvert,  vous  êtes  la 
caufe  de  la  perte  &  de  la  damnation  de  vô- 
tre ami  >  &  comme  par  cette  lâche  complai- 
fance ,  vous  vous  fendez  complice  de  fes  cri- 
mes ,  vous  ne  devez  attendre  autre  chofe  que 
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d'être  un  jour  le  compagnon  de  fon  fupplice* 
ce  fera  alors  que  d'amis  infeparables  que  vous 
étiez,  vous  deviendrez  réciproquement  les 
plus  cruels  ennemis  >  que  les  fiâmes  qui  vous 
brûleront ,  aulicU  d'unir  vos  cœurs ,  confon- 
dront vôtre  mal-heur  &  vôtre  tourment ,  & 
que  vos  entretiens  ne  feront  plus  que  des  re- 
proches continuels  &  réciproques,  de  vous 
être  fervi  de  piège  run  à  l'autre  pour  tom- 
ber dans  cet  abîme  de  malheurs  i  mais  j'ef- 
pere  que  cela  n'arrivera  pas  ,  &  que  vous 
Jerez  un  fi  bon  choix  de  vos  amis ,  &  que 
vous  remplirez* fi  bien  les  devoirs  d'une  ami- 
tié fainte  &  Chrétienne ,  qu'après  avoir  été 
liez  fi  étroitement  dans  ce  monde ,  vous  le 
jfcrez  dans  l'Eternité  bien-heureufe,  ôcc. 
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SERMON 

POUR 

LE  MERCREDY 

DELA  Ht  SEMAINE 

■ 

DE    C  ARES  ME. 

De  la  bonne  &  droite  Intention  dans 
tontes  nos  aiïiotis. 

Populus  hic  labiis  me  honorât ,  cor  autem 
eorum  longé  cft  à  me.  Matth.  i;. 

Ce  Peuple  m'honore  des  lèvres ,  mais  fon  cœur 
effl  fort  éloigné  de  moi.   En  S.  Matth.  c.tp 

E  n'eft  pas  affez,  Meflieurs,  dans 
le  ChrijHanifme ,  de  faire  de  bon- 
nes a&ions ,  fi  Ton  ne  s'étudie 
encore  à  les  bien  faire  ;  puifque 
fans  cela ,  Ton  a  toute  la  peine  de 
la  vertu ,  ikns  en  avoir  la  récompense.  L'on  , 
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fait  même  fouvenc  des  crimes  des  plus  fain- 
tes  pratiques  de  la  chanté  5  &  le  moindre 
n^il  qui  en  arrive  ,  eft  de  travailler  beau- 
coup ,  &  de  n  acquérir  aucun  mérite.  Car 
n'eft-ce  pas  le  reproche  que  fait  aujourd'huy 
le  Sauveur  dans  nôtre  Evangile  aux  Phari- 
fiens ,  qui  faifoient  de  bonnes  œuvres  fans 
doute  ,  &  qu'on  voyoit  aflez  ordinairement 
dans  l'exercice  des  plus  nobles  Vertus  ,  du 
Jeune,  de  l'Aumône,  de  l'Orailbn  ;  mais  ils 
gâtoient  tout  cela  ,  par  une  mauvaife  inten- 
tion ,  n'ayant  pour  but:  de  toutes  leurs  actions 
que  lemme  des  hommes ,  dont  ils  tâchoient 
d'attirer  les  yeux  par  l'éclat  d'une  Yertu 
extraordinaire  :  P.opulus  his  labiis  me  honorât, 
cor  autem  eorum  longe  eft  à  me.  Or  ce  repro- 
che que  le  Fils  de  Dieu  failbit  lî  fouvent 
aux  Pharilîcns  ,  peut  encore  être  fait  à  la 
plupart  des  Chrétiens  d'aujourd'huy  ,  qui 
font  mille  bonnes  actions  fans  mente  ,  &  dont 
toutes  les  aufteritez  &  tous  les  travaux  font 
inutiles  pour  le  Ciel  ;  parce  qu'en  ne  les  fai- 
iant  que  par  un  mouvement  intcrelTé  ,  afin 
d'être  vus  des  hommes  &de  leur  plaire,  c'eft 
aufîl  tout  le  fruit  qu'ils  en  doivent  efpcrer  : 
HominHrnjuftiti*  voluit  videri,  &  vifa  eft,  dit  Serm* 
(aine  Chryfologuc ,  voluit  bominibus  placere, 
&  placuit ,  habit  merceiem  qti am  voluit ,  frsi- 
?nium  quod  habere  noluit ,  non  babebit.  C  eft, 
Chrétienne  Compagnie  ,  ce  qui  nous  doit  ani- 
mer aujourd'huy  a  ne  pas  perdre  le  fruit  de 
nos  peines  durant  ce  Carême  ,  par  quelque 
motif  humain  qui  les  pourroit  corrompre  ;  & 
moy  à  vous  apprendre  le  grand  fecret  de  fai- 
re croître  vos  mérites  à  l'infini,  &  de  rendre 
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vos  moindres  actions  d'un  prix  ineftimablc  k 
devant  Dieu ,  par  la  droite  &  la  pure  inten- 
tion  que  vous  devez  avoir  en  les  faifant.  Pqur 
ce  (met, qui  cft  tout  moral  &  de  pratique, 
jay  befoin  d'une  grâce,  particulière  du  Saint 
Efprit  ,  demandons  -  la  par  l'interccflion 
de  celle  qui  a  toujours  agi  par  les  vues  les 
plus  pures  &  les  plus  hautes ,  c'eft  la  fainte 
Vierge  que  nous  faluerons  avec  les  paroles  de 
l'Auge; 

Ave  Mari*. 


IL  femble  ,  Meilleurs ,  que  Tunique  ,  ou  du 
moins  la  principale  occupation  que  le 
Sa^e  donne  à  Dieu  ,  foit  de  confidercr  les 
adhons  les  plus  fecretes  des  hommes ,  &  d'a- 
voir toujours  les  yeux  ouverts ,  pour  voir  ce 
qui  fc  pafle  jufques  dans  le  fond  de  leurs 
13.  cœurs  :  Ocult  Domini  mulihplus  lucidiâm  [h* 
per  folem  ,  circumfpicientes  omnes  %'%m  homï- 
num  y  &  profundum  abyjft ,  &  intnentes  cerd* 
in  ëbfcmditm  partes.  Au  contraire  les  Payens, 
dans  les  ténèbres  de  leurs  erreurs ,  &  aveu- 
glez qu'ils  étoient  par  leurs  pallions ,  cro* 
yoient  volontiers  un  Dieu  aveugle  &  qui  ne 
voyoit  rien  de  ce  qu'ils  faifoient  ;  parce 
qu'autrement  la  crainte  de  luy  déplaire ,  & 
même  la  feule  penfee  de  l'avoir  toujours 
pour  témoin  ,  les  eût  obligé  d'agir  toujours 
en  cette  vfte  ,  ce  qui  les  eut  tenu  dans  une 
cène  &  dans  une  contrainte  continuelle ,  la- 
quelle  choquoit  leur  humeur  &  l'amour  de 
leur  liberté  i  mais  dirai-je  qu'aujourd'huy, 
dans  le  plus  grand  jour  de  l'Evangile ,  le  k- 
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bcrtinage  ôcc  à  la  plupart  des  hommes  la 
vue  &  la  penlce  d'un  Dieu  ,  qui  non- feule- 
ment conudere  toutes  leurs  actions  ,  mais 
examine  encore  les  intentions  avec  lefquelles 
ils  les  font,  &  qui  juge  de  leur  bonté  par  leur 
propre  fond  ,  en  rejettant  toutes  les  appa*- 
rences  extérieures  dont  elles  pourroient  être 
revêtues  >  la  raifon  eft ,  que  comme  il  s'eft 
oblige  par  une  magnificence  toute  divine  , 
de  donner  le  Ciel ,  &  l'Eternité  bien-heureu- 
fc  pour  recompenfe  des  moindres  bonnes 
œuvres  ,  îl  n'y  a  perfonne  qui  regarde  de  fi 
prés  les  chofes  qu'il  acheté  avant  que  d'en 
payer  le  prix,que  Dieu  fait  toutes  nos  actions 
dont  il  compte  ,  pour  ainfi  dire,  tous  les  dé- 
grez  de  perfection  ,  avant  que  de  fe  donner 
Iuy^même  pour  recompenfe  :  Ego  ero  menés  r  r 
tu*  magna  nimis.  Or  ,  Chrétienne  Compa-  *** 
gnie  ,  puifque  l'intention  eft  la  règle  &  la 
inclure  de  la  bonté  de  toutes  nos  œuvres  & 
la  principale  condition  qui  eft  requife  pour 
mériter  un  fi  grand  bien  ;  fouffrez  que  je 
vous  apprenne  aujourd'huy  le  moyen  de  n'ê- 
tre pas  fruftrez  du  fruit  de  vos  peines  ,  en 
perdant  le  mérire  de  vos  bonnes  actions ,  & 
pour  cela  J'ay  deflein  de  vous  faire  voir,  pre- 
mièrement comme  c'eft  l'intention  qui  les 
rend  bonnes  ou  mauvaifes  ,  &  qui  en  fait  la 
qualité  &  le  prix.  Et  en  fécond  lieu,  de  vous 
montrer  quel  avantage  nous  pouvons  retirer 
d'un  fi  faint  exercice  pour  faire  d'admirables 
progrezdans  la  vertu:  il  n'y  a  rien  qui  nous 
doive  plus  interefler  que  ces  deux  véritez  ; 
elles  feront  aulTi  tout  le  partage  de  ce  dis- 
cours s  le  fruit  que  j'en  cfperç  m'oblige  de 
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traiter  ce  fujet  plus  familièrement  que  tous  tcn(j  * 

les  autres  ,  &  de  luy  laificr  le  caractère  de  «uj  rç 

(implicite,  qu'il  a  de  luy-mcme.  Vous  y  trou-  cution 

verez  une  inftru&ion  ,  dont  la  pratique  eft  n»cn 
de  tous  les  jours  &  de  tous  les  momens  , 

mais  la  plus  folide  &  la  plus  fru&ueufe  qui  j*  r  n( 

puiffe  être  pour  la  conduite  de  nôtre  vie.  c^  ? c 

Commençons.  t  . 

Première        $l  c      le  propre  d'un  bonefpritde  s'at-  ft  ot 

Partis.      tacher  en  toutes  chofesau  folide  *  fans  sar-  & 

réter  aux  apparences  ,  j'ofe  affurer  ,  Chrê-  ay^P: 

tienne  compagnie,  que  cette  maxime  n'eft  a  l} 

jamais  d'un  plus  grand  ufage  que  dans  la  r  0 

pieté  ,  &  dans  l'exercice  de  la  vertu  j  c'eft  ,  5  I 

une  illufion  d'en  Juger  par  les  dehors  ,  &:  cm 

par  tout  ce  qui  frappe  les  fens  ;  ce  qui  Ja  jLC  i 
relevé  devant  Dieu  ,  &  ce  qui  en  fait  le          .  i  S 1 

prix  &  rexcellencc  ,  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  t  ÛOî 

plus  caché  ,  fçavoir  l'intention  &  le  motif.  s  OV3 

Car  fi  pour  agir  feulement  en  homme  ,  il  .  *es 

faut  neceflai rement  fe  propofer  une  fin  que  4Cre  c 

Von  connoilTe  ,  &  à  quoy  l'on  tende  comme  à  rtrc  ^ 

fon  but ,  &  fi  c'eft  en  cela  gue  nous  fommes  c  *  °1 

diftinguez  des  bêtes  ,  qui  nagifTent  que  par  .^Us 

inftinft  ,  &  par  l'impetuofité  de  leur  nature,  ttn* 

3ui  les  entraîne  plutôt  qu'elle  rfb  les  con*-  Cl1^ 

uit  j  certes  on  ne  peut  douter  que  pour  agir  n  ° 

furnaturellement&  en  Chrêtien,il  ne  faille  auffi  ^ent 
ft  propofer  une  fin  furnaturelle  5  les  effets  ne  • 

peuvent  être  plus  nobles  que  leur  caufe  ,  &  t!  tC 

nos  aâions  ne  pçuyent  s'élever  plus  haut   *  *  c 

que  leur  fin  ;  c'eft  elle  'qui  dans  toutes  les  n°Us 
chofes  morales,  eft  le  principe  &  lapremie-  *  Ctc  * 
re  caufe  qui  imprime  le  mouvement  à  tout 

le  refte.  Or,  Meffieurs,  le  premier  aûequi  Pre* 

tend  *n*H 
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tend  à  cette  fin ,  &  comme  le  premier  relibre 
qui  remue  toutes  nos  puifTances  dans  l'exé- 
cution de  nos  deffeins  ,  c'eft  l'intention  ,  qui 
neft  autre  chofe  que  le  defir  &  la  volonté 
que  nous  avons  de  cette  fin  >  de-forte  que  fi 
la  fin  que  nous  prétendons  eft  jufte  ,  u  elle 
eft  honnête  &  h  elle  tend  à  la  fainteté  ,  l'in- 
tention qui  en  marque  le  defir  eft  par  une  con- 
fequence  necelTaire  jufte  ,  fainte  &  honnête  , 
&  répand  fa  bonté  fur  l'a&ion,  qui  n'en  peut 
avoir  d'autre  que  celle  qu'elle  emprunte  de 
fa  fin. 

Ce  principe  étant  établi ,  5ç  cette  do&rine 
préfupofée  ,  comme  le  fondement  de  tout  ce 
que  j'ay  à  vous  faire  voir ,  je  dis  encore  une 
fois ,  que  c'eft  l'intention  qui  fait  la  qualité 
de  nos  a&ions  ,  c'eft-à-dire,  qui  les  rend  fain- 
tes  ou  criminelles  ,  félon  le  motif  par  lequel 
on  les  fait  ;  premièrement ,  parce  qu'en  ma- 
tière de  morale  rien  n  eft  vertu  ,  ni  ne  le  peut 
être  fans  cela  >  ce  qui  fait  dire  à  S.  Ambroi- 
fe  j  qne  nous  ne  faifons  de  bien  qu'autant  que 
nous  avons  intention  de  le  faire  :  Quamnin 
intendis  ,  tantumfacis-.  ou  bien,  comme  ajou- 
te un  autre  ,  qu'une  a&ion  fans  intention  eft: 
un  cçrps  fans  ame  ,  fans  vie  &  fans  mouve- 
ment >  au  lieu  que  l'intention  eft  ce  qui  l'a-     Richard.  & 
nime  ,  ce  qui  la  diftiugue  ,  ce  qui  la  met  dans  Sto  Vtâ.  d$ 
un  tel  rang  de  vertu  ,  &  ce  qui  Télcve  à  un  J*" 6«fc4 
tel,  ou  à  un  tel  degré  de  perfeftion.  C'eft  pour^  c'  l7« 
nous  perfuader  cette  vérité  que  le  Texte  fa- 
cré  fe  fert  de  deux  fimilitudes  ,  qui  en  expri- 
ment naïvement  &  la  nature  &  les  effets  ;  la 
première  eft  prfe  du  Cœur  :  Domintés  autem  u  5^,^,3 
infHtmr  m  i  non- feulement  parce  que  c  eft 
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du  cœur  qu'elle  part ,  comme  Ton  à  coutu- 
me de  dire  que  Ton  ne  regarde  pas  tant  la 
chofe  que  l'on  fair ,  ou  que  Ton  donne ,  que  le 
cœur ,  c'eft-à-dire  ,  l'intention  &  l'affection 
avec  laquelle  on  la  donne  &  on  la  fait ;  mais 
encore  parce  que  comme  le  cœur  eft  la  pre- 
mière partie  que  la  nature  forme  dans  le 
corps ,  le  premier  vivant  &  le  principe  de  la 
vie  ,  d'où  elle  fe  communique  à  tous  les 
tftn  y***'  membres  j  de  même  l'intention  eft  ce  qu'il  y 
9mm  fié  «a  de  plus  noble  dans  l'action  ,  &  qui  lu  y 
j^w*.  Perr*  donne  la  vie  ,  pour  ainfî  parler  j  de  manière 
JicfcflMnl    .  ^ue  commc  {j„toc  qUC  [c  COeur  eft  attaqué  , 

c'en  eft  fait ,  on  ne  peut  éviter  la  mort  qui 
fuit  ncceflaireœcnt  5  de  même  fi  l'intention 
vient  à  manquer ,  c'eft-à-dire ,  fi  elle  eft  cor- 
rompue" par  quelque  mauvaife  fin ,  c'eft  une 
action  morte  ,  de  nul  prix  ,  de  nulle  valeur, 
Je  nul  mérite  devant  Dieu  ;  ou  bien  ,  fi  vous 
voulez,  parce  que  c'eft  par  le  cœur  que  l'on 
mefure  la  noblelîe  &  la  qualité  de  l'homme, 
comme  quand  Dieu  voulut  élever  Saiil  à  la 
Jignité  Royale ,  &  luy  confier  le  gouverne- 
ment de  fon  peuple ,  il  ne  fit  que  luy  donner 

h  BFijf.  iBi     nu  cœur  tout  royal  :  immHtavit  eicor  aliudyfk 
tout  au  contraire  quand  il  voulut  dégrader 
'  Nabucodonofor  &  le  réduire  au  rang  des 

9**r/,  4*  bêtes  ,  il  ne  fit  que  luy  changer  le  cœur  :  Car 
ijus  ai  humano  commutetur  3  &  cor  fer  a  ietur 
C'eft,  Chrétiens,  ce  que  fait  l'intention. 
Voulez-vous  faire  une  action  grande ,  noble, 
relevée,  &  la  porter  au  fouvc*rain  degré  de  la 
perfection  ?  donnez  luy  une  intention  noble  & 

.v  '  excellente.  Au  contraire  ,  comment  nous 

'    ababTerons-nous  par  des  adlions  indignes  d'ua 
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homme  jufqu'à  la  condition  des  bêtes  ,  fi  ce 
n  eft  par  l'intention  baffe  &  fervik  que  nous 
leur  donnons  ? 

L'autre  fimilitude ,  dont  fe  fèrt  le  Fils  de 
Dieu  luy-même  dans  l'Evangile  ,  eft  prifede 
l'oeil  :  Si  ocuim  tuus  fuerit  fimpUx  ytotum  cor-  M?f/1 
pus  Incidum trit  ;  parce  que,  difent  les  SS.  Pè- 
res, comme  l'œil  fait  toute  la  beauté  du  vl- 
fage  ,  cju'il  eft  le  miroir  de  Tarne  ,  le  guide 
de  nos  pas  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant 
dans  le  corps  humain, ainfi  l'intention  fait  tout 
l'éclat  &  toute  la  beauté  de  nos  actions,la  règle 
qui  les  dirige  te  le  flambeau  qui  nous  conduit 
dans  la  voie  de  la  vertu  3  d'où  s'enfuit  que, 
comme  quand  l'œil  eft  biendifpofé,  tout  le 
corps  s'en  reffent  ,  chaque  membre  eft  fû- 
rement  conduit  dans  fes  fonctions  5  au  lieu 
<jue  s'il  y  a  quelque  taye,  s'il  eft  aveuglé  de 
poufliere  ,  ou  de  fumée  ,  le  pied  aufïï-tôt 
chancellera ,  la  tête  heurtera ,  &  tout  le  corjps 
fera  en  danger  de  tomber  à  chaque  pas  ;  voilà 
la  vertu  &  la  force  que  l'intention  a  dans  tou- 
tes nos  actions  ,  foit  pour  le  bien ,  foit  pour 
le  mal  :  Si  octdus  tuus  fuerit  (imflex  ,  totem 
corpus  lucidum  trit.  Si  l'œil  eft  fimple  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fi  l'intention  eft  pure  &  fans  mélan- 
ge d'aucun  motif  qui  la  corrompe ,  en  mê- 
me tems  fa  lumière  ,  &  fon  éclat  fe  répan- 
dra fur  tout  le  corps  ,  c'eft-à-dîre  ,  fur  toutes 
nos  actions  ,  même  fur  les  plus  petites  &  fur 
les  plus  indifférentes  ,  en  leur  donnant  dit 
luftre  &  du  prix,  &  en  les  relevant  par  le» 

1>lus  beaux  traits  &  nar  les  plus  riches  cou- 
curs  5  mais  fi  cet  œu  eft  mauvais  ,  j'entends 
£  cette  iatention  n  eft  pas  pure  ,  c'eft  affe* 
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pour  les  ternir  toutes  ,  &  en  faire  des  œu- 
vres de  ténèbres  qui  n'oferoient  même  paroî- 
tre  devant  les  hommes  ,  bien  loin  d'être  ca- 
Ùidi  pables  de  plaire  à  Dieu  :  Si  oculus  tuus  futrit 

nequam  ,  totum  corpus  tenebrofum  crit. 

De  là ,  Chrétienne  Compagnie  ,  jugez  de 

auelle  importance  il  eft  d'avoir  toujours  une 
roite  intention  dans  toutes  fes  actions.  Car 
fi  nous  avons  tant  à  cœur  quelque  dévotion 
particulière  ,.  fi  nous  nous  acquittons,  avec 
tant  d  exa&itude  ,  dételles  8c  telles  prières  > 
de  telles  &  telles  bonnes  œuvres  ,  quelle  ap- 
plication &  quel  foin  ne  devons- nous  point 
apporter  à  dreffer  nôtre  intention ,  fans  la-r 
quelle  rien  ne  peut  plaire  à  Dieu  ,  ni  palfer 
pour  vertu  >  De  forte  mon  cher  Auditeur  > 
qu'il  faut  dire  de  l'intention,  ce  que  S.  Paul 
dit  de  la  charité  ,  Quand  vous  feriez  toutes 
les  bonnes  œuvres  imaginables  >  fi  vous  n'a- 
vez pas  une  bonne  fin  devant  les  yeux  ,  &  û 
vous  ne  les  faites  pas  par  un  bon  motif,  tout 
u  Ad  Cêfmth*  cela  devant  Dieu  eft  compté  pour  rien  :  C*- 
h  i  h  ritatem  sutem  non  hubeam ,  nil  mibi  prodeft.  ^ 

Je  veux  que  vous  donniez  tous  vos  biens  aux 
pauvres,  &  que  vous  leur  diftribuïez  toute 
•  vôtre  fubfiftance  ,  comme  parle  cet  Apôtre , 
<jue  vous  jeûniez  tous  les  jours  au  pain  &  à 
1  eau ,  &  que  vous  pratiquiez  toutes  les  au^- 
fteritez  des  anciens  Anacoretes  ,  que  vous 
fouffriez  même  le  martyre  fi  vous  voulez  : 
corpus  meum  tradidero  ita ut  ardeam  ,  que 
vous  fafliez  enfin  toutes  les  aftions  les  plus 
faintes  ,  &  les  p'us  dignes  d'un  Chrétien,  <î 
dans  tout  cela  vous  n'avez  une  droite  inten- 
.    .  tion ,  fi  rincereft ,  fi  la  yanité  <  ou  quelque 
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autre  femblable  motif  corrompt  ces  actions 
fi  faiutes  d'elles-mêmes  &  fi  éclatantes  ;  ah  I 
vous  pourrez  dire  avec  l'Apôtre  :  Nil  mihi 
frodejt  ;  tout  cela  ne  me  fera  d'aucune  uti- 
lité pour  le  Ciel  5  ce  n'eft  plus  charité  ,  ce 
n  eft  plus  une  bonne  œuvre ,  ce  n  eft  plus  une 
aftion  de  vertu  ,  tant  le  Yenin  fubtil  de  la 
mauvaife  intention  s'y  eft  gliffé  i  &  fi  cette 
action  n'eft  pas  criminelle ,  elle  fera  du  moins 
inutile.  L'Écriture  nous  fournit  encor  une 
belle  figure  de  ceci  dans  la  ftatuê*  de  Nabu- 
codonoTor  :  elle  étoit  compoféc  des  métaux 
les  plus  précieux  ,  en  même  teins  les  plus  fo- 
lides  i  mais  parc*c  que  les  pieds  qui  luy  fer- 
voient  de  bafe&d'apuy  étoient  d'argille  &  de 
boue  ,  le  moindre  choc  d'une  petite  pierre 
la  renverfa  ,  &  mît  en  pièces  l'or  ,  l'argent 
&  le  fer  5  de  même  fans  une  bonne  intention, 
rien  ne  peut  fubfifter ,  tout  eft  renverfé  par 
le  vent  de  la  vanité  ,  tout  fe  diftipe  &  s'éva- 
pore en  fumées ,  quelque  précieux  &  quelque 
îolide  qu'il  nous  paroifTe  >  rien  n'eft  agréable 
à  Dieu ,  aucune  vertu  n'eft  de  prix  ,  aucune 
action  n'eft  confîderable  devant  fes  yeux,  qui 
ne  fe  lauîent  pas  éblouir  comme  les  nôtres 
par  ce  qui  a  plus  d'apparence  que  de  foli- 
oité. 

A  quoy  vous  arrêtez-vous  donc,  mon  cher 
Auditeur  en  matière  de  vertu  Se  de  dévotion? 
ne  prenez-vous  point  l'ombre  pour  le  corps 
&  l'accefloire  pour  le  principal.  Vous  vous 
employez  volontiers  à  des  actions  d'éclat ,  à 
des  œuvres  de  charité  qui  font  du  bruit  ,  à 
des  aumônes  d'apareil  ?  A  Dieu  ne  plaife  que 
je  blâme  des  actions  aufquelles  je  voudrois 
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Sortcr  tout  le  monde  5  mais  fouvent  Dieû  7, 
ont  l'oeil  eft  infiniment  éclairé  ,  découvre 
bien  du  faux  parmi  ce  brillant  ,  &  il  y  a  bien  1 
fui  et  de  craindre  qu'il  n'y  ait  quelquefois  de  j 
l'illufion  fecrette  dans  ces  fortes  cPadlions, 
que  l'on  n'entreprend  que  pour  fe  diftinguer 
éc  pour  fe  faire  valoir  par  quelque  chofe 
d'extraordinaire.  On  fe  remplit  l'esprit  d'une 
vaine  idée  de  perfe&ion  ,  que  l'on  fait  con- 
fifter  dans  des  vertus  qui  attirent  l'eftime  & 
l'approbation  publique  ,  ce  qui  n'eft  fouvenc 
qu'une  fubtile  vanité ,  &  une  oftentation  fine 
te  délicate  y  au  lieu  que  Dieu  les  regarde 
par  le  bon  endroit ,  qui  cft  l'intention  >  ainii 
une  probité  exacte  ,  &  une  vie  commune , 
mais  régulière  &  foûtcnuë  d'une  intentions 
pure  qui  va  droit  à  Dieu  ,  à  fouvçnt  plus  de 
fbiidité  &  de  mérite.  Eh  !  qu'importe  donc  * 
ce  que  nous  fartions  ,  pourvu  que  nous  le 
fafltons  bien  ,  &dans  Tordre  de  nos  devoirs?' 

Jpuifque  Dieu  ne  regarde  pas  tant  l' ouvrage 
uc  le  cœur,  c'eft-à-dire  ,  que  la  droiture 
e  l'intention  ,  &  que  fans  l'intention  il  n'y 
peut  avoir  aucune  vertu. 

Mais  en  fécond  lieu ,  les  actions  qui  paroif- 
fent  les  plus  faintes  &  d'un  plus  grand  mérite, 
deviennent  des  crimes  lî  elles  font  faites  avec 
une  mauvaife  intention  :  en  effet ,  quoy  de 
plus  agréable  h  Dieu  que  la  prière  ,  à  qui 
tous  les  Saints  donnent  tant  d'éloges ,  &  qui  | 
eft  capable  d'impetrer  tout  du  Ciel ,  &  qui 
fcmblc  exercer  un  pouvoir  fouverain  (ur 
Dieu  même  ?  cependant  cette  prière  >  toute 
efficace  &  toute  puiflante  qu'elle  eft  ,  devient 
yine  abomination  fi  elle  part  d'un  iruuvaifc 
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principe  &  d'une  mauvaife  intention  :  Oratie  ffalnuirii 
ejus  fitt  in  peccttum -,  félon  l'imprécation  du 
Prophète  ;  &  un  faint  Perc  a  bien  raifon  de 
la  comparer  à  la  baguette  dt  Moy  fc ,  laquelle 
tantôt  operoie des  prodiges  dans  toute  la  na- 
ture ,  &  tantôt  fe  changeoit  en  un  ferpent 
hydeux,  qui  donnoit  de  la  crainte  &  de  l'hor- 
reur ,  &  cela  par  la  feule  intention  de  ce  grand 
Législateur  ;  ou  comïne  ont  remarque  quel- 
ques-uns ,  félon  qu'il  l'élcvoit  en  haut  ,  ou 
qu'il  l'abaiifoit  en  bas.  Ainii  donc  ,  fi  dan» 
vôtre  prière  vous  n'avez  qu'une  intention  de- 
tournée  fur  vous-même  ,  par  exemple  de  vous 
attirer  l'eftimc  des  hommes  3  vons  en  faites 
une  hypocrifie  abominable  devant  Dieu. 

Qupy  de  mieux  reçû  de  Dieu  que  le  jeûne? 
cet  acte  de  pénitence  fi  capable  a  appaifer  la 
juAice  Divine  ,  &  de  fatisfairc  pour  nos  pé- 
chez y  fi  propre  pour  élever  lame ,  &  pour 
difpofer  le  corps  à  toutes  les  fondions  de  Tcf- 
prit  ?  voyez  cependant  comme  il  cft  rebuté 
dz  Dieu  même  :  nuand  il  n  cft  pas  accompa- 
gne d'une  fainte  intention  :  Ecce  in  die  jej  unis  JJk;  jtfj 
veftri  3  rtperitur  voluntts  veftra.  L'Eglifca 
condamné  d'erreur  Montanus  qui  vouloir  y 
introduire  trois  Carêmes  3  parce  ou'il  vou- 
loir par  là  fe  faire  un  mente  &  donner  du 
crédit  h  fes  erreurs  5  &  la  meme  Eglifc 
louera  •éternellement  la  dévotion  du  grand 
faint  François  >  qui  avoir  coutume  d'en 
jeûner  cinq  tous  entiers.  D'où  vient ,  je  vous 
prie  ,  que  de  deux  a&ions  femblables,  Tu- 
ne eft  un  crime ,  &  l'autre,  un  acte  de  pc-^ 
nitencç  aercable  à  Dieu  ?  qui  fait  certe  dif- 
férence ?  L'intention  ,  Meilleurs,  la  feulciç* 
T»m.  î.  B  b  tiij 


Digitized  by  Google 


1 

$$4  Schnwptur le  Mercredy  dé  U  II 1 > 

tcncion  ,  qui  cft  capable  de  corrompre  toutes* 
les  vertus  Se  de  rendre  criminelles  les  aétions- 
qui  paroiffent  les  plus  faintes. 

Quoy  enfin  déplus  faintquc  le  facrificc? 
C'eit  le  premier  &  le  plus  grand  afte  de  la- 
Religion  >  &  fans  luy  elle  ne  peut  fubfilter  ? 
Si  cependant  il  eft  offert  avec  unemauvaife 
intention  ,  il  devient  abominable  aux  yeux- 
de  Dieu.  Voyez  comnfe  il  reçoit  dans  l'E- 
criture le  facrificc  imparfait  de  l'infortu- 
né Sairl  y  la  mort  fut  la  recompenfe  que  ce 
malheureux   Prince  reçut  de  (on  Sacrifi-' 
ce  y  qui  eft  comparé  dans  l'Ecriture  au  cri- 
me d'idolâtre  :<g**/î  fcelus  idoloUtriéunollt  ac- 
quitfctre. 

Qupy  enfin  de  plus  recommandé  dans  TE- 
criture-Saintequc  l'aumône  faite  par  charité?* 
Elle  expie  nos  péchez  ;  elle  délivre  delà  more 
éternelle  ,  elle  attire  lamiferieordcdeDieu.^ 
il  fembleque  le  Ciel  ne  foit  fiait  que  pour  cet-- 
te  vertu  y  mais  fi  l'intention  n'en  cft  pas  droi- 
te i  fi  l'on  prétend  paï  là  s'acq,ucriT  dfi-  ljf 
gloire  \  cét  orgueil  &  cette  vanité  fecrette 
qui  en  eft  le  motif,  en  gâte  &  en  empoifonne 
tout  le  mérite.  Eh  !  combien  d'aftions  de  la 
forte  3  qni  font  louables  en  elles-mêmes  , 
Jont  l'intention  vitieufe  fait  autant  de  péchez? 
foufFrir  la  pauvreté  &  les  injures ,  expoLer 
fa  vie  ,  endurer  les  incommoditez  d«s  tems/ 
&  desfaifons,  &cënt  autres  femblablcs  ,  au' 
lieu  des  vertus  de  patience  ,  de  zele  ,  de  con- 
formité à  la  volonté  de  Dieu  ,  ce  n'eft  fou- 
vent  qu'une  recherche  de  fes  interefts  ,  une 
paffion  d'avarice  ou  d'ambition  ,  &  d'autres- 
jfctubUblcs  péchez  quinaiffent  de  cette  iourec 
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empoifonnée ,  laquelle  infefte  tous  les  ruif- 
feaux  qui  en  découlent.  Quel  foin  donc  ne 
doit-on  point  apporter  ,  pour  épurer  fon  in- 
tention ?  &  quelle  plus  fainte  pratique  ,  que 
de  fçavoir  fantifier  tout  ce  que  Ton  fait  ? 
Nous  devons  y  apporter  d'autant  plus  d'apr 

{>lication,qu'il  n'y  a  rien  qui  le  gliitc  plus  faci- 
ement  dans  nos  actions  qu'une  mauvaife  in- 
tention i  point  de  ferpent  qui  infpire  fon  ve- 
nin avec  plus  d'adreife  ,  &  par  des  détours 
plus  artincieuxicar  de  quelles  rufes  ne  fe  fert 
yoint  l'amour  propre  qui  fe  prefente  par  tout 
a  nous  3  &  oui  eft  fouvent  à  couvert  des  yeux 
les  plus  penctrans  5  mais  qui  eft  prefque  tou- 
jours le  reflort  fecret  qui  nous  remue  >  6c 
Je  poids  dominant  qui  nous  emporte  ?  Q^el 
poifon  plus  imperceptible  que  celuy  de  la 
vaine  gloire  ?  &  quel  voleur  plus  fubril  >  qui 
ravit ,  &  qui  enlevé  tour  le  threfor  de  nos 
bonnes  oeuvres  :  Secretum  virus  ,  fucus  vir-  Çhryfd 
tutum  ,  tinea  fanftitatis  ,  comme  l'appelle  S. 
Pierre  Chryfologue  ,  avec  quelle  adreiïe  nô- 
tre intérêt  propre  fe  met  il  à  la  place  de  ce- 
luy de  Dieu  ,  &  fe  couvre-t-il  du  nom  de 
zélé  dans  toutes  nos  entreprîtes  ?  c'eft  ce  qui 
fait  qu'on  fe  porte  &  qu'on  s'emprefle  avec 
ardeur  dans  les  affaires  de  la  Religion  &  du 
prochain,  pendant  qu'on  y  voit  quelque  ef- 
peranec  d'y  avancer  les  fiennes;  mais  fi-tôc 
qu'on  n'y  voit  rien  à  gagner,  &  qu'on  n'eft 
plus  éclairé  des  yeux  qui  animoient ,  il  n'y 
a  rien  de  plus  lâche  ,  ny  de  plus  languiflant  5 
de  forte  que  pour  faire  une  bonne  action  ,  il 
faut  ,  comme  faifoit  autrefois  le  peuple  de 
Dieu  ,  bâtix  d'une  rnajn ,  6c  combattre  de 
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l'autre  ,  pour  te  défendre  5  ou  bien  ,  comme- 
Abraham  ,  lequel  pendant  qu'il  offroit à  Dieu 
des  lacrifices  ,  chartoit  d'une  main  les  oifeaux 
de  proyc,  qui  venoient  fondre  en  troupes  fur 
les  vi&imcs  qu'il  immoloic  >  il  faut  dire  enfin 
avec  Je  faint  homme  Job  :  Vtreb^r  omnia  ope~ 
r*  mea  ,  je  craîçnois  pour  toutes  mes  œuvres,. 
&  j  e  n'ofois  me  fier  à  une  feule  de  mes  adions. 
Car,  que  me  fertr  mon  Dieu  j.  de  dire  de  bou- 
che que  je  les  fais  pour  vous,  quand  en  effet 
c'eft  mon  amour  propre  qui  en  cft  le  motif,. 
8c  mon  Intérêt  qui  en  eft  la  fin  ?  Eh  !  combien 
aujourd'huy  condamne-r-on  de  chofes  qui  fe- 
ront canoni fées  un  jour  1 8c  combien  d'autres 
approuve-t-on  ,  qui  feront  un  jour  réprou- 
vées ?&  cela  par  la  feule  différence  de  l'in- 
tention qui  eft  cachée  8c  dont  la  connoiilan- 
ce  &  le  iugement  n'appartiennent  qu'à  Dieu  ?" 
J'ay  donc  encore  une  fois  raifon  dedirequ'it 
n'y  a  point  de  pratique  plus  fainte,ni  de  moyen 
plus  necefTaire  pour  fend  fier  nos  actions  3  que 
la  bonne  intention  >  puifque  fans  cela,  il  ne 
peut  y  en  avoir  de  bonnes ,  8c  que  celles  qui 
paroiffent  les  meilleures  deviennent  de  vérita- 
bles crimes. 

Ajoutez  en  croifiéme  lieu  y  que  l'intention 
toute  feule  plaît  à  Dieu  plus  que  l'action 
même  ,  8c  qu'il  fe  contente  fouvent  de  la 
bonne  volonté  qui  tient  lieu  de  tout  ce  que 
bous  fouhaiterions  faire  pour  fon  amour,, 
félon  la  doftrine  de  S.  Auguftin  ;  Deus  co- 
ron at  bonam  valuntatem  ,  q»*ndo  non  invertit 
ftcultatem  Car  :  fi  la  rr.auvaifc  intention  de 
commettre  un  crime  eft  punie  de  Dieu  com- 
me raôioçt :  ibèrne  ;  à  plus  forte  raifon  rin— 
;.,  untioà  feule  4a  bien  8c  U  bonne  volonté* 
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eft  ,  comme  l'on  dit  >  réputée  pour  le  fait  ; 
parce  que  pour  rendre  juftice  au  mérite, 
c'eft  l'intention  feule  que  Dieu  regarde; 
jufque-là  qu'il  eftime  même  davantage  lc« 
a&ions  les  plus  baffes  &  les  plus  viles  que 
les  plus  grandes  Se  les  plus  nobles ,  lors  que 
les  premières  font  faites  avec  une  intention 
plus  pure  &  par  de  plus  nobles  motifs  j  à 
peuprés  comme  nous  voyons  qu'il  y  a  une 
adrclTe  de  donner  au  chofes  un  tour  qui 
fait  paroître  les  moindres  comme  les  plus 
grandes ,  &  que  l'art  relevé  &  repare  fou- 
vent  la  matière  fur  laquelle  il  travaille  ,  & 
rend  un  ouvrage  précieux  &  exquis  >  c'eft  ce 
que  fait  l'intention  à  l'égard  de  nos  vertus, 
&  c'eft  ce  que  le  Sauveur  du  monde  a  bien 
voulu  nous  enfeigner  luy-mêmc  dans  l'Evan- 
gile par  ifne  action  affex  extraordinaire  ,  qui 
nous  fait  toucher  au  dpigt  cette  importan- 
te vérité.  Les  Scribes  fc  les  Pharihens  en- 
troient dans  le  Temple  de  Jerufalem  avec 
fafte  &  avec  fierté  ,  ils  s'aprochoient  ma- 
jeftueufement  ,  en  publiant  leurs  liberalicez 
&  leur  magnificence  au  fon  des  pièces  d'or 
qu'ils  jettoient  dans  le  tronc  des  offrandes  r 
lors  qu'une  pauvre  Veuve  qui  avoit  eu  beau- 
coup de  peine  à  fendre  la  preffe  ,  s'aprochc 
après  tous  les  autres  a  &  laiiTant  tomber  avec 
un  grand  foupir  deux  deniers  qu'elle  portoit  * 
s'en  retouraa  toute  confufe  d'avoir  jetté 
deux  pièces  de  cuivre  dans  un  monceau  d'or 
Se  d'argent.  Cependant  le  Fils  de  Dieu  étoic 
là  avec  fes  Apôtres  ^  obfervant  de  loin  ,  ou  „ 
pour  mieux  dire  ,  pefant  les  aumônes  les 
unes  après  les  autres,  dans  lai  balance  de  fet 
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Jugemens  qui  fçavent  cftimcr  les  chofes  fé- 
lon leur  jufte  prix  5  &  après  avoir  regardé 
cette  jpauvre  femme  fur  qui  personne  n  ayoîc 
daigne  jetter  les  yeux  >  la  montra  au  doigt , 
&  dit  tout  haut  :  Cette  femme  qui  n* a  pref- 
que  rien  donné  ,  a  plus  donné  que  tous  les 
autres  ,  parce  quelle  portoit  fon  cœur  avec 
ces  deux  deniers.  Amen  duo  vobis  >  quia  vi- 
*^  dut  hAc.  paufer  plus  omnibus  dédit.  Les  autres 

ont  donné  une  partie  du  refte  de  leurs  plai- 
lirs,  cellc-cy  une  partie  de  ce  qui  étoitne- 
cclTaire  à  fes  befoins  y  &  la  moitié  de  la  vie 
d'un  jour  ,  &  autant  qu'elle  eût  donné ,  fi 
fon  pouvoir  eût  été  auffi  grand  que  fes  de- 
firs  ,  autant  Dieu  ,  qui  voyiok  le  fond  de 
fon  cœur ,  agréa  dellors  fon  prefent  &  le 
xecompenfa  clans  la  fuite ,  parce  que  devant 
luy  >  la  libéralité  fe  règle  fur  Tarrcftion  qui 
donne  à  chaque  chofe  le  prix  qu'elle  mérite. 

ffaim*  7-  tYiyHet  mifo  nominusfectindum  puritatem  ma- 
nuum  me  arum  ,  in  confpeftu  oeulorum  ejm* 
Il  ne  dit  pas  que  Dieu  le  recompenfera  fé- 
lon la  multitude  des  aumônes  qu'il  aura  fai- 
tes ,  félon  la  grandeur  de  fes  belles  aftions  5 
mais  félon  la  pureté  de  fon  intention  &  le 
motif  qu'il  a  eu  en  faifant  tout  cela.  Secun» 
dnm  puritatem  manuum  mearum  in  confpeftn 
ocu'orumejus  Quelle cftime donc  (  Chrétiens  ) 
ne  devons-nous  point  faire  d'un  moyen,  Ie- 

Î|uel  fans  peine ,  fans  travailler  fur  nouveaux 
rais  &  fans  faire  des  chofes  fort  extraordinai- 
res y  nous  peut  faire  égaler  lemerite  des  plus 
grandes  &  des  plus  éclatantes  actions  ?  que  fi 
çeja  cft,c  «une  Top  a'en  peut  douterai  s'enfuie 
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qu'autant  que  cette  pratique  cft  fainte ,  &c 
cette  condition  neceffaire  pour  une  bonne 
aftion,  autant  cft-  clic  fm&ucufe  pour  le  mé- 
rite. Nous  Talions  voir  en  cette  féconde 
Partie  ,  où  j'ay  à  vous  montrer  le  grand 
avantage  que  nous  pouvons  retirer  d'un 
exercice  fi  faint. 

Pour  entendre  cecy  (  Chrétienne  Compa*  j  J. 
gnie  )  il  faut  fçavoir  ,  que  quoy  que  le  meri-  p  A  r  t  1 1# 
te  des  bonnes  actions  fe  prenne  en  gênerai  de 
la  grâce  habituelle  ou  fandtifiante  qui  les 
«end  dignes  d'une  éternité  de  bonheur  ,  en- 
fuite  de  la  grâce  a&uelle  qui  nous  prévient; 
&  enfin  des  habitudes  infufes  d'ou  partent 
ces  avions  ,  &  qui  font  comme  les  puiflan- 
ces  qui  les  produifent  ;  ce  mérite  néanmoins 
fe  roefure  en  particulier  par  l'excellence  du 
motif  &  de  l'intention  de  ecluy  qui  ag!t,qu'on 
ptefuppofe  toujours  être  en  état  de  grâce , 
mais  qui  mérite  une  augmentation  de  cette 

f race  même  à  laquelle  répond  un  plus  haut 
egre  de  gloire  à  proportion-  "  Il  faut  fça- 
voir en  fécond  lieu ,  que  les  actions  que  nous 
faifons  fe  rapportent  toutes  à  ces  trois  fortes; 
ou  bien  elles  font  bonnes  d'elles  -  mêmes , 
comme  la  prière  ,  l'aumône ,  le  jeûne  ,  &  tous 
les  a&es  de  vertu  >  eu  bien  mauvaifes,comme 
font  celles  qui  font  défendues  par  les  loix  di- 
vines &  humaines  ;  ou  enfin  indifférentes  ,  qui 
n'ont  aucune  fin,  ou  dont  la  fin  n'eft  ny  bonne 
ny  mauvaife ,  fi  cela  fe  peut.  Cela  fuppo- 
ffc  ;  je  dis  qu'il  n'y  a  point  d'exercice 
d'ou  nous  puifiions  tirer  plus  d'avantage  que 
de  cette  fainte  habitude  d'avoir  en  tout  une 
intention  droite  &  pure ,  &  que  c'eft  le  moyen. 
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de  s'enrichir  en  peu  de  tems  ;  ce  que  tout  le 
monde  cherche  pour  les  biens  de  la  terre ,  &t 
que  prefque  tous  les  hommes  négligent  pour 
ceux  du  Ciel  ^c'efl;  ce  que  je  veux  tâcher  de 
vous  apprendre. 

Vous  comprendrez*  aifement  la  vérité  de 
ce  que  je  viens  d'avancer  Ci  vous  remarquez 
avec  moy  trois  admirables  effets  de  la  bonne 
intention.  Premièrement ,  elle  peut  faire  un 
bien  de  ce  qui  ne  Teft  point.  Secondement  , 
d'un  petit  bien  elle  en  peut  faire  un  grand 
&  quelque  bonne  enfin  que  foit  une  action,  el- 
le peut  la  rendre  meilleure  en  y  mettant  les 
derniers  traits  de  perfection.  Elle  fait  un 
bien  de  ce  qui  ne  l'eft  pas  :  car  les  chofes 
mêmes  les  plus  indifférentes  font  comtéespour 
l'éternité  >•  lorfquc  nous  les  relevons  par 
quelque  bon  motif  :  en  forte  que  les  affaires,, 
les  vîntes  r  les  entretiens,  les  foins  d'une  fa- 
mille, le  repos  ,  le  fommeil  &  les  autres  cho- 
fes ,  je  dis  même  les  plus  indifférentes  ,  font 
autant  de  couronnes  que  nous  acquérons  s 
parce  que  ces  actions  étant  capables  d'une 
bonne  hn ,  la  bonne  intention  les  y  rapporte; 
ainfi  l'on  peut  fe  repofer  &  prendre  Ion  re- 
pos ,  pour  reparer  fes  forces  afin  de  mieux 
travailler  pour  Dieu.  De  forte  que  l'inten- 
tion eft  à  peu  prés  comme  ces  machines  qui 
élèvent  de  terre  les  pierres  les  plus  mafïîvcs,& 
les  fardeaux  les  plus  pefans ,  fans  peine  &  fans 
difficulté  i  c'eft  cette  baguette  de  la  fable 
qui  changeoit  en  or  tout  ce  qu'elle  touchoit  ; 
c'e'i  imiter  en  quelque  façon  le  pouvoir  de 
"Dieu  môme  qui  de  rien  fait  quelque chofe  de; 
grand  :  de  jnerne  d'une  chofe  de  uèant  ,  de 
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nulle  valeur  ,  &  de  nulle  confuie ration ,  nous 
entrons  quelque  choie  de  fi  grand,  que  la 
pofleffion  de  toute  la  terre  &  de  tous  les  biens 
qu'elle  comprend  ne  la  fçauroit  aflez  recom- 
penfer  i  &:  cela  par  la  feule  intention  ,  en  rap- 
portant ,comme  Dieu,  tout  à  fa  ^loire;&  Ton 
pourra  dire  de  nous,  comme  1  Ecriture  die 
de  lu  y  :  Voctt  e*  qtu  non  funt  tin^tvim  est 
qui  funt  Nous  nous  fervirons  de  ce  qui  n'efi;  ' 
pas  ,  comme  s'il  é:oit  ;  &  comment  cela? 
c'eft  que  nous  ferons  valoir  pour  l'éternité 
une  enofe  qui  pafle  en  peu  de  tems  ;  c'eft  , 
que  de  ce  qui  n'eft  rien  ,  ou  qui  ne  ferviioic 
jamais  de  rien  ,  nous  en  ferons  quelque  chofe 
que  nous  élèverons  au-deffus  de  toute  la  na- 
ture s  c'eft  que  les  chofes  qui  ont  le  moins 
d'éclat  ,  nous  les  rendrons  d'un  plus  grand 
prix.   D>  là  s'enfuit ,  que  nous  pouvons  ,  Ci 
nous  voulons  ,  ne  rien  perdre  de  nôtre  vie,, 
&  faire  que  toutes  les  journées  en  foient  plei- 
nes comme  parle  l'Ecriture  ;  puifqu'il  n'y  a 
point  d'aftion  fi  petice  ,  de  quelque  nature 
qu'elle  fou  ,  pas  une  parole  ,  pas  une  penfée,. 
pas  un  regard  qui  n'augmente  ce  threfor  de 
nos  mericcs,par  le  rapport  que  nous  ferons  de 
toutes  ces  actions  à  une  bonne  fin.Ce  que  l'A- 
pôtre nous  enfeîgne  par  ces  paroles \$ivem*n-  %  4*  ç 
ducati$,five  bibitis  five aliqutd Myd facitis^ûm-  '      °  ' 
nia  in  iloriam  Dti  faite.  Quelque  chofe  que 
nous  filions  pour  balte  ,  6c  pour  vile  qu'elle 
foir  ,  rien  n'eft  perdu  quand  il  eft  fait  pour  la 
gloire  de  Dieu  y  ou  bien  qu'il  s'y  rapporte,, 
eu  de  foy-méme  ,  ou  par  l'union  qu'il  a  avec 
quelque  autre  chofe  qui  y  tend  plus  immé- 
diatement*   Ox  ^  quelles  xicheiles  ne  geux-oa 
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point  acquérir  jpar  ce  moyen  ?  en  augmentant 
ainfi  &  multipliant  toujours  fes  mérites  à 
chaque  moment  &  à  chaque  action  que  Ton 
fait  y  fans  que  rien  nous  échape  ,  fans  que  rien 
foit  perdu  ?  &  quel  avantage  ne  peut  on  point 
tirer  de  là  ?  Quel  amas  de  vertus  ,  quel 
poids  de  gloire  &  quelles  couronnes  dans  le 
Ciel  au  bout  de  quelques  années  ? 

#  Que  fi  la  bonne  intention  fait  de  la  forte 
tout  de  rien  ,  &  un  bien  de  ce  qui  ne  l'cft  pas, 
que  ne  fera-t-clle  point  d'un  bien  même  ?  En 
effet  ,  Meilleurs ,  de  petit  qu'il  eft  ,  elle  le 
rend  grand  ,  en  luy  donnant  un  nouvel  air  qui 
le  relevé  ,  8c  pour  grand  qu'il  puilfc  être,ellc 
le  rend  incomparabl  ement  plus  excellent  ,  en 
luy  donnant  toujours  un  nouveau  degré  de 
perfection.  Je  ne  dis  pas  feulement  qu'elle 
fait  qu'une  petite  action  eft  reçue  de  Dieu 
comme  une  plus  grande  5  mais  qu'elle  relevé 
en  effet  chaque  bonne  action  confiderée  dans 
fa  nature  3  en  la  faifant  paffer  au-delà  des 
bornes  de  fon  objet  y  &  en  l'élevant  à  un 
ordre  &  à  un  rang  de  vertu ,  où  d'elle  même 
elle  n'arriveroit  jamais.  Par  exemple  ,  il  je 
donne  l'aumône  à  un  pauvre  par  le  motif 
propre  de  l'aumône  ,  je  fais  une  action  de 
mifericorde  ,  à  quoy  l'aumône  fe  rapporte  5 
&  cette  action  mérite  farecompenfe  devant 
Dieu  >  mais  fi  je  luy  donne  un  motif  plus 
relevé  ,  en  faifant  cette  même  aumônf  pour 
plaire  à  Dieu  ,8c  pour  fon  amour  i  cette  fé- 
conde intention  ne  détruit  pas  la  première  > 
mais  l'élevé  à  une  plus  haute  fin  ,  fçavoir  à 
une  chariré  parfaite  ,  qui  eft  d'un  mérite 
tou*t  autre  }  parce  que  la  première  vertu  qui 
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n'cft  que  morale  ,  étant  devenue"  propre  de 
la  féconde  ,  qui  eft  Théologale  &  qui  regar- 
de Dieu  immédiatement  >  reçoit  unfurcroît 
&  un  redoublement  de  perfection  ,  qui  rie  fe 
peut  expliquer. 

Ceft  ,  Meilleurs  *  cette  Voye  fi  droite  & 
cependant  fi  peu  frequcntée,par  laquelle  Dieu 
conduit  les  Saints  ,  félon  cette  parole  dii 
Sage  :  f uftutn  deduxitBominHs  fer  <vias  retta*.  Sgfi0f,  I€# 
C'eft  par  là  qu'ils  s'avancent  à  grands  pas  > 
&  qu'ils  font  des  progrés  fi  confiderables 
dans  la  vertu  ;  ils  ne  font  fou  vent  que  ce  que 
font  les  autres  d'un  mérite  peu  diftinguésmais 

3u'il  y  a  de  différence  dans  la  manière  dont 
s  le  font  !  ils  mènent  fouvent  une  vie  com- 
mune aux  yeux  des  hommes  ,  qui  jugent 
fouvent  fort  mal  du  mérite  des  aérions  j  mais 
aux  yeux  de  Dieu  ,  c'eft  une  voye  admira- 
ble :  Dednxit  ilics  in  viâ  mirabili.  Car  qu'ont 
fait  ,  je  vous  prie,  tant  de  faints,  qui  ont  me- 
né une  vie  fi  parfaite  ,  dont  cependant  tout 
l'éclat  s'eft  renfermé  dans  un  cloître  >  Peut- 
être  n'ont  ils  pas  plus  fait  que  les  autres  de 
la  même  profefllon ,  &  fouvent  on  n'y  trou- 
vera point  d'autre  diftinction  de  mérite, fi  non 
qu'ils  reîevoient  leurs  actions  par  de  plus  no- 
bles motifs,  que  des  moindres  cliofes  ,  ils  en 
faifoient  de  grandes  vertus,  &  qu'ils  nelaif- 
foient  échaper  aucun  moment  fans  faire  quel- 
que nouveau  progrez. 

En  fécond  lieu  ,  ce  qui  rend  cette  prati- 
que plus  frucTiueufe  ,  eft  ,  que  non  feulement 
elle  s'étend  fur  toutes  nos  actions  ,  en  ren- 
dait les  unes  bonnes  &  les  autres  meilleures  j 
mais  encore  elle  fait  qu'une  feule  peut  tou- 
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jours  croître  en  mérite  &  en  valeur  jufqu'à 
l'infini ,  par  la  multiplication  des  motifs  dif- 
fcrens  &  des  bonnes  intentions  qui  luy  don- 
nent autant  de  degrez  difterens  de  perre&ion 
&  de  bonté.  Comme  fi  une  perfonne  trou- 
voit  le  moyen  non  feulement  de  gagner  une 
infinité  de  pièces  d'or  tous  les  jours  ,  mais  de 
faire  en  forte  que  chacune  crût  en  prix  & 
en  valeur  ,  autant  qu'il  voudroit  y  &  qu'une 
feule  en  valût  dix  mille  :  ou  bien  comme  on 
a  trouvé  le  fecret  d'enter  de  différentes  for- 
tes de  fruits  fur  une  même  tige  ,  qui  d'elle- 
même  en  porte  déjà  de  très  bons  ;  ota  enfin , 
comme  l'on  peut  faire  fur  une  riche  étofe 
qui  fert  de  fond,  une  excellente  broderie, 
où  l'or ,  l'argent  >  &  les  pierreries  y  feront 
employées  ,  '  &  qui  bien  loin  de  détruire  ce 
fond  ne  feront  que  l'enrichir  ,  &  <jue  fe 
donner  mutuellement  du  luftre  &  de  l'éclat. 
Que  fi  de  l'alTemblage  &  de  l'union  de  tous 
ces  motifs  refulte  cét  avantage  admirable, 
que  dans  une  feule  vertu  l'on  peut  pratiquer 
toutes  les  autres ,  &  s'enrichir  de  tous  leurs 
mentes  5  quel  moyen  donc  plus  propre  pour 
s'enrichir  en  peu  de  tems  3  &  quelle  pratique 
pins  fruftueufe  que  celle-cy  ?  Nous  deve- 
nons par  ce  moyen  aufli  heureux  que  ces 
ouvriers  de  l'Evangile  ,  lefqucls  n'ayant  tra- 
vaillé qu'une  Iieurc  ,  furent  autant  recom- 
penfex  ,  que  ceux  qui  avoient  fué  dans  le 
travail  de  toute  la  journée  ,  &  porté ,  com- 
me ils  difoient ,  le  poids  de  la  chaleur  &  du 
jour  5  ils  avoient  moins  fait ,  mais  ils  avoient 
autant  mérité  en  une  feule  aftion  que  fcs 
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autres  en  plulîeurs ,  &  peut-être  plus  labo- 
rieufes. 

Si  cela  eft  >  comme  on  n'en  peut  douter  9 
Helas  i  Meffieurs  ,  que  de  grands  threfors 
nous  lailTons  perdre  à  cous  momens  1  que  de 
mérites  nous  échapent  !  que  d'occafions  de 
devenir  grands  devant  Dieu  nous  négligeons 
tous  les  jours  !  Non  ,  Chrétiens  ,  défabufons- 
nous  aujourd'huy  fur  ce  point ,  non ,  ce  ne  font 
pas  toujours  les  plus  grandes  >  &  les  plus  écla- 
tantes acYions  qui  font  les  plus  grands  Saints, 
comme  s'imagine  le  commun  des  hommes  v 
puifqu'on  le  peut  devenir  par  les  plus  com- 
munes &  les  plus  ordinaires ,  pourvu  au'on 
les  relevé  par  les  intentions  les  plus  nobles  , 
&  par  les  motifs  les  plus  purs.  Ah  !  Dieu  I 
que  nous  verrons  donc  de  chofes  furprenan- 
tes  à  ce  grand  jour  auquel  tout  fera  révélé  ï 
uc  de  grandes  fortunes  aufquell es  Dieu  nous 
eftfnoit  j  détruites  ,  &  renverfées  ,  faute 
cfapporter  un  peu  de  précaution  à  mille  pe- 
tites chofes  quft  fembloicnt  indifférentes  5  mais 
qui  euflent  mérité  un  poids  de  gloire  dans  le 
Ciel ,  fi  nous  les  euflions  animées  d'un  faint 
motif  i  Je  ne  parle  pas  feulement  icy  des 
vûës  înterclïecs  &  des  intentions  criminelles  y 
qui  fe  trouvent  dans  les  actions  de  la  plu- 
part des  hommes  >  mais  des  a&ions  perdues 
Faute  d'intention.  Car  combien  y  en  a-t-il 
qui  font  faites  par  paffion,  d'autres  par  cou- 
tume ,  d'autres  par  inadvertance  ?  Combien 
de  perfonnes  qui  ne  font  aucune  reflexion 
fur  leur  conduite  ,  qui  ne  fe  propofent  au- 
cune fin  ,  ou  qui  fe  laiflent  conduire  au  ha- 
sard en  tout  ce  qu'ils  font  l  Se  tout  cela  eft 
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perdu  faute  d'être  fait  comme  il  faut  en  tâ- 
chant de  mettre  tout  à  profit  parl'ufage  d'un 
exercice  fi  faint. 

Mais  afin,  Meffieurs,  cjue  rien  ne  vous  en 
ravitfe  le  fruit  s  comme  il  arrive  fouvent, 
ue  y  quelque  bonne  intention  que  nous  ayons 
abord ,  il  s'en  gliflfe  d'autres  dans  le  cours 
de  l'action  ,  lefquelles  en  corrompent  la  fin 
&  les  progrés  :  je  dis  en  troifiéme  lieu ,  que 
comme  la  bonne  intention  nous  fait  acquérir 
de  grands  thréfors  de  mérite  ,  il  ny  a  pref- 
que  point  d'autre  moyen  de  les  conferver  , 
que  delà  renouveller  fouvent.  EnefFetnous 
commençons  fouvent  avec  la  meilleure  inten- 
tion du  monde  >  mais  dans  ce  flux  &  reflux  de 
penfees  ,  d'a&ions,  &  de  defirsqui  entretien- 
nent nôtre  vie  ,  il  eft  bien  difficile  que  cette 
première  intention  conferve  fa  force  &  fa  vi- 
gueur j  ou  que  quelques  autres  moins  droi- 
tes &  moins  pures  ne  s'y  mêlent ,  &  par  une 
impreffion  maligne  ne  corrompent  ce  que 
nous  avons  fi  bien  commencé.  C'eft  pour- 
quoy  il  importe  infiniment  de  renouveller 
fouvent  ces  mêmes  intentions  >  comme  nous 
voyons  que  les  ouvriers  qui  bâtiflent  une 
jnaifon ,  prennent  fouvent  la  régie  &  l'équai- 
ie  pour  voir  fi  les  pierres  s'y  ajuftent  5  de 
même  un  Chrétien  qui  agit  pour  Dieu,  pour 
ia  gloire  ,  ou  pour  quelqu'autre  faint  motif, 
ne  doic  pas  feulement  mefurcr  une  fois  fes 
aftions  à  cette  régie  3  mais  afin  de  ne  fc  point 
éloigner  de  fon  but,  il  doit  fouvent  prendre 
garcle  s'il  la  fuit  ;  &  cela  ,  en  réïterant  ces 
mêmes  motifs ,  qui  font  comme  des  reflorts 
qui  s'écoient  relâchez  que  l'on  remonte  ,  & 
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que  Ton  raiufte  une  féconde  fois,  pour  con- 
tinuer le  même  mouvement. 

Mais  quoy  !  me  direz-vous  ,  quelle  gè- 
ne d'être  toujours  fi  régulier  ,  &  li  méthodi- 
que &  d'avoir  toujours  l'efprit  tendu  ,  & 
appliqué  à  toutes  les  adions  que  nous  fai- 
fons  i  Certes  >  mon  cher  Auditeur  ,  quand 
ce  que  vous  dites  leroit  véritable  ,  qui  eft-cç 
qui  trouveroit  fâcheux  un  travail,  dont  il  le 
trouveroit  fi  bien  recompenfe  ?  Mais  fi  ,  fans 
pouffer  les  chofes  fi  loin ,  &  fi  ,  fans  une  con- 
tention d'efprit  fi  gênante ,  il  eft  facile  de  jouïr 
de  tout  l'avantage  que  nous  aportc  cette  fainte 
pratique,ne  fommes-nous  pas  inex  eu  labiés,  fi 
nous  ne  faifonsde  cétemploy  la  plus  ferieufe 
affaire  de  nôtre  vie  ?  Voicy  donc  en  parti- 
culier ,  ce  que  les  Do&eurs  nous  en  appren- 
nent, dont  les  uns  difent,  que  comme  il  n'y 
a  point  de  Chrétien ,  qui  le  matin  ,  au  com- 
mencement de  la  journée  ne  doive  rendre  fes 
devoirs  à  fon  Créateur  ,  &Iuy  pr  fenter  le 
tribut  ordinaire,  de  fes  prières  ,  on  fe  f>eut 
contenter  alors  de  luy  offrir  toutes  les  ac- 
tions de  cette  journée  par  une  intention  gé- 
nérale ,  qui  influe  fur  tout  ce  que  nous  fe- 
rons ce  jour-là  >  cela  ne  peut  être  que  tres- 
bon  f  mais  on  ne  convient  pas  que  cela  foit 
fuffifant  5  cn^  effet  il  eft  bien  difficile  que  la 
même  volonté  fubfifte  dans  la  diffipatkm 
continuelle  pu  Ton  s'engage  ,  &  parmy  tant 
d'intentions  particulières  qui  interviennent >  & 
d'ailleurs  comment  ce  premier  motif  ,  qui 
eft  comme  une  forme  morale  ,  pourra-t-il 
animer  tant  d'actions  fi  différentes ,  comme 
la  prière  ,  {c  le  jeune  a  la  communion  ,  Se  1% 
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repos  2  il  faut  du  moins  >  diient  la  plufpart 
des  do&eurs  ,  fpecifier  chaque  aftion  l'of- 
frant à  Dieu ,  &  les  marquer  toutes  en  dé- 
tail 5  &c  pourvu  que  cette  première  intention 
ne  foit  point  retra&ée  par  une  féconde  qui 
foit  mauvaife,  elles  en  recevront  le  mérite, 
&  la  bonté.   Je  £rois  ,  Meneurs  ,  qu'en  ri- 
gueur Ton  s'en  peut  tenir  à  cette  régie  3  mais 
pour  un  efprit  exaft  ,  qui  eft  foigneux  de 
mettre  à  profit  toutes  les  actions  pour  l'éter- 
nité ,  je  voudroîs  de  plus  qu'à  toutes  les  ac- 
tions plus  confiderables  ,  &  de  plus  longue 
durée  3  il  renouvelât  fon  intention  ,  &  que 
pour  les  autres  <jui  font  de  différente  natu- 
re ,  ou  qui  n'ont  point  d'autre  liai  fon  que 
le  hazard  ,  il  tâchât  de  les  unir  par  un  mê- 
me deffein  renouvelé  de  tems  en  tems.  Cette 
refléxion  fait  qu'on  remplit  ce  qui  eft  vuide, 
qu  on  redrelfe  ce  qui  eft  dérègle  ,  qu'on  rec- 
tifie ce  qui  eft  mal  commencé  >  &  quand  l'ef- 
prit  s'échape,  cette  féconde  penfée  le  remet 
dans  le  train  ordinaire  ,  &  le  rappelle  de  fon 
égarement.    Au  refte  l'habitude  peut  rendre 
cet  exercice  facile  ,  &  faire  que  cette  exafti- 
tude  n'ait  rien  de  gcnant.Voilà,  Meflieurs ,  en 
peu  de  mots  tout  le  fecret  de  cette  pratique 
fi  netceffaire  ,  &  fi  fru&ucuic  tout  à  la 
fois. 

Conclu-  P°ur  conclure  donc  tout  ce  Dîfcours  ,  à 
«ion.  tient-il ,  mon  cher  Auditeur ,  que  vous 

ne  foyez  faint  &  parfait  ?  Puifque  pour  ce- 
la ,  on  ne  demande  de  vous  fi  non  que  vous 
faflîez  les  mêmes  chofes  que  vous  faites , 
Z>;»m*.  mais  °iue  vous  ^es  fafTiez  bien  :  fuftt  quoi 
jnftum  <ft  perfequaris  ,  comme  parle  l'Ecri- 
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turc  ,  parce  que  la  bonté  &  la  lainceté  de 
nos  avions  ne  le  prend  point  de  leur  gran- 
deur ,  &  de  leur  éclat ,  mais  de  la  fin  &  de 
l'intention  qui  en  fait  le  prix  &  le  mérite  de- 
vant Dieu  ,  &  qu'à  la  referve  du  péché, 
que  la  plus  fainte  ,  &  la  plus  Divine  inten- 
tion ne  fçauroit  jamais  juftifier  ,  toutes  nos 
.aftions  peuvent  être  autant  d'a&es  de  ver- 
tus." Maishclas!  quelle  intention  ontlaplû- 

Ïart  des  hommes  dans  leurs  a&îons  ?  com- 
iea  en  voit  on  qui  travaillent  beaucoup  ,  & 
qui  n'en  auront  jamais  la  moindre  recom- 
penfe  dans  le  ciel  ?  Combien  qui  confacrent 
tous  leurs  foins  à  cét  Idole  de  l'honneur  & 
de  la  vanité  ,  comme  ces  Pharifiens  de  l'E- 
vangile :  Omnia  eper*  fu*  faàunt  ut  videan-  Mâtth.  xy* 
tur  ab  hominibm  ?  Combien  qui  traverfent 
les  terres  &  les  mers  à  defTein  de  faire  for- 
tune ?  Combien  qui  fiient  dans  un  métier 
pénible  ?  Et  tout  cela  eft  perdu  ,  faute  d'ê- 
tre fait  pour  Dieu  ,  &  avec  une  fainte  in- 
tention.  S'il  n'y  avoit  que  la  peine  &  les 
travaux  qui  fiflent  les  faints  ,8c  que  la  mort 
£c  les  fupplices  qui  filTent  les  Martyrs^ ,  dit 
faint  Aueuftin ,  tour  le  monde  en  feroit  rem- 
pli j  mille  Courtifans  conteroient  leurs  fer- 
vices  mal  payez  ,  leurs  dîfgraces  &  leurs 
chagrins  s  mille  &  mille  foldats  montreroient 
leurs  playes  &  leurs  bleflures  ,  des  milliers 
d'artifans  produiroient  leurs  veilles  &  leurs 
fatigues  i  mais  pour  qui ,  &  pour  quelle  fin 
ont-ils  fouffert  tout  cela  ?  quel  motif ,  Se 
quelle  intention  ont  ils  eu  ?  Ah  !  répond  ce 
grand  faint  ,  ce  n  eft  pas  la  peine  qui  fait  les  Auguft.U  * 
Saints  &  les  Martyrs  :  Martyrcmnon  fait  TJ*im.  41. 
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éoo  Sermon  pour  le  Mercredy  de  U 
faena ,  fed  caufa.  Il  y  a  bien  à  craindre  qu'on 
ne  dife  un  jour  de  nous  ,  ce  que  l'Ecriture 
fetem*  i%ê  du  Roy  Jeconias  :  Scribe  virum  iflum 

fterilem.  E  crivez  dans  ce  livre  ,  ou  font  mar- 
quées toutes  les  actions  des  hommes  ,  que 
Jeconias  eft  un  homme  ftenlc  :  de  quelle 
fterilité  à  vôtre  avis  entend-elle  parler  ?  Ce 
n'étoit  pas  de  celle  de  la  nature  ;  puifque  fes 
.enfans  luy  ont  fuccedé  ,  &  que  Ton  fçaic 

auelle  a  été  fa  pofterité  >  mais  c'eft  de  la 
erilitc  des  bonnes  œuvres  j  un  homme  qui 
n'a  rien  fait  pour  Dieu  ,  pour  fon  falut , 
pour  réternité  :  Scribe  virum  ifjkum  fterilem. 
<  Mais  j  *ay  fait  u^e  fi  belle  fortune  ;  j'ay  fi 
bien  Etably  ma  Vnaifon  ,  j'ay  tant  travaillé 
pour  lç  public  ,  j'ay  rendu  tans  de  fervices  à 
l'état  >  je  le  veux  croire ,  §c  peut  être  que 
Ton  s'en  fouvient  i  mais  pour  Dieu  3  qu  a- 
vez-vous  fait  ?  quelle  intention  avez-vous 
eu  dans  toutes  vos  actions  :  Sçribe  vtrum  if- 
tum  fterilem.  J'efpere  ,  Meflieurs  ,  que  vous 
ne  ferez  pas  de  ce  nombre  ,  8c  qu'après 
avoir  fanctifié  toutes  vos  aâions  par  une 
droite  &  une  fainte  intention  ,  vous  en  rece- 
vrez la  recompenfe  dans  l'éternité  bien-heu- 
xeufe,  &c.  - 


*  Fin  du  premier  Terne  du  earêmu 
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